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Par  Mr.  L.  B.  T. 

r-/ 

TOME  PREMIER, 


Digitized  by  Google 


wi/êMm 


H! 

i ii|  i;;f  ;>  1 n 

lif'l'IPlfe 

1 UUÜilliilil  !lilliliuill 

mmni 

!!>  1'. 

iiiilliii 

illiilliiii  llilill 

li 

il»™ 

II 

liillil 

■ 

m 

A s A 
SACREE  MAJESTÉ 

* FRIDERIC  I. 

I . ROY  DE  PRUSSE, 

I &c.  êcc.  &c. 


;! 

I 

1 


t 

I 


IREj 

Je  ^rens  la  liberté  d' offrir 
à Votre  S ac ree  Ma- 
jesté les  ^[âemoires  de  la 

* 2 der^ 
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dernière  Révolution  à' Ari^ 
gleterre.  Cet  Ouvrage^  S ir 
ne  fauroit  trouver  une  Jïtua- 
tion  plus  naturelle  opu  au  pied 
de  l^otre  Augu/le  Trône  ; ^ 
quand  la  vénération  dont  je 
fuis  pénétré  pour  l^ôtre  Fer- 
fonne  Sacrée,  ni  aur  oit  permis 
un  choix , je  ri  aur  ois  pu  por- 
ter ma  veuï  autre  part.  Ces 
Mémoires  , Sire,  P^ous  a- 
par tiennent  par  un  droit  de  . 
raport  Qfde  conformité:  ils 
traitent  d'un  événement  qui 
furpajfe  tous  les  autres  du  Siè- 
cle d' ont  nous  venons  de  fortir, 
quelques  nombreux  Qf  grands 
quils  foient  ; fe  veux  dire 
de  celui  qui  a mis  la  Couronne.. 
Britannique  fur.  la  tête  du 

Gr^nd  ' 


Digiîized  by 


E P I T.  R E. 

Grand  P r inc  e qui  U 
porte  Jt  dignement.-  ll-étoit 
doftcjufte  de  les  confaorer  à uru 
Grand  P r r n c e y qui 
'vient  déjà  de  dtflinguer  le  Sié^ 
de  courant  par  u?7e  des^'plus 
rares  Qp  des  plus  belles  ' E-pO'- 
que  s qui  fut  jamais.  ''  • 

FoTRE  s AGREE'  MA^ 

J ESTE'  'vint  au  monde  la  më^  - 
me  ^ nnée  que  la  fouveraine- 
té  de  la  Prujfe  fut  déférée  à 
Potre  ^ugufte  Maifon  ; 
Pre  fage  heureux  pour  les  Peu^ 
pies  auxquels  le  Ciel  l^ous 
deftinoit  ! Il  femhle  que  V q. 
TR  E Ma  je  STE  nacquit 
tout  exprès  pour  leur  promet^ 
tre  un  Roi,  La  Couronne  étoit 


donc  due  à V'otre  Naifjance  i 
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^ Ji  le  Sceptre  V^ous  donne 
un  titre  au  dejjus  de  Fos  glo^ 
rieux  t^ncêtres  , cejl , S r- 
R E , ^ue  f^ous  devie:^couron^ 
ner  leur  mérité  par  le  Votre  ^ 
Çff  que  Vos  incomparables 
•vertus  dévoient  réfléchir  un 
écldt  plus  glorieux  fur  la  Qou- 
Yonne  Rojale. 

Il  n en  faut  pas  d' avant a^ 
ge  y s iR  £,  pour  juftifier  cet 
empreffement  avec  ' lequel  Sa 
Aîajeflé  Impériale , Qf  tant 
de  Rois,  Princes  & Etats 
prennent  part  à Votre  nou^ 
velle  élévation.  Ces  Cours 
n ignorent  pas  combien  V o- 
TReSacRE'E  AfES^ 
7 F eft  chere  à fes  Sujets  , &* 
combien! intérêt  de  Vos  Peu^ 


EPI  T R E. 

pies  Fous  eft  précieux  : Elles 
l^ous  connoijfent  uneametou-^ 
te.  Royale , (ÿ*.  Elles  ne  peu-^ 
'vent  s empêcher  d'aplaudir 
à des  Sujets  y qui  ont  eu  de 
l'impatience^  d'avoir  un  Roi,. 
La  vertu  de  I^otre  Sa- 
ç R B E Ma  y E STB , peut, 

le  dire fans  profaner  l'encens , 
nejl  qu'un  compofé  de^  toutes 
celles  de  Vos  Illuftres  Prede^ 
çeJfeurs:-OüiyS  IRE;  tous  ces. 
Grands  Princes , dontl'Hif- 
toire  efi  ornée , revivent  Qf  . 
refeurijfent  en  Vètre  Perfon- 
ne  Sacrée  y quand  Vôtre* 
P ojlerité  voudra  étudier  Vo-^ 
tre  incomparable  Famille , il 
fuffira  quElle  poffede  bien 
Votre  Hijloire.  ^e  dis-je  i 

.X  *4 
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ces  heureux  De/cendam  trou^ . 
'veront  en  V oi  re  a je  s- 

TE'  de  quoi  former  un  ^^o-j 
ndrque  accompli,  G^uel  ddm^ 
mage.  Sire,  qu'une  Qouron^ 
ne  yous  eut  manqué,  puis- 
qu'il ne  l^om  manquoit-  rien 
f^our  la  porter  ! Il  nejipas  be-- 
foinde  defcendrejufques  dans  , 
l avenir  , pour  préfager  à 
Votre  Majesi E\qu-ElÀ 
lefervirademodelle;  nel'eji^ 
Elle  pas  dés  J prefentdujeul . 
ne  Prince  Rojal , que  Dieu 
femhle  avoir  choiji  pour  Vous 
donner  un  digne  Succejfeur  ? 
Cét  lllujire^  Réjetton  d'une  fi 
belle  Tige , ce  lien  d'une  Union 
conjugale,  qui  ne pôuvoit être 
mieux  ajjortie-y  s' e fi  montré  ■ 

\ à ces 
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à ces  Provinces , il  nafa^ 
lu  que  le  voir  ^our  V^ôus 
connoître  ; Ces  brillantes  qua- 

/•  y • J ^ 

lîtex^etoîent  autant  de  rayons 
de  f^ôtre  éclat  ^ Qfon  remar^ 
quoit  avec  -^laifir  Qf-  admira-^' 
tion  dans  fa  conduite  quil 
cher  choit  P^os  glorieufe  s tra^ 
ces.  Le  Sang  de  y OT r 
Ad  A ^ ESTE  fait  honneur  à 
fon Altesse  Royale.QP 
qu  Elle  eji  digne  de  fa 
. Naijfance  5 Et  ilj  a tout  lieur 
d'ejperer  S T R e ] que  fes 
Nobles  difpojïtions  foutenuës 
par  les  fages  confeils  & les' 
grands  exemples'  de  y otre 
Ma  J E ST  E\  conduiront  ce 
Prince  d l'Heroifme , Çfp  con^ 
fequemment  d yous  rejfembler 
déplus  en  plus  ^ ■ * j Nous 
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Nous  femmes  , Sire, 
dans  des^  conjo'nciures  les  fins 
éfineufes  quon  ait  'vâ  depuis 
plufieurs  Siècles  , Qf  une 
nouvelle  Couronne  fer  oit  par^ 
lâ  un  fardeau  bien  pefant  à 
tout  autre  qu  à Notre  Ai  a. 
J ESTE'  , qui  depuis  long-- 
temps  a commencé  à devenir 
ce  que  nous  la  voyons  avec  ad^ 
tniration  : Elle  a cueilli  des 
lauriers  àcôtédefon  invinci^ 
ble  Père leG  RANd  F r td  n- 
juc  Guillaume,  Qf’  El- 
le a apris  à vaincre  fous  ce  Hé- 
ros toujours  viEiorieux,  N o- 
TRE  Ad  A J ESTE',  lui  ajant 
fuccedé , que  n a-t-Elle point 
fait  pour  l’Europe  ? Ses  Ar- 
mes ^ fa  valeur  ^ fes  vic- 

toi- 
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' V 

toires  ont  avancé  la  defniére 
Paix  y & l'^OTRE 
J ESTE  efi  un  des  plus  fermes 
apuis  pour  la  maintenir  par  les 
mêmesmoiensy  ou  pour  la  ré^ 
tablir  lî par  malheur  elle  vient 

'A.  r ’ ^ 

a etre  enjrainte. 

Fous  étie^donc^  Sire^ 
parfaitement . meur  pour  la 
Couronne  j mais  , cV/î- 
ce  que  je  ne  puis  ajfe^admirer. 
For  RE  i^Ad  AfEST  E'  avoit 
la  modeflie  de  ne  vouloir  pas 
en  demeurer  d'accord*.  Fos 
Peuples  crioient  après  un  Roi, 
perfuadeT:^  que  cela  feul  man^ 
quoitd  leur  bonheur.  ^Adais 
vôtre  fnoderation  étoit  plus, 
forte  que  la  juftice,  vôtre 
grandeur  d ame  triomphoit  de 

* 6 la 
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lavérité i Qf  otre  Aîa~ 
J ESTE  cjui  ne  fe  fait  jamais 
prier  pour  faire  du  bien,  a eu 
befoin  d'inftances  de  follu 
citations  pour  Je  donner  un 
Nom  qu  Elle  devroit  avoir 
toujours  porté. 

Ce  rare  exemple  du  mépris 
des  honneurs , devroit,  S ire  ^ 
arrêter  ma  plume.  Un  Prince 
qui  reftjie  jt  long-temps  à une 
élévation  bien  fondée , ne  fait 
pas  beaucoup  d'état  des  loüanr 
ges  quelques  jujies  qu  elles 
puiffent  être  : aujfi  me garde^ 
r ai-je  bien  de  fuivre  ici  le pan^ 
chant  que  f dur  ois  , Sire, 
d'aprofondir  ce  que  Nous  va^ 
/(?^  : le  deffein  fer  oit  injifiu 
ment  au  dejfus  de  maportée  ; 
= - mais 
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fn^isjenef^ti'Yoïs  taire  ce  c^ue 
Votre  Al  a j este'  a fait 
four  les  interets  du  •véritable 
Culte,  U on  fait  avec  cjuelle 
refolution  Votre  ^1 
J E€TE'  a refufé  de  condefcen^ 
dre  à ce  que  ce  Culte  fut fouillé 
dans  le  lieu  de  Vôtre  B^efiden^ 
ce  far  le  mélange  de  la  fufer^ 
ftition,  V on  n ignore  f as  non 
flus  les  foins  continuels  de 
Votre  AI  a j este  four 
confoler  les  Eglifes  affligées , 
Qf  four  refarer  les  brèches  ' 
quon  ne  cej]e  de  leur  faire.  Le 
Palatinat  tafjt  dé  autres 
lieux  o?jtreJfentif  effet  de  Vô^ 
trefieté,  Adais  le  témoignage 
le  flus  éclatant  de  Vôtre  atta^ 
chcment  aux  Autels  y font  les. 

* 7 hon^ 
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honte^vraiement  Royales  que 
l^OTRE  MAJESTE  Vd- , 
pand  à pleines  mains  fur  cette 
multitude  de  malheureux  , 
qui  ayant  tout  facrifié^  pour 
éviter  dans  leur  Patrie  l'infu^ 
portable  gêne  de  la  Confcience 
font  venus  vous  demander  un 
A^le  J & ont  trouvé  en 
l^OTKE  M AJ  ESTE  unbon 
Maître , fans  fe  départir  du 
Grand  Maître  de  êUnU  ^ 
vers. 

Pour  moi  R B,  qui  cher- 
che loccajion  d'exprimer  à 
y'OTRE  SaCRB’bMa  f ES- 
TE les  fénimens  refpeBueux 
de  mon  cœur , je  m'ejlime  le 
plus  h/iureux  du  monde  3 de 
l'avoir  trouvée  y Qf  rien  ne 

■ \ - 
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niejl  arrivé  dans  la  vie  de 
plus  doux , ni  déplus  glorieux^ 
que  de  lui  pouvoir  marquer  le 
dejir  très -ardent  que  fat  eu 
depuis  longues  années  de  fou^- 
voir  me  dire , toute  ma  vie , 
avee  le  plus  profond  refpeB , 
la  plus  foûmîfe  veneràtion^Ç^ 
le  plus  Jîncére  dévouement , 

SIRE, 

jDE  votre  s AGREEE 

MAJESTE^ 


Le  trcs-humblc , &trcs- 
' obcïflant  ferviteur,  • 


PREFACE. 


N n’auroit  pas  donné 
ces  Mémoires  au  Pu- 
blic^n’cut  été  une  con- 
fideration  particulière 
qui  ne  rintercflant  pas  j fera  paf- 
fée  fous  filence. 

Les  affaires  d'Angleterre  étant 
toutes  differentes  de  celles  des  au- 
tres pais, il  cft  mal-aifé  à un  Etran- 
ger d'en  pouvoir  parler  pertinem- 
ment. Cependant  par  le  foin 
qu'on  a pris  de  s'en  inftruire^  il 
y a lieu  d’efperer  qu’on  trouvera 
du  moins  que  dans  ces  Mémoires, 
on  s'en  eft  moins  éloigné  que 
d’autres  qui  en  ont  Voulu  parler 
fansconnoiffancc.  ^ 

C’eft  par  ce  peu  de  connoiffan- 
ce  qu’on  a des  affaires  d’Angle- 
terre que  des  gens  acculent  la  Na- 
tion 
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tion  Angloife  d’une  grande  incon^ 
fiance.  Si  on  la  connoilToit  bien 
on  lui  trouvcroit  une  grande  élc- 
vahon  d^efprit  & de  cœur  j & on 
cooviendroit  qu’il  n’ÿ  a point  de 
Nation  J qui  foit  plus  conftante 
pour  le  maintien  de  fes  droits  & 
de  fes  libertez  qu’elle  : Ce  qui 
fcmble  être  une  marque  feu re  que 
les  Anglois  font)  pour  aînd  dire, 
plus  hommes  que  les  autres  .•  c’eft 
un  témoignage  qù’on  doit  à la  vé- 
rité , & à la  vénération  qu’on  a 
pourccttcgenereufe  Nation. 

On  trouvera  dans  ces  Mémoi- 
res quantité  de  pièces.  Les  unes 
n’ont  jamais  paru , & beaucoup 
d’autres  n’ont  jamais  été  publiées 
qu’en  Anglois  : on  les  a cepen- 
dant jugées  néceflaires  pour  un 
plus  grand  éclairciflTemént  des 
matières.  Celles  qui  regardent  eh 
^particulier  My*Lord  Evêque  de 
Salisbury,  lorfqu’il  n’étoit  cnco-  • 
rcque  Doêteur  Burnet,  ont  été 

mi' 

*•  *«i.* 

> •*. 


Dfgitized  by  Google 


P R E F-  A C E. 
mif€S  , afin  de  faire  mieux  voir 
par  cét  échantillon  les  manières 
irrégulières  j dont  on  fe  fervoit  ' 
foûs  le  Régne  paffé  pour  perdre 
ceux  qu^on  n’airaoit  pas,  quoique 
diftinguez  par  leur  mérite. 

Dans  une  Révolution  aufli 
grande  que  celle  d’Angleterre,  il 
ne  fe  peut  qu’il  n’ait  couru  dans  le 
monde  quantité  de  chofcs  éloi- 
gnées delà  vérité.  Il  ne  faut  pas 
infererdece  qu’on  ne  les  trouve- 
ra pas  dans  ces  Mémoires  qu’on 
les  ait  ignorées } Mais  l’ouvrage 
auroit  trop  groffi , fi  on  <eut  été 
obligé  de  les  mettre  & de  les  réfu- 
ter comme  faufies , ainfi  qu’on  a 
fait  en  quelques  endroits.  Au  ref- 
te  on  s’eft  contenté  de  ne  raporter 
que  les  faits  averez , 8c  on  s’eft 
étendu  autant  que  la  bienfeance 
8c  certains  égards  qu’on  doit 
avoir  pour  des  perfonnes  8c  des 
lieux,  ont pû permettre. 

On  a mis  les  chofes  qu’on  ra- 

por- 
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porte  félon  Tordre  qu’on  les 
voyoit  ou  qu’on  les  aprenoic  à la 
^ Cour  J c’eftà  quoilc  Ledeureft 
fuplié  d’avoir  égard  j & que  ce 
font  des  Mémoires  ôc  non  pas  une 
Hiftoire  formelle. 

Dans  le  cours  de  l’ouvrage , il 
peut  s’y  être  glifle  quelques  fau- 
* tes , foit  par  Tinadvertence  de  ce- 
lui qui  les  publie  , qui  n’a  pas  eu 
le  temps  de  s’y  apliquer  avec 
^ beavicoup  de  foin,  foit  par  celle 
des  corrcfteurs  & des  Impri- 
meurs^quoi  qu’on  ait  tâché  d’em- 
pêcher qu’il  ne  s’y  en  gliiïât.  On 
elpere  que  le  Ledeur  aura  lage- 
nerofîté  de  les  excufer  & d*y  fu- 
plécr. 

La  lenteur  entre  autres  chofes, 
deTimprefllon  de  ces  deux  volu- 
mes a beaucoup  dégoûté  d’en  fai- 
re la  continuation.  On  auroic 


pouffé  jufques  à la  mort  de  la  feue 
Reine  Marie  de  glorieufc  Mé- 
moire^ ou  pour  le  moins  juiques  à 

la 
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la  fameufe  Capitulation  de  Lim- 
rickj  jufques  auxquels  temps  il 
s’eft  pafTé  des  chofes  tres-curieu- 
fes } mais  on  eft  irrefolu  fi  on  la  fc- 
raounon  L’aprobation  de  la  fai- 
ne partie  du  Public  peut  beau- 
coup contribuer  à s’y  déterminer. 
Car  pour  celle  de  tout  le  Public  . 
en  général,  on  s’attend  denePa- 
voir  pas  ^ puifque  tout  le  Monde 
veut  s’ériger  en  juge  des  Ouvra- 
ges qui  paroilTent.  Les  uns  blâ- 
ment à tort  & à travers  les  matiè- 
res mêmes  qu’ils  n’entendent  pas, 
aimant  mieux  paroître  favans  par- 
la que  de  le  devenir,  & les  autres 
faiîant  confifter  la  bonté  des  Ou- 
vrages dans  une  prétendue  poli- 
tefle  du  ftile  & de  quelques  ac- 
cens  ridicules  qui  ne  font  pas  en 
ufage  en  F rance , ne  les  examinent 
que  par  cét  endroit, 8c  maltraitent 
d’abord  un  Auteur  quoique  la 
Naturel  la  gravité  de  la  matiè- 
re qu’il  traite  J réjettent  ces  pe- 
î tits 
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tits  agréemens  du  langage  , qui 
ne  doivent  avoir  place  que  dans 
certainsouvrages.  Ceft  ainfi  qu’il 
eft  arrivé  à Mr.  Amelot  de  la 
Houflaie  qui  a été  traité  de  petit 
& miferable  Auteur  y feulement 
parce  qu’il  n'avoitpas  eujoin  delà 
langue  j quoique  la  matière  que 
’ cét  Auteur  traite  en  tres-habillc 
homme  j foit  cent  piques  au  def- 
fus  delà  capacité  de  ceux  qui  le 
, blâment  trés-ignoramment.  C’eft 
aufli  ce  qui  vient  d’arriver  au  fa- 
vant  Auteur  de  PJtiiftoire  de 
Louis  X I Il^-tdçnt  leftüe.HiA 
torique  lui  a attiré  lacenfurc  des 
Pedans  & desriîgnorans , & a fait 
qu  un  certain  Auteur  qui  a fait  un 
inllpideramas  quelques  vieil* 
les  Legendes  de, France,  à def- 
feîn  feulement  de  pouvoirà  laté- 
tede  fon  livre  ^ offrir  un  encens 
idolâtre  J le  maltraite  d^une  ma* 
nicre  qui  marque  le  petit  genie  du 
Ramaffeur  J ÿc  releve  auprès  des 

gens 
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gens  entendus  le  mérite  de  cét  ha- 
bille Hiftorien. 

En  raportant  ces  deux  Exem- 
ples on  ne  prétend  cependant  pas 
fe  mettre  dans  le  haut  rang  que  ces 
deux  Meflieurs  doivent  occuper 
parmi  les  habilles  gens.  On  veut 
feulement  dire  qu’aprés  cela  un 
Auteur  qui  fe  croit  fort  au  deflTous 
d’eux  doit  s’attendre  à ne  pas 
échaperàla  mauvaifehumeur  de 
quelques  perfdnnes  / mais  pour 
couper  court  à tout  ce  qu’on 
pourra  dire , on  avertit  qu’on  re- 
cevra avec  la  plus  humble  foumil- 
fion  les  avis  & les  cenfures  de 
ceux  qui  entendant  la  matière^ 
peuvent  en  juger  avec  jutteflé} 
mais  pour  les  chicannesdes  igno- 
rans  k des  Pedâns , on  s’en  met  au 
deffuSi  puifqu’on  prétend  inftrui- 
re  des  matières  & non  pasdulan- 
gagCi&  on  écrit  pour  les  gens  ver- 
fez  dans  les  affaires  6c  non  pas 
pour  ceux  qui  ne  fe  payent  que  de 
mots.  MEMOI- 
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•MEMOIRES 


DE  LA  DERNIERE 
REVOLUTION 

D’ ANGLETERRE. 


5j^  A plupart  des  Politiques  — - 
Anglois  conviennent  que  1^49. 
la  mort  funefte  du  mal- 
heureux Charles  Pre- 
mier, & le  long.defa- 
greable  & fort  incommo- 
de exil  de  Charles  Se- 
cond & du  Duc  d’York 
fonfrere,  avoientinfpiré  à ces  deux  derniers 
Princes  d’en  faire  une  vangeance  contre  la 
Nation  Angloifc  , à laquelle  ils  les  impu- 
toient;  & ils  crurent  de  n’en  pouvoir  faire 
une  plus  fatisfaifante  que  celle  d’introduire 
en  Angleterre  la  Religion  Romaine  & le 
pouvoir  Arbitraire  , qui  étoient  les  deux 
principaux  motifs  qui  avoient  émeu  la  Na- 
tion dans  les  defordres  palTez  ‘î  contre  les- 
quels on  s’étoit  tant  récrié  , dont  les  fac- 
tieux s’étoient  fervi  pour  venir  à bout  de  leur 
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Z MEI\f.  DE  LA  DERNIERE 
, defîïin  contre  CharlesPremier,  par  les  èx- 
1(549.  tremitez qui  n’ont  pas d’cpmplei  &contre 
lelquels  la  Nation  toute  divifée  qu’elle  c'toic 
entant  défaillons,  etoit  cependant  toujours 
unie.  Mais  comme  ilsavoient  à faire  à une 
Nation agguerrie  par  les difcordes civiles,  ri- 
che par  Ton  commerce  , & abondante  en 
têtes  capables  de  conduire  des  entreprifess 
le  premier  foin  de  CharlesSecond , des  qu’il* 

fut  monté  fur  le  Thrône , fut  d’abâtardir  la 

léôo.  Nation  par  la  débauché  qu’il  introduifît  par 
fon  exemple.  Et  apres  avoir  fait  des  Trai- 
tez avec  divers  Rois , Princes  & Etats^  ven- 
du Dunkerque  aux  François  & conclu  une 
Alliance  avec  la  Hollande,  il  engagea  con- 
tre  ce  dernier  Traité  la  Nation,  afin  del’é- 
1(5(55.  puifcr,  dansla  Guerre  de  & l’année 

fuivante  des  Emiflaires  reduifirent  en  cen- 
- — - drela  fameufe  Ville  de  Londres,  afind’ap- 
I (5(5(5.  pauvrir  la  Nation,  par  la  deftruftion  de  ce 
Magazin  General  (lu  Royaunae.  Les  fac- 
tieux du  temps  de  Cromwel  étoient  en  fui- 
te , exécutez  ou  morts,  & la  Nanon  n’ayant 
pàs  une  apparente  raifon  de  s’émouvoir, 
par  une  conduite  qui  l’endormoit,  l’on  ne 
pouvoir  pas  juger  quels  pouvoient  être  les 
Pavots  qu’il  falîoit  abbattre.  Il  eft  vrai  que 
l’Eglifc  Anglicane  avoir  prévalu  dans  les 
Paaemens,&  avoit  contre  laTolleranceac- 
cordée  par  CharlesSecond  à BredaauxNon- 
Conformiftes , fait  des  Aéles  contr’eux  con- 
formes à ceux  du  temps  de  la  Reine  Eliza- 
bet,  mais  comme  IcsLoix  n’étoient  pas  en 
ce  temps-là  exécutées  à leur  égard  à la  ri- 
gueur, ils  n’avoientpasoccafion  de  beaucoup 
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.s’allarmer.  Mais  la  Guerre  de  1672.  allant  

éclorre  enfuite  des  liaifons  prifes  avec  la  1(572. 
France  , pour  introduire  la  Religion  Ro- 
maine & le  pouvoir  Arbitraire, la  Cour  don- 
na une  liberté  deconfcience  fous  le  prétexté 
d’apaifer  les  Non- Conformiftes , mais  au 
fond  pour  favorifer  ks  Catholiques  Ro- 
mains, & elle  entreprit  avec  la  France  de 
perdre  la  Hollande,  afin  que  tout  fccours 
fut  ôté  à la  Nation.  Mais  un  projet  fi  con- 
traire aux  interets  du  Royaume  ayant  -été 
découvert  par  le  Comte  de  Shafsbury  zélé 
Proreftant,  il  fe  fit  d’abord  une  fermenta- 
tion dans  le  Parlement  J qui  déclara  qu’il  ne 
vouloir  point  accorder  de  fubfides  qu’on 
n’eut  révoqué  la  liberté  de  confcience  , à 
quoi  Charles  II.  fut  ^obligé  de  confentir, 
auffi-bien  qu’au  Teft  qu’on  joignit  aux  fer- 
mens  d’allçgeance  & de  fupremacie.  Il 
eftvrai  que  pour  rendre  cette  révocation  fore 
dure  à une  bonne  partie  de  la  Nation,  l’on 
perfecuta  à outrance  lesNon-ConformUles, 
afin  de  s’apuyer  en  fuite  de  ce  parti  pour 
réintroduire  la  liberté.  Et  comme  Char- 
les fut  aufii  obligé  de  faire  la  paix  avec  U 
Hollande  , ces  démarchés  depleurent  aux  > 
Catholiques  Romains,  &le  plaifir&  la  dé- 
bauche rendant  le  Roi  lent  à eflfeéluer  leurs 
projets , ils  formèrent  la  fameufe  confpira-  . , 
tion  qui  ne  fut  prévenûe  que  par  la  décou-  1^75. 
verte  qu’en  fit  Titus  Oates. 

C’eftla  découverte  de  cette  confpiration 
qui  a été  vérifiée  par  la  fuite , que  fes  Auteurs 
ont  tournée  en  fable  par  quelques  circonftan- 
cesfaulTes  8c  outrées  quiPaccompagnoient, 
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r-  éc  par  lefcjuelles  bien  des  gens  font  encorô 
KÎ7S.  aujourd’hui  prévenus  contre  ; n’ayant  pas 
fait  reflexion  que  les  Auteurs  de  la  nature 
dont  ceux  de  ce  noir  complot  croient , ont 
accoutumé  d’engager  les  gens  dans  les  con- 
fpirations , avec  de  telles  circonllanccs,  afin 

au’en  cas  qu’on  ne  tienne  pas  le  fecrct,  la 
écouverte  foit  par-ràrendücdouteufe. 
Parmi  quelques  obfcuritez  on  ne  lailTa 
pas  de  découvrir  le  fondement  decellc-làj& 
ce  fut  à cette  occafionque  le  Parlement  fie 
Je  grand  Teft  & amplifia  les  Loix  Penales; 
mais  le  Duc  d’York  , apres  plufieurs  con- 
teftations  en  fut  excepté  % quoique  parle 
Confeil  du  Comte  de  Damby  il  fut  dans'la 
fnitc  envoyé  hors  du  Royaume.  Même  pour 
ôter  toute  efperance  aux  Catholiques  Ro- 
- mains  de  voir  quelque  jour  un  Prince  de  leur 
IC  S O I^cl*gjonfur  leThrône,  l’on  fit  le  Bill  fi  fa- 
' meux  de  l’cxclufion,qui  contenoit  des  expref- 
fions  très-fortes  contre  les  Catholiques  Ro- 
mains & le  Duc  d’York  : Le  projet  du  Bill 
croit  conçu  en  ces  termes. 

J,  Puis  que  ces  Royaumesd’Angleterre  & 
■„  d’Irlande  ont  par  la  providence  admira- 
* 3,  ble  de  Dieu  été  depuis  plufieurs  années 

j,  délivrez  de  la  fervitude  & des  fuperfti- 
„ lions  du  Papifme,  qui  par  des  opinions 
33  daneereufes  a entièrement  renverfé  les 
„ fondements  de  la  Religion  Chrêticnneî  & 
,3  quiprivoit  & prive  les  Rois  de  leur  auro- 
3,  rité  Souveraine  en  ce  qu’il  difpenfoit  & 
33  difpenfe  lesfujets  delà  fidelité  qu’ils  doi- 
3,  vent  à leurs  légitimés  fouverains,  & que 
„ par  des  abrolutions  prétendues  il  les  dif- 

„ pedfç 


J 


Digitized  by  Google 


orî 

pas 

lire 

ant 

lia 

la 

ra 

îc 


s 

i 


REV.  D’ANGLETERRE.  < 

„ penfe  de  toute  forte  d’obligation  à la  fide- 
„ lité;  nonobftant  les  Loix  & ftatuts  de  1680. 
,,  ce  Royaume,  qui  ont  il  y a long- temps 
,,  condamné  le  Papifme  pour  les  doctrines 
„ dangereufes,  & les  entreprifes  impies  de 
„ ceux  qui  les  profeflent  , fur  la  pe^fonne 
,,  & la  vie  de  leurs  véritables  fouverains 
„ Rois  & Reines  de  ces  Royaumes.  Puis 
3,  Que  IcsEmiflaires , Prêtres  & autres  gens 
„ du  Pape  de  Rome , abondans  en  grand 
,3  nombre  dans  ce  Royaume  , contre  les 
3,  Loix  publiquement  connues  dudit  Royau- 
„ me,  ont  depuis  plufieurs  années  3 tant  par 
3,  leurs  inventions  & leurs  intrigues  diabo- 
3,  liques  que  par  le  confeil  Sraffiftance  de 
3,  plufieurs  Princes  & Prélats  étrangers  , 

„ Ennemis  connusde  cetteNarion,  inventé 
3,  & conduit  une  confpiration  horrible  & 

3,  execrable  pour  détruire  & afiTafilner  la 
3,  perfonne  facrée  de  SaMajefté  &renver- 
3,  fer  l’ancien  Gouvernement  de  cet  Etat, 

„ extirper  la  Religion  Proteftante , & maf- 
,3  facrer  ceux  qui  en  fogt  véritablement  pro- 
3,  feflion , & que  pour  mieux  exécuter  ce 
,3  deffein  deteftablc  & mieux  encourager 
,3  les  fcelerats  qui  l’avoient  entrepris, ils  onc 
3,  feduit  Jaques  Duc  d’York  heritier  pre- 
33  fomptif^dc  ces  Couronnes , & l’ont  attiré 
33  dans  la  Communion  de  Rome,  &%duic 
33  à entrer  en  diverfes  négociations  avec  le 
3,  Pape,  les  Cardinaux  & les  NoUces  pour 
„ avancer  la  Religion  &les  intérêts  de  Ro- 
3,  me;  & de  plus  ont  imploré  le  fecours  du 
3,  Roi  de  France,  au  péril  manifelle  de  ce 
33  •syaume  , afin  que  ces  Couronnes  ve- 
À 3 „nanc 


Digitized  by  Google 


6 MEM.  DE  LA  DERNIERE 
, ■ „ nant  à tomber  entre  les  mains  d’un  Suc- 

1680.  JJ  cefleur  Papifte  , appuyé  du  fecours  des 
,,  Princes  étrangers,  ilspuiflent  réüflirdans 
„ leurs  defleins  infâmes  & detcftablesj  Et 
„ enfin  puis  que  le  Parlement  d’Angleter- 
5,  re ^conformement  aux  Loix  de  ce  Koyau- 
3,  me,  pour  des  raifonsfolides  & eflentiel- 
„ les,  &pour  Icbiendupublic  adcpuispcii 
3,  difpofé&  limité  la  fuccelTionde  laCou- 
,,  ronne  d’une  autre  maniéré,  qu’elle  n’eut 
3,  été  félon  le  Cours  ordinaire , & n’a  ja- 
3,  mais  eu  des  raifons  fi  fortes  & fi  prcfian- 
3,  tes  defe  fervir  extraordinairement  de  fon 
3,  autorité  qu’en  cette  occafion;  il  eftpalTé 
• 3,  en  Loi  par  l’autorité  dc  Sa  Majefté,  de  l’a- 

3,  vis  & confentement  des  Seigneurs  Spiri- 
3,  tuels  & Temporels  & des  Communes  af- 
3,  femblées en  Parlement,  & par  l’autorité 
3,  dudit  Parlement,  comme  il  cft  énoncé  par 
33  ces  prefentesi  Que  JaquesDuc  d’York, 
„ d’Albanie  &d’Ulter,  s’étanc  manifefte- 
3,  ment  feparé  de  l’Eglife  Anglicane  & 
3,  ayant  publiquemfnt  profeflTé  & reçû  la 
„ Religion  Romaine,  ce  quia  donné  évi- 
3,  demmentlanailfance&lavieàcettecon- 
3,  fpiration  infernale  & diabolique , qui  a 
„ été  découverte  parla  providence  miferi- 
3,  coÿieufe  de  Dieu , fera  exclus  & déclaré 
3,  inhabile  & incapable  pour  toujours  de 
„ pofledgr,  joüir,  avoir,  tenir  & recevoir 
„ la  Couronne  Impériale  & le  Gouverne- 
3,  ment  de  ces  Royaumes,  & de  tous  les 
3,  Pais,  Etats  & Territoires  &c.  qui  font 
3,  ou  qui  feront,  à l’avenir,  fous  la  d^i- 
3,  nation  de  Sa  Majefté,  comme  auflî  de  jroir 

„ d’ait- 
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J,  d’aucuns  titres  , droits , prérogatives  & 
5,  revenus,  dépendants  à prefentou  quidc- 
pendront  à l’avenir  defdites  Couronnes; 
i3  Et  qu’en  casqueSa  Majefté  vint  à fede- 
j,  mettre  volontairement  defdites  Couron- 
3,  nés,  ou  à mourir  fans  enfans,  les  Cou- 
' 3)  ronnes  & Gouvernements  defdits  Royau- 
3,  mes , & tous  les  Territoires  » Etats  ou  pais 
j,  qui  font  ou  feront  à l’avenir  fous  ladomi- 
3,  nation  de  Sa  Majefté,  comme  auffi  tous 
3,  les  titres,  droits,  prérogatives  & revenus 
,,  légitimés  de  ces  Royaumes  dcfcendront  à 
,,  la  perfonne,  à qui  apartiendra  legitimè- 
3,  mentlafucceflîon,  & que  l’on  faura  avoir 
j,  toujours  fait  une  véritable  & autentique 
,,  profeflîon  de  la  Religion  Proteftante  , 
„ comme  élle  eft  établie  jpar  les  Loix  de  ces 
„ Royaumes,  tout  de  meme  que  lî  le  Duc 
„ d’York  étoit  mort,  & que  tous  & cha- 
„ cuns  aâtcs  de  Puiflance  & d’autorité  fou- 
„ verainê,  que  le  Duc  d'York  pourra  faire 
„ en  quelque  temps  que  ce  foit,  font  dé- 
3,  clareznuls,  &par  ces  prefentes  font  pu- 
3,  bliquement  déclarez  être  crimes  deLeze 
,,  Majefté,  & devoir  être  punis  comme  tels. 
,,  Et  d’autant  que  laPaix,  la  feureté  & la 
,,  tranquilitéde  ce  Royaume  dépendent  en- 
,,  tiérement  de  l’execution  de  la  prefenpe 
3,  Loi;  il  fera  ddplus  énoncé  par  l’autorité 
,,  fufdite,  quefî  quelqu’un  en  quelque  ma- 
5,  niére,  ou  en  aucun  temps  pendant  la  vie 
,,  de  Sa  Majefté  , que  Dieu  conferve  , ou 
3,  après  une  demiflion  volontaire  ou  la  mort 
3,.  de  Sa  Majefté,  donne  aide,  confeil  , fe- 
33  cours  bu  entretient  correfpondance  avec 

A4  i> 

; 


16S0. 


Digitized  by  Google 


s MEM.  DE  LA  DERNIERE  ^ 

,j  ledit  Duc  d’York,  qui  eft&  qui  doit  être 

itfSo.  JJ  réputé  Ennemi  perpétuel  de  ces  Royau- 
,,  mes  & de  ce  Gouvernement,  foit  dedans 
,,  ou  dehors  ce  Royaume , ou  tâche  & cn- 
„ treprend  de  le  faire  revenir  dans  aucun 
„ defdits  Royaumes  ou  aucuns  Territoires 
,,  d’iceux,  ou  pendant  la  vie  deSaMajefté 
,,  de  le  déclarer  & publier  véritable  & legi- 
,,  time  Succefleur  deSa  Majefté , ou  heritier 
„ aparent  & prefomptif  de  ces  Royaumes, 
,,  ou  apres  une  demillîon  volontaire,ou  après 
,,  la  mort  du  Roi  à prefent  régnant,  public, 
„ proclam'c  ou  déclare  ledit  Duc  d’York 
Roijouâvoirun  véritable  droit  auxCou- 
'j,  ronnes  & Gouvernemens  defdits  Royau» 
,,  mes  d’Angleterre,  on  foutient  &afleure 
„ de  bouche  ou  par  écrit  ou  par  imprimé 
„ que  ledit  Duc  a quelque  droit  à la  Couron- 
„ ne  & au  Gouvernement  de  ces  Royaumes, 
,,  & eneft  convaincu  par  preuves  ou  par  le 
„ témoignage  de  deux  témoins  db  d’avan- 
,,  tage  auteutiques  & dignes  de  foi , il  fera 
„ déclaré  criminel  de  Leze  Majefté  & 
„ condamné  comme  tel.  Et  d’autant  que 
,,  fi  le  Duc  d’York  revenoitdansccs  Royau- 
3,  mes  ou  aucuns  Etats  ou  Territoires  d’i- 
j,  ceux  , ce  retour  entraineroit  immanca- 
,,  blemcnt  après  foi  de  grands  malheurs  & 
„ fufeiteroit  des  guerres  ,*  des  meurtres  & 
„ de  grandes  calamitez  j Que  par  confe- 
„ quent  ledit  Duc, revenant  dans  ces  Royau- 
,,  mes  ou  en  aucuns  Territoires  d’iceux,doic 
„ être prefumé  avoir delTein  deles  faireve- 
„ nirdans  lefdits  Royaumes}  il  fera  déplus 
„ inféré  dans  cet  A(^e  , comme  auffi  il  y 
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î,  eft  inféré  par  les  prefentess  que  li  le  Duc  -, 
,,  d’York  vient  ou  retourne  en  aucun  defdits  igSo, 
„ Royaumes,  il  fera,  comme  il  l’eft  par  ces 
„ prefentes , déclaré  Criminel  de  Leze 
,,  Majefté  fur  cela  & pour  cela,  & pour  être 
„ revenu  dans  ce  pais.  Et  toutes  fortes  de 
5,  perfonnes  font  par  ces  prefentes  rcquifes 
„ & autorifées  de  fc  faifir  de  fa  pcrfonne  & 

,,  de  l’emprifonner  ; & au  cas  que  lui  ou  fes 
„ adhérants  falTentrefiftance,  de  foumettre 
„ & emprifonner  lui  & eux  par  force  d’ar- 
„ mes. 

Ce  Bill  ne  pafla  pourtant  pas  , quoique 

propofé  à diverfesfois,  foitpar  intrigue  dans  

• laChambredesSeigneurs,  foit  par  la  cafla- kjSi. 
tion  des  Parlements»  dont  pour  en  avoir  un  i6Sz. 
qui  fut  plus  complaifant,  l’on  attaqua  les  i^Sj. 
Villes  par  des  qm  Warranto  fur  leurs  Char-  idS4. 
très  & Privilèges,  parl’avis,  commeon  fu- 
pofoit , deMylord  Halifax , & l’on  commen- 
ça à ©ter  relie  de  la  famcufc  Ville  de  Lon- 
dres, & à lui  en  donner  une  autre,  par  la- 
quelle la  Cour  fe  refervoit  le  choix  du  Maire 
& des  Aldermans,  & l’on  fit  revivre  les 
Loix  contre  les  Non-conformiftes  qu’on 
perfecuta  avec  rigueur.  Cesoccafions  donnè- 
rent lieu  aux  zelez  Proteftants  capables  de 
foûtcnir  les  droits  de  la.  Nation  de  fe  mon- 
trer, ’on  fit  deflein  de  s’en  défaire.  L’on 
attaqua  Mylord  Shafsbury  qui  fut  envoyé  à 
la  Tour,  mais  délivré  par  les  Jurez  , il  fut 
contraint , pour  éviter  pis , d’aller  mourir  en 
Hollande.  L’on  apofta  des  gens  de  néant 
pour  être  témoins  d’une  confpirationProtc- 
ftantc  qu’on  forgea , pour  laqudle  le  Duc  de 
À 5 Mont- 
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Alontmouih  fut  exilé,  Mylord  Ruflel , le  Co- 

I ^ loncl  Algernoon,  Sidney  & T Alderman  Cor- 
nish  furent  exccutez,  le  Comte  d’Effex  fut 
égorgé  â la  Tour  , & les  autres  ne  forti- 
rent  des  prifous  que  par  grâce  ou  par  des 
amendes  exorbitantes.  Ces  executions  jet- 
terent  l’Angleterre  dans  une  grande  confter- 
nation  » & ce  fut  dans  ce  temps  que  Char- 
les 1 1.  mourut  après  trois  jours  de  maladie, 

..  - non  fans  foupçon  que  l’on  eut  contribué  à fa 
1685;.  mort.  Ce  fut  le  te.  Février  idSç.  & le 
même  jour  le  Duc  d’York  fut  proclamé  Roi 
par  une  Proclamation  qui  contenoitj  „ Que 
„ comme  il  avoir  plù  à Dieu  de  retirer  dans 
„ fon  Royaume  le  dernier  Roi  Charles  II,  , 
,,  de  glorieufe  Mémoire , & que  par  fa  mort 
,,  les  Couronnes  d’Angleterre  , d’Ecofle , 

3,  de  France,  &d’Irlande'étoient  dévolues 
,,  au  Très-haut  & PuilTant  Prince  Jaques 
,,  Duc  d’York  & d’Albanie  fon  frère  & fon 
,,  unique  Heritier  ; les  Seigneurs  de  ce 
,,  Royaume  Spirituels  & Temporels,  aflî- 
„ ftez  d’une  grande  partie  de  la  Noblefle , 

,,  du  Lord  Maire  , des  Aldermans  & des 
„ Bolirgeois de  Londres,  ilsdeclaroientque 
,,  par  cette  mort  lefditcs  Couronnes  aparte- 
„ noient  de  droit  au  dit  Prince  Jaques,  & 

3,  que  par  confequent  il  croit  devenu  Jaque  j 
„ II.  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  d’Angleter- 
5,  re  , d’EcoSe , de  France  & d’Irlande, 

3,  Protecteur  de  la  Foi , & leur  légitime  Sou- 
,,  verain,  auquel  ils  promettoient  toute  for- 
,,  te  de  fidelité  &d’obeïflance:priant  la  Pro- 
,,  vidence  divine  qui  a foin  des  Rois , de 
„ rendrefonj^egne longue  heureux. 

Les 
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REV;  D’ANGLETERRE.  ii 
Les  premières  démarchés  de  ce  nouveau 
Roi,  furent  de  déclarer  qu’il  étoit  de  la  Re-  i<S5. 
ligion  Catholique  Romaine , dont  feulement 
il  avoir  été  foupçonné  5 'mais  afin  qu’une  tel- 
le déclaration  ne  fit  naitre  quelque  nouveau- 
té parmi  un  Peuple  qui  aime  d’en  voir,  il 
crut  qu’il  devoit  en  même  temps  amufer  la 
Nation  par  des  promeflcs  j c’eft  pourquoi 
ayant  aiïemblé  le  Confeil,  il  dit  ,,  qu’avant 
,,  de  commencer  à leur  parler  d’aucune  af- 

I,  faire , il  avoit  jugé  à propos  de  leur  faire 
,,  une  déclaration  , & de  leur  dire  que  puis 
„ qu’il  avoit  plû  au  Seigneur  de  le  faire  fuc- 
,,  ceder  à un  Frere  qui  l’avoit  fi  tendrement 

J,  aimé,  & à un  fi  bon  & fi  clcment  Roi , il 
,,  tâcheroit  de  l’imiter  , particulièrement 
J,  dans  l’affcéUon  fincére  qu’il  avoit  pour 
„ fon  Peuple.  Qu’on  l’avoit  dépeint  dans  le 
J,  monde  comme  un  homme  entêté/lupou- 
3,  voir  arbitraire,  mais  quece  n’étoitpasla 
3,  feule  in)uftice  qu’on  lui  avoit  faite , &que 
3,  fa  conduite  detruiroit  cette  calomnie  j 
3,  Qu’il  feroitfon  poffible  ponreonferver  le 
„ Gouvernement  del’Eglife  & de  l’Etat  de 
3,  la  manierequ’il  étoit  établi  par  les  Loix. 

,3  Qu’il  favoit  que  l’Eglife  Anglicane  eftfa- 
3,  vorable  à la  Monarchie , & que  ceux  qui 
,3  en  font  les  Membres,  .avoient  fait  voir  en 
3,  diverfes  rencontres  qu’ils  étoient  de  fide- 
„ les  fujets,  qu’ainfi  il  auroit  un  foin  parti- 
„ culier  de  la  defendre  & de  la  maintenir, 
rt  Qu’il  favoit  aufli  que  les  Loix  du  Royau- 
33  me  fuflifoient  pour  rendre  un  Roi  auflî 
3,  grand  qu’il  pouvoir  fouhaiter  de  l’être:  & 

3,  que  comme  il  pretendoitcouferverlespre- 

A <î  3,  rogati- 
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- - „ rogatives  de  fa  Couronne,  aufli  n’entre- 
prendroit-il  jamais  d’ôter  aux  autres  ce 
,,  qui  leur  apartenoit.Qu’il  avoir  fou  vent  ha- 
‘ . ,,  zardé  fa  vie  pour  la  defenfe  de  la  Nàtion , 

,,  & qu’il  étoit  encor  prêt  del’cxpofer  pour 
* J,  luiconfervcrfesjuftes  droits. 

Etant  couronné  quelque  temps  après,  il 
fit  aflembler  les  Parlements  enEcofle  & en 
Angleterre.  Celui  d’Ecofle,  où  le  Duc  de 
Queensbury  prefidoit  comme  grand  Com- 
miflairc,cut  pour  le  Roi  Jaques  une  complai- 
fance  extraordinaire  par  lesfubfides  qu’il  lui 
accorda.  Et  celui  d’Angleterre  en  fit  enco- 
re plusj  car  outre  les  fubfides  extraordinai- 
res , fes  partifans  y propofercnt  de  noter 
ceux  qui  avoient  dans  les  precedents  Parle- 
ments opiné  à l’exclure.  Mais  celan’avoic 
été  propofé  que  pour  faire  éclat  d’une  clé- 
mence apparente.  Un  des  Secrétaires  d’Etat  . 
déclara  qu’il  avoir  pardonné  à tous  ceux  qui 
avoient  l'ait  quelque  chofe  contre  le  Duc  • 
d’York.  Il  ne  pardonna  cependant  pas  à 
Oates  le  délateur  de  la  grande  confpiration , 
qui  fut  condamné  fur  la  depofition  de  quel- 
ques témoins  fufpeéls , qui  le  déclarèrent 
parjure  , à une  prifon  perpétuelle  , à être 
fouetté  par  le  Bourreau  depuis  un  bout  de  la 
Ville  de  Londres  jufques  à l’autre  bout,  & à 
être  mis  tous  les  ans  au  Pilori. 

11  n’ofa  pas  dans  le  commencement , pouf- 
fer'vivemcnt  fes  delfcins , dans  la  crainte 
qu’il  avoir  que  la  Nation  ne  s’éveillât  à la  fin; 
D’autant  plus  que  le  Duc  de  Montmoutfi,que 
plufieurs  des  Anglois  croyoient  fils  légitimé 
du  Roi  Charles,  avoit  l’amitié  des  Peuples, 

& qu’ç- 
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Sc  qu’étant  hors  du  Royaume,  il  n’étoit  plus 
enfapuiflance.  Ce  Duc  s’étoit  retiré  en  Hol- 
lande , où  pluficurs  mécontents  de  toute  for- 
te de  conditions  l’a  voient  joint.  Le  Roi 
Jaques  entreprit  de  le  faire  enlever  fécrete- 
ment,  avec  pluficurs  autres  s mais  le  feul 
Chevalier  Amftrong  fut«nlcvé,  à l’infamie 
éternelle  de  la  Ville  , où  cét  enlevcment 
fut  fait,  & il  fut enfuite exécuté  à Londres. 

• Mais  à l’égard  du  Duc  lefccret  ne  pût  être  fi 
grand  qu’on  n’en  eut  connoiflance  , c’eft 
pourquoi  il  fe  retira  à Bruxelles,  mais  le 
Roi  Jaques  en  étant  averti,  follicita le  Mar- 
quis de  Grana  Gouverneur  des  Païs-bas  de 
- l’en  faire  fortir,  ce  qui  l’obligea  de  fc  tenir 
caché  en  Hollande.  Le  Roi  Jaques  en  étant 
. averti  ordonna  à Skeltonfon  Envoyé  extraor- 
dinaire de  prefenter  un  Mémoire  à Meflîcurs 
les  Etats  Generaux , pour  demander  qu’il  leur 
plût  de  chalTer  des  Terres  de  leur  obeilfance 
Une  centaine  de  rebelles,  dont  il  donna  la 
lifte,  entre lefquelles  étoit  le  Comted’Argi- 
le.  On  accorda  ce  que  Skelton  voulut;  on 
envoya  copie  du  Mémoire  & de  la  lifte  dans 
toutes  les  Villes  desfepts  Provinces  pour  en 
faire  la  recherche , mais  l’on  ne  trouva  pas 
un  de  ceux  qui  étoient  compris  dans  cette 
lifte.  Le  Duc  de  Montmouth  qui  étoit  de 
concert  avec  le  Comte  d’ Argile,  en  ayant  été 
averti , difpofa  fi  bien  fes  affaires  nue  ledit 
Comte  d’Argile  fit  voile  au  mois  ae  Mai, 
a^c  trois  Navires  pour  rEcofle,&  lui-même 
s’embarqua  au  mois  de  Juin  avec  une  pareil- 
le fuite  pour  l’Angleterre.  Quelque  foin 
que  ceux  qui  avoient  armé  ces  Navires  euf- 
' A 7-  * fent 
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, - ^-1,  fcnc  pris  de  cacher  ces  aprets,  Skdton  les 
ICSf.  découvrit  & en  fit  plainte.  On  eut  la  com- 
plaifance  de  faire  garder  lesifluè's  qu’il  avoic 
marquées,  mais  les  Navires  ayant  prisd’au- 
tres  routes , l’on  ne  faifit  qu’une  petite  fre- 
gatte  avec  quelques  armes. 

Le  Roi  Jaques, a voit  dépêché  plufieurs 
■ Vaifleaux  pour  croifer  en  differents  lieux, 
afin  d’empecher  que  ces  Navires  n’abordaf- 
fçnt  rifle,  & ilfembloitprefqueimpoflible 
qu’ils  ne  tombafîcnt  entre  les  mains  de  ceux 
qui  croifoient  pour  leur  donner  la  chaiTe. 
Mais  ceux  qui  conduifoient  le  Duc  de  Mont- 
mouih  furent  fi  bien  les  éviter  que  ce  Duc 
arriva  au  Weft  d’Angleterre,  & alladebar- 
quer  en  unepetire  Ville  nommée  Lime,  de 
laquelle  il  fe  faifit.  Dés  qu’il  fut  maitre  de 
cette  place  il  dépêcha  diverfesperfonnesquî 
l’avoient  fuivies  de  Hollande  en  differentes 
Provinces  & Villes, *oùil  avoit quelque cor- 
refpondance , & où  la  plus  grande  partie  du 
Peuple  étoitdu  nombre  desNon-conformi- 
ftes.  Le  Maire  de  Lime,  pour  fe  déchar- 
ger du  blâme  » dépécha  d’abord  un  exprès  à 
la  Cour , pçur  donner  avis  de  la  defeente  du 
Duc,  & de  laprife  delà  Ville.  Cetm  nou- 
velleétonnalc  Roi  Jaques,  maisferalTcurant 
fur  ce  qu’il  o’avoit  pas  encore  donné  beau- 
coup de  fujet  à la  Nation  de  s’émouvoir  con- 
tre lui,  il  difpofa  quelques  perfonnes,  donc 
il  étoit  alfeuré,  à marcher  du  côté  du  Weft 
avec  ce  qu’il  put  ramafîer  de  troupes.  Mylord 
Feversham  en  eut  le  commandement  gene- 
ral j Si  les  Ducs  de  Grafton,  d’ Albemarle,  de 
Sommetfet } de Beaufort,&  Mylord Chur- 
V ^ chij 
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chil  & d’aucres  Seigneurs  comnundoient 
de  petits  corps.  lôSç 

Son  Altcue  le  Prince  d’Orange  averti  de 
ces  mouvemens  dit  àSkclton  que  le  Duc  de 
Montmouth  avoit  legenie  de  la  guerre , & 
en  favoit  plus  que  la  plupart  de  ceux  qui  51- 
loient  contre  lui  j qu’il  avoit  deflein  d’afli- 
fter  le  Roi  en  cette  rencontre  non  feulement 
de  fes  troupes  J raais'de  fa  propre  perfonne, 

& qu’il  alloit  s’embarquer  pour  fe  mettre  à 
‘ la  tête  de  l’Armée  Royale  pour  combattre 
le  Duc  de  Montmouth.  Il  dépêcha  même 
au  Roi  Jaques  Monfieur  Benting  fon  favori 
• ^ pour  faire  cette  offre  au  Roi  ; mais  le  vent 
. % étant  contraire,  & meme  la  mer  étant  fort 
agitée,  cét  Envoyé  n’arriva  pas  fi  tôt  qu’un 
• Courier  deMr.Skelton , qui  envenima  cet- 
te offre  genereufe , en  forte  que  le  Roi  jaques 
ne  la  recent  pas  de  la  même  maniéré  qu’Elle 
étoit  faite.  Il  cft  vrai  qu’il  accepta  le  renvoi 
des  Régiments  Angloisqui  étoient  au  fervice 
de  Meffieurs  les  Etats , & qu’on  lui  envoya  . 
d’abord,  ainfi  qu’on  lui  avoit  envoyé  aupa- 
ravant d’autres  Régiments  Ecoflbis  qui 
croient  à leur  fervice.  • « 

Le  Duc  de  Montmouth  s’étoit  cependant 
fortifié , car  bien  des  gens  s’étoient  joints  à 
lui,  dans  ledcffein  de  mettre. à couvert  par 
la  force  la  Religidn  Proteflantc  & les  Loix 
& Libertez  de  la  Nation , qui  avoiçnt  fouf- 
fert  en  quelque  manière  , & dont  on  apre- 
hendoit  une  plus  grande  fuite.  Et  ce  Duc 
' pour  parvenir  plus  aifément  à fes  fins  & pro- 
duire un  foulevement  plus  prompt,  fitdillri- 
buer  la  déclaration  fuivancL  ' . _ 

DE- 
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7^.  DECLARATION 


Ve  Jaques  Duc  de  Montmouth  ^ des 
^Nobles  Seigneurs  (ÿ*  uuires  , prejènte- 
ment  en  armes  , pour  la  defenfe  la 
cottfervation  de  la  Religion  P rotefiante, 
celle  des  Droits  ■)  Loix^  Privilé’- 
^«D’Angleterre  contre  V Infraüion  qui 
en  a été  faite  , ^ pour  C affranchijfe- 
ment  de  la  Ttrannie  cjr  ufurpation  per- 
pet  rée  dans  ee  Royaume  P<«r  J aqucs  Duc  ^ • 
d’York..  '• 


9)  /^L^and  Dieu  commença  à fonder  les 
>9  V.7  Etats  & les  Empires  du  Monde , & 
9»  que  les  hommes  choifirent  certaines 
>9  Loix  pour  y obéir  & s’y  foumettre  , ce 
J,  fut  dans  le  dcflein  de  confcrver  parmi  les 
9,  Peuples,  la  Paix,' le  bonheur  & latran- 
,,  quillité , & non  pas  en  veüe  d*un  intérêt 
,,  particulier  & peribnnel  , comme  pour 
3,  clever  ceux-ci  ou  ceux-là  aufàitedegran- 
„ deur,  & à une  fouvcraineté  qui  les  rendit 
„ arbitres  du  fort  de  leurs  Peuples  j mais 
„ plutôt  les  Princes  furent  uniquement  éta- 
j,  blis  pour  gouverner  équitablement  les 
,,  hommes,  & maintenir  les  Loix  des  Etats 
„ qui  leur  étoient  commis.  Audi  voit-on 
3,  que  de  tous  les  Gouvernements  , ceux-là 
3,  ont  toujours  été  cftimez  les  meilleurs  3 où 
3,  le  Souverain  Magiftrat  eft  revêtu  de  tout 
„ le  pouvoir  3 ^*dc  toutes  les  prérogatives 

„ qui 
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5,  qui  le  peuvent  rendre  capable,  non  feule-  ; 
„ ment  de  garantir  le  peuple  de  la  violence  iggç,  , 
,,  & deroppreflion , mais  auffi  d’augmenter 
3,  fon  bonheur  i lesçonftitutions&  lesLoix 
3,  de  cette  première  inftitution  , ne  leur 
3,  donnant  aucun  droit  d’opprimer  ni  de 
3,  violenter  les  peuples. 

3,  C’eft  une  prérogative  glorieufe  de. 

3,  l’Angleterre  par  demis  la  plupart  des  Na- 
3,  tions,  qui  ayant  confié  à fon  Prince  tout 
,,  ce  qui  lui  eft  ne’cefl'aire  pour  travailler  à 
„ l’augmentation  du  bonheur  des  Peuples 
3,  & tout  autant  d’autorité  qu’il  en  avoit  be- 
33  foin  pour  les  protéger  & les  défendre  3 elle  , 
33  avoit  neanmoins  tellement  borné  cette 
3,  autorité,  qu’elle étoit  indifpenfablemenc 
33  attachée  aux  Conftitutions  & aux  Loix 
3,  fondamentales  de  l’Etat,  en  forte quele 
3,  Prince  ne  pouvoir  fans  violer  un  ferment 
3,  aufli  bien  que  les  Loix  & les  régies  du 
3,  Gouvernement,  donner  aucune  atteinte 
3,  à ce  qui  avoit  été  premièrement  établi,  & 

3,  il  ne  pouvoir  pas  m«me  exercer  aucun 
,3  Aéle  d’autorité  que  par  le  Miniftere  des 
3,  perfonnes  ordonnées  pour  veiller  au  Gou- 
3,  vernement , qui  devenoient  criminelles 
„ & puniffables  dés  qu’elles  manquoient  à 
„ leur  devoir.  De  forte  que  félon  cette  pre-^ 

3,  miérc  inftitution  de  Gouvernement , les 
3,  prérogatives  du  Roi , & les  privilèges  des 
3,  fujets  eteient  ft  étroitement  unis  enfem- 
3,  blc  qu’ils  nepouvoient  ctrefeparez,  puis 
3,  quclcs-droits  que  les  Peuples  s’étoientre- 
,3  fetvez  3 ne  tendoient  qu’à  foùtenir  la 
■„  grandeur  & la  gloire  de  la  Couronne,  Sc 

» qwe 


Digitized  by  Google 


IS  MEiM.  DE  LA  DERNIERE 
M , ,>  que  les  prérogatives  confere'es  au  Roi , 
16Sf.  j>  avoient  uniquement  pour  but  la  protcc- 
,,  tion  & le  repos  desfujets. 

,,  Mais  comme  toutes  les  chofcs  dumon- 
j,  de  font  fujetces  au  changement,  & que  les 
' J,  Etaisles  mieux  policés  peuvent  tomber  en 
„ decadence,  l’Angleterre  a eu  le  malheur 
3,  d’éprouver  cette  viciffitude,  ayant  pafl'é 
„ plufieurs  fois  d’un  état  à un  autre,  & vu 
„ ébranler  les  fondemens  de  fes  Loix  & de 
3,  fes  Conftitutions  premières.  Mais  nous 
3,  voyons  fur  tout  aujourd’hui  les  Coloanes 
33  de  ce  Gouvernement  renverfées,  lesbor- 
3,  nés  & leslimitesfranchies  3 lesLoixmé- 
3,  prifées;  bref  il  n’y  a rien  qu’on  n’ait  ofc 
3,  entreprendre  pour  changer  nôtre  Monar- 
chic  limitée  en  une  Tyratmie  ahfoliie.  Et 
3,  bien  que  nos  Legiflateiirs  enflent  pourvu, 
3,  autant  que  la  fagefle  humaine  lepeutfai- 
3,  re , à la  feureté  de  la  Religion  Proteftante 
33  contre  les  efforts  duPapifme,  & à celles 
3,  des  privilèges  du  Peuple  3 contre  la  Pnif- 
3,  fance  defpotique  ; on  n’a  pas  laiflé  d’ad- 
33  miniftrer  les  affaires  de  ce  Royaume  d’u- 
3,  ne  manière  fl  contraire  aux  Loix  , que 
3,  d’un  côté  nôtre  Religion  a reçu  de  vives 
^3  atteintes  par  le  complot  desPapiftes,  & 
33  de  l’autre  nos  Privilèges  nous  ont  été  arra- 
33  chez  par  frauvde  & violence  par  les  confeils 
33  du  prefent  Ufurpatem- , dont  la  vie  n’a  été 
,3  qu’une  fuite  continuelle  dd  confpirations 
3,  contrela  Religion  Reformée  & contreles 
33  Privilèges  de  la  Nation. 

3,  On  ne  doutera  point  de  cette  vérité  3 fl 
33  Ton  réfléchit  fur  l’invention, dont  il  fe  fervit 

„ aiure- 
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,,  autrefois  pour  réduire  en  cendre  la  Ville  . . , 
„ de  Londres;  comment  par  fes  follicita-  1(585, 
5,  rions  il  nous  fit  entrer  en  alliance  avec  la 
3,  France  & en  guerre  avec  la  Hollande;  de 
* J,  quelle  manière  il  fomenta  la  Confpiration  ' 

3,  desPapiftes,  &quel  foin  il  prit  d’encou- 
3,  rager  les  aflaflins  du  Sr.  Edmond  Bury 
,1  Godfrey  à commettre  cét  horrible  meur- 
„ tre,  afin  d’étouffer  par  cette  mort  la  dé- 
3,  couverte  de  cette  Confpiration , dont  ce 
3,  défunt  avoit  une  parfaite  connoiffance  ; 

3,  les  trahifons  qu’il  a inventées  contre  les 
3,  Protefiants  , lubornant  des  témoins  qui 
3,  par  leurs  parjures,  ont  fait  perdre  la  vie  à 
33  plufîeurs  innocents  nos  Compairiottes  & 

3,  frères  de  Religion;  comme  il  aloüéd’e- 
3,  xecrables  canailles  pour  maflacrer  Je  der- 
, 3,  nic^omted’EfTex;  en  ayant  faitécarter 
3,  pluneurs,  dapsl’efperance  de  tenir  cachée 
'3,  cette  noire  aérion.  Enfin  le  foin  qu’il  a 
3,  pris  pour  faire  proroger  les  Parlements  & 

3,  pour  les  diffoudre  quand  ilsécoicntafTem- 
„ blez  3 afin  d’empécher  la  recherche  de 
3,  l'énormitédefes crimes , &s’échaperpar 
3,  ce  moyenàla  jufticedela  Nation.  Après 
3,  avoir  confideré  toutes  ces  aérions,  on  peut 
33  dire  qu’il  n’y  a point  de  maux  qu’on  ne 
3,  doiveattendre  pour  la  Religion  & pour  le 
- 3,  Royaume  , fi  on  laiffe  regner  celui  qui  a 
3-,  envahi  le  Throne , & ufurpé  le  titre  de 
3,  Roi.  Les  tirannies  au’il  a déjà  exercées 
3,  depuis  qu’il  a arraché  la  Couronne  de 
3,  deffus  la  tête  du  feu  Roi  fon  Frere  , 

3',  ne  permettent  plus  'de  fe  flatter  d’ê- 
„ tre  maintenu  dans  la  poflelfion  ,de  fes 

3,  biens 
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,,  biens  , ni  de  fa  vie,  ni  de  la  liberté  de 
„ confcience  qui  nous  eft  plus  chere  que  la 
« vie. 

,,  Car  nonobflanc  toutes  les  Loix  & les 
„ i^atuts  établis  pour  la  feureté  de  la  Reli> 
„ gion  Reformée  , il  n’a  pas  feulement 
,,  commencé  fon  ufurpation,  & fon  régne 
,,  prétendu,  en  fe  déclarant  ouvertement 
,,  Papille,  mais  il  a même  fait  venir  grand 
„ nombre  de  Prêtres  & de  Tefuites,  qui  félon 
„ lesLoix  font  criminels  deLeze  Majcfté, 
„ dés  qu’ils  entrent  dans  le  Royaume,  & il 
,,  leur  a permis  d’exercer  leur  idolâtrie  , 
„ lui-même  affiliant  tous  les  jours  à la 
,,  Mefle,  & accompagnant  en  public  leurs 
„ plus  extravagantes  fupcrllitions.  Déplus 
„ il  a/oulé  aux  pieds  nos  Loix  concernant 
„ nospofleffions,  ayant  violé  leur  aqjorité, 
„ & donné  atteinte  à nos  biens  par  deux 
„ Proclamations , dont  l’une  exige  la  Col- 
,,  leélion  des  coutumes  ou  Doüannes , SC 
„ l’autre,  la  continuation  de' cette  partie 
,,  des  impôts  qu’on  avoit  accordé  au  feu 
„ Roi  , & qui  en  fa  mort  devoir  être 
„ éteinte. 

»,  Son  ufurpation  & fa  tiranniene  paroif- 
,,  fent  pas  moins  en  ce  que  pour  s’y  main- 
,,  tenir  il  s’appuye  d’un  extrajuriicial  juge- 
„ ment  de  fept  ou  huit  Juges  parjures  qu’il 
,,  afubornezi  ce  qui  eft  une  preuve  certai- 
„ ne  qu’il  confpire  puiflamment  contre  nos 
„ droits.  Ainli  il  n’y  a point  d’autres 
„ moyens  pour  nous  délivrer  de  cette  cruel- 
„ le'opprcffion  que  la  force  & les  armesi 
„ carayant  rempli  les  Tribunaux  de  ces  Ju- 
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0 ges  iniques  (qui font  la  honte  &lefcau- 
j,  claie  du  Barreau  ) & les  ayant  conftituez, 
3,  pour  être  les  interprètes  des  Loix  , ces 
3,  gens  que  les  Parlemens  ont  déclarez  ïn- 
•3,  iames , & corrupteurs  des  Loix  , par-là 
jj  nouslommcs  privez  de  toute  efperauccVle 
3,  trouver  aucun  remède  à nos  maux  tians 
3j  laSalcde  Weftminftcrj  particulièrement 
3,  aujourd’hui  que rUrurpaccur  a entafle  ca- 
3,  baies  fur  cabales,  produit  de  nouvelles 
3,  Chartres  illégitimes  & contraires  aux 
J,  Loix,  & employé  plufieurs  moyens  pour 
3,  corrompre  des  gens  qu’ila  faitaflembler , 
3,  & à qui  il  donne  le  nom  de  Parlement. 
3,  Qui  ne  voit  que  par  cette  conduite  nous 
3,  ne  pouvons  plus  trouver  du  fecours  dans 
3,  cesafîcmblées  qui'étoicnt  le  refuge  de  nos 
3,  Ancerresj  Quine  voit,  dis-jCsqueceux- 
3,  là  même  , qui  dévoient  être  les  protec- 
3,  teurs  dupeuple,  & les  defenfeurs  de  leurs 
„ privilèges  contre  la  violence  & la  tiran- 
3,  nie , vont  devenir  les Miniftres  delà  fub- 
3,  verfion  de  tous  nos  ftatuts  auffi-bien  que 
,3  l’établiflement  de  la  puiffancc  Arbitraire 
3,  & de  nôtre  Efclavage  ? 

3,  De  forte  que  fî  nous  voulons  éviter  la 
ruine  totale  de  nôtre  Religion  & la  def* 
3,  truéiion  de  ceux  qui  la  profeflent  : l’éta- 
3,  blilTcment  de  la  fuperftition  &<le  l’Ido- 
„ latrie  Papille,  fi  nous  ne  voulons  pas  Ibuf- 
„ fiir  le  renverfemen^  des  Loix  du  Pais; 
I,  l’abolition  des  privilèges , & des  droits 
3,  de  la  Nation  Angloife  ; Si  nous  ne  pou- 
„ vons  Ifouffrir  que  tout  ce  qu’il  y a de 
M plus  facré  parmi  les  hommes  foit  violé, 

„qu’ua 


1685. 


Digitized  by  Google 


22  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
,,  ».|u’un  UfurpateurtirannifefiirleThrône,' 

,,  Si  nous  hailTons  l’efclavage,  &quc  uous^ 
J,  nous  Ibu venions  des  gencreux  efforts  que 
„ nos  Ancêtres  ont  faits  pour  nous  aqucrir 
„ nos  libertez,  n’ayant  épargné  pour  cgja , 
,^ni  leurs  biens , ni  leurs  vies  : Si  nous  nous 
,1  remettons  en  mémoire  ce  que  nous  de- 
j,  vons  àDieu,  à nôtre  Patrie  & à la  pofte- ^ 
,>  rite  J lî  nous  ne  voulons  pas  être  lourds 
,,  aux  cris  &aux  gemiffTcments  de  nos  amis 
,,  opprclTez , nous  voir  & eux  & nous  non 
,»  feulement  prifonniers , dépouillez  & 

J,  meurtris,  même  l’interet  de  la  Religion 
„ Proteftantc  trahi  par  tout  le  monde , & 

,,  enfin  nous  voir  livrez  à la  France  &àRo- 
,,  me  : Si,  dis-je,  nous  fommes  touchez  de 
,,  tous  ces  malheurs,  *&  que  nousayonsen- 
,,  vie  de  les  provenir,  nous  fommes obli- 
,,  gez  comme  Chrétiens  de  prendre  les  ar- 
,1  mes,  tant  pour  témoigner  nôtre  devoir 
,,  envers  Dieu  & la  Patrie,  que  pour  fatis- 
„ faire  l’attente  des  Nations  Proteftantes  qui  * 
,,  font  autour  de  nous.  , Cependant  nous 
,,  prenons  le  Ciel  & la  terre  à témoins,  que 
, , nous  ne  ferions  jamais  venus  à cette  extre- 
„ mité,  fi  la  malice  de  nos  Ennemis  ne  nous 
„ eut  ôté  tous  les  antres  moyens  de  rcmé- 
„ dierà  ces  defordres,  &fi  lesmiferes  que 
,,  nous  fcntons  déjà  * Sc  les  affliéHons  dont 
„ l’Eglifc  & l’Etat  font  menacez,  n’étoienc 
3,  plus  funeftes  que  la  guerre. 

„ Nous  déclarons  donc  que  ce  n’eft  pour 
„ aucun  interet  particulier , ou  par  quelque 
„ efprit  de  vangeance  pour  les  maux  faits 
,,  en  nos  perlonnesj  quenous  nous  fommes 
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„ engagez  en  cette  guerre,  mais  uniquement  , 

,,  pour  maintenir  & défendre  nôtre  Rcli-  i6Sç. 
,,  gion,  nosLoix,  & les  libertcz  delà  Na- 
,1  non,  & pour  empêcher  qu’elle  ne  tom.- 
„ be,  ik  nous  & nos  familles  dans  l’efcla- 
3,  vagc  de  l’idolâtrie  Papille.  Sur  ce  prin- 
„ cipc  donc  nous  protcllons  devant  Dieu  , 

„ les  Anges  & les  hommes  que  nous  fom- 
j,  mes  innocens  de  tous  les  maux  quiaccom- 
,1  pagnent  inévitablement  une  guerre  civi- 
„ le  & inteftine,  & nous  réjettons  fur  nos 
,i,  ennemis  qui' en  font  la  véritable  caufe , 

3y  tous  les  meurtres  & les  defolaîions  qui  en 
„*  pourront  refultcr. 

„ Pour  toutes  les  raifons  alléguées  ci-def- 
3,  fus  nous  déclarons  folemnellcment  & de- 
j,)  vaut  Dieu  la  guerre  à jaques  Duc  d'Y'ork,» 

,,  comme  étant  meurtrier  ojfajjîn  des  wno~ 

,,  ffw,un  Pupijfe y un  UJîirfateur de/aCouron~ 

3,  ne  y wnTraitre  h laNatiott,  & un  Tir  an  du 
,y  Peuple;  & nous  ajoutons  que  ceux  qui  pa- 
„ roitront  fous  fes  Etendarts  , ne  doivent 
3,  point  s’attendre  d’être  épargnez  , ni  que 
„ nous  leur  faffions  aucune  grâce  î car  nous 
„ avons  fortement  refolu  de  le  pourfuivre  à 

outrance  avec  fes  adhérents,  jufqucsà  ce 
„ que  nous  l’ajons  réduit  à fubir  ce  que  les 
3,  Lofx  , les  conftitutions  & les  ftatuts  du 
0,  Royaume,  aulfi-bien  que  les  Loix  de  la 
3,  nature,  de  l’Ecriture  Sainte  & des  Nd:- 
,,  tions  ordonnent  contre  ceux  qui  font  en- 
5,  nemîs  du  Dieu , de  leur  Patrie , de  tous 
9,  les  hommes  en  general,  & enfin  de  tout 
3,  ce  qui  cil  vertueux,  honnête  & bon,  pro- 
93  mettant  de  ne  jamais  faire  aucun  accom- 
9,  modement  avec  cet  Ennemi.  ,>Et 


Digitized  by  Google 


14  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

„ Et  quoique  nous  ne  puiflions  pas  diflî- 

16S5.  » mulerni  palTer fous  filencc , qucplufieurs 
,,  perfonnes  par  lâcheté,  avarice  ou  par  am- 
,,  bition, ont  donné  Ic^  mains  pour  renverfer 
,,  la  Religion  & aider  à réduire  leur  Patrie 
„ fous  le  joug  d’un  durEfclavage,  nous  ne 
,,  fouhaitons  pourtant  pas  que  ceux-là  per- 
,,  liftent  dans  leurs  crimes  Sc  continuent  à 
,,  travailler  à la  ruine  de  l’Etat  , fous  pre- 
,,  texte  que  nous  avons  déclaré  ne  vouloir 
„ faire  aucun  quartier , car  nous  déclarons 
9,  que  ceux  qui  rentreront  dans  leur  devoir, 
9,  &quife  joindront  à nous  pour  rétablir  ce 
,9  qu’ils  avoient  aidé  à perdre , jouiront  du 
9,  fruit  de  leur  repentance,  dont  nous  n’ex- 
9,  cluons  perfonne  j nôtre  deflein  n’étant 
9,  que  de  nousvanger  de  ceux  qui  perfevera^- 
99  Tont  dans  leur  faute,  & qui  dans  la  pre- 
„ fente  conjonélurc  auront  donné  du  fe- 
9,  cours  à Jaquts  Duc  d'York^.  Et  afin  que 
9,  nous  puiflions  pourfuivre  le  glorieux  def- 
9,  fein,  dans  lequel  nous  nous  fommes  en- 
„ gagez  d’une  maniéré  qui  fait  connoître  la 
„ finccrité  de  nos  intentions,  & pour  encou- 
9,  rager  Icsgcnsde  bien  à nous  aider  dans  une 
9,  fi  jufte&fincceflaireentreprife,  nouspro- 
„ teftons  encore  en  la  prefencc  du  Seigneur 
,9  quiconnoit  les  fecrets  de  tous  les  coeurs, 
& qui  eft  le  rangeur  de  la  fraude  & de  la 
9,  tromperie , que  nous  expofons  l’unique 
„ but  où  nous  tendons,  & que  pour  y par- 
,,  venir  nous  avons  refolu  de  facrifier  nos 
9,  vies,  que  nous  perdrons  avec  joye  pour 
„ une  fi  jufte  caufe.  De  plus  nous  décla 
„ ronsque  nous  ne  nous  fommes  pas  mis  en 

, »iCain- 
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,,  campagne  pour  introduire  aucune  Monar- 
,>  chie,  ni  pour  donner  atteinte  à aucune  i<s<. 

J,  partie  eflenrielle  de  l’ancien  Goliverne- 
„ ment  d’Angleterre,  mais  ^ue  nous  pre- 
3,  tendons  feulement  remettre  les  affaires  en 
„ tel  état , que  ceux  qui  gouverneront , ne 
J,  pourront  plus  à l’avenir  ufurper  , ni  en- 
,,  freindre  les  libertexdu  peuple. 

, „ Comme  nôtre  Religion,  qui  eftle  plus 

,,  iacré  depot  & la  plus  precieufe  benedic- 
,,  tion  que  nous  avons  reçu  du  Ciel , fe  trou- 
„ ve  ébranlée  par  des  Loix  injuftes,  par  des  , 

„ confpirationsdesPapiftes,  &qu’ellecourt 
,,  grand  rifque  d’être  entièrement  boulever- 
,,  fée  par  un  uAirpateur-tirannique  &ido>  ' 

„ latre, nous  fommes  fortement  refolus de 
J,  verfer  tout  nôtre  fang  pour  conferver  ce. 

,,  Saint  dépôt  à nous  & a nôtre  pofterité, 
yi  & de  ne  pofer  point  les  armes  qu’après 
,,  avoir  veu  la  Religion  affermie  & en  état 
„ de  n’etre  plus  attaquée.  Qiie  toutes  les 
3,  Loix  penales  contre  les  ProtelUns  qui  font 
„ en  quelques  non-conformitez,  feront  rc- • 
„ voquées  i qu’ils  ne  feront  plus  inquiétez 
„ en  leurs  exercices,  & qu’ils  jouiront  tous, 

,,  des  mêmesprivilegesdelaNation. 

,,  Pour  faire  encore  mieux  connoître  à 
,,  tout  le  monde  la  pureté  de  nos  intentions, 

„ & la  jufte  modération  de  nosdeffeins, 

„ nous  déclarons  que  nous  n’entreprenons 
„ point  cette  guerre , pour  defoler&  ruiner  • - 
„ perfonne  pour  la  Religion , toute  fauffegC 
,,  erronée  qu’elle  puiffe  être  , deforte  que 
,,  les  Papilles  mêmes  , pourvû  qu’ils  ne 
„ s’engagent  pas  dansles  interêtsdenosEa> 

B Demis, 
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J,  nemis,  pour confpircr  nôtre  ruine, 

ItfSç.  s>  rontrren  à craindre  de  nous,  n’ayant  pas 
„ deflein  de  leur  faire  aucun  tort,  maisfeu- 
,,  Icment  de  «les  empêcher  de  changer  ou 
,,  d’alterer  nosLoix,  & de  mettre  nos  p.er- 
,,  fonnes  èn  quelque  danger  pour  laprofef- 
„ fion  de  nôtre  foi , & l’exercice  de  nôtre 
,,  culte  Religieux  & Chrétien. 

,,  Nousfommes  aiifTi  refolus de  maintenir 
> ,,  & défendre 'tous  les  juftes  droits  & les 

„ privilèges  des  Parlemens,fouhaitant  qu’on 
„ l’afl'emble  tous  les  ans  , fans  qu’il  puifle 
„ être  prorogé  ni  diffout,  jufquesàce  que 
j,  toutes  les  requêtes  foient  répondues , & 
^ „ qu’on  ait  remédié  à tous  les  griefs  particu- 

„ liers. 

• „ Etd’autantque  nous  remarquons  que  la 

„ 'plûpart  de  nos  miféres  viennent  de  ce 
3,  qu’on -a  ôté  des  charges  de  judicature  les 
' ,,  perfonnes,  dont  l’intégrité  ne permettoit 

pas  qu’on  fit  un  mauvais  ufage  des  Loix 
*,  pour  favorifer  le  Papifme  & l’autorité  Ap- 
• . „ bitraire,  & que  ces  places  ont  été  rem- 

3,  plies  de  gens  corrompus  & mercenaires 
„ qui  étendent  lesLoix  au  delà  de  la  raifon , 
3,  & de  leur  véritable  inftitution  , faifant 
palTer  pour  loi  ce  quifert  à leur  deffein  : 
Nous  avoüons  fincerement  que  nous  n’au- 
rons  point  de  repos  que  nous  n’ayons  rc- 
,3  formé  de  tels  abus,  & mis  de  fi  bons  or- 
,,  dres  qu’il  ne  s’en  fafle  plus  de  fembla- 
3,  blés,  « 

„Carpar  IcMiniftere  de  ces  hommes  per- 
„ vers  qui  fontuffis  fur  les  Tribunaux  , & 
P qui  ne  poflêdenc  leurs  charges  que  anranxe 

, fybetie- 
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3i  betieplaCHu  i 'ijiantitéde  perfonnesonc  été 
s,  condamnées  a des  exhorbitan-  t«< 

s,  tes,  fans  etre  coupables  d aucun  cnu.w,  ’ 
3,  ou  pour  de  trés-legeres  fautes  5 plufîeurs 
3,  ftatuts  faits  pour  la  feureté  des  fujets , & 

3,  fur  tout  l’Aéte  à'Habeus  Corpus  y ont  été 
33  éludez  & enervez  àl’oppreffion  desinno- 
33  cents  & fitielles  Anglois.  Les  Lords  Pa- 
33  pilles  qui  furent  aceufez  en  Parlcmeot 
3>  d’une  diabolique  confpi  ration,  tendant  à 
33  abolir  les  droits  de  la  Chambre  désCora- 
33  munes,  & à fouler  aux  pieds  la  jurifdiélion 
3,  de  celle  des  Seigneurs,  ont  été  déchargez  , 

33  & mis  en  liberté,  &l’on  ajullifiérintro- 
33  duélion  d’un  Maire  & des  Shérifs  mé- 
.33  chants  & dangereux  qui  avoient  été.éle- 
^3  ,vez  à CCS  digoitezpar  fraude  & violence, 

.3»  &ceux  qui  par  une  intégrité  de  confeien- 
,33  ce  s’y  étoient  oppofez  , ont  été  injulle- 
.33  ment  peifcGUtez  & punis  arbitrairement. 

3,  Londres  & autres  Villes  & Corporations 
, 33  ont  été  dépouillées  de  leurs  Chartres  & 

,3  privilèges  par  des  jugements  injuftes  & 
fur  des  crimes  fupofez.  Le  Chevalier 
Armftrong  a été  exécuté  fans  permettre 
d’examiner  fon affaire.  Le  Colonel Sid- 
„ ney  condamné  à mort  fur  la  depolition 
„ d’unfeul  témoin  chargé  d’infamie  & de 
crimes  fcandaleux.  Et  enfin  cefidele  & 
j^excellent  homme , dernier  Lord  Guillau- 
,,  me  Ruflel , exécuté  à mort  pour  des  cri- 
3,  mesfuppofez,  qui  quand  ils  auroient  été 
3,  véritables  , ils  n’auroiènt  pas  mérité  la 
„ mort  félon  les  Loix.  Sur  routes  ces  coo- 
33  fiderations  nous  déclaronsdonc  que  nbtre 

B t 3jrel<^  ‘ 
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„ refolution  eft  d’cxrli’-» i avenir  de  1 ad- 

miflifl-'"’''''*'  juuice  , ces  iiitames 

ly  Ignorants  « fcandaleux  & mercenaires, 
„ & que  les  juges  établis  à leur  place  exer- 
,,  ceront  leurs  charges  félon  l’ancienne  cou- 
,,  tumede  quamd'tii  fe  bant  ge (fer int , lailTanc 
,,  à la  fagefle  d’un  Parlement  d’établir  des 
yy  moyens  feurs  pour  faire  de  bonnes  & legi- 
,,  rimes  Eleélions. 

,,  Et  pour  ce  qui  regarde  l’atteinte  qu’on 
„ a donné  aux  droits  des  Villes,  Bourgs  & 
,,  Communautez  , en  leur  enlevant  leurs 
yy  Chartres  1 fouspretextedecrimcs,la pro- 
,,  cedure  ayant  été  tout  à fait  arbitraire, 
„ illégitime  & contraire  aux  Loix  : Nous 
,,  déclarons  femblablement  que  nous  ferons 
,,  tous  nos  efforts  pour  les  rétablir  en  la  for- 
,,  me  & les  mêmes  droits  qu’elles  lespoflTc- 
„ doient  avant  la  dernière  ufurpation  , & 
,,  que  nous  tenons  pour  nuis  ij^us  les  juge» 
yy  mens  donnez  contr’elles  , n’ayant  aucun 
iy  fondement  en  la  ^i,  non  plus  que  la  red- 
,,  dition  de  ces  Chartres,  qui  a été  faite  pat 
„ un  parti  corrompu  & parjure  qui  s'eft 
„ trouvé  parmi  ces  Communautez.  Au 
,,  contraire  nous  déclarons  & tenons  toutes 
,,  leurs  anciennes  Chartres  bonnes  & vala- 
yy  blés,  & en  confequence  de  ce-là,  nous 
yy  exhortons  & encourageons  tous  honnêtes 
,,  Bourgeois  & hommes  libresde  redem4ii< 
„ der  les  droits  & privilèges  qui  apartien- 
„ nent  à leurs  Villes  & Communautez,  & 
,,  nousles  advertiffons  defecoücrle  joug  de 
„ ces  flatteurs  de  Cour  &inflrutnents  deti- 
•,  rannic.  . 

■ ' «Afin 
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J,  Afin  donc  de  mieux  rétablir  le  Royau- 
f,  meen  fon  premier  e'tat de  liberté , & de 
,,  feurcté  , nous  voulons  que  l’Afte  nom- 
me,  Cor/>oraffo/t  ^ M//ice  fait  révoqué  8c 
,,  annullé.  (^ue  toutes  fentences  & pro- 
,,  feriptions  données  contre  qui  queceloit, 
„ fous  le  fpecieux  prétexté  de  confpiration , 

J,  donc  en  dernier  lieu  on  a chargé  lesPro- 
,,  teftans,  foient  révoquées.  Pareillemenc 
,,  toutes  les  pro feriptions , arrêts , fentences , 
5,  banniiTements,  emprifonnemens , & tou- 
,,  te  autre  forte  de  procedures  faites  contre 
,,  les  Proteftants  Non  Conformiftes.  Nous 
,,  voulons  auffi  ériger  de  nouvelles  Loix 
„ pour  remettre  l’élection  desSherifs  entre 
,,  les  mains  des  Bourgeois,  & les  hommes 
,,  libres  de  chaque  Communauté  , d’autres 
,,  pour  commettre  la  milice  auocSherifs,  & 
„ qu’il  n’y  en  ait  fur  pié  que  celle  qui  fera 
„ levée  & entretenue  du  confentement  & 
,,  par  l’autorité  du  Parlement.  ’ 

„ Et  parce  <jue  beaucoup  de  no»  frères, 
„ tant  Gentilsnommes  qu’autres,  fe  trou- 
,,  vent  prefentementdans  les  prifons  de  cc 
„ Royaume  , pour  avoir  été  zélez  à pren- 
„ dre  le  parti  Proteftanc  ; nous  déclarons 
„ toutes  ces  procedures  injnftcs  & illegiti- 
„ mes  j & qu’en  cas  qu’on  exerce  fur  ces 
,,  prifonniers  la  moindre  violence,  nous  la 
„ vangerons  rigoureufement  contre  ceux  de 
„ nos  Ennemis  qui  tomberont'  entre  nos 
„ mains. 

„ Comme  leDac  «TKorA,  pour  empêcher 
„ la  recherclfc  du  meurtre  commis  en  la 
„ perfonne  de  Arthur  Comte  d’Eflex , & 
B 3 „pour 
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: pourexecuter  fonfanguinairc  defleinavec 

lS8<î>  ” iesPapiftesî  pour fatisfaire  fon  ambition 
JJ  fans  bornes,  & pour  ufurper  la  Couronne, 
J,  aempoifonné  le  Roi,  il  a marqué  par  ce 
J,  crime  enormé'  tant  fon  ingratitude  que  fa 
J,  cruauté  envers  un  Frere  , qui  s’eft  ruiné 
» pour  le  protéger,  & le  garentir  dufupli- 
j,  ce  que  (es  crimes  lui  ont  mérité. 

,,  Nous  déclarons  que  pour  cet  abomina- 

31  ble  & dénaturé  Parricide  & autres  crime» 
■ J,  mentionnez  ci-de(Tus,  & en  confequence 

„ de  la  refolution  des  Chambres  du  Parle- 
„ mentqui  ont  arrêté  de  vanger  la  mort  du 
,,  Roi,  contre  ceux  qui  lui  ont  arraché  la  vie 
J,  par  violence  j nous  voulons  pourfuivre  à 
„ toute  outrance  Jaques  Duc  d’York,  juf- 
31  ques  à ce  que  nous  Payons  réduit  à fubirla 
33  punition  que  les  Loix  ordonnent  pour 
33  une  fl  abominable  aftion. 

„ Jaques  Duc  de  Monrmoutlî  étant,  com- 
5,  me  il  doitjêtrc  extrêmement  fenfible  à ce 
33  cruel*&  barbare  crime  perpétré  en  la  per- 
,,  fonne  du  feu  Roi  fon  Pere,  a formé  le 
33  delfcin  & la  refolution  confiante  depour- 
33  fuivre  fans  remiflion  Jaques  Duc  d’York 
33  comme  un  ennemi  mortel  & fanguinaK 
33  re , & qu’il  ne  defiftera  pas  de  fon  entre- 
33  prife»  qu’il  n’en  foit  venu  à bout,  tant  par 
- 33  lui-mêmequeparl’aidedefesamis. 

3,  Et  encore  que  Jaques  Duc  de  Mont- 
33  mouth  , maintenant  Capitaine  Gene- 
3,  ral  des  Forces  Proteflantes  de  ce  Roy- 
33  aume,  qui  font  affemblées  en  copps 
33  pour  executer  le  dclTein,  dont  nous  ve- 
33  nons  de  faire  le  detail , ait  un  droit  le- 
. 3,gitimc 
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gitime  à la  Couronne  d’Angleterre , Ecofr  ^ 
,,  le  & Irlande  avec  leurs  dépendances  Sf  16S5. 
„ domaines  , ce  qu’il  prétend  prouver  aux 
3,  yeux  du  monde  , nonobftaot  les  moyens 
,,  .employez  parle  feu  Roi  fon  Perepar  des 
3,  motifs  purement  Papilles,  & à lafollici- 
3,  ration  importune  du  Duc,  d’York  pour 
aj^aflfoiblir  & obfcurcir  fes  droits  : Si  eft-ce 
3,  neanmoins  que  ledit  Duc  de  Montmouth , 

3,  par  generolîté , de  fon  propre  mouvement, 

3,  & par  l’affedtion  qu’il  a pour  la  Nation 
3,  Angloife,  dont  leretaWiflenacnt-,  lebour 
3,  heur  & la  profperitd  Uûifont  infiniment 
3,  plus  à cœur,  que  tout  ce  qui  le  pour/oic 
,3  concerner  : Il  n’infifte  point  apjpurdj’hiji 
3,  fur  fon  droit  & fur  fon  titre , <emettant 
„ fes  interets  entre  les  majns  d’un  Pa^Je- 
,,  ment  légitimement,  alfemblé-  qui- en,  or«, 

3,  donnera  félon  fa  fagelFo.  Cependant  il 
J,  protefte  par  ce  qu’ily  a de  plus  fajEréjd'enjr 
33  ployer  tousles  dons  que  Dieu  lyi.adonne^, 

33  aidé  des  forces  de  fesamis  j pour 

33  1er  à la  rellauration  de  laReligion  Refot-: 

3,  mée  , & de  garentir  les  peuples,  de  l’Ef: 

„ clavage  Papiftiqqe.  Pour  cet  effetdl  prpT 
X3  met  de  pajOTer  en  Loi  tout  ce  que  nou^ 

,3  avons  dit  ci- ilefibs,  ahn  quMl  nq  loit  plqj 
„ au  pouvoir  du  Prince  d.e  priver  de  leurs 
,3  droits  les  fujets,  ni  de  renverfer  IcsLoix 
„ fondamentales  daGouvernemenr. 

3,  Comme  les  Nobles  &lesPcuples  d’E- 
3,  colfc  font  en  armes  pour  agir  de  concert 
3,  avec  nous  fur  le  même  principe  , nous 
3,  aprouvons  leur  zélé  & leur  courage  , Sc 
33  nous  nous  donnerons  mutuellemeaCdu  fe- 
B 4 3,  cours 
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„ pour  avancer  &:  mener  à fa  perfeftion  cet 
itfS5  . j>  excellent  ouvrage,  dans  lequel  laFrovi- 
j,  dence  nous  a engagez.  Pour  n’être  pas 
J,  troj)  ennuyeux  , nous  paflbns  maintenant 
3,  Ibus  filencelerecitde  toutes  les  autres  in- 
3,  fraftions  faites  aux  Loixdu  Royaume , & 

J,  toutes  les  damnables  pratiques  dont  on  1 
3,  s’eft  fervi  pour  y établir  lePapifmc  &*la 
33  Tirannie , remettant  à une  autre  fois  à iii- 
33  former  lesPeuplesde  toutes  Nations,  des 
„ perfecutions,  descruatitez,  &destiran- 
,,  nies  qui  ont  été  exercées  depuis  quelques 
„ temps  fur  nous,  & nous  produirons  auHi  . 

3,  un  fidclle  récit  des  avions  criantes  de  l’U- 
33  furpateur , à qui  nous  avons  déclaré  la 
„ guerre. 

,,  Cependant  nousproteftons devant  Dieu 
J)  & devant  tous  les  Rois,  Princes  & Etats 
„ Proteftants  de  la  juftice  de  nôtre  Câufe  , 

33  & de  la  neceffité  qui  nous  a contraint  à 
33  prendre  Içs  armes  : Enfuite  de  quoi  nous 
„ exhortons  & conjurons  tous  nos  frères 
" 33  Anglois  de  nous  aider  contre  l’ennemi  de 

,,  nôtre  Sainte  Religion  &r  de  nôtre  liberté , 

„ efperans  qu’ils  nous  affilieront  de  leurs  • 
3 , prières, de  leurs  biens  & de  leurs  perfonnes 
33  pour  jetter  bas  du  Thrône  le  Tiran  & 

,,  Ufurpateur  Papille.  Et  nous  ne  doutons 
33  pasauffi  que  nous  ne  foyons  fecourus  par  , 

33  les  Rois,  les  Princes  & les  Republiques 
33  de  la  Religion  Reformée  qui  ont  du  zèle 
J,  pour  l’Evangile  de  Jefus-Chrift  & pour 
„ leur  intérêt  particulier.  Mais  fur  tout  nous  * ( 
,,  mettons  nôtre  confiance  & nôtre  cfpcrau-  | 
,,  ce  fur  l’Eternel  des  Armées,  au  iwmduf 

„que! 


Digitized  by  Güogl 


. REV.  D’ANGLETERRE.*33 

« quel  nous  allons  commencer,  lui  recom- 
„ mandant  nôtre  affaire  & remettant  entre 
,,  fes  mains  l’évenement  des  demêlez  entre 
„ nous  & nos  ennemis  pour  le  jour  delà  ba- 
,,  taille.  Venez  & foyez  donc  vaillants  pour  vô- 
ittre  Peuple  y les  Villes  de  nôtre  Dieu;  i!Tle 
33  Seigneur  fajfe  de  nous  félon  que  bon  lui  fem~’ 

33  il‘. 

Dés  que  cette  Déclaration  fut  divulgc'e,' 
pour  prévenir  ce  qu’elle  pouvoir  produire 
dans  l’efprit  de  lamtion  , leRoi  Jaqûesen 
défendit  la le£lure , la  vente,  &ladiftribii« 
tion  j & publia  une  Proclamation  qui  decla> 
roit  le  Duc  & tous  ceux  de  fon  parti  Traîtres 
& 1-Ubelles.  • Et  le  Parlement  étant  alorsaf* 
femblé , le  Roi  Jaques  donna  avisde  ce  mou-< 
vement  aux  deux  Chambres  qui  le  remer- 
cierentpar  desadreffes,  danslefquelles elles 
lui  promêttoient  d’expofer  biens  & vie  pour 
la  defenfe  de  fes  droits,  & la  confervation 
de  fa  perfonne.  Elles  firent  même  brûler 
par  les  mains  du  bourreau  la  Déclaration  du 
Duc  & le  proferivirent  en  mettant  fa  tête  à 
prix. 

Comme  le  Comte  d’Argile  étoît  parti  le 
premier  , il  aborda  au  Sèptentrion  de  l’Ecof- 
le,&  ayant  tentéd’y  faire  une  defeente  il  n’y 
put  pas  réuflir , par  les  foins  que  l’Evêque  des 
Orcades  y avoir  apportés.  Il  alla  aborder  à 
l’Occident,  où  il  débarqua,  & campa  d’a- 
bord à Dundafne , Château  de  U Province 
de  Lorne  qui  lui  avoir  apartenu.  Il  fit  pu- 
blier un  manifefte , dans  lequel  il  y avoir 
une  narration  étendue  des  injudices , qui 
' avoieni  été  faites  aux  Pjroteftants  d’Ecoffe 

B Ç • fous 
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_ fous  le  Régne  de  Charles  II.  & dans  le  com- 
itfSs»  menccmcnc  de  celui  du  nouveau  Roi  , des 
cruautez  exercées  fur  eux , en  haine  de  leur 
Religion,  & des  artifices  malins  dont  ons’é- 
toit  fervi  pour  les  rendre  odieux  à tout  le 
inonde.  On  alleguoit  de  plus  des  raifons 
aparemment  fortes  pour  juftifier  la  prilc  - 
d’armes,  proteftant  que  ce  n’étoit  que  pour 
la  defenfe  de  la  Religion  8c  des  Loix  , contre 
un  Ufurpateur  injufte  qui  étoit  monté  fur  le 
Thrône  pour  ruiner  la  Reformation  , pour 
introduire  le  Papifme  , & pour  établir  le 
pouvoir  arbitraire  ; priant  trés-infiamment 
tout  ceux  quiaimoient  la  vérité  de  l’Evangi- 
le de  fe  joindre  à lui  pour  la  gloire  de  Dieu, 

& pour  leur  chère  Patrie  • leurs  vies , leurs 
Droits,  leurs  Libertez  , leur  profpcrité  &C 
tout  leur  efperance.  11  écrivit  enfuite  des 
Lettres  à ceux  qu’il  crutdefes  amis  pour  les 
inviter  à lui  donner  du  fecours  , & publia 
une  déclaration  qui  ne  regardoit  que  la  per» 
fonne,  oùildifoit  „ Qu’il  ne  failbit  mention 
M du  Faélum  qui  étoit  imprimé  & publié 
3,  en  Latin  , en  Flamand  & plus  amplement 
3,  enAngloisî  Qu’il  n’avoit  non  plus  ddfein 
„ de  faire  une  répétition  de  la  Déclaration 
,,  imprimée  & publiée  par  plufieurs  Sci- 
„ gneurs  , Gentilshommes  & autres  de  l’u- 
,»  ne  & de  l’autre  Nation  qui  étoient  alors 
„ fous  les  armes;  maisque  comme  il  y étoit 
y.  fait  mention  de  ce  que  fa  famille  & lui 
avoient  fpufTert , il  avoit  trouvé  à propos 
„ de  déclarer,  qu’ayant  pris  les  armes  avec 
„ ceux  qui  l’avoient  choifi  pour  être  leur 
. 3»  Chef  3 non  pour  aucunes  fins  particulié-  - 
• tes 
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res  & perfonnellcs , mais  fculemcnc  pour  - 
a,  celles  qui  etoient  conteouës  dans  la  di^:  i6S  5. 
,,  Declarariou  , qu’il  avoir  compolée  avec 
,,  eux  & qu’il  aprouvoit  , il  ne  reclâ- 
„ moit  point  d 'autres  pretenlîons  ou  droits 
„ que  ceux  qu’il  avoir  avant  fa  condamna- 
gf  tion  & celle  de  fa  famille , & auxquels  il 
J,  avoitdespretcnfions  fuffifantes. 

i»  Qu’il  déclaroit  donc  qu’il  pardonnoît 
volontiers,  & coname  un  Chrétien  devoir 
g,  faire  ,, toutes  les  injures  perfonnelles  fai- 
„ tes  à lui  ou  à fa  famille , à ceux  qui  ne  s’o- 
„ polëroi;nc  point  à fes  enrreprifes  , mais 
„ qui  fe  joindfoient  à lui  pour  les  fînsnien- 
„ tionnées  dans  ladite  Déclaration.  Qu’il 
y s’obligeoit  par  cét  Ecrit  de  ne  jaoiai» 

J,  pourfuivre  perfonne  cnj,uft]ce.  Qu’il  dé- 
jj,  claroit  de  plus  qu’apre's  avoir  obtenu  la 
J,  pofleffion  pailîble  de  ce  qui  apartenoir  à 
,,  fon  Pere  ^ à lui  , avauc  leur  pretenduè* 

,,  confifeatiouj  il  payqrpit  toutes  les  debres 
J,  defon  Pere  & lesfiçnncs,  ainfi  qu’up  hc- 
gy  ritier  & un  debiteur  étqit  obligé  de 
,,  faire. 

„ Et  que  comme  fa  fidelité  {^our  le  fcii 
5,  Roi  & Ion  Gouvernement  avoir  fuffifam- 
gi  ment  paru  à tous  ceux  qui  étpient  fanà 
JJ  préjugé  malice  , aufli  recoBnqinbjf-il  , 
jp  avec  douleur  qu’il  avoir  eu  trop  de  coin- 
,,  plaifance  &:  de  connivence  pour  lesinefu- 
,,  res  que  l’on  avoir  prifes  pour  qméuer  les  . 

„ Protellapts  Ecoffois  à l’état  au  quels  ils 
fe  voyoïcnt,  bien  que  Dieu  lui  étoit  té- 
3,  moiu  qu’il  n’a\ok  jamais  concouru  à de 
» tels  dclTeips. 
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r ,,  Qirilavoit  par  la  grâce  &l’affifte'hcedc 

»»  Dieu  fouffert  patiemment  fa  fentence  in- 
„ jufte&  fonbaniflement,  pendant  trois  ans 
„ & demi.  Qu’il  n’avoit  jamais  eu  deflein 
„ d’exciter  aucune  fedition , ni  de  fe  defen- 
,,  dre  par  les  armes,  ni  de  troubler  la  paix 
,y  pour  fes  intérêts  particuliers  : mais  que 
„ le  Roi  étant  alors  mort  & le  Duc  d’York 
,,  ayant  levé  le  mafquc , abandonné  la  bon- 
• J,  ncReligion&  envahi  leurs  Libertez,  dans 
J,  la  refolution  d’entrer  dans  le  Gouverne- 
3,  ment,  & de  l’exercer  contre  les  Loix,  il 
J,  croyoit  qu’il  étoit  non  feulement  jufte , 
,,  mais  que  fon  devoir  envers  Dieu  & envers 
>,  fa  Patrie  l’obligeoit  de  faire  tous  fes  ef- 
j,  forts  pours’opoferàfonufurpation  & à fa 
3,  Tirannie&pourlesaneantir. 

3,  Etant  aififté  & genereufement  fecouru 
33  par  pluficurs  bons Proteftants,  & accom- 
3,  pagné  de  pluficurs  perfonnes  de  l’une  &de 
3,  l’autre  Nation  qui  l’avoient  prié  de  leur 
3,  fervirde  chef,  il  avoir  refolu,  fi  Dieu  lui 
3,  en  donnoit le  pouvoir,  defefervir  deleur 
3,  affiftence,  de  quelque  maniéré  que  ce  fut, 
„ pour  les  fins  exprimées  dans  ladite  Dccla- 
' 3,  ration. 

„ Qu’il  invitoit  donc  & prioit  inftam- 
- 3,  ment  tous  les  bons  Proteftants,  & parti- 
„ culiercment  tous  fes  amis  & fes  parents, 
3,  de  concourir  avec  lui  aux  chofes  conte- 
„ nues  dans  ladite  Déclaration.  Et  que 
3,  comme  il  avoir  écrit  pluficurs  Lettres,  & 
„ qu’il  n’avoit  point  d’autre  voye  pour  fîiire 
„ lavoir fesintentions,  il  requeroit  par  cel- 
„ le- ci  tous  fes  Valïaux  en  quelque  lieu 

,,  qu’ils 
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qu’ils  fuflent  , & tous  ceux  qui  etoient  . , 

,,  dans  fes  divcrfes  jurifdiûions  de  prendre 
,,  les  armes  avec  ceux  qui  étoient  fous  leur 
,,  commandement,  capables  de  les  porter, 

,,  & de  fe  joindre  à lui  ainfi  que  portoit  la 
„ Déclaration  , à peine  d’en  repondre  à 
„ leurs  périls  & rifques,  & d’obeir  auxor- 
,,  dres  des  particuliers  qu’ils  recevront  de 
„ luidetemsentems. 

Il  avoir  détaché  deux  de  fesfils  pour  faire 
des  courfes , afin  de  s’attirer  des  gens  par  pro- 
melfes  ou  par  menaces,  & il  eut  en  peu  de 
tems  amafle  trois  à quatre  mille  hommes, 
avec  Icfquelsil  s’alla  camper  dans  l’Ifle  de 
Boot , mais  il  y fut  bien-tôt  refferré  par  le 
Comte  de  Dumbarton , General  de  l’Armée, 

& par  le  Duc  de  Gourdon , le  Marquis  d’A- 
thol,  le  Comte  d’Arran  & autres  Seigneurs 
qui  commandoient  divers  autres  corps  j Ce 
qui  l’oWigea  de  fe  réfugier  dans  la  Province 
defonnom , oùil  fortifia  à la  hâte  le  Château 
d’Ellengrey  , & où  il  mit  fes  munitions  & 
fes  armes  qu’il  retira  des  Vaifleaux , qu’il  mît 
à l’ancre  fous  le  canon  d’un  Fort  qu’il  avoit 
élevé  prés  de  la  place.  Ce  fut  là  que  fa  dé- 
routé commença  , car  aiant  fait  une  courfe 
avec  fes  troupes,  un  de  fes  partis  fut  défait 
par  le  Marquis  d’Athol  qui  lui  tua  quatre 
cents  hommes.  D’ailleurs  Hamilton  , qui 
commandoit  une  Efcadre  du  Roi,  fe  faifit  des 
Vaifleaux  du  Comte  fans  aucune  refiftence, 
ce  qui  l’obligea  à fe  retirer  & à tâcher  de  fe 
couvrir  de  quelques  Rivières  ; mais  Dumbar- 
ton le  ferra  de  fi  prés  qu’il  le  furpritau  paflage 
de  la  Clydc  dans  le  Village  de  Killcrne,  pen- 
B 7 danc  ■ 
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„ - dant  qu’il  marchoit  à Lenox>6i:  aiant  palTif  de 

i(SS$,  Kivicrc , l’cpouvance  fe  mit  parmi  fet 

troupes,  quife  diflipcreni  d’abord  après  le 
paflage.  Uumbauon  s’étant  aperçu  du  de- 
fordre  desfoulevez  paflTa  la  rivière,  & les  fie 
fuivre  par  divers  partis.  Le  Comte d’Argi- 
le  voulant  fe  retirer  en  Galloway  fe  trouva 
égaré  & engagé  dans  des  marais  parla  faute 
de  fes  guides,  6c  fut  abandonné.  Se  voyant 
encététat,  ils’achemina  fcul  vers  laClyde, 
mais  étant  rencontré  par  deux  valets  d’un 
Officier  de  l’armée,  fans  être  reconnu,  on 
lui  cria  de  fe  rendre.  11  tira  iur  eux , maisles 


ayant  manqué,  ceux-ci  tirèrent  plus  juAe  8c 
le  blcffercnt  d’un  coup  de  piftolet.  Le  Comte 

{irenanc  alors  fes  deux  piiîolets,  & quittant 
bn  cheval  entra  dans  la  Rivière  pourgagner 
l’autre  bord , mais  un  paifan  qui  fervoit  do 
guide  aux  valets , le  fuivit  le  piAolet  à la  main 
& le  bleifa  d’un  coup  dangereux  à la  tête.  Ë» 
perdant  connoiffance  il  fe  donna  à connoitre 
par  ces  mots:  Ah Mülheuretut  Argile.  Ce  qui 
fit  qu’on  le  retira,  & qu’il  fut  conduit  à 
Glafcow  &delà  à Edimbourg,  le  Bourreau 
marchant  toujours  devant  lui  avec  fa  hache  : 
le  neuvième  de  Juillet  il  eut  la  tête  tren- 
chée,  qu’on  exfiofa  fur  le  haut  du  Chatcaii 
vd’Ëdim  bourg  qui  a voit  été  fa  prifon. 

Le  Duc  de  Montmouth  n’eut  pas  un  meil- 
leur fort , carfe  trouvant  ferré  de  tous  côte* 
par  les  troupes  du  Roi  Jaques , il  fe  reduifit  au 
parti  de  fe  battre  à forces  inégaLs  pt'.ur  vain- 
cre ou  mourir  avec  les  fiens  engmsdecoeur. 


Ayant  donc  rangé  fes  troupes  & donné  le 
commandement  de  fa  Cav^l^rie»  quiconfi- 

fioit 
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REV.  D’ANGLETERRE.  3f 
" âoit  en  douze  cent  Maîtres,  au  Lord  Gray,  & ■ --i 

s’étant  mis  à la  tête  de  fon  Infanterie , il  mar-  i$85» 
chalanuit  fort  fecretement  pourfurprendre 
l’armée  Royale  à Wefton  prés  de  Bridgewaç- 
ter,  où  elle  éioit  campée.  Mais  fa  marche 
ayant  été  fceuë,  il  trouva  que  les  troupes 
Royales,  qu’il  chargea , s’étoient  mis  en  état 
de  le  recevoir.  Le  choc  fut  rude  &longj  & 
quoique  fa  Cavalerie  lâchât  le  pied  à l’atta- 
que que  le  Colonel  Ogletorp  en  fit,  l’Infan- 
terie foutint  avec  valeur  la  mêlée,  & le  Duc  ‘ 
fe  furpafia  i mais  accablé  du  nombre , il  fut 
mis  en  déroute.  On  le  fit  pourfuivre,  8c  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  prefque  feul  dans  uu 
bois.  On  en  fit  garder  les  avenues  & on  y en- 
tra avec  des  limiers  qui  le  découvrirent.  Il 
étoit  caché  dans  un  buiflToo  épais , couvert 
d’un  méchant  habit.  Mylord  Gray  avoir  été 
pris  le  jour  après  le  combat  auffi  deguifé,  & 
la  grâce  qu’op  lui  donna,  l’a  fait  ibupçonnei 
d’avoir  trahi  Ton  parti. 

Dés  que  le  Duc  fut  faifi  on  le  conduifit  à 
Ringwood , d’où  ilécrivitau  Roi  Jaques  une 
lettre  pleine  de  repentir  & defoumiffion.  Il 
lui  marquoit  „ Que  peut-être  fa  Majefté 
„ croiroit  que  ç’étoit  le  malheur  où  il  étoit 
' ,,  tombé  qui  le  poufibit  à lui  écrire  i mais 
„ qu’il  ofoit  l’afleurer,  qu’un  de  fes  plus 
„ cruels  deplaifirs  étoit  celui  de  l’avoir  ofen- 
,,  fé.  Que  depuis  la  nqort  du  Roi  fon  Pere , 

„ il  ne  lui  étoit  jamais  entré  dans  lapenféc 
„ de  prendre  les  armes.  Que  Monfieur  & 

,,  Madame  le  Prince  & la  Princeflfe  d’O- 
,,  range^uvoient  rendre  compte  àfaMajc- 
» Ré  dcf  alTcutaoces  qu’il  leur  avoir  don- 

,,  nées 
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40  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
. „ nées  de  ne  jamais  prendre  les  armes  con- 
16Z$.  )i  tr’elle.  Maisqu’il  avoir  eu  le  pialheur  de 
,,  rencontrer  des  perfonnes  mal-intcntion- 
,,  nées  qui  lui  avoient  fait  une  peinture  fi  hor- 
„ rible  de  fa  Majefté,  qu’il  avoir  crû  de  com- 
,,  mettre  un  crime  que  de  ne  pas  fe  révolter 
,,  contr’elle.  Mais  qu’il  n’entrcprenoit  pas 
,,  alors  de  raporter  toutes  les  raifons  qui  pou- 
j,  voient  fervir  à fadefenfe,  & toucher  fon 
,,  cœurdecompaffion.  Que  le  principal  but 
,,  de  fa  lettre  étoit  de  fuplier  fa  Majefté  de 
J,  lui  accorder  la  faveur  de  la  voir  , & de 
,,  parler  quelque  tems  avec  elle,  parce  qu’il 
,,  avoir  à lui  dire  des  chofes  qui  pouvoient 
J,  rendre  fon  Régné  heureux,  & que  cette 
J,  veuè  la  convaincroit  de  l’affeûion  qu’il 
,,  avoir  pour  elle  , & de  la  fincerité  de  fon 
s,  repentir.  Qu’il  ne  pouvoir  s’expliquer 
„ plus  clairement,  parce  que  fa  lettre  de- 
j,  voit  être  veuë  par  fes  gardes.  Qu’il  finif- 
,,  foit  en  fupliant  fa  Majefté  de  croire  qu’il 
,,  ne  pretendoit  pas s’exeufer  envers  Elle, que 
„ par  un  aveu  fincere  de  fa  faute  , & par 
,,  l’horreur  extrême  qu’il  avoir  pour  ceux 
„ qui  l’y  avoient  fait  tomber.  Qu’il  efpe- 
„ roit  que  Dieu  auroit  émeu  fon  cœur  à 
,,  compafliou  , ainfi  qu’il  avoit  touché  le 
„ fien  de  repentir,  & qu’il  vivroit  pour  paf- 
,,  fer  le  refte  de  fes  jours  à fonfervice.  Que 
,,  s’il  ofoit  feulemcqt  dire  un  mot,  qu’elle 
„ en  feroit  bien-tôt  convaincüe  : mais  que 
,,  ce  mot  étoit  de  fi  grande  confequencei 
„ qu’il  n’ofoit  le  bazarder.  C’eft  pourquoi 
„ il  fuplioit  encore  une  fois  Sa  Majefté  qu’il 
,,  pût  avoir  l’honneur  de  lui  parler , afin 

„ qu’jl- 
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, REV.  D’ANGLETERRE.  41 
„ qu’elle  ne  put  plus  douter  de  la  paffion 
5,  qu’il  avoit  d’^rç  toute  fa  vie  à fon  fer- 
„ vice. 

Il  écrivit  aufli  une  lettre  fort  touchante  à. 
la  Reine  Douairière,  qui  lui  obtint  du  Roi 
Jaques  l’audience  qu’il  demandoir,  mais  il 
ctoit  une  épine  trop  fâcheufe  au  Roi  Jaques' 
. pour  les  deflTeins  qu’il  avoit  , pour  qu’il  pût 
obtenir  quelque  grâce , ainfi  il  fut  abandon- 
ne à fa  malheureufe  deftinée , & il  eut  la  tête 
trenchée  le  vingt  cinquième  de  Juillet. 

Pour  mettre  la  terreur  dans  la  Nation, 
afin  de  ne  trouver  aucun  obftacle  dans  la  fuite 
à ce  que  le  Roi  vouloit  entreprendre,  l’on 
excrcea  des  rigueurs  inouïes  dansle  Weft  de 
l’Angleterre.  Le  Chevalier  Jeffrey,  qui  .fut 
depuis Chancellier,  fit  égorger,  pendre 
écartellcr  des  milliers  des  perfonnes,  telle- 
mcr>t  qu’il  y eut  des  Bourgs  entiers  quin’é- 
, toient  plus  peuplés  que  de  femmes.  11  en  con-. 
damna  a la  mort  )ufques  à trois  cent  à la  fois.' 
AufTi  fe  vanra-t-il  d’avoir  fait  mourir  plus 
de  gens  lui  fcul  par  la  main  du  bourreau  que 
.tous  les  Juges  du  Royaume  n’en  avoient  fait 
mourir  depuis  Guillaume  le  Conquérant.  La 
cruauté  du  Colonel  Kirke  & en  general  l’a- 
varice des  Commiffaires  prepofez  pour  agir 
& pour  exercer  envers  lesadheranis  du  Duc 
de  Montmouth , ou  la  feveritéou  la  clemence 
aidèrent  à faire  périr  bien  des  gens.  Le  plus  ' 
ou  le  moins  de  part  que  les  perfonnes  avoient 
dans  l’affaire  du  Duc  ne  fut  pas  toujours  lo 
motif  de  la  peine  ou  de  l’indulgencejcar  ceux 
qui  avoient  dequoi  fe  racheter , conferve<> 
rcni leur  vie. 

■ Ces 


4t  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

Ces  fpeftacles  fi  frequens  faifanc  horreur 
à toute  la  Nation,  la  Cour  graignitquelede- 
fefpoir  ne  lui  fit  faire  quelque  effort.  Elle  fit 
femblant  de  n’êtrepas  fort  fatisfaite  de  tant 
de  rigueurs,  & on  fe  contenta  de  faire  tranf- 
jiorter  en  Amérique  le  refte  de  ces  malheu- 
reux qui  avoient  échappé  au  bourreau. 

Le  bonheur  du  Roi  Jaques  fut  admiré  de 
toute  l’Europe  , car  outre  qu’il  étouffa  en 
moins  de  deux  mois,  les  deux  plus  terribles 
foulevemens  qu’il  pouvoir  aprehender , il 
avoit  trouvé  le  moyen  en  montant  fur  le 
Thrône  de’conferver  une  Religion,  pourla-- 
ouelle  il  avoit  été  plufieurs  fois  fur  le  point 
d’être  exclus  des  pretenfions  qu’il  avoit  à la 
Couronne,  dans  un  temsmême  qu’il  n’en  fai- 
foit  pas  une  profeffion  ouverte. 

- Comme  donc  il  avoit  eu  le  bonheur  de  fe 
tirer  fifâcilementd’unpasfiglilTant,  toutlc 
monde  s’attendoit  que  craignant  d’autres  fui- 
tes , il  fe  feroit  ménagé  envers  la  Nation , fans 
entreprendre  de  bouleverfer  les  Loix  qu’elle 
regardoit  comme  une  chofe  facrée.  Mais 
bien  loin  de  là,  fe  voyant  délivré  delà  per-, 
fonne  qu’il  croyoit  devoir  le  plus  craindre  , il 
Bc  mediu  pas  moins  que  de  fc  rendre  aufli. 
abfolu  que  d’autres  Princes  le  font  dans  leurs 
domaines  fe  regardant  comme  un  Prince 
invincible  , après  avoir  vaincu  ceux  qui 
avoientofés’opofer  à fesdefleins,  il  fefiatta 
qu’il  pouvoir  tout  entreprendre,  & que  l’on 
B’ofcroit  plus  lui  contredire.  Ce  qui  contri- 
buoit  beaucoup  à fa  refolution  étoit , que 
les  peuples  mêmes  temoignoient  une  com- 
plaifance  extraordinaire^  & une  fourni ffioQ 
- très- 
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REV.  D’ANGLETERRE.  4J 
très-grande  par  des  adrefles  qu’on  lui  prcfen-  ' 

toit  de  tout  côte'.  Outre  que  les  Princes  1685*'’ 
Etrangers  cherchoient  fon amitié,  & le  re- 
gardoient , pourainü  dire , comme  l’Arbitre 
de  tous  les  diflferens  de  l’Europe. 

' Ce  Prince  enflé  de  fa  profpcrité  fe  laifla 
emporter  à toute  l’impetuofité  de  fon  pan- 
chant,  fur. tout  y étant  pouffé  par  desCon- 
fcillers  intereifezqui  nefc  foucioient  pas  de 
l’expofér,  pourvu  «pj’ils  parvinffent  a leurs 
fins.  ' 

Pour  difpofer  la  Nation  à fubir  le  joug 
qu’il  avoir  de/Tein  de  lui  impofer,  il  fit  pu- 
blier des  livres,  danslefqueîsl’on  prouvent  la 
neceflitéabfoluë  qu’il  y avoit  d’accorder  un 
exercice  public  de  Religion  tant  aux  Catho- 
liques Romains  qu’aux  Non-conformiftes. 

Il  défendit  de  faire  à l’avenir  des  feux  de  joye 
lors  qu’on  celebreroit  l’annîverfaire  de  la 
confpiration  des  poudres , afin  d’abolir  peu  à 
peu  la  mémoire  d’une  affaire  qui  avoit  infpi- 
ré  une  grande  averfion  pour  les  Catholiques 
Romains.  Il  envoya  dans  cette  même  veuc 
efiacer  du  Monument  une  partie  de  l’Infcrip- 
tâon  qui  rendoit  perpétuelle  la -mémoire  de 
l’incendie  de  la  Ville  de  Londres. 

■ Les  Etats  Generaux  desProvinccs-Unies 
OTi , après  la  Guerre  de  mil  fix  cent  foixanie 
éc  cinq  & celle  de  mil  fix  c.ent  foixante  & 
douze  , avoient  fait  divers  Traitez  avec  le 
Roi  Charles  II.  firent  propofer  de  renouvel- 
1er  leurs  Traitez  avec  le  nouveau  Roi.  II 
témoigna  de  vouloir  vivre  en  paix  & en  bon- 
ne union  avec  Cua  j c’eft  pourquoi  ils  lui  en- 
voyèrent desAmbafladeurs  Extraordinaires 

avec 
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avec  plein  pouvoir.  Ils  furent  fort  bien  re- 
ICS$.  ceus  en  Angleterre,  & on  leur  donna  des 
Commilfaires,  qui  traitèrent  avec  eux.  Il 
ne  s’agilToit  cependant  prcfquc  d’autre  chofe 
que  de  renouveller  les  Traitez  faits  aupara-, 
vant,  c’eft  pourquoi  il  n’y  eut  pas  beaucoup 
de  conteftations  , & apres  quelques  confé- 
rences l’on  convint  du  Traité  fui  vant. 

TRAITE* 

De  Renouvellement  d'yilli^nce  entre  Ja- 
ques II.  Roi  delà  Grand'  Bretagne, 
^ les  Etats  Generaux  des  Provtnces 
Vnies  des  Païs>bas,fait  a Windfor  le  \ y. 
Août  1 68  J. 

« y Es  Hauts  & PnilTants  Seigneurs  les 
,,  L Etats  Generaux  desProvinces-Unies 
,j  des  Pais -bas,  ayant  fait  entendre  qu’ils 
„ fouhaitoient  la  continuatioi>'& la  confir- 
„-mation  de  tous  les  Traitez  qui  avoienc 
,,  été  conclus  en  divers  temps  , & dont  il 
„ fera  Tait  mention  fpecifique  ci-bas, entre 
„ le  Sereniflîme  & Trés-Puiflant Prince  le 
J,  Seigneur  Charles  IL  Roi  de  la  Grand- 
,,  Bretagne  de  glorieufe  mémoire  , & les 
,5  mêmesSeigneurs  Etats  Generaux  J &qui 
„ fubfiftent  encore  tant  pour  la  paix  &bon- 
3,  ne  intelligence  de  la  Couronne  Britanni- 
,,  que  & les  Etats  Generaux que  pourlali- 
,,  berté , communication  & feureté  du  com- 
,,  merce  entre  leurs  fujets,  & que  pour  cet- 
„ te  fin  ils  ont  député  pour  leurs  ÀmbafTa-^ 

deùrs 
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REV.  D’ANGLETERRE.  4Ç 
,j  deurs  Extraordinaires  Jacob  Baron  de 
,,  Wafîenaer,  Seigneur  de  Duyvenvoorde  ,<i 
,,  Voorfehootten  , Veur  &c.  , Arnold  de 
,,  Citters,  ci-devant  Confeiller  de  la  Cour 
,,  Souveraine  de  Hollande  , Zelande  & 

J,  Weftfiife,  &AmbaflTadeur ordinaire  def- 
,,  dits  Seigneurs. Etats  Generaux  auprès  du 
3,  Sereniffime  Roi  de  la  Grande  Bretagne, 

i,  & Everard  de  Weede , Seigneur  de  Dyck- 
5,  velt , Rateles  &c.  , & les  ont  fait  leurs 
,,  Comn:riflaues  & Députez  en  ce  lieu,  & 

„ munis  d’un  plein  pouvoir. 

a,  LeSercni/îiine  & Tre's-Puiflant  Prince 
a,  leSeigneur  Jaques II. par  lagraeede  Dieu 
a,  Roi  de  la  Grand’  Bretagne,  de  France 
,a  & d'Irlande  a Dcfenfeurdela  Foi,  étant 
a,  porté  d’un  même  defîrde  continuer  l’an- 
a,  cienne  amitié  entre  lefdites deux  Nations, 
a,  de  l’obferver  , & même  de  l’augmenter 
a,  par  de  certaines  conditions  , & conven- 
a,  tions  utiles  à toutes  les  deux  , a nommé 
aa  de  fapartdcsCommifîaires,  &lesamu- 
aa  nis  d’un  pareil  plein  pouvoir  qui  font  fes 
. a,  chers  & fidellcs  Coufins  & Confeillers 
aa  Laurens  Comte  de  Rochefter  Grand 
a,  Threforier  d’Angleterre, George  Marquis 
,,  d’Halifax Prefidentdu Confeil Privé, Ro- 

j,  bert  Comte  dé  Sunderland  un  des  pre- 
a,  miersSecretaircsd’Etat,& Charles  Com- 
,,  te  de  Midleton  auflî  premier  Secrétaire 

d’Etat.  Et  lefdits  Commiffaires  & De- 
,,  putez,  tantdelapartduSercniflimcPrin- 
„ cele  Seigneur  Jaques  H.  Roi  de  la  Grand- 
,a  Bretagne  > que  de  la  part  des  Seigneurs 

a»  i^wts . 


MEM.  DE  LA  DERNIERE 
, „ Etats  Generaux  s’étant  affemblé  diverfes 

itfSÇ.  » fois»  & ayant  raifonné  fur  cela,  félonies 
„ pleins  pouvoirs  qu’ils  ont  de  l’une  & de 
’ ,,  l’autre  part , • & qui  feront  jnferez  à la  fin 

„ de  ce  prefent  Traité,  ils  font  convenus  8c 
„ ont  conclu. 

„ (^ue  tous  & chacun  des  Traitez  ici  fpe- 
, cificz& nommez,  alTavoir. 

„ I.  Le  Traité  de  Paix  & d’alliance  con- 
du  le  n de  Juillet  Kîdy. 

« II.  Le  Traité  de  navigation  & de 

j.  Commerce  du  même  temps. 

„ III.  Le  Traité  de  Paix  & d’aminc 
,,  conclu  à Weftminfter  le  jJ.  Février 
j>  I<57+- 

3,  I V.  Traité  de  Marine  conclu  à Lon- 
dres  le  premier  Décembre  1674- > avecU 
,,  déclaration,  parlaquelle certains  articles 
„ dudit  Traité,  ainfique  du  Traité  deMa- 
„ rine  fait  le  iJ.  Février  i665-  font  pleine- 
,,  nement  expliquez , fait  à la  Haye  le 

J,  Décembre  . 

„ V.  Article  pour  prévenir  , ou  ajufter 
3,  amiablement  lesdifterens  qui  naiffenten- 
„ tre  les  Compagnies  Angloifcs  & Hollan- 
3,  doifes  qui  trafiquent  aux  Indes  Orienta- 
3,  les , conclu  à Londres  le  j*.  de  Mars 

„ VI.  L’alliance  defenfive  conclue  » 
Londres  le  î|.  Mars  I67i. 

> 3,  Et  que  tous  & chaque  article  contenus 
dans kfdits Traitez  & dans  chaque Trai- 

„ te 


Digi’î 


H 


àoOglL’ 


REV.  D’ANGLETERRE.  47 

si  té  continueront  à perpétuité,  feront  mn. 
J,  firmez,  & relieront ftables dans  le  même 
SS  fens,  & pour  la  même  fin  qu’ils  avoient 
s,  été  conclus  & faits  en  premier  lieus  & 
SS  auront  à l’avenir  la  même  vigueur  & for- 
s,  ccqu’ilsavoientauparavant,  ou  dévoient 
SS  avoir , & ce  dans  la  manière  & la  forme 
„ la  plus  ample  , ainfi  qu’ils  avoient  été 
SS  conceus  & conclus  au  commencements 
SS  &tout  de  même  que  fi  chaque  Traité  oU 
SS  article  des  Traitez  étoient  ici  répétez  8c 
SS  couchez  mot  à mot. 

s,  Que  ledit Sereniflîme Seigneur  Roi  de 
is  la  Grand  Bretagne, & lefdir  Hauts  & Puif- 
ss  fans  Seigneurs  Etats  Generaux  desProvin- 
ss  ces-ünies  obferveront  fincerement  & de 
s,  bonne  foi  tous  &cha«in  des  Articlcscon- 
ss  tenus  dans  tous  & chacun  des  Traitez  ci- 
ss  delTus  fpecifiez  & nommez,  & les  feront 
JS  obferver  par  leurs  fujets  & habitans , & 
SS  ne  contreviendront  à iceux  direélement 
SS  ni  indireélement , ni  permettront  y être 
s,,  contrevenu  par  leurs  fujets  ou  habitans  j 
a,  Qu’ils  ratifieront  & confirmeront  le  re- 
js  nouvellement  de  tous  & chacun  defdiis 
SS  Traitez,  conclu  par  lesCommiflaires  & 
SS  Députez  de  l’une  & de  l’autre  part,  &ce 
. as  par  des  patentes  fouferittes  de  leurs  pro- 
s,  près  mains,  &fellées  de  leur  grand  feaus 
s,  conceuès&couchéesdans  une  forme  fuf- 
* ss  fifante  valable  & éficace,  dont  on  fera  un 
SS  échange  réciproque  dans  quatre  femaines 
delà  date  des  prefentes,  ouplûtôt  s’il  efl 
SS  poflible,  & ce  de  bonne  foi,  réellement 
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- ,,  & eftedivement.  Fait  au  Château  de 

IdSj.  33  Windfor  le  17.  AoùtitfSî. 

(L.S.)  Rochefler.  (L,  S.)  Baron  deWaJJe- 
(L.  S.)  Halifax.  naer  y Duyveavoorde. 

(L.  S.)  Smderland.  (L.  S.)  Aruaut  van  Citters. 
(L,S.)  Midleton.  (L.S.)  DeWade. 

Se  vo/ant,  par  ce  Traité,  bien  avec  fes 
voifins,  venant  de  remporter  une  viéloire, 

& ayant  une  Armée  fur  pied , il  fe  détermi- 
na à rompre  la  glace  j mais  lesdepenfes  qu’il 
étoit  obligé  de  faire  étant  grandes,  ilaflem- 
bla  le  Parlement  pour  demander  desfubfi- 
des , & comme  une  bonne  partie  des  Offi- 
ciers étoient  Catholiques  Romains,  il  vou- 
lut engager  le  Parlement  à ne  le  pas  trouver 
mauvais.  *C’eft  pourquoi  l’ayant  affemblé 
il  leur  dit. 

33  étoit  bien  aife  de  fe  trouver  au 

« milieu  d’eux  dans  une  fi  grande  paix  & 

J,  tranquilité,  après  la  tempête  quilesfem- 
,,  bloit  menacer  : Qu’il  falloir  remercier 
,,  Dieu  de  ce  que  la  Rébellion  étoit  étouffée 
„ par  fabenediélion.  Mais  que  lors  qu’il  con- 
,,  fideroit  quelle  poignée  de  gens  l’avoient 
,,  commencée  , & jufques  oii  ils  l’avoieht 
,,  pouflee  fans  trouver  aucune  refiftance,  il 
„ efperoitque  tout  le  monde  feroitperfuadé 
J,  que  les  milices  , fur  lefquelles  on  avoir 
„ fait  jufqu’alors  tant  de  fond,  n’étoientpas  I» 
„ capables  de  refifter  en  de  femblablesoc- 
j,  calions,  & qu’il  n’y  avoir  qu’une  bonne 
5,  Armée  degensbiendifciplinez&quifuf- 
,,  fent  conftamment  entretenus , qui  pou- 

„ voient 
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7j  voient  défendre  le  Royaume  contre  ceux 

,,  oui  avoient  quelque  difpofitîon  , foi t au  icSç, 
,j  dedans,  (bit  chez  les  Etrangers  aie  trou- 
,,  blerj  Qu’en  effet  la  part  qu’il  prenoit  à 
a paix  & à la  tranquillité  de  fes  fujets, 

,,  ainfî  qu’à  la  feureté  du  Gouvernement , 

„ lui  avoir  fait  croire  qu’il  étoit  nccelfairc 
,,  d’augmenter  autant  qu’il  avoit  fait  le 
5,  nombre  des  troupes  j qu’il  avoit  crû  le  dc- 
,,  voir  faire  autant  pour  l’honneur  que  pour 
,,  la  feureté  de  la  Nations  fa  réputation  ayant 
„ été  expofée  à tous  fes  voinns  par  ce  der- 
,,  nier  Attentat,  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meil- 
,,  leur  moyen  pour  la  reparer  qu’en  entretè- 
,,  nantfur  pied  un  bon  corpsdetroupes  , afin 
,,  que  perfonne  ne  pût  jamais  efperer  de  trou- 
,,  ver  la  Nation  fi  mal  pourveüe.  Quec’étoit 
„ pour  fubvenir  à cette  depenfe,  qui  étoit  le 
„ double  de  ce  qu’elle  avoit  accoutumé  d’è- 
„ tre,  qu’il  demandoit  le  fecours  des  Com- 
„ munes,  & un  fubfide  qui  pût  repondre  aux 
,,  fraix  qu’elle  entrainoit.  Et  qu’il  nedoutoit 
,,  pas  que  ce  qu’il  avoit  commencé  pour 
,,  l’honneur  & pour  la  defenfe  du  Gouverne- 
„ ment,  ilsnelecontinuaffentavec joye  & 

,,  avec  la  promptitude  que  requeroit  uneaf-^ 

„ faire  de  telle  importance.  Que  perfonne  ne 
,,  s’avifàtde  trouver  à redire  qu’il  y avoit  des 
„ Officiers  dans  l’Armée  qui  n’avoient  pas 
J,  lesqualitez  requifcsparle  dernierTeftou 
„ Serment  pour  leurs  emplois.  Qu’il  étoit 
„ obligé  de  leur  dire  que  la  plupart  de  ces 
,,  Meffieursluiétoient connus,  qu’ilsavoient 
,,  fervi  fous  lui  en  plufieurs  rencontres,  & 

,,  qu’ils  avoient  donné  par  leurs  allions  des 

C „ tnar- 
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,,  marques  de  leur  fidelité  j & que  puis  qu’ils 
,,  l’avoient  fervi  avantageufement  lorsqu’il 
5,  en  avoir  eu  befoin&  danslestemslesplus 
périlleux,  il  u’avoit  pas  defl'einde  les  ex- 
pofer  à fouffrir  nul  affront , & qu’il  ne  fc 
,,  priveroit  pas  de  leur  fervicc,  s'il  fe  ren- 
j,  controit  une  Rébellion , dans  laquelle  ils 
J,  lui  fuflent,  «leceffaircs.  Qu’il  craignoit 
J,  qu’il  n’y  eut  des  g^ns  allez  méchants,  pour 
3,  efperer  qu’il  y auroit  quelque  mefintelli- 
,,  gence  entre  lui  & eux  fur  ce  lujetjmais  que 
J,  lors  qu’il  confideroit  quels  avantages  ils 
3,  avoieni  tiréde  leur  correfpondance  jufques 
3,  alors  ; quels  effets  merveilleux  elle  avoir 
■3,  produitSi'quel’avoitétéle  changement  des 
3,  affairesdans  les  Fais  Etrangers,  tant  pour 
3,  l’honneur  de  la  Nation  que  pour  la  figure 
3,  qu’elle  devoir  faire  dans  le  monde;  & 
„ qu’il  n’y  avoir  rien  qui  les  pût  empécherdc 
3,  s’avancer  en  cela  que  les  aprehenfions  & 
,,  les  jaloufîcs  qui  pourroient,  nuire  en- 
„ tr’eux  , il  ne  fa  voit  concevoir  qu’un  tel 
3,  malheur  pût  arriver  que  par  uneefpecede 
3,  froideur  & de  divifion  entre  lui  & eux. 
3,  Qii’il  ne  craignoit  point  que  rien  pût 
3,  ébranler  leur  fermeté  & la  fidelité  qu’ils 
3,  lui  dévoient,  à lui  quimoyenant  la  grâce 
de  Dieu  avoir  refolu  de  les  favorifer , de 
3,  les  protéger,  & de  h^izarderfa  viepourla 
,3  véritable  defenfe  du  Royaume. 

La  plûpart  des  Membres  virent  d’abord 
parcedifeours,  que  le  Roi  Jaques  pretendoit 
tirer  un  grand  avantage  de  la  Rébellion  du 
Duc  de  Montmouth  qui  croit  de  tenir  une 
booiie  armée  fur  pied  3 aân  d’être  mieux  en 

état 
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crac  d’executer  fes  projets.  D’ailleurs  ils 
comprirent  encore  qu’il  avoit  pris  larefolu- 
tion  dedifpenfer  desLoix  Penales  pour  mo- 
dérer la  force  de  celles  qui  en  vertu  duTeft 
excluoient  des  charges  fes  Créatures.  • C’eft 

f>omquoi  à peine  eut-il  achevé  de  parler  que 
’on  commença  à murmurer  & à fe  plaindre 

3u’il  n’obfervoit  pas  la  parole  qu’il  avoit 
omiée,  lors  qu’il  étoit  monté  fur  le  Thrône , 
au  Confeil  & au  Parlement,  de  maintenir 
l’Eq,lifc  Anglicane.  Cependant  les  Conn- 
niuness’apliquant  à examiner  fa  Harangue, 
elles  refolurentd’accorder  un  fubfide  defept 
cent  mille  livres  fterlings  ; mais  en  même 
tems  elles  nommmerent  un  Committé  pour 
faire  une  AdrelTe , pour  reprefenter  au  Roi 
que  les  Officiers  deTarméequi  n’avoientpas 
les  qualitez  requifes  ne  pouvant  pas  conti- 
nuer leurs  emplois,  ilfaloit  neceflairemenc 
qu’ils  s’en  demiflent  , jufques  à ce  que  le 
Parlement  y eut  pourvu  par  un  Bill. 

L’adrefle  étant  drelfée  par  le  Committé 
& aprouvée  parla  Chambre  on  l’alla  prefen- 
ter  : elle  contenoit  „ que  les  Communes 
,,  remercioient  trés-humblement  & de  bon 
,,  coeur  fa  IVlajefté  , ainfi  que  leur  devoir  les 
„ yobligeoit,  des  grands  foins  qu’elle  avoil 
,,  pris  ,*  de  la  fage  conduite  qu’elle  avoit 
,,  tenu  pour  éteindre  la  derniere  rébellion 
„ qui  menaçoit  la  ruine  du  Gouvernement, 

. ,,  tant  dans  l’Eglife  que  dans  l’Etat,  & qui 
,,  auroit  entièrement  extirpé  leur  Religion 
„ établie  par  les  Loix  qui  leur  étoit  fichere, 
„ & quefa  Majefté  avoit  promis  par  desaf- 
,,  feurances  réitérées  de  defendre  & de 
C a ,,  main- 
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, ,,  maintenir,  pourlaquelle  promcfle  ilsau- 

idSç  »>  roient  toute  la  reconnoilTance  imagina- 
„ble. 

,,  Qirils  fuplioient  Sa  Majeftc  de  leur  per- 
,,  mettre  de  dire  en  fécond  lieu,  que  les 
„ Communes  avoient  avec  beaucoup  de 
,,  zélé  & derefpeél  fait  les  reflexions  qu’El- 
,,  les  dévoient  fur  la  Harangue  de  Sa  Maje- 
,,  fté,  & que  pour  ce  quiétoit  de  l’endroit, 
' ,,  où  Elle  parloit  des  Officiers  de  l’Armée 

„ qui  n’avoient  pas  les  qualitez  requifes  pour 
,,  leurs  emplois,  félon  un  Ade  pafle,  l’an 
,,  25.  du  Règne  du  feu  Roi  fon  frère  deglo- 
,,  rieufe  Mémoire  , intitulé , ABe pour  pre~ 
,,  venir  les  dangers  qui  pourvoient  arriver  par 
,,  les  Papijles  , Elles  ^reprefentoient  trés- 
,,  humblement  àSaMajefté,  ainlî  que  leur 
„ devoir  les  y engagoit , que  ces  Officiers, 
,,  par  les  Loix,  ne  pouvoient  être  capables  de 
,,  leurs  Charges,  & que  cette  incapacité  ne 
„ pouvoit  être  levée  que  par  un  Adle  de  Par- 
,,  lement.  C’eft  pourquoi  par  la  deferencc 
,,  & refpeél  qu’Elles  avoient  pourSaMaje- 
,,  fté  qui  avoit  bien  voulu  prendre  connoif- 
„ fance  des  fervicesqu’ilslui aboient  rendu, 
,,  Elles  prepareroient  un  Bill  pour  être 
,,  palTé  en  Aéle  dans  les  deux  Chambres, 
„ avec  fon  confentement  Royal  , pour  les 
„ exempter  des  peines  , portées  par  l’Afte 
,,  paflé  l’an  25.  du  Régné  du  feuKoi , qu’ils 
„ avoient  encourues.  Et  comme  la  conti- 
„ nuation  dans  leurs  Emplois  auroit  pûêtre 
,,  prife  pour  une  difpcnfation  de  cette  Loi, 
,,  fans  un  Aéle  du  Parlement,  dont  les  fui- 
,,  tesauroient  été  de  la  dernière  importance 

„ aux 
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]]  auxdroits  de  tous  fes bons  &fidclesfujets,  ^ 

& à toutes  lesLoix  faites  pour  la  feurcte  i5Sç. 
,,  de  leur  Religion  î c’eft  pourquoi  les  Che- 
,,  valiers , Citoyens  , & Bourgeois  de  la 
3)  Chambre  des  Communes  de  Sa  Majellé 
J,  la  fuplioient  trés-humblement  de  donner 
„ tels  ordres  qu’il  ne  pût  demeurer  aucune 
„ crainte  ou  jaloulîe  dans  le  coeur  de  fes  bons 
3,  & fidelesfujets. 

Sur  le  pied  qu’ctoîent  les  affaires’,  le  Roi  ne 
s’ dtoit  pas  attendu  de  recevoir  une  Adreflede 
cette  nature,  il  avoir  cm  au  contraire  que  fa 
demande  n’auroit  receu  aucune  difficulté , Ik 
peu  s’en  falut  que  fon  reflentiment  n’éclatât 
plus  fort  qu’il  ne  fitjil  réponcTit  donc  à l’ Adref- 
le  des  Communes  „ Qu’il  ne  s’étoit  pas  atten- 
3,  du  à une  telle  Adreffe  de  la  Chambre  des 
3*3  Communes.  Car  comme  il  n’y  avoir  pas 
3,  long-tems  qu’il  les  avoir  prié  de  confiderer 
33  les  grand^avantages  qu’une  bonne  intelli- 
3,  gence  entr’eux  avoir  produits  en  fort  peu 
3,  detems,  & qu’il  les  avoit  avertis  de  pren- 
33  dre  garde  qu’il  ne  fe  gliflat  point  de  crain- 
3,  tes  ni  de  )aloufies  entr’eux  , il  avoit  eu 
33  lieu  d’efperer  que  la  réputation,  laquelle 
3,  parlabenediftion  de  Dieu  il  s’étoit  aquife 
3,  dans  le  monde,  auroit  fait  naître  en  eux, 

„ & auroit  confirmé  la  confiance  qu’ils  de- 
33  voient  avoir  en  lui  & en  tout  ce  qu’il  leur 
33  avoit  dit.  Mais  qu’enfin  de  quelque  nunié- 
,3  re  qu’ils  agiroient  de  leur  côté,  il  auroit 
3,  été  toujours  ferme  en  toutes  les  promef- 
„ fes  qu’il  leur  avoit  faites , & fe  feroit  tenu 
„ à toutes  les  paroles  qu’il  leur  avoir  don-  . 
à»  néesdans  toutes  fes  Harangues. 

C J • L’Ora- 
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^ ^ L’Orateur  ayant  fait  raport  à la  Chambre 

jcS^.  cette  reponfe,  Elle  en  fut  fi  émeüe  que 
Tun  des  Membres  ayant  dit  ; étoimt 

Anglais  i <Ù>  qu'il  ne  faloit  pas  que  quelques  pa- 
roles hautaines  les  detouriJaJjent  de  leur  devoir , 
on  ri-n;oyaà  la  Tour  j niais  tout  cela  n’em- 
pécha  pas  que  le  Roi  ne  prorogeât  le  Parle- 
ment, au  grand  étonnement  de  tous  les  An- 
glois , qui  ne  tardèrent  guércs  à voir  l’Evêque 
de  Londres  exclus  du  Confeil,  & en  même 
tems  du  Doyenné  de  la  Chapelle  Royale, 
qui  fut  donnée  à l’Evêque  de  Durham,- 
homme  fufpeél  à la  Nation  & dévoilé  à la 
Cour.  L’Evêque  d’Ely  fut  aufli  difgracié, 
pour  avoir  preefié  à Whitehàll  contre  quel- 
ques dogmesdesCathüliques Romains  : il  y 
eut  même  des  Miniftres  qui  fe  déclarèrent  de 
cette  Religion. 

Mais  comme  la  grande  affaire  étoit  de 
s’attribuer  le  Pouvoir  difpenfatif , il  rem- 
plit les  Cours  de  juftice  de  gens , qui , quoi- 

Î[ue  de  la  Communion  Anglicane,  croient 
oit  dévoilés  à fa  volonté  » & qu’il  ne  mit  que 
durant  Ton  bon  plaifir , au  lieu  que  la  coutume 
étoit  de  remplir  ces  places  pour  tout  le  tems 
qu’ils  fe  comportoient  bien , afin  que  pour 
s’y  maintenir  ils  n’ofalfent  s’oppofer  à ce  que 
la  Courvouloit.  Ce  fut  apres  avoir  pris  ces 
mefures  qu’il  fit  citer  au  Banc  du  Roi  le  Che- 
valier Hailes  Catholique  Romain , pour  être 
condamné  à l’amende  portée  par  le  T eft  con- 
tre ceux  qui, fans  avoir  prêté  le  ferment,  exer- 
çoient  les  emplois  publics.  Ce  Chevalier 
produifit  pour  fa  defenfe  unedifpenfedecer- 
tc  Loi  que  le  Roi  lui  avoit  donnée  j & par  là 
* . ' on 
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on  vint  à la  difpute  du  pouvoir  difpenfatif 
des  Loix  Penales.  L’affaire  fut  plaidée  avec 
chaleur.  On  reprefenta  en  faveur  du  Roi 
que  le  pouvoir  dont  il  s’agiflToitétoit  un  droit 
cffentiel  de  la  Couronne , & que  l’ufage  en 
Angleterre  en  étoit  aufïi  ancien  que  «la 
Royauté  même  ; qu’il  étoit  de  tous  les  tems 
& de  tous  les  Régnés,  & qu’il  entroit  dans 
la  plupart  des  adles  qui  émanent  des  Roisj 
que  le  terme  nomhftavt , lequel  y eft  li  ordi- 
naire , eft -toujours  une  dil'penfe  de  quelque 
* Loix,  que  les  coin  mutations  des  peines  n’en 
font  pas  de  moins  évidentes,  & plus  encore 
.les  ainnifties  , les  pardons  i les  retabliffe- 
inens  des  coupables  dans  les  biens  confifquez. 
' Onaporta  des  exemples  desLoix,  dont  les 
Roisavoient  empeebé  l’effet , non  feulement 
par  des  difpenfes  à l’égard  de  quelques  par- 
-ticuliersi  'inais  par  une  fufpenfiongcneraleà 
l’égard  de  tout  le  Royaume  : commeil  étoit 
nouvellement  arrivé  fous  Charles  II.  à l’é- 

fard  du  Statut  des  Voitures  , fans  que  le 
'arlement  s’en  fut  formalifé  , ni  que  per- 
' fonne  eut 'dit  qu’on  paffoit  les  bornes  de 
l’auihorité  , ce  qui  fembloit  authorifer  la 
difpenfe  duTeft.  Comme  perfonne ne fou- 
tenoit  la  caufe  contraire , & que  d’ailleurs 
lesjuges  étoient  gagnez,  leChef  dejuftice 
Herbert  exempta  le  Chevalier  Hailes  de  la 
peine  , aprouvant  par  là  la  difpenfe  que  le 
Roi  en  avoir  donnée.  Après  ce  premier  pas, 
on  fit  que  le  Grand  Chancelier  confulta  les 
Juges  du  Royaume,  qui  étant  pareillement 
mis  de  fa  main  n’avoient  garde  de  jugerau- 
tremeni  que  ceux  du  Banc  du  Roi.  Et  ce  fut 
C 4 par 
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par  là  qu’on  confcrva  les  Officiers  Catholi- 
I6d§.  ques  Romains  & qu’on  plaça  des  perfon nés  de 
’ cette  Religion  dans  le  Confeil  & dans  les 
charges  les  plus  importantes  de  l’Etat. 

Le  Roi  parloitavec  tant  de  fierté  que  toute 
la.  Nation  en  ctoit  épouvantée.  On  infî- 
nuoit  même  parmi  le  Peuple  que  ce  Monar- 
que étoit  déjà  fi  abfolu  que  ç’auroit  été  une 
témérité  criminelle  d’ofer  feulement  s’opo- 
fer  à la  moindre  de  fes  pretenfions.  On  fie 
publier  diverfes  Déclarations  pour  defendre 
auxMiniftres  de  prêcher  fur  certains  points  ;• 
le  Doéleur  Sharp  , Curé  de  St.Giles,  (au- 
jourdhui  Archevêque  d’York)  , ayant  dit 
quelque  chofe  d’un  peu  fort  contre  la  Reli- 
_____  gion  Romaine  dans  un  de  fes  Sermons , & le 
idStf.  Ro*  en  étant  informé  ordonna  par  une  lettre 
à l’Evêque  'de  Londres  qu’il  eut  à fufpendre 
. le  Doéleur  de  fa  charge.  Ce  Prélat  ayant 
^ examiné  le  Sermon  du  Miniftre,  & n’y  ayant 
rie^n  trouvé  que  de  conforme  aux  principesde 
PËglife  Anglicane,  & qu’il  n’y  avoir  aucun 
terme  tendant  à fedition , ainfi  que  portoit  la 
Lettre  du  Roi,  refufa  de  le  fufpendre,  allé- 
guant qu’il  ne  pou  voir  le  faire  fans  agir  contre 
fa  Religion,  fa  Confcience , & les  Loix, 
qui  veulent  qu’on  ajourne  un  aceufé  afin  de 
l’entendre  avant  que  de  le  condamner  î il 
écrivit  fes  raifons  à Mylord  Sunderland  Prefi- 
dent  du  Confeil  pour  en  informer  le  Roi, 
demandant  en  meme  tems  qu’on  lui  fit  favoir 
les  intentions  Royales.  Ce  fut  là-defTus 
qu’on  établit  la  fameufe  Commiffion  Ec- 
clefiafHque  qui  a tant  fait  de  bruit, qui 
après  la  Révolution  fut  déclarée  illegale  par 


Digitized  by  Gôôglc 


RHV.  D’ANGLETERRE,  yr 
la  Convention , &enfuitepar  le  Parlement.  . 
La  Commiffion  étoit  conceüe  en  ces  ter-  i<î8(y,‘ 
mes. 

J,  JaquesSecond  J par  la  grâce  de  Dieu, 

3,  Roi  d’Angleterre,  d’EcolTe,  de  France 
>r  & d’Irlande , defenfeur  de  la  Foi  j au 
33  Trés-Reverend  Pere  en  Dieu  nôtre  trés- 
33  cher& bien-aiméConfeiller,  Guillaume 
33  Archevêque  de  Cantorbery  î à nôtretrés- 
33  cher,  & bien-aimé  Confciller,  George 
3,  Lord  jeffreys.  Grand  Chancelier  d’An- 
33  gleterre  j à nôtre  très-cher  S:  bien-aimé 
33  Coufîn  & Confciller,  LaurentComte  de 
33  Rochefter  , Grand  Treforier  d’Angleter- 
3,  rej  à nôtre  très-cher  & bien-aimè  Cou- 
33  fin  &ConfeiIler,  Robert  Comte  de Sun- 
3,  derland  Prefident  de  nôtre  Confeil , 8c 
33  nôtre  premier  Secrétaire  d’Etat  i auRe- 
3,  verend  Pere  en  Dieu  , nôtre  très-cher 
3,  & bien-aimè  Nathanaël  Evêque  de 
33  Durham  j au  Reverend  Pere  en  Dieu, 

3,  nôtre  très-cher  & bien-aimè  Thomas 
,,  Evêque  de  Rochefter;  & à nôtre  très- 
3,  cher  & bien-aimè  le  Chevalier  Edcüard 
3,  Herbert  Chef  de  Juftice  des  Plaidoyers 
33  qui  fe  tiennent  devant  nous,  falur. 

3,  Sachez  que  pourdiverfes  bonnes,  im- 
3»  portantes  & neceflaires  caufes,  de  nôtre 
„ propre  mouvement  & certaine  connoif- 
3,  fance,  par  la  force  & en  verni  de  nôtre 
33  autorité  Souveraine  & prérogative  Roya- 
33  le  , nous  vous  nommons  j ètablifibns, 

33  & authorifons,  par  ces  prefentes  Lettres 
3,  Patentes,  fcellees  du  Grand  Sçeau  d’An- 
3*.  gleterre  , vous  ou  trois  d’entre  vous, 

Cl  ' lo 
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le  Chancelier  étant  toujours  du  nombre 

*I6S(Î.  if  decestroisj  pour  exercer  de  tems,  & en 
,,  quelque  tems  que  ce  foit  5 durante  bene  pla- 
j,  cita,  tenir, & executerlbus Nous,  toutes 
,,  fortes  de  Jurildidlions  , Privilèges  , & 

„ Prééminences,  qui  regardent  en  quelque 
,,  manière  que  ce  foit  aucune  Jurifdidlion 
« ’ ' ,,  Spirituelle  ou  Ecclefiadiquc  dans  ce 
,,  Royaume  d’Angleterre  & Principauté  de 
' 3,  Galles,  &devifiter,  reformer  & ordon- 
,,  ner,  corriger  & reprim’er  toute  forte d’a- 
,,  bus,  d’ofienfes,  de  mépris  & de  crimes, 

„ qui  par  les  Loix  Ecclefialiiques  de  ce 
5,  Royaume , peuvent  être  légitimement 
,,  reformez,  ordonnez,  corrigez  & repri- 
mez  pour  la  gloire  de  Dieu , l’accroilfe- 
„ ment  de  la  vertu,  la  confervation  dcl’U- 
„ nion,  & la  Paix  desTerres  de  nôtre  do-  . 
3,  mination.  Et  Nous  vousdonnons&  ac- 
„ cordons  par  ces  prefentes,  ou  à trois  d’en- 
„ tre  vous  , le  Chancelier  en  étant  un , le 
pouvoir  & l’autorité  d’exercer  Ibus Nous, 

„ tant  qu’il  nous  plaira,  tout  ce  que  deffus  , 

3,  félon  la  teneur  & l’intention  des  prefentes  . 
3,  Lettres  Patentes , par  toutes  fortes  de 
3,  moyens  juftes  & légitimés,  de  faire  re- 
3,  cherche  de  toutes  fortes  d’offenfes,  mc- 
3,  pris  , tranfgreffions  , ou  malverfations 
3,  com mi fes  ou  faites,  ou  qui  le  pourroient 
3,  êtreci-aprés  contre  les  Loix  Ecclefiafti- 
3,  ques  de  ce  Royaume, eu  quelque  Province, 

3,  ouComté^  Ville,  Bourg  ou  autre  place 
3,  auecefoit,  privilégiée  ou  non  privilégiée 
3,  de  ce  Royaume  d’Angletrrc  & de  la 
3,  Principauté  de  Galles  i ' comme  aufli  de 

3,  corri- 
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corriger  , reformer  , ordonner  & punir 

„ par  cenfures  Ecclefiaftiques  tous  & cha-  jcs«. 
„ cun  des  tranfgrefleurs  & délinquants. 

3,  Nous  donnons  aufli  & accordons  plein 
5,  pouvoir  & autorité  à trois  d’entre  vousou 
a,  d’avantage,  le  Chancelier  en  étant  un, 
a,  comme  il  a été  dit,  de  faire  enquête , de 
a,  rechercher  & de  faire  comparoitre  de- 
a,  vaut  vousjtoutes  perfonnes  Ecçlcfiailiqucs, 
a,  de  quelque  rang  ou  dignité  qu’elles  puif-  . 
a,  fent  être , qui  manqueront  ou  tranfgreffe- 
aa  ront  dans  aucune  des  choies  ou  pariicul.1- 
a,  ritez  ci-delfus  mentionnées,  dclescorri- 
„ eer  & punir  félon  la  nature  de  leurs  offen- 
aa  les  & malverfations  , en  les  fufpendanc 
a,  ou  depofant  de  toutes  fortes  de  dignitez 
a,  ou  promotions  Ecclefiaftiques,  & de  toli- 
aa  tes  fonétions  dans  l’Eglife,  comme  aulïï 
*aa  ^ie  leur  infliger  toutes  autres  punitions  ou 
aa  cenfures  félon  les  Loix  Ecclefiaftiques  de 
a,  ce  Royaume.  Nous  vous  donnons  auflî 
a,  plein  pouvoir  & autorité  à vous  ou  à trois 
a,  de  vous  , le  Chancelier  en  étant  un , en 
,,  vertu  des  prefentes,  & en  la  forme &ma- 
,,  niére  fufdite , de  rechercher,  d’oüir,  de 

terminer,  & de  punir  les inceftes,  adul- 
„ tercs , fornications  , outrages  , malver- 
j,  fations  & defordres  dans  les  mariages, 
a,  comme  aufli  tous  autres  crimes  & offen- 
a,  fes,  faites  ou  qui  feront  faites,  lefquelles 
„ font  puniffables  & peuvent  être  refor- 
,,  mées  par  les  Loix  Ecclefiaftiques  de  nôtre 
a,  Royaume  d’Angleterre,  en  quelque  en-  . 
a,  droit  ou  place  que  ce  foit , privilégiée  ou 
„ non  privilégiée  de  ce  Royaume,  ^lon  la 
Ce  „ tcneitf 
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. „ teneur  defdites  Loix  Ecclelîaftiques , vous  - ' 

X($8é.  » accordant  aufiî  & à trois  de  vous,  le 
3,  Chancelier  en  e'tantun,  plein  pouvoir  & 

J,  autorité  , d'ordonner-,  de  juger , & de 
faire  punir  les  delinquans  par  lescenfures. 
de  l’Églife  & par  tous  les  autres  moyens 
3,  légitimés  , ainfi  qu’il  a été  exprimé  ci- 
. 3,  delTus.  Nous  vous  donnons  encore  plein 
33  pouvoir  & autorité  à vous  ou  à trois  de 
3,  vous,  le  Chancelier  en  étant  un  , de  fai» 

,,  revenir  devant  vous  chacun  defditsdelin^ 

3,  quans,  & tous  ceux  qui  feront  foupçon- 
33  nez  par  vous  d’avoir  commis  quelques 
3,  fautes,  & de  les  examiner  & interroger  fur 
3,  les  chofes  que  vous  leur  objecterez,  feloa 
33  que  le  requerra  la  nature  ou  la  qualité  de 
3,  l’offenfe  & du  foupçon , comme  aufii  de 
3,  faire  venir  des  témoins  ou  autres  perfon- 
3,  nés  qui  pourront  vous  informer  de  ce^juc’ 

,3  deflus,  ainfi  que  vous  ou  trois  de  vous,  le 
3,  Chancelier  en  étant  un  , le  trouverez  à 
3,  propos  J de  les  examiner  eux  ou  autres 
3,  perlbnncs,  & leur  faire  prêter  ferment-, 

3,  afin  de  mieux  découvrir  la  vérité  des  cho- 
3,  fes  ci-deffus  mentionnées  ou  d’une  partie 
„ d’icelles  -,  & s’il  fe  trouve  des  gens  qui 
3,  étant  rebelles  à vos  ordres , ne  viennent 
3,  pas  devant  vous , y étant  mandez , & 

3,  n’accompliflent  pas  vos  decrets  & vos. 

3,  commandemens  en  ce  qui  regarde  ce  que 
3,  delTus,  ou  aucune  autre  branche  ou  claui- 
3,  fc  contenue  en  la  prefente  Comroiffion, 

33.  vous  ou.  trois  de  vous,  le  Chancelier  ea 
33  étantun,  aurez  plein  pouvoir  & autorité- 
33  de  puuir  Icfditcs-perfonnes-  par  excom? 

33  municas- 
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' 5,  lîTunication  OU  autres  ccnfurcs  Ecdcfiafti- 

r,  qucs  î & lors  que  quelqu’un  fera  cité  ou  jAsg 
, „ pourfuivi  devant  vous  , ainlî  qu’il  a été  * 

. die,  pour  aucune  des  caufesci-deflus  fpe- 
3,  ciliées  à la  requête  d’un  autre  » en  ce  cas 
„ vous  ou  trois  de  vous , le  Chancelier  en 

• „ étant  un  , aurez  plein  pouvoir  & autorité 
„ de  donner  & ordonner  des  dépens  & dom- 
„ mages , tant  à celui  qui  pourfuit , qu’à 
„ celui  qui  eft  pourfuivi , félon  que  le  cas 
,,  l’exigera  & que  vôtre  juftice  le  trouvera 

- ,,  raifonnable.  D’avantage -nous  voulons  ' 
3,  que  vous  vous  ferviez  de  nôtre  bien-aimé 
„ fujet,  le  Sieur  Guillaume  Bridgman  Se- 
33  cretaire  de  nôtre  Confeil  , ou  de  celui 
„ qu’il  nommera  pour  fon  Député  , afin 
^ 3,  qu’il  fbit  leàSreflier  de  vôtre  Àficmblée  3 ' 

' 3,  & nous  le  députons  par  ces  Prefentes  pour 

„ exercer  cette  charge,  & pour  enregiftrer 
tous  vos  Ades,  decrets  & procedures  fai- 
3,  tes  en  vertu  de- la  prefente  Commiffion. 

^ Et  femblablement  vous  ou  trois  de  vous,  , 

* 3,  le  Chancelier  en  étant  un,  nommerez  & 

3,  établirez  un  ou  plufieurs  Meflâgers  ou 
3,  Hurffiers  & autres  Officiers  necefiaires 
3,  pour  executer  vos  ordres.  Nous  voulons 
3,  aufli  & ordonnons  exprcflCémcnt  qu’il  y 

3,  ait  deux  regiftres  , dont  l’un  demeurera  * 

* „ entre  les  mainsde  vôtreGreffierou  defon 

Député , & l’autre  en  quelque  place 
3,  commode  , ainfi  que  vous  ou  trois  de 
3,  vous,  leChancelier  en  étantun,  letrou- 
^ verez  à propos  , > afin  d’y  écrire  , & d’y 
j,  inferer  au  net  ttxjs  les  Ades  , Decrets 
f0,  & Procedures  qui  fe  feront  en  vertu  de 
C 7 „ cette 
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. — ,,  cette  prefente  Commiffion.  Et  comme' 

l6Sd.  >»  nos  UnivcrlÎKzd’Oxford  & deCambrid- 
j>  ge,  ainfi  que  plufieurs  Eglifes  Cathcdra- 
s,  les  & Collegiales,  Colleges,  Ecoles,  Sc 
3,  diverfcs  autres  Commiipautcz  Ëcclefiafti- 

• . „ ques  , ont  été  érigées  , les  unes  par  plu- 

„ fieursKois  ou  Reines  de  ce  Royaume  nos 
■ „ Predecefleurs , & d’autres  par  la  bonté 
,33  & la  charité  de  leurs  fujets  , & qu’il  eft 
,,  peut-être  arrivé  que  les  ordoruunces,  re-  ' 

, •>,  glcs  & Statuts  de  ces  Univerficez  , Col- 

„ leges,  Eglifes,  Ecoles  & Communauté! 

J,  ont  été  gâtez,  perdus,  corrompus  ou  font 
„ imparfaits,  nous  vous  donnons  plein- pour 
, ,^-voir  & autorité  ou  à cinq  d’entre  vous,  ! 

le  Chancelier  en  étant  un  , & nous  vou-  | 
33  Ions  ,•  nous  ordonnons  entendons  que 
„ vous  ou  cinq  d’entre  vous,  le  Chancelier 
ï,  en  étant  un  , après  avoir  veu  & examiné 
„ diligemment  & à loifir  lefdits  Statuts,Re-. 

33  glemens  , Ordonnances  , Lettres  Paten- 
,,  tes  & autres  Ailles  fufdits,  vous  les  corri- 

• 33  giez  & changiez  , & que  dans  les  lieux 
„ où  il  n’y  aura  point  de  Statuts  , vous  en 
„ fafliez  &.établifltez  de  bons  , & tels  que 

,,  vous  ou  cinq  d’entre  vous , le  Chancelier  [ 
^ 33  en  étant  un  , trouverez  à propos.  , Lef- 

„ quels  Ordres  & Statuts  feront  par  nous 
ratifiez  & confirmez,  afin  de  mieux  régir 
33  Ôc  gouverner  les  dites  Univerfitez,  Egli- 
fes  Cathédrales  & Collegiales , Colleges,  j 
Ecoles  , leursr  établifl'emens  & fonda-  i 
„ rions  , & les  biens  & revenus  qui  en  de- 
,,  pendent , pour  la  gloire  de  Dieu  , l’ac- 
' „ croifîcment  de  la  vertu,,  l’union  dans  lef- 

■ „ dites  t 
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■„  dites  places  & lieux , l’utiliié  publique , . - <■„ 
,,  & la  tranquillité  de  ce  Royaume.  Déplus  £6S6. 
„ nous  voulons  Réordonnons,  que  vous  nos 
,,  dits  Commiflaires  & un  chacun  de  vous,  ' « 
„ exécutiez  diligemment  ik  lidelementnô- 
jf  tre  prefenteCommiffion  , & chaque par- 
,,  tie  & claufequ’Elle  renferme,  en  lafor-  ‘ 

J,  me  & manière  fufdite  & félon  fon  inten- 
,,  tion  } nonobftant  tout  appel  , provoca- 
„ lion  , privilège  ou  exemption  qui  pour- 
„ roienc  être  alléguez  par  quelque  perfon- 
,,  nequecefoit,  demeurant  en  quelque  lieu 
„ privilégié  ou  non  privilégié  de  ce  Koyau- 
,,  me  , & nonobllant  auüi  toutes  Loix, 

„ Statuts , Proclamations,  Conceffions, 

,,  Privilèges  & Ordonnances  qui  font  ou 
„ femblent  être  contraires  à ce  que  deflus. 

„ Et  afin  de  donner  plus  de  crédit  & d’au- 
3,  torité  , & mieux  manifefter  vos  aélions 
,,  en  l’execution  de  cette  prefenteCommif- 
„ fion,  nousvoulonsRc  ordonnons,  que  vos 
„ Lettres  Miffives  , vos  procedures  , vos 
3,  decrets,  ordres  & jugemens  donnez  par 
vous  ou  trois  de  vous,  ainfî  qu’il  a été 
3,  dit  , foient4cellez  & cachetez  d’un  ca- 
3,  cher  ou  fceau,  fur  lequel  fera  gravée  une 
„ Rofe  & une  Couronne,  avec  la  Lettre  I. 

„ & le  chiffre  z:  8c  la  Lettre  R.  autour  du- 
3,  quel  feront  ces  mots,  Sigillum  Cotntui^a- 
„ riorum  Regia  Majeflatis  ad  caufas  Ecclejia- 
„ (licas.  Enfin  nous  voulons  & comman- 
„ dons  à tous  nos  autres  Miniftres  & fujets, 

3,  en  quelque  lieu  qu’ils  demeurent»  privi- 
3,  legicz  ou  non  privilégiez  de  nôtre  Royau- 
3,  me  d’Angleterre  ou  Principauté  de  Gal- 
“ „ les. 
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64  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
--  „ les,  que  fur  la  demande  que  vous  leur  en 
idStf.  j>  ferez  , ils  vous  aident  & affident  à faire 
„ executer  vos  commandemens  , vos  Let- 
„ très  & ordres. félon  l’intention  &lafinpro- 
„ pofée  enlaprcfente  Commiffion , à faute 
y,  de  quoi  ils  encourront  nôtre  indignation, 

„ & répondront  du  contraire  à leurs  rif- 
,,  ques  & fortunes.  En  témoignage  de- 
,,  quoi  &c. 

La  Commiflion  EcclefîalHque  étant  ainfi 
établie , & remplie  parfept  perfonnes , donc 
cinq  étant  devoüez  à la  Cour,  elles  étoient 
toûjours  difpofées  à trouver  des  crimes  à 
ceux  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Cour  de  pu- 
nir & de  rendre  odieux  à la  Nation , l’on  y 
cita  d’abord  l’Evêque  de  Londres  pour  y 
comparoitre  lef4.  diAoût.  Le  Chancelier, 
les  Comtes  de  Rocheder,  & Sunderland,. 
les  Evêques  de  Durham  & de  Rocheder, 
& le  Chef  dejudice  Herbert  s’étant  adem- 
Wez  ce  jour-là  à VVhitehall  à b-  Chambre 
du  Confeil , & l’Evêque  de  Londres  s’y  étant 
tendu , le  Chancelier  lui  dit  que  le  Roi  avoir 
donné  à ces  Lords  & à lui  une  Commidîoa, 
en  vertu  de  laquelle  ils  av(9ient  pouvoir  de 
prendre  connoilfance des  affaires  & des  per-  > 
Ibnnes  Ecclefîadiques , & qu’on  leur  avoir 
ordonné  de  le  cker  devant  eux.  Que  la  que- 
ftion  qu’il  avoir  à lui  faire  étoit  comte,  & 
qu’il  le  prioit  d’y  repondre  pofitivemenr. 
rourquoi  il  n’avoit  pas  fufpendu  le  Doéleur 
Sharp,  lors  queSaMajedé  le  lui  avoir  com- 
mandé , & envoyé  un  ordre  exprès  pour 
le  faire  , qui  portoit  que  fon  crime  étoit 
d’avoir  prêché  feditieufement  contre  le 

Couver- 
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Gouvernement  ? L’Evêque  de  Londres  ne  - 
defavoüa  pas  d’avoir  receu  un  tel  ordre,  & i68<î. 
répondit  que  s’il  avoit  commis  quelque  me- 
prife  dans  cette  affaire , ou  fait  quelque  cho- 
ie contre  fon  devoir,  ç’avoit  été  plutôt  par 
ignorance  & inadvertence  que  de  deflein, 
prémédité.  Qii’il  avoit  toujours  été  prêt  de 
rendre  toutes  fortes  de  refpeûs  àSaMajefté, 

& que  s’il  ne  lui  avoit  pas  donné  des  mar- 
ques de  fa  foumiffion  en  cette  occafion  par- 
ticulière , ç’avoit  été  pour  avoir  été  aflcuré 
qu’il  ne  le  pouvoir.  Qu’il  n’étoit  pas  fi  dé- 
pourvu de  fens  que  d’agir  de  fa  propre  tête 
dans  cette  affaires  qu’il  avoit  pris  les  meil- 
leurs avis  & confulré  lesConfeillers  les  plus 
habiles  dans  les  matières  Ecclefiafiiques, 
que  tous  lui  avoient  dit  que  félon  les  Loir , 
il  ne  pouvoir  le  fufpeodre  fans  l’avoir  enten- 
du , & procédé  juridiquement  contre  tuL 
Qu;ii  avoir  ignoré  la  caufe  de  fa  citation,  & 
qu’il  les  prioit  de  lui  donner  une  copie  de 
leur  Com million  & del’accufation  intentée 
contre  lui , afin  de  pouvoir  fe  préparer  à y 
repondre.  Le  Chancelier  lui  demanda  de 
s’expliquer  fur  fa  demande , difant  que  s’il 
demandoit  une  copie  de  leur  Commillion  • 
pour  chercher  à contefter  la  jurifdiûion  & 
l’autorité  de  leur  Cour,  il  avoit  une  reponfc 
toute  prête  à lui  faire  > mais  que  jufques  à 
ce  qu’il  fçût  fon  deffein , il  lui  difoit  qu’on  ne  * 
pouvoir  lui  accorder  fa  demande  qu’ils  ju- 
geoient  deraifonnablc  } que  leur  Commif- 
lion  étoit  enregiftréej  qu’on  la  voyoit  dans 
toutes  les  Maifons  deCaffé,  & qu’il  ne  dou- 
tcdt  nullemecc  quefaGundeur  ne  l’eut  veuë. 

l’Evê- 
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- L’Evêque  répliqua  qu’il  ne  l’avoic  jamais 

16Î6.  veile,  & qu’il  n’avoic  jamais  fouhaitté de  la 

voir  pour  en  difputerla  validité.  Mais  que 
commeon  n’avoit  point  encore  vu  deCom- 
miflîon  de  cette  nature  dans  ce  fiecle,  peut- 
être  y auroit-il  trouve  quelque  chofe  pourfe 
juftificr  & fe  conduire  plus  fcureînent  dans 
cette  affaire.  Que  cependant,  puisqu’il  ne 
' pouvoir  pas  en  avoir  de  copie,  qu’on  luiper- 

mit  du  moins  de  la  lire  ou  de  l’entendre  lire. 

On  fit  là-deffus  retirer  l’Evêque  pour  con- 
fulter  entre  lesCommiflaircs  fi  on  lui  mon- 
treroitlacopieou  nonj  le  refultat  futunre-  . 

- , fus.  L’ Evêque  demanda  copie  de  l’accufa- 

tion,  mais  on  la  lui  refufa,difant  que  ces  for- 
tes de  Cours  procedoient  toujours  fommai- 
rement  & feulement  de  vive  voix  , & le 
Chancelier  lui  fit  de  nouveau  la  courte  que- 
ftion , pourquoi  il  n’avoit  pas  obéi  au  Roi  ? 
l’Evêque  dit  qu’il  étoit  vrai  que  la  queftion" 

♦ étoit  courte  , mais  au’il  faloit  beaucoup  de 

paroles  pour  y reponcirc  ; qu’il  prioit  de  con- 
lîderer  qu’il  étoit  Pair  & Evêque  du  Royau- 
me , qu’il  avoit  une  charge  publique , quoi 
. qu’il  en  fut  indigne,  qu’il  avoir  un  caraftere 
* public  & qu’il  devoir  fe  conduire  comme  i 
une  perfonne  qui  en  étoit  revetuë  ; que'com- 
me  il  favoit  cut’il  n’y  avoit  point  d’apel  de 
, cetteCour,  ils  favoient  auffi  que  quand  une  i 
perfonne  étoit  preflTée , & en  danger  d’être 
accablée  d’un  feul  coup,  on  ne  pouvoir  re- 
fufer  de  lui  donner  quelque  tems  pour  fon- 
ger  à fe  defendre  ; & que  comme  les  Juges 
étoient  dans  les  Provinces  pour  y tenir  les  I 
grands  jours , la  plus  grande  partie  des  Con-  | 

feil-  I 
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fcillcrs  & des  Avocats  les  avoicnt  fuivis; 
ainfi  lui  étant  inipcflîble  de  les  confultcr  il 

firioit  qu’il  put  obtenir  un  delai  juCques  vers 
e milieu  du  Mois  d’Oélobre  j mais  le  Chan- 
celier s’étant  écrié  que  la  demande  étoitin- 
jufte,  on  ne  lui  accorda  que  quatre  jours,  au 
bout  dcrquelSjv  qui  droit  le  Lundi  neuvième 
d’Aoùt,  l’Evcque  comparut  encore  devant 
cette  Cour , accompagné  du  Comte  de 
Norihampton  fon  neveu  , 'du  Chevalier 
Compion  fon  frère,  du  Chevalier  Nicolas 
. fon  beau-frere  & de  plufieurs  autres  perfon- 
nes  de  qualité,  & dit  qu’il  n’étoit  pas  fi  prêt 
à repondre  comme  il  aurqit dû  l’être,  parce 
qu’il  n’avoit  pû  recouvrer  la  COmmiffionj 
qu’on  lui  avoit  dit  le  Mercredi  auparavant 
qu’Elle  étoitenreeiftrée  , & qu’on  la  pouvoir 
voir  dans  toutes  les  Maifons  à Caffé , 'toute 
fois  que  l’ayant  fait  chercher  depuis  ce  tems- 
là,  il  n’avoit  pû  l’avoir  que  le  foir  precc- 
• . dent;  qu’il  aVoit  d’autres  raifons qui  lui fai- 
foient  fouhaiter  de  voir  la  Commiffion , que 
ptut-être  n’y  étoit-il  pas  compris  étant  Pair 
du  Royaume,  & que  peut-être  ne  s’étendoit- 
clle  pas  à une  caufe  particulière  comme  la 
fienne  ; qu’il  demandoit  encore  quelque 
tems  pour  pouvoir  repondre  , les  Avocats 
qu’il  vouloit  confulter  & en  qui  il  avoit  le 
plus  de  confiance  étant  abfents.  On  lui  ac- 
corda encore  un  delai  de  quinze  jours,  & 
en  fe  feparant  le  Chancelier  lui  fit  réparation 
fur  ce  qu’il  avoit  dit  auparavant  que  la  Com- 
miflion  fe  voyoit  dans  toutes  les  Maifons  à 
Caffé , difant  qu’il  n’avoît  pas  entendu  par-là 
de  dire  que  l’Evêque  fréquentât  de  tels 

lieux, 
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r-  - lieux,  maisqu’ilavoit  voulu  feulementfaîre 
leie.  connoitre  par  une  telle  expreffion  que  la 
Commiflîon  étoit  commune  par  toute  Ja 
Ville.  Le  fameux  Chevalier  Thomas  Elar- 
gis , beaufrere  du  célébré  Monk  qui  étoit 
prefent  s’écria  que  l’Eveque  parloir  jufte , & 
qu’il  ne  difoit  rien  que  de  trés-raifonnableJ 
. , Un  autre  Gentilhomme  en  fortant  dans  la 
foule  dit , qu’on  l’avoit  voulu  faire  pafler 
pour  Papille  , mais  qu’il  prouveroit  le  con- 
traire si:  qu’il  ne  rougiroit  point , ni  ne 
craindroit  point  d’embrafler  hautement  la 
defenfe  de  l’Evêque , & qu’il  croit  prêt  de 
feprefenter  devant  lesCommilTairesmêmes^ 
pour  cét  effet.  Le  trente  unième  d’Aoûc 
l’Evêque  étant  de  nouveau  comparu  accom- 
pagné de  plus  de  monde  qu’auparavant , il 
oit  qu’cncore  que  le  tems  eut  été  court,,  eu 
égard  à l’importance  de  l’affaire  , dont  il 
s’agiflbit,  & à l’abfence  de  plufieurs  Avo^‘ 
cats,  il  n’avoit  pas  lailfé  de  confulter  quel- 
ques perfonnes  expérimentées  dans  les  affai- 
res civiles  î qu’il  efpcroit  qu’on  ne  donne- 
roit  point  un  mauvais  fens  à Tes  paroles, 
qu’il  n’avoit  point  delïêin  de  dire  rien  qui 
dérogeât  à la  Souveraineté  du  Roi , ni  à fon 
devoir  envers  lui,  ni  au  refpeû  qu’il  devoir 
aux  CommilTaires , mais  que  fes  Avocats 
l’avoient  affeuré  que  les  procedures  de  leur 
Cour  , étoient  amolument  contraires  aux 
Loix  du  Royaume  , & qu’ils  étoient  prêts 
de  le  prouver  fi  on  les  vouloir  écouter.  Cet- 
te réponfe  ne  plaifant  pas  au  Chancelier, 
qui  ne  vouloir  pas  qu’on  touchât  à cette 
corde , on  répondit  à l’Evêque  qu’ils  n’enten- 
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droient  ni  lui  ni  fes  Avocats  fur  ce  point,  , 
puis  qu’ils  étoient  convaincus  de  la  validité 
de  leur-Commi/ïion.  L’Kvêque  répliqua, 
qu’il  étoit  Evêque  de  l’Eglife  Anglicane, 
éc  que  félon  toutes  les  Loix  des  Eglifcs 
Chrêtiennesde  tous  les  fîe'cles,  & mêmefe- 
lonlès  Conftitutions  particulières  du  Royau- 
me , la  Loi  portoit  que  s’il  avoir  commis 
quelque  faute  , il  devoit  être  aiftgné  pour 
comparoitre  devant  fon  Métropolitain  & 
fes  Suffragans , & qu’il  efperoit  qu*il  joüiroic 
des  droits  & des  prérogatives  d’un  Evêque 
Chrétien.  Après  . avoir  contcftè  quelque 
tems  la  validité  de  la  Commiflion,  voyant 
que  c’ètoit  inutilement , l’Evêque  après 
avoir  fait  une  proteftation  comme  fujct  fé- 
lon les  Loix  du  Royaume  , & comme  Evê- 
que félon  les  prérogatives  & privilèges  de 
l’Eglife,  ilprefentafa  reponfeparècrit,  où 
la  Lettre  du  Roi  & la  reponfe  à cette  Lettre 
étoit  attachée,  avec  une  requête  que  le  Doc- 
teur Sharp  avoir  fait  prefenter  au  Roi  & qui 
avoir  été  rcfufèe.  En  prefentant  fa  reponfe 
il  ajouta  que  ce  qu’il  avoir  fait  en  cette  oc- 
cafion-là , avoir  été  par  le  Confeil  des  gens 
verfezdansla  Loi  : Qu’il  avoit  d’abord  con- 
fultè  le  Chancelier  de  là  Cour,  & quelques 
autres  Jurifconfultes  , & que  la  Loi  decla- 
roit  que  ce  qui  fe  faifoit  par  l’avis  des  Jurif- 
confultes, ne  devoit  point  être  cenfé  avoir 
été  fait  malicieufement  ni  par  obftination  : 

Que  e’étoit  une  maxime  de  Jurifprudence 
que  ü un  Prince  commandoit  à un  Juge  d’e- 
xecuter  un  ordre  quin’étoit  pas  conforme  à 
la  Loi,  il  faloit  que  le  Juge  envoyât  lium- 
• . blement 
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blcment  un  Rêfaibcre  & Red^mare  Principi, 
1(585.  & c’étoit  ce  que  IcsLoix  apelloient  un 
fervice  rendu  au  Prince  : (^ue  fur  ce  pied  il 
avoir  fuivi  les  régies  de  fon  devoir,  car  il 
avoir  écrit  à JV^lord  Prefident , lui  mandant 
que  c’étoit  agir  contre  la  Loi  de  fufpendre 
une  perfonne  avant  que  de’l’avoir  aiournéc 
& entendue,  & qu’il  attendoit  qu’on  lui  fît 
connoître  plus  particulièrement  le  bon  plai- 
lir  du  Roi.  (^ue  d’ailleurs  il  avoir  fait  ce 
que  le  Roi  lui  avoir  commandé,  car  il  avoit 
confeillé  au  Docteur  Sharp  de  s’abftenir  de 
prêcher  jufques  à ce  qu’il  eut  donné  fatisfac-7 
tion  à Sa  Majefté,  & <ju’en  effet  depuis  ce 
tems-là  il  n’avoir  pas  prêché  dans  fon  Dioce- 
fe  : Que  fes  Avocats  qui  étoient  le  Dotîleuf 
Holdish , le  Do(Seur  Hodges  , le  Do(ïteur 
Brice  & le  Docteur  Newton  fatisferoient 
plus  pleinement  & plus  clairement  fur  ce 
qu’il  avoit  à alléguer.  Ces  Dotïteurs  exami- 
nèrent les  ordres  du  Roi  & la  conduite  de 
l’Evêque  i ils  reprefenterent  qu’on  ne  rrou- 
voitriende  femblable  dans  les  Loix , &que 
pour  fufpendre  quelqu’un  abfolument , il  fa- 
loit  lui  envoyer  un  ajournement  perfonnel,  . 
qu’il  faloit  juger  & décréter,  & qu’en  pro- 
cedantd’une  autre  façon , on  violoirlaLoi  de 
Dieu,  celle  de  la  nature,  celle  de  toutes  les 
Nations  & de  tous  les  fïécles , & que  l’on 
faifoit  enfin  ce  qui  n’avoit  jamais  été  prati- 
qué danslempncie  ; Que  d’ailleurs  l’Evêque 
avoit  obéi , h même  félon  la  coutume  des 
Cours  d’Angleterre:  Que  les  Evêques  étoient 
Cuftodcs  CanoHt/m  & qu’ils  ne  dévoient  pas 
les  violer  les  premiers.  Enfin  ils  aporterenc 
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toutes  les  raifons  qui  pouvoient  juftifier  la  - . 
conduite  de  l’Evêque  devant  tout  Tribunal  i^Sô, 
oùlajufticeauroit  eu  lieu.  Mais  apres  avoir 
remis  à s’aflembler  le  Lundi  fuivant,  afin 
que  le  Chancelier  eut  le  tems  de  rapqrter  au 
Roi  ce  qui  s’étoit  pafle  & darccevoir  Tes  or- 
dres, on  fe  fepara.  Le  jour  étant  venu  & 
l’Evêque  étant  entré  dans  la  Chambre,  les 
Commilfaires  commandèrent  à Bridgman 
leur  Secrétaire  de  lui  lire  fa  fentence  en  ces 
mots. 

,,  D’autant  que  Henri  Evêque  de  Lon- 
dres,  a comparu  devant  nous  pour  avoir 
,,  defobeï  & meprifé  l’autorité  Royale, 

,,  ainli  qu’il  eft  fpecifié  dans  les  procedures  . 

„ contre  lui.  Njus , après  avoir  ample- 
,,  ment  écouté  le  dit  Evêque  de  Londres 
„ dans  fes  reponfes , avons  jugé  à propos , en- 
,,  fuite  d’une  ferieufe  dtlib'.  rarion , de  pro- 
' ceder  à cette  féntence  definitive;  decla- 
„ rant  , ordonnant  & prononçant  que  le- 
,,  dit  Evêque  pour  avoir  defobei  au  Roi , & 

„ meprifé  fon  autorité  Royale,  fera  fufpen- 
„ du  durant  le  bon  plaifir  deSa  Majefté;  & 

,,  conformement  à ce  jugement,  nous  fuf- 
^ ,,  pendons  par  ces  prefentes  le  dit  Henri 

,,  Evêque  de  Londres,  lui  enjoignant  ex- 
,,  preflTément  de  s’abllenir  desfonélions  & 

■„  exercices  de  fa  charge  & de  toute  autre 
. Jurifdiftion  b'-pifcopale  & Ecclefiaftique  , 

•„  durant  fa  fufpenfion , fous  peine  de  depofi-  • 

,,  tion  de  fon  Evêché,  Donné  fous  nos  féaux 
le<5.  Septembre  1686.  ' 

■ Apres  cette  fcnti-nce  quatre  Prélats  fu- 
rent commis  pour  faire  cependant  dans  le 
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, ■ Diocefe  de  Londres  les  fondions  Epifeopa-, 
16S6.  les.  Cette  affaire  étant divulgée  fit  beaucoup 
de  bruit,  tout  ceux  qui  étoient  bonsProte- 
ftans  fe  récriant  contre  la  Commiflion  Ec- 
clefiaftique,  & fa  fentence.  Cela  fit  que 
tout  le  monde  voulut  lire  la  Commiflion , & 
y voyant  que  les  Commiffaires  pouvoient  fai- 
re comparoitre  devant  eux  fur  des  foupçons, 
on  commença  à regarder  la  Commiflion 
comme  une  efpece  d’Inquifition  , q^ui  ne 
manqueroit  pas  de  faire  des  affaires  a tout 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  adhérer  aux 
projets  de  la  Cour.  On  redoubla  l’eftime  que . 
l’on  avoir  pour  l’Archevêque  de  Cantorbe- 
ry , voyant  que  quoique  la  Cour  l’eut  mis  à la 
tête  de  la  Commiflion , afin  de  mieux  impo- 
fer  au  peuple , ce  Prélat  fi’avoit  pas  voulu  fc 
trouver  dans  l’Affembiée  des  autres  Com- 
miffaires ; au  contraire  on  regarda  les  Evê- 
ques de  Durham  & de  Rochefter  comme* 
des  mercenaires  & noncommedesPafteursî 
& le  Comte  de  Rochefter  auroit  perdu  ab- 
folument  fon  crédit,  fi  la  belle  aéiion  qu’il 
fit , ainfi  que  l’on  verra  ci-aprés , de  refufer  de 
fuivre  la  volonté  du  Roi  à l’égard  de  fa  Re- 
ligion , en  perdant  même  fa  charge  de 
Grand  Threlbrier,  ne  lui eut  confervé  l’efti- 
mede  ceux  qu’on  apelle  Thorys. 

- Après  cette  attaque  envers  un  Evêque  de 

IdSy.  la  Capitale,  on  fufpendit  aufli  quelquesau- 
• très  Ecclefiaftiques  i & cette  démarche  ne 
trouvant  pas  d’obftacle  , on  refolut  d’atta- 
quer les  Univerfitez.  Le  Roi  ordonna  à cel- 
le de  Cambridge  de  recevoir  Maitrc  ésArts 
un  certain  Moine  , & l’üniverfîté  l’ayant 
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refiifé  on  cita  le  Vice-Chamcelier  & quel-  - ““ 
■ques  uns  des  principaux  Doftcurs  devant  les  lûSj 
CommilTaires.  On  leur  demanda  TOurquoi 
ilsu’avoient  pasobeï  aux  ordres  du  Roi  ? Ils 
repondirent  que  leur  Univarfité  avoit  des 
Statuts  qu’ils  avoient  juré  folemnellement  de 
garder  lors  qu'ils  étoicnt  entrez  en  leurs 
Charges  : que  ces  Statuts  portoierit  , en 
confequcnce  de  pluficurs  Aites  de  Parle- 
ment, qu’on  ne  recevfoit  aucune  psrfonne  à • 
quelque  degré  fans  avoir  prêté  auparavant 
les  fermens  de  fidelité  & de  Supremacie:  que' 
fuivant  cela  on  avoit  propofé  au  Moine  ces 
fermens,  qu’il  les  avoit  tefufez  , ainfiilsn’a- 
voientpû  le  recevoir,  fans  encourir  les  pei- 
nes portées  par  les  Loix  de  ces  Aéles. . Ces 
raîfons  quoique  fortes  n’empécherent  pas 
que.le  Vice- Chancelier  ne  fut  fufpendu  de 
fa  charge  & privé  de  fes  revenus,  & que  les  , 
autres  Doéleurs  ne  fulTent  , grièvement  cen- 
furez  & menacez.  , - 

L’on  fit  enfuice  des  affaires  à l’Univerfité 
d’Oxford.  Le  Roi  avoit  nommé,  pourRec- 
,teur  du  Collège  de  la'Magdelaine  , Gifford 
Evêque  de  cette  Ville,  perfon  nage  fort  cor- 
rompu & delà  Cabalede  la  Cour}  Renvoya 
fa  nomination  avec  ordre  de  l’accepter.  Ce 
College,  fuivant  fes  prérogatives ,-  en  avoit 
^déja  établi  un , avant  que  les  ordres  du  Roi  ' . 
fuflent arrivez,  furquoi  il  fembloit qu’il n^y 
avoit  rien  à redire  ,.  puifque  ceReéleuravoit 
été  crée  félon  toutes  les  forme»  qui  étoient 
en  ufage  & avoit  dé|a  prêté  les  fermens. 

Mais  on  nelaiffa  pas  de  citer  les  principaux  ^ 
du  College  devant  les  Commiflaires  Ec-  ‘ 

D'  clefia-  ' 
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^ clefiaftiqucs , qui  depoferent  le  Relieur  éiù  " 
j((îS7.  ^ le  V^ice-Prelîdent  de  leurs  Charges , & 
fufpsndirent  qq#lqués  Docteurs.  Cepen- 
dant les  principaux  du  Collège  continuèrent 
à foutenir  leur,  nomination  , puis  qu’elie 
éioit  légitime , ne  pouvant  ni  ne  voulant  la 
retraéter,  & regardèrent  comme  frivole  le 
jugement  de  la  Commiffion  Ecclelîaftique. 

' Surquoi  on  ordonna  à ladite  Commiffion- 
d’aller  li^ter  le  College  pour  y faire  rece- 
voir les  ordres,  nonobftant  toutes  lesopofi-^^ 
tiens.  Les  CommilTaircs  firent  d’abord"^ 
comparoitre  le  Do<5teur  Hough  qui  avoit  été 
nommé  pour  Reéteiif,  & le  fommerent  de 
renoncer  à -fa. Charge  j ce  qu’il  refufa  de 
faire,  foûtenant.fon  Election  bonne  î mais 
fans  aucun  égard  ils  le  depoferent  de  fa 
■-  ' Charge,  le  privèrent  du  revenu  qui  y étoit 
annexé , , & le  condamnèrent  à quitter  fon 
' apartement.  Il  apella  de  leur  jugement  à 
une  Cour  Supérieure  j mais  ce  fut  en  vain;- 
ils  firent  enfoncer  les  portes  de  fes  aparté-  y 
mens  & mirent  l’Evtque  Gifford  en  fa  pla- 
ce. On  iîgnifîa  enffiite  au  Collège  mie  le  * 
Doifleur  Hough  étoit  depofé , & l’on  dépla- 
ça le  Bourfier  & le  Bedeau  . pour  avoir  refu-  ■ 
fé  de  rayer  fon  nom  de  la  Matricule.  On 
joignit  à 1 Evêque  quelques  Doéieurs  Catho- 
liques Romains  pour  punir  d’avantage  les  « 
; ■ Pioteftants.  On  ne  s’arrêta  pas  là , car  on 
depofa  encore- vingt  fix  Membres  du  dit  »* 
Collège  point  avqir  rcfufé  de  ligner  un  Ecrit 
pour  reconnoitreM’Evêque  d’Oxford  pour  , 
leur  Prcfideiit,&  avouer  en  même  temsqu’ils 
‘ avoieoi  defobei  au  Roi.  .Les  termes  de  leur 
' - ....  fenten- 
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fcfitence  portoit  „ Que  d’autant  que  par  la  

J,:  vifice  qu’ils  avoigit  fait  du  Collège  de  la  i<5g^. 
,,  Magdclaineil  kcur  étoitfpparu  que  Henri 
3)  Farraix  Dofteur  en  Théologie  , Charles 
J,  Aildvi'orth  6c  vingt  ' & quatre  autres'  • 

,,  Membres  dudit  College  , avoicnt  etc  , 

J,  trouve's  coupables  d’avoir  meprifé  Sc  defo- 
„ bciaux  ordres  dcSaMajefté  J ils  avoicnt  , 

„ trouvé  à proixjs,  apres  avoir  mcurement 
J,  délibéré  , de  fufpendre  & de  depofer  les 
J,  dits  vitigt  & fix  Membres  , & qu’ils  les 
,,  lufpendoient  de  toutes  leurs  Charge*' & 

,,  Emplois  dans  ledit  Collège. 

Gifford  Evêque  ’d’Oxford  fît  en  recon- 
noiffancc  de  cette  faveur  un  livre , pour  prou- 
ver qu’il  étpit  necefïàirc,pour  l’avantage  de  '•  . 
l’Etat  & pour  le  bien  de  la  ^leligion”,  d’ar  * 
bolirleTeli  & lesLoix  Penales,  & l’on  fit 
défendre  aine  Imprimeurs  d’imprimer  aucu- 
ne rcpbnfe  à ce  Livre; 

Pendant  que  ce  point  d’abolir  IcTeft  par 
le  Pouvoir  difpenfatif,  s’établiffoic  de  cette 
teaniérc  , julqucs  à ce  que  l’on  eut  réduit 
les  chofes  au  pdint  de  le  faire  abolir  par  un 
Adte  de  Parlement , le  Roi  s’apliqua  à in- 
troduire la  Religion  Romaine,  qui  étoit  le 
projet  qu’il  avoir  formé.  Il  avoir  déjà  ga- 
gné plufieurs  perfonnes  en  Ecofic  pour  faci- 
liter la  liberté  de  confcience  qu’il  vou- 
loir établir , & crut  que  le  mcillenr  moyen  1 
croit  de  commencer  en  ce  Royaume-là, 
afin  que  l’exemple  donnât  le  même  branfle 
à l’Angleterre.  Il  ne  reüffit  «ependant  pas 
d’abord  enEcoffe,  ceqpi  l’obligead’ypro- 
Bogerlbuvent  le  Parlement,  & enfin  Paya  ne 
D X afTem- 
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afTembléj  il  n’y  fit  propofer  qu’une  modifi- 
cation des  peines  portas  contre  les  Catho- 
liques Romainsifar  le  Teft.  On  fe  relâcha 
là  deflus  , & l’on  drefla  un  Bill  en  leur  fa- 
veur J par  lequel  il  leur  étoit  permis  d’e- 
xercer leur  Religion'en  fecret , laiflant  pour- 
tant les  Loix  du  Royaume  dans  leur  vi- 
gueur , & qu’on  ne  les  difpenfoit  que  des 
peines  qui  leur  dévoient  être  infligées  pôur 
l’exercice  de  leur  Religion  , pourvu  qu’ils 
ne  s’alTemblaflrent  pas  publiquement.  Ce 
Bill  qui  avoir  été  drefle  par  un  Committé 
trouva  de  la  refiftance  dans  le  Parlement, 
^ce  qui  fut  caufeque  l’Aîfemblée  fut  diflbû- 
te  : Qiielque  tems  après  le  Roi  franchit  le 
pas , & ayant  compofé  le  Confcil  d’EcolTe  \ 
il  s’adrefla  à êc  Confeil  , lui  envoya  une 
Déclaration  avec  ordre  de  la  publier,  dans 
laquelle  il  faifoit  de  fonChef  ce  que  le  Par- 
lement n’y  avoit  pas  voulu  faire.  Il  écrivit 
au  CoiTfeil  „ Que  Payant  déjà  informé 
,,  quelque  tems  auparavant  du  deflfein  qu’il 
,,  avoit  de  foulager  fes  fujets  , faifant  pro- 
„ felfion  de  la  Religion  CatRolique  Romai- 
5,  ne  ; Il  avoit  depuis  trouvé  à propos  de 
,,  rendre  publiques  fes  Royales  intentions 
,,  fur  ce  fujet , & de  foulager  femblaWe- 
„ ment  ceux  qui  avoient  la  confcience 
„ tendre  j tant  pour  convaincre  le  monde 
,,  de  l’inclination  qu’il  avoit  àla  modération, 
„ que  pour  faire  connoitre  qu’il  avoit  eu  un 
„ foin  particulier  de  ceux  d’entre  le  Clergé,' 
„ qui  avoient  été  Réguliers.  Que  s’il  avoit 
,,  donné  quelque  fqulagement  à ceux  dont 
les  principes  étoient  tels  qu’il  pouvoit 
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'3,  s’y  fier,  il  avoîc  en  même  tems  donné  des 
„ marques  de  fa  plus  grande  indignation 
contre  ceux  qui  faifoicnt  des  Aflemblées 
„ en  pleine  campagne,  &étoientlesEnne-, 
,,  misr,  non  feulement  du  Chriftianifme, 
,,  maisauffi  du  Gouvernement , & de  toute 
Société  humaine.  Qiril  leur  (jrdonnoit 
,,  de  les  extirper  & d’employer  pour  cétef- 
3,  fetla  plus  fevere  rigueur  des  Loix,  & la 
3,  plus  grande,  vigueur  des  forces,  étant 
également  fort  intérêt  & celui  des  peu- 
3,  pîes  de  les  voir  difperfez.  Que  pour  ce 
qui  regardoit  les.autres  particularitez  de 
, 3,  fa  Proclamation  Royale , il  ne  doutoit  pas 
qu’Elles  ne  leur  parurent  juftes  & rai- 
33  fonnables  : Et  que  chacun  d’eux  félon 
3,  leur  capacité  & pouvoir  nefoûtint  & ne 
3,  défendit  fes  droits  & les  prérogatives 
3,  Royales,  qu’il  cjoit  refolu  de  maintenir 
3,  dans  une  fi  grande  fpleode'ur,  que  ce  fe- 
3,  roit  le  plus  ferme  appui  de  fa  feureté  , & 
„ le  feul  moyen  de  fontçiiîr  fes  amis  & de 
33  donner  de  la  terreur  à fes  Ennemis.  il 
■„  paroilToit  évidemment  qu’il  n’avoit  point 
3,  intention  de  gêner  la  confcience  de  per- 
fonne,  & qu’il  étoit  refolu  de  nepasfout^ 
. 3,  frir  que  les  autres  fiflent  ce  qu’il  ne  vou- 
3,  loit  pas  faire  lui- même.  C’eft  pourquoi 
3,  il  vouloir,  & lui  plaifoît  qu’on  obéit  in- 
3,  ceffainment  à fes  commandemens  , & 
,3  que  pour  cét^effet  fa  Proclamation  fut 

■ „ lans  delai  imprimée  8i  publiée  , ainfi 

■ „•  qu’il  fe  pratiquoit  en  de  femblables  oc- 
,3  cafions.  «Et  que  s’il  ^e  rencontroit  qucl- 
3,  qu’un  aflcï  hardi  pour  témoigner  ne  pas 

' ••  ' - D"3  ,3  aprou- 
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,,  aprbuvcr  ce  procédé,  il  les  prioit  dei’en 
,,  informer,'  afin  dé  convaincre  le  Monde 
J,  qu’il  ne  faifoirrien  qu’il  ne  voulut  bien 
3,  loûtenir,  les  afleurant  que  comme  il  vou- 
,,  loit  être  promptement obeï  , & qu’eux& 
tous  les  Tribunaux  de  Jullice  Ibûtien- 
droicçt  fcs  droits,  qu’auHi  auroit-il  foin 
,,  de  leur  donner  à tous  en  general  •,  & à 
„ chacun  d’eux  en  particulier,  dans  toutes 
>,  les  occafions  qui  fe  prefenteroient , des 
,,  marques  de  fa  faveur  Royale  ; Et  que 
3,  pour  l’execution  de  ceci  ,'  tant  de  ce  qui 
,,  étoit  contenu  dans  la  Lettre,  que  dans  la 
fi  Proclamation,  cette  Lettre  leur  feroit, 
^ & à tous  autres  que  ceci  pourroit  regar- 
,,  der,  un  ordre  & une  garantie  fuffifante. 

Pour  être  mieux  informé-  du  contenu  de 
la  Proclamation,  onia  met  mot  à mot.  • 

PROCLAM  AT  I O N. 

„ *TAques  VIL'  &c;  à Tous  nos  bons 
„ I fujets  qui  prennent  ou  peuvent  pren- 
dre  interet  aux  Prefentes  : Salut. 

,,  Ayant  confideré  tous  les  grands  incon- 
j,  venients  arrivez  depuis  quelques  Années  à 
nôtre  Ancien  Royaume  d^ÊcoHe  , par* 
„ les  differentes  opinions  dans  la  Religion 
,,  Chrétienne  , & les  grandes  haines  & 
,,  animofitez  qu’il  y a entre  ceux  qui  les 
,»  profeffent , à la  ruine  & decadence  du 
>,  Commerce,  «u  dégât  des  terres,  à l’ex. 
♦,  tinétion  de'  la  charité  , au  mépris  de  la 
„ Puiffance  Royal® , & au  chahgement  de 
„ la  véritable  Religion  &’de  la  crainte  de 
: «Dieu' 
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,,  Dieu  en  animoficez  , injures  , fadHons, 

,,  & quelque  fois  en  facriléges  & trahirons  J 
„ & ayant  lefolu  d’unii* , en  tant  que  nous 
a)  pourrons,  les  coeurs  ^ les  affeftions  de 
„ nos  Sujets  à Dieu , par  la  Religion  , &à 
,,  nous  par  U fidelité , & à leurs  prochains 
„ par  l’anlour  & la  fidcl^é- Chrétienne; 

,,  Nous  avons  trouvé  à propos  d’accorder 
,,  & de  nôtre  Aittorité  Souveraine,  Preio- 
,,  eative  Royale  & Puifiance  abfoluë  à 
„ laquelle  tous  nos  Sujets  doivent  obéir  ' 

. ,,  fans  referve  ; Nous  donnons  & accordons 
,,  nôtre  Tolérance  Royale  à tous  ceux  qui 
,,  profcfiTentlâ  Religion  Chrétienne  ci-aprés 
,,  fpecifiez  , fous  les  diverfes  conditions,  * 
,,  reftriftions  & limitations  cûdcflbustncn-  ‘ 

,,  tionnées.  I.  Nous  permettons  & accor- 
„ dons  Presbytériens  modérez,  des’af- 
„ femblef  dans  leurs Maifons  particulières, 

,,  pour  y entendre  feulement  ceux  de  leurs 
,.  Miniûresqui  ont  accepté  ou  qui  accepte- 
,,  ront  nôtre  indulgence,  & nulsautres;  &T, 

. pourvu  qu’il,  ne  s’y  difeou  faffe  rien  au 
,,  préjudice  du  bien  ou»de  la  paix  de  nôtre 
,,  Royaume , & qu’il  n’y  Toit  proféré  aucu^ 

J,  nés  paroles  feditieufes  on  trahifon  , foûs 
„ les  plus  grandes  peines  que  ces  crimes 
méritent.  Il  ne  leur  fera  pas  non  plus 
„ permis  de  bâtir  des  lieux  d’affemblées  ni 
,,  defe  fcryir  de  maifons  detachees  des  au- 
„ très  ou  de  granges;  Mais  ils  fe  contente- 
„ ront  de  faire  leurs  Exercices  dans  leurs 
„ Maifons  particulières , comme  a été  dit. 

• „ Cependant  nous  voulons,  &il«ôusplait , 

, ,,  que  les  Conventicules  qui  fe  tiennent  dans 

D 4 . « 
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„ les  Champs  ou  en  pleine  Campagne , & 
1687.  » ceux  qui  y prêchent  ou  y font  leurs  Exer- 
,,  cices  de  Religion  , ainiî  que  ceux  qui  y 
J,  affifteront  ou  Iq^  fouffriront,  foient  pour- 
5,  fuivis  félon  la  plus  grande  rigueur  des 
,,  Loix  faites  conir’cux  j ces  rendez-vous 
->  3i  de  rébellion  ayant  caufé  tant'de  defordre 
„ & de  trouble  au  Gouvernement  î n’^ 

„ ayant  plus aucune exeufe  pour  eux , apres 
Si  nôtre  prefente  indulgence  Royale  pour 
' ,i  les  confciences  tendres.  De  même  nous 
Si  permettons  auffi  aux  Trembleurs»  apellez 
JJ  J de  s’alfembler  & d’exercer  leur 

Religion  à leur  manière’ dans  les  lieux 
, .J,  marquez  pour  leur  fervice.  Et  confide- 
‘ „ rant  les  feveres  & cruelles  Loix  faites. 

contre  les  Catholiques  Romains,  apellez  • 
' ,,  par  icelles  durant  la  minorité  du 

il  Roi  Ja<jues  nôtre  Ayeul  de  gldVieufeMe- 
„ moire , fans  confentement  & contre  le 
„ devoir  de  bonsSujets  , par  fes Regens  & 

,,  autres  Ennemis  de  le  Reine  Marie,  nôtre 
Ayeulc  d’heureufeMsmoire,  leurlegiti- 
3,  meSouveraine,  par lefquelles Loix,  fous 
,,  pretexte  de  Religion  , ils  couvroient  les 
y,  plus  méchantes  de  toutes  les  Trahifons, 

,,  Faélîons  & Ufurpations  , & lefquelles 
3,  Loix -ils  firent , non  comme  contre  les 
„ Ennemis  de  Dieu  , mais  comme  contre 
,,,  les  leurs , & qui»ont  été  continuées  par 
„ forme,  fans  qu’on  eut  deifern  de  les  exe- 
ji  cuter  , ni  aucune  d’icelles , mais  feule- 
,,  ment  ad  terrofvm , fupofants  qucIesPapi- 
„ lies  s’apuyants  fur  unePuiflance  étrange-  * 

„ ,re  , étoient  incapables  de  rendre  ieurs 

^ 


• * • 


Digitized  by  C^ôoglc 


rev.'d’angleterrë;  s* 

„ devoirs , d’obeïr  & d’être  fideles  à leur 

,,  Souverain  naturel,  & à 'leur  légitime 
„ Monarque.  Sachant  de  nôtre  certaine  V 
,,  connoiirance  & par  une  longue  experien*  ' * 

„ ce,  que,  comme  le  principe  des Catho- 
„ liques  Romains eft  d’ëtre  bonsChrêtiens, 

,,  iircftauffi  d’êtrefideles  & obeïlfantsj  & 
qu’ilsont  donné  & à nous  & aux  Rois  nos 
3,  rredecclTeurs  en  toutes  fortes  d’occaiîons  • ■» 

3,  des  preuves  de  leur  affedtion  & de  leur 
5,  fidelité,  en  hazardant,pour  leur  defenfc 
leurs  vies  & leurs  biens,  pliffieurs  d’en- 
3,  tr’Eux  ayant  adluellement  perdu  l’un  & 

„ l’autre  , quoique  leurs  Souverains  fuflent  ' . . 
„ d’une  autre  Religion  , ayant  couru  les  ' 
mêmes  rffques  pour  maintenir  leur  auto-  . ‘ • 

3,  rité  , contre  les  violences  & ks  trahirons  • 

■„  des  plus  violents  Fauteurs  de  ces  Loix.  , 

3,  Nous  donc  de  l’avis  & du  confentemenc 
3,  de  nôtre  Confeil  Privé  , & en  vertu  de  , 

■„  nôtre  autorité  Souveraine  , Royale  Pre- 
3,  rogativc , & Puiflancc  abfoluë  , fufpen-  - . 

( ,3  dons , arrêtons  & annulions  à tous  égards 
„ toutes  Loix* & Adles  de  Parlement,  ton»  ^ - 

,,  tes  Coutumes  & Conftitutions  faites , ou  • , 

3,  exécutées  en  quelque  tems  que  ce  foitei-  ' 

„ devant  contre  aucun  de  nos  Sujets  Catho- 
„ liques  Romains,  calïànt  toutes  les  defen» 

„ fes  y mentionnées  , toutes  les  peines  ou 
amendes  ordonnées  par  icelles  5 de  ma- 
„ niérc  qu’ils  feront  auffi  libres  en  toutes  . * ' 
„ chofes  & à tous  égards  qu’aucuns  de  nos  * . 
3,  Sujets  Proteftants  , ,non  feulement  d’e» 

,,  xercer  leur  Religion , mais  auffi  de  pofle» 

der  toutes  fortes  de  Charges,  & de  jouir  , > > 

' , ; i ••  D $ • „ dï 
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„ de  tous  les  avantages , & autres  benefi- 
l<îS7.  « trouveronsà  propos  de  leur 

,j  donner  en  quelque  temps  que  ce  foit  ci- 
apres.  Neanmoins  nous  voulons  & il 
>,  nousplait,  & nous  commandons  par  ces 
„ prelentes  à tous  les  Catholiques , de  ne 
J,  faire  leur  l'ervice  Divuj  que  dans  IcsMai- 
„ fons  ou  Chapelles  de  ne  point  prêcher 
. „ en  pleine  Campagne,  ou  de  n’envahir  ou 

- f,  prendre  par  force  les  EgliTesProtcftantes, 
„ fur  les  peines  pprtées  par  les  Loix  en  tel 
„ cas  consre  les  coupables  de  ne  point 
^ prendre  la  libehéde  faire  des  Proceffions 
,,  dans  lesgraades  rués  de  nos  Villes  Roy a- 
^ les,  fous  les  peinesci-deffiis  mentionnées  : 
»,  Et  d’autant  que  ixw  bons  fujets  font  obligez 
. 3,  par  leur  fîddité,  & en  verni  de  nôtre  Sou- 

. 3,  verainetéa  de  nous  obéir  & de  nous  fer- 

„ vir  3 & que  ni  Loi , Coutume,  ni  Conôitu- 
3,  tion,  ni  différence  de  Religion  3 niquel- 
* 33  qu’autre  empêchement  que  ce  foit , ne 
/ 3,  fauroit  exempter  ou  décharger  les  fujets 

,3  des  obligations  naturelles  & de  leur  devoir 
3,  envers  la  Couronne  3 ou  nous'empêcher 
' ‘3,  de  les  protéger  » ou  les  employer  félon 
3,  leurs  diverfes  capacitez  & nôtre  plaifîr 
3,  Royal , ni  nous  empêcher  de  leur  accor- 
3,  der  des  droits  & des  privilèges  héréditai- 
3,  res,  oudelcsannuller  après  qu’ils  ont  été 
. - 3,  accordez,  Coniulerant  auflî  qu’il  y a des 

3,  ferments,  qui  peuvent  être  mal  interprê- 
3,  tez  par  des  gens  mal-intentionncz,  ainfi 
3,  qu’il  eû  pratiqué  dans  ce  Royaume  , ce 
3,  qui  a été  auflî  Liai  à la  Religion  & à la. 
3^  fidelité  qui  uQUâ  eff  deué  : nous  donc  de- 

jj,l’a.vis> 
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REV.  D’ANGLETERRE.  Si 
„ l’avis  & avec  confentemcnt  fufdit  , cal- 
,,  fons  , annulions,  & révoquons  quelques’  1487/ 
,,  fermens  que  cefoienc,  par  iefquels'quel-  ' 

J,  ques  uns  ae  nos  fujexs  font  ren4âusincapa- 
,,  bles  de  pofleder  des  emplois  ou  des  Char- 
,,  gcsdans  nôtre  Royaume , ou  de  jouir  de 
„ droits  & priviie'ges  hc'réditaires,  ne  vou-' 

„ lara  pas  qu’on  prête oufafle  prêter  lefdits 
,,  fermens  en  quelque  temps  que  ce  foit  ci- 
„ apres,  fans  nôtre  ordre  ou  confentemcnt 
J,  exprès,  fous  les  peines  que  méritent  ceux 
„ quiméprilcnt  nos  commandemens  &nô- 
,,  tre  authorité  Royale.  Et  pour  cet  effet 
,,<«ou8 , par  nôtre  authorité  Royale  fufditc 
,,  arrêtons,  révoquons  & annulions  toutes 
,,  lesLoix,  par  lefquelles  lefdits  fermens,. 

„ Tells  ou  aucun  d’eux  font  enjoints  Sc  or- 
j,  rloiinez,  &en  difpcnfonsnosfujets,  par- 
„ ticillieremcnt  du  premier  Adle  fait  en  1» 

„ Seance  du  Parlement  tenue  pendant  icRé- 
„ gne  du  Roi  Charles  II. , du  onzième  Adle 
' ,,  paffé  dans  la  fufdite  Seance  du  même  Par- 

,,  letnentidufixiéme  AétepalTéautroiliénre' 

3,  parlement  tenu  fous  le  même  Charles  II. , 

,,  dcs  vingtuniéme  & vingt  & deuxieme  Ac- 
„ tes  .paflez  an  même  Parlement  , & div 
„ tieiziémeAdle  paffé  en  la  première  Sean- 
„ cede  nôtre  premier  Parlement,  & feule- 
,,  ment  en  ce  qui  concerne  les  fermens  St' 

,4  Tells  preferipts  par  lefdits  Aâes  , &tqus' 

„ autres , tant  meraionnez  que  non  mentiôn- 
,,  nez,  & qu’au  lieu  d’iceux  tous  nos  bons- 
3j  fujets  y ou  ceux  d’entr’eux  qui  feront  requis- 
,,  par  nouSjOu  par  nôtre  Conleil  privé  ne  pre- 
,3  tecontSc  ne  feront  que  le  ferment  fui  vant- 
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' . T - . N.  N.  reconmisj  témoigne  is"  déclaré  que 
1687.  JaquesWl. i parla gracedeDieuRoittEcojje t ~ 
d^Âfigletei’re  i de  France  & d‘It  lande , defeijJ’ettr 
♦ de  la  Foi  i eft  le  véritable  légitimé  Roi  ^ Gou~ 

vemeur  fnprême  de  ces  Royaumes , é^‘  fur  toute 
. forte  de  perfonncs  ; au* il  n’ejl  point  permis  à 

' fes  fujets  de  prendre  les  Armes  contre  lui  , «i 
contre  aucune  perfitme  ayant  commi^on  de 
lui  y fous  quelque  prétexté  ^ pour  quelque  caufi 
que  ce  puiffe  être  ; que  je  ne  prendrai  jamais 

tes  armes  contre  lui  y ni  n'offtfierai  jamais  per- 
sonne qui  le  fera  ; que  je  ne  réjtfierai  jamais  à 
fin  pouvoir  authorité  , ^ que  je  n'opoferai 
jamais  fin  authorité  à petfinne  , a 'tnfi  que  j'en 
répondrai  devant  Dieu  ; mais  que  de  tout  mon 
pouvoir  je  l'ajfifierai  , le  défen^'ai  & le  main- 
tiendrai lui  y fis  héritiers  fes  légitimés  fuccef- 
feurSy  en  leur  exercice  de  leur  pouvoir  abfilu  y cf 
authorité  contre  tous.  Ainfi  Dieu  me  Jhit  en' 
aide.  . , - v 

yy  Etcommeplufieursdenos  fujets,  avant 
,,  oue  nôtre  volonté  furces  fortes  d’afifaires 
5,  nit  rendue  publique  , ont  encouru  les 
,,  peines  portées  parlesÂétes  de  Parlement 
3,  d-delTus  mentionnez  ou  autres  : Nousde 
„ nôtre  authorité,  puiflanceabfoluë  &prc- 
,1  rogâtive  Royale.,  dont  il  eft  ci-deflus  fait 
_S  mention,  de  nôtre  connoiflance  certaine 
„ & par  nôtre  mifericorde  naturelle , don- 
3,  /K>ns  nôtre  ample  & entière  indemnité  à 
,,  tous  ceux  de  la  Religion  Catholiquc'ou 
„ Papifte,'  pour  toutes  leschofes  commifes 
. a,  contre  les  Loix  ou  Aftes  de  Parlomenc 
-»>  paftez,  en  quelque  temps  que  ce  foit  ci- 
n devant,  qui  concernent  leur- Religion,. 

. * ‘ jjfon 
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J,  fon  exercice , fonciike  , ou  pour  avoir  été 
,,  Apiftes,  lefuites  ou  autres  , pour  avoir  .id^y, 
,,  oüi.dp  dit  la  Meflè , pour  avoir  caché  des 
Prêtres  ou  J efuites,  pour  avoir  élevé  leurs 
„ enfaiils  dans  la  Religion.  Catholique  foie 
ÿ,  ici  foh  ailleurs , ou  pour  quelqu’autre  cho-  '• 
fe,  do<5tri»e  préférée  ou  nnaintenuè  par  eux 
ou  aucun  d’eux:  comme  auffi  pour  avoir  <> 

„ tenuouacceptédesCharges,  Hmploisou  ‘ . 

,,  Offices  contre  quelques  Loix  ou  Confti-  . 

• tutionÿque  cefoiti  pour  nous  avoir  don- 
„ nédesavis,  ou  à nôtre  Confeil , poiu-des 
J,  adions  oommifes,  ou  généralement  pour 
,,  avoir  commis  ou  fait  aucune  chofe  contre 
,,  lesLoîx  connues  de  nôtre  ancien  Royau>  , . 

J,  me  : exceptant  cependant  de  nôtre  pre-  ; 

„ fente  indemnité  tous  meurtres’,  aflaffi- 
j,  nats  , vols  & autres  crimes  femblables  . , 
J,  qui  n’ont  jamais  été  compris  dans  nos  Ac- 
„ tes  generaux  d’indemnitc.  £tnouscom> 

„ mandons  & ordonnons  à tous  nos  Juges 
„ ou  autres  peefonnes  que  cela  regarde,  « 

J,  d*^expliquer  ceci  dans  un  feus  auffi  ample 
3,  & auffi  étendu  qu’aucuns  A^es  d’indem- 
,,  nitéayent  jamaiscontem»  : déclarant  que 
3,  çeci  aura  la  même  force , &feraauffiva- 
'labié  à tous  ceux  qui  y ont  interet  , que 
„ s’ilsavoientnôtre pardon  Royal;  & nôtre  . 

„ remiffion  fous  le  grand  Seau  de  nôtre 
,,  Royaume  d’Ecofle.  Nous  indemnifons 
,j  femblablement  tous  nos  fujets  Proteftans 
„ de  toutts  peines  & amendes  par  eux  en> 

,,  courues  pour^voir  été  au  prêche  dans  des 
J,  Maifons,  pourvû  qu’il  n’aic  point  été  fait 
fj  par  eux  des  difeours  de  trahifon  dans  lef- 

D 7 «dits 
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f „ ditsconvcnuculcs:  auquel  cas  la  Loi  fera 
1087.  » feulettïcnt  executée  contre  le  coupablf,  Ôc 
9>  non  contre  les  au  très  prel'em  s,  à^nditioii 
„ qu’ils  révéleront  à quelqu’un  des  5cij»neurs 
„,dc  nôtre  Confeil.,  ce  qui  aurafété,ainlî 
J,  proféré  i exceptant  aulTi  toiles  les  ameiv 
,i  des  ou  effets  des  fentenccs  déjà  rendues; 

• * ,,  Erl’emblableinent  nous  rndeainifons  am- 

»,  plcmcnt  & volontairement  tousQuakers 
■ »,  pu  Trcmbleurs,  pour  s’etre  a(ïèmblez& 

»,  exerce  leur  Religion  en  quelque  tems  que 
f,  ce  foit  avant  la  publication  despiefentcs. 
f.  Et  nous  ne  doutons  pas  que  nos  fu  jets  Fro- 
,,  teflants  ne  prêtent  fecours  & affifiance  à 
„ 1 ’êxecution  d’icelles,  en  toutes  dccafions, 
,,  & . félon  leurs  diverfcscapacitez*  Encon- 
iîderation  de  quoi  , 8c  du  foulagemcnc 
„ que  ceux  de  nôtre  Religion  & autres  pour-? 

rontfeproenrerpar  lesprefentes,  &pour 
,i  encourager  nos  Evêques  Proteltans  & le 
»,  Clergé  Régulier  ou  Conforme  , & ceux 
r »,-qui  jufques  ici  ont  vécu  paifiblemenc  8c 
,,  avec  ordre '3<  Nous  trouvons  à propos  de 
„ déclarer  que  nous  n’avons  jamais  eu  pour 
j»  principe,  & que  nous  ne  fouâ'rirons  jamais 
,»  qu’onfaflè  violence  à laconfciencede^qui 
»,  que  ce  foit.:  que  nous  ne  nous  fervirons 
,,  .point  dé  la  force  , ni  n’employerons  au- 
„.cune  neceffité  invincible  contre  aucun 
>,  homme  au  fujctde  fa  croyance,  ou  de  la 
»,  Religion  Proteftante*»  mais  que  nous  pro- 
,»  tegerons  nos  Hlvèqucs  & autits  Miniftres 
„ dans  leurs  fonctions,  droits  & Privilèges, 

' »*.  & tous  nosSujets  Protertans  dans  le  libre 

3»  exercice  de  la  Religion  Ptocçilance  dans 
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,i  lesEglifes,  &queiK)usmaituiendrons,&  - 
„ promettons,  fur nôtreparole  Royale,  de  16S7, 
,,  maintenir  en  quelque  temps  que  ce  foie 
j^,ci-aprés,  ceux  qui  polTedent  des  Terre» 

,,  d’EgUfe,  apartenanc  ci-devant  ide<  Ab-  ’ 

5,  bayes  ou  autres  Eglifes  de  la  Religion 
„ Catholique , dans  leur  pleine  & libre  pof-  • 

,,  Teffion  & droits,  félon  nos  Loiac  & Adles 
„ de  Parlement  faits  à cet  égard.  Et  que 
„ nous  employerons  indifféremment  tous  « 

J,  nos  fujets  de  toutes  fortes  d’opinions,  de 
,,  force  que  perfonne  ne  fera  découragé  au 
ÿ,  fujet  de  fa  Religion mais  fera  avancé  & 

3,  eliimé  par  nous  , félon  la  capacité  & le 
„ mérité  de  chacun , tant  que  nous  verrons  . 
y,  qu’il  entretiendra  l’union  & la  charité  i & 
y,  s’il  naît  quelques  aaknofitez , tee  que , s’il 
„ plaitàDieu,  n’arrivera  pas,  nousdonne- 
y,  rofisdes  marquesde  nôtre  plusfevére  in«- 
„ digoationcontre  ceux  qui  les  commehee- 
„ ront , ou  les  fomenteront  • puis  que  par 
y,  là  nos  fu  jets  pourroient  être  privez  du  fou- 
„ lagement  & de  la  latisfaéHon  que  nous 
,,  avous  defl'ein  de  leurprocurer,'leurbon- 
„ heur , leur  profpcrné , leur  avantage , & 
p,  leurfeutetc,  employant  fi  fort  nôtre  def- 
fein  Royal,  qu’il  n’y  a rienq^ue  nous  ne 
falfions  pour  leur  procurer  touces»ces  be- 
yy  nediélions.  Et  enfin,  afin  que  tous  nos 
,,  bons  fujéts  aprennent  nôtre  volonté  & 

,,  plaifir- Royal  , noos  commandons  par  ces 
y,  Prefentes  à nôtre  Lion  Héraut  d’Armes, 

-y,  & aux  autrçs  Hérauts  fes  frères  &c.  de 
„ faire  de  bonne  heure  Proclamation  d’icel- 
les , dans  la  grande  place  du  Marché  d’E-  ^ 

„ dimi- 
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, ..  „ dimbourg  j Et  outre  l’impreliion  8c  la 

1687.  » publication  de  nôtre  prefente  Proclama- 
„ tion  , nôtre  expreffe  volonté  & comman-  . 

„ dément  font  qu’elle  foit  fcellée  de  nôtrjs 
,,|^Gsan4Sccau  de  nôtre  Royaume  d’Eeofle, 
y,  per  faltnm  , fans  pafler  par  aucun  autre 
‘ ,,  Sceau  ou  Regiftre.  Ekpour  cet  effet  les 
,,  prefentes  feront  un  ordre  ou  garantie  fuffi- 
,,  fante  aux  diredeurs  de  nôtre  Chancelle- 
, „ rie,  & à leurs  Députez  pour  les  écrire, 

,,  ainfi qu’à  nôtre Chancellier,  pour  y faire 
J,  .apliquer  nôtre  grand  Sceau  fufdit.  Don- .* 

„ né  à nôtre  Cour  de  Whitehall  le  douzié- 
„ medu  mois  de  Février  KS87.  & de  nôtre 
„ Régne  le  troifiéme. 

^ La  Proclamation  étant  imprimée  fut  pu- 
bliée par  toutel’Ecoffe,  félon  la  volontj  du 
Roij  Et  fuivant  l’Ordre  que  leConfeil  pri- 
vé en  avoir  rcceu  deJ’avertir  promptement 
de  l’execution , il  lui  écrivit  quelques  jours 
après  une  lettre  , par  laquelle  on  lui  man- 
doit..  “ Qu’on  avoir  obéi  exadement  aux  , • 
,,  ordres  qu’il  leur  avoir  donnez:  quefaPro- 
,,  clamation  Royale  avoir  été  imprimée  & 
publiée...  QueSaMajefté  venoltde  don- 
,,  ner  par  cette  Proclamation  un  nouveauté-  ' 

,,  moignage  de  fa  faveur  & de  fa  bonté  en-  * 

J,  vers  tous  fesfu  jets.  Qu’ils  efpcroient  par 
• ,,  ces  adions  extraordinaires  de  fa  clcmence, 

„ envers  des  ^ens  qui  en  plufieùrs  occafions 
J,  n’a  voient  été  que  trop  protêts  à abufer 
,,  de  celle  des  Rois  fesPredeceffeurs,  ilsfe- 
„ roient  enfin  convaincus  4e  ce  qu’ils  de- 
j,  voieflt  à un  fi  bon  Roi.  Que  s’il  fe  trou* 

5j  voit  dea  perfonnes  alTez  opiniâtres,  pour 

î>nc 


Digilized  by  CoogI 


REV.  D’ANGLETERRE.  S9 
ji  ne  pas  faire  Tufage  qu’ils  dévoient  de  la  , 

„ bonté  deSa  Ma)eftéj  Ils l’alTuroient  una- 1^87, 

,,  niuicment  qu’ils  ha2ardcroienc  leurs  vies 
J,  & leurs  biens  pour  foûtenir  & défendre  fes 
Prérogatives  Royales  & fon  authorité; 

,,  Et  que  chacun  d’eux.felon  fon  pouvoir  & 

„ fa  capacité  feroit  tout  fon  poflible,  pour 
,,  rendre  le  Gouvernement  doux’  & atfé  à 
5,  tous  ceux  que  Sa  Majeûé  croyoit  dignes 
'3,  defaProtcaton.  Qu’ils fouhai toi ent  que 
J,  ceux  de  fes  fujets  qm  aimoient  la  paix  & 
gui  étoient  fîdelles  jouifîent  de  quelques 
■3,  douceurs,  &fufle«tenfcureté,nonobftanc 
,,  leur  Religion  & leur  culte  particulier; 

„ Et  comme  ils  étoient  d’opinion  que  ceux 
J,  d’entr’eux  qui  étoient  ou  ieroient  ci-aprés 
• „ élevez  par  SaMajefté  à des  charges  con- 
„ fidcrabieSjfoit  civiles  ou  Müitaires,étoienc 
33  fufiifamment  affeurez  par  l’authorité  de 
3,  Sa  Majeflé  &.par  la  commiflTion  qu’elle 
„ leur  donnoit  pour  les  exercer  ; Qu’ils  re- 
„ mercioient  trés-humbiement  Sa  Majefté 
de  la  parole  Royale  qu’elle  avoit  la  bon- 
33^  té  de  leur  donner  pour  la  confervaiion  de 
„ leur  Eglife  & de  leur  Religion  , ainfi^ 

,,  qu’elle  étoit  alors  établie  par  les  Loix,  &* 

,,  qu’ilsenétoientfatisfaits,  danslacroyan- 
„ ce  que  la  promeffe  de  Sa  Majefté  étoit 
,,  la  plus  grande  feureté  qu’ils  pourroient 
,,  avoir.  • 

Le  Comte  de  Perth  Grand  Chancellicr, 
les  Archevêques  de  Saint  André  & deGlaf- 
cow  Sc  plufieurs  autres  Lords  & Lairds  . 
avoient  ligné  cette  lettre.  Le  Confeil  Prive 
ordonna  même  qu’elle  le  feroit  par  les  Con^ 

leillers 
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I fcillers  qui  étoient  abfents  , & elle  le  fut 
1657.  depuis  à Weftminftcr  par  le  Comte  deMur- 
.ray  , & le  Comte  de  Melfort  Secrétaires 
d’Ëtat  pour  l’Êcofle,  parles  Comtes  d’Ar- 
ran,  de  Drumlaring,  deWintown,  dcSea- 
forc,  d’Ancram,  &deDumbarton. 

Cette  docilité  de  l’Ecorte  ayant  bien  fait 
efperer  de  celle  de  T Angleterre,  on  propo- 
fa  unefemblable  déclaration  auConfcil  qui 
fut  aprouvée  à Londres  comme  à Edim- 
bourg. Il  y avoit  pourtant  dans  celle-ci  plus  de 
modération , & on  n’y  abrogeoit  pas  comme 
en  celle-là  lesfermenstftablis  contre  les  Ca.- 
tholiques , maison  les  fufpendoit  feulement , 

'&  on  exemptoitdesLoix  penales  ceux,  qui 
fans  les  avoir  preftcz  étoient  entrez  ouentre- 
roient  à l’avenir  dans  les  emplois  publics.  En 
la  propofam  au  Confeil,  le.Roi  leur  dit  qu’il 
avoit  remarqué  que  quoi  qu’on  eut  taché, pen- 
dant'le  Régne  de  quatre  Rois  fes  Predecef- 
feùrs , d’établir  une  conformité  de  culte  dans 
la  Religion  , &que  l’ony  eutinterpofél’au- 
thorité  des  Parlemens , par  des  Loix  qu?ils 
avoient  faites  àcetteoccafion,  pour  en  venir 
à 'bouc  5 Cependant  toutes  ces  démarchés 
avoient  été  inutiles  &‘mcme  préjudiciables  . 
à la  Nation , ainfi  qu’on  l’avoit  malheureufc- 
menc  éprouvé  fous  le  Régne  du  Roi  fon  * 
Père.  Que  les  rigueurs  exercées  contre  les 
• Non-conformiftes  en  avoient  plûtôt  augmen- 
, télé  nombre  qu’elles  ne  l’avoic  diminué  , 

& qu’il  nevoyoit  rien  qui  pût  contribuer  à la 
paix , & à ragrandilTemcnt  de  la  Nation  • 
qu’une  liberté  de  confcience.  Que  fon  fen- 
timcnc  'avoir  toujours  été  qu’on  ne  dévoie 

. . . per-  . 
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. pcrfccuterpcrfortnepourla  Religion , &que  , 

la  confcicnce  ne  devoir  point  être  gcne'e.  Et 
afin  qu’on  ne  daurât  pas  de  ce  qu’il  venoit  ' 

' de  dire,  ilordonna  àfesSollisiteurs  &Pro- 
(Cureurs  generaux  de  ne  plus  pernrettre  qu’on 
intentât  aucuns  procez  en  fon  nom  à quel- 
que Non  conformifte  que  ce  fut.  Comme  le 
• prétexté  écoit  fpecieux  , & qu’il  paroiflbit 
-même  beaucoup  de  fincerité  dans  fon  dif- 
-cours,  leConfeil  ne  s’opofa  point  à cette  dé- 
claration qui  fut  publiée.  ' 

' ' Comme  la  perfccucion  que  fouffroient  les  " 
Non-conformiftesavoit  été  excitée  à delTein,  - ; 
ils  trouvèrent  beaucoup  de  douceur  dans 
cette  Proclamation  qui  étoit  le  premier  re- 
iriéde  qu’on  leur  prefentoir.  Ils  regardèrent  ^ 
comme  le  plus  grand  bien  qu’il  leur  pouvait 
- arriver  , la  liberté  de  faire  des  alTemblées 
dont  ils  avoient  été  privez  : C’eft  pourquoi 
' fe  laiffant  emporter  à la  reconnoiffance , ils 
prelèntcrcna  de  tous  côtez  des  Adreffés  de 
remerciment.  ' L’Eglife  Anglicane  qui  pré- 
Voyoit  que  toutes  ces  douceurs  ne  tendoient 
qu’à  vexer  l’Eglife  Dominante , n’aprouvoit 
pas  la  Declaratiotî.  ‘ Cependant  les  Evêques 
du  parti  de  la  Cour  n’oubliérent  rien  pour  y 
faire  confentir  leur  Clergé,  & le  portej  à 
prefenter  desAdrefles.  ^ Celui  d’Oxford  fur 
tout  s’y  porta  avec  chaleur  j mais  comme  * 

. une  telle  adreflTede  remerciment  étoitd’une 
fàcheufe  confequencc,  ce  Prélat  fetremouf- 
fa  inutilement  , car  le  Clergé  refufa  toù-  • . 
jours  de  concourir  à la  prefenter , Sc  ne  vou- 
lut pas  la  ligner  î Et  pour  faire  voir  que  ce 
■ n’écoic  ni  par  caprice  ni  par  rebclliotî  qu’il 

s’ob- 


* 


Digitized  by  Google 


9^  MEai  DE' LA  DERN[ERE 
, s’obftinoic  à ne  pas  rendre  cet  hommage  an 
I(î37.  Roi,  il  donna  parccrit  àrEvêqiie  quelques 
raifons.  Elles  portoient.  ’»,>  Que  quant  à la 
,,  promeflTc  que  Sa  Majefté  faifoit  de  les 
,,  iaiflfer  dans  la  jouïffance  de  leurs  biens  * 

,,  que  cette  obligation  leur  ctoit  comtrumc 
,,  avec  tous  les  autres  Sujets  du  Royaume, 

• auquel  cas  c’étoit  une  affaire  de  tous  les  • 
,,  Etats  du  Royaume , qui  devoit  être  exa- 
,,  minée  en  Parlement  ; ou  bien  qu’on  fu- 
„ pofoit  par-là  que  leurs  droits  étoient  moins 
affeurez  que  ceux  des  fujets,  & plus  à la* 

,,  difpofition  & à la  merci  du  Roi  ; mais 
„ qu’en  ce  cas  ils  ne  voyoient  pas  quel  fon- 
,1  demenc  pouvoît  avoir  une  telle  rupoft> 

,,  tion. 

„ Qu’il  eft  vrai  que  le  libre  exercice  de  la 
J,  Religion  Anglicane  leur  étoit  permis  par 
„ la  Déclaration  du  Roi  i Mais  que  comme 
,,  il  y étoit  mis  fur  le  même  pied  que  celui - 
„ des  autres  Sedes  qui  étoient  tolérées  dans 
3,  le  Royaume  , ils  ne  voyoient  pas  quels 
,,  avantages  ils  en  tireroient.  QuelesNon- 
3,  conformiftes  n’ayant  aucun  établiflement 
3,  par  les  Loix  , étoient  obligez  de  depen- 
„ dre  pour  leurs  exercices  delà  grâce  & du 
3,  bonplaifir  duRoi;  qui  pouvoir  révoquer 
,,^es  privilèges  qu’il  donnoit  quand  il  lui 
„ plaifoitj  mais  que  l’état  de  l’Eglife  An- 
,3  glicane  étoit  tout  different. 

,,  Que  le  remcrciment  devoit  paroître  ou  , 

,3  au  nom  de  l’Eglife  Anglicane,  ou  au  nom 
' ,,  du  Clergé  du  Diücefe  feulement.  Quefi 

3,  c’étoit  au  nom  delà  première,  on  devoit 
,3  avoir  deliberé  là  deffus  à Lambeth  âu  * 
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5,  .Palais  de  leur  Métropolitain  avec  les  au- 
J,  très  Evêques,  ou  dans  un  Sinodc.  Que  K587. 
'33  fic’étoitau  nom  du  fécond,  cepourroit 
„ être  un  fujet  de  divifion , ou  dans  leurpro- 
„ pre  corps , entre  ceux  qui  le  lîgncroient , 

5,  &ceuxquine  lelîgneroientpas,  ou  d’eux 
,,  mêmes  d’avec  le  refte  de  l’Eglife  Angli- 
3,  cane  , du  defaveu  de  laquelle  ils  étoicnc 
, afleurez.  Qu’ainfi  le  projet  propofé  par 
„ deux  ou  trois  Evêques  indépendamment 
,,  de  leur  Métropolitain,  & fansla  concur- 
,,  rânce  des  autres  Evêques,  ne  feroit  que 
„ caufer  un  nouveau  Schifme  ou  augmenter 
,,  celui  qui  étoit  déjà  formé,  &quiavoiteu 
fc  jufqiies-là  des  fuites  trop  facheufes  pour 
„ lui  donner  le  moindre  lieu  d’accroi- 
« tre. 

‘ ,,  Ques’ilsfoufcrivoient  à ce  projet,  l’E- 
„ glife  Anglicane  pefdroit  la  confideration 
^ *„  où  elle' étoit  auprès  de  laNobleiTe  & des 

Î3  autres  Etats  du  Roynuméj  que  leur  com- 
33  plaifance  temeraire  porteroit  les  uns  & 

,,  les  autres  à les  méprifcr,  & ne  leur  fe- 
3,  roit  pas  feulement  du  préjudice,  maisin- 
.3',  duiroit  même  du  monde  à chancelier  dans 
„ leur  Religion  , voyant  par  leurs  dcmar- 
ches,  qu’ils  tenoient  ladite  Religion  pour 
33  une  grâce  qui  venoit  delà  bonté  du  Roi , 

33  & qui  étoit  par  confequent  dépendante  de 
5,  fa  volonté.  Que  pour  ce  qui  étoit  de  la 
, »,  continuation  de  la  faveur  de  SaMajefté, 

„ files  maximes  reconnues  par  leur  Eglife , 

„ jointes  aux  preuvesqu’ilsavoient données. 

„ de  leur  fidelité  dans  l’exclufion  , & lors 
„ de  la  Reb.ellion  du  Duc  de  Montmouth , 

* • . . »n’é- 
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_ ,,  n’écoient  pas  capables  de  les  aflcurer  de 

I6S7.  » fagrace,  ce  projet  de remercimem qu’on 
3,  avoir  pris  liir  ceux  des  Fanatiques , ne  le 
„ feroit  pas  non  plus.  Qii’ilétoit  vrai  qu’on 
3,  pretendroic  que  l’Eglife  Anglicane  de- 
,,  voit  remercier  le  Koi  àcaufe  d’une  Clau- 
j,  fe  de  la  Déclaration , où  Sa  Majellé  pro- 
„ mettoit  d’engager  les  deux  Chaml>res  du 
) ,,  Parlement  à concourir  à un  ouvrage  fi  ex- 

3,  cellent;  mais  que  la  grâce  de  continuer 
' 3,  des"  Loix,  que  peut-être,  00  ne  pouvoir 

„ pas  révoquer,  ne  les  obligeoit  pas  taftt  à 
,,  unremercioaent,  que  les  efforts  qu’on  fai- 
,,  foit  pour  abroger  les  Loix,  endonnoient 
J,  aux  Presbytériens  & aux  indépendants.  *• 
„ Qiic  quand  à leur  Evêque  ils  ne  vovoient 
„ pas  que  ce  remerciment  tombât  fous  le 
„ devoir  de  leur  obéïffance  Canonique , ni’ 

,,  que  l’obligation  d’être  unis  à lui , put  fe 
,,  porter  jufques  à les  defunir , ou  entr’eux 
,,  ou  du  refte  du  Ckrgé.  Qu’il  fembloit 
,,  même  qu’il  n’eut  pas  eu  des  égards  pater- 
,,  nels  pour  eux } fi  ce  n’étoir  qu’on  eut  vou- 
,,  lu  dire  qu’on  les  traitcoit  comme  desen- 
,,  fants  qui  font  encore  dans  une  foiblc  mi-  , 
„ norité,  demandant qu’ilsfouferwiffent  un 
„ écrit  qu’il  avoir  drefléfans  leur  permettre 
,3  de  le  changer,  ou  d’exprimer  leurs  fenti- 
,,  mens,  ainlî qu’ils  k jugeroient  à propos. 

„ Mais  que  jufques  à ce  que  les  Evêques  de- 
. ,,  daraffent  à leurs  inftallationsqu’ellcétoit 

,,  leurfoi,  comme  ils  faifoient  dans  l’EglU 
„ fe  Primitive,  pour  des  raifons  qui  étoienc 
,,  égalemeut  fortes  alors  , leur  union  avec 
,,  leur  Evêque  ne  dévoie  être  coufiderée, 

„quc 
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îj  que  comme  un  effet  de  leur  Communion  - t 
j>  avec  le  corps  de  l’Eglife  j qu’autrement  16S7. 

.)  elle  les  porteroit  à fuivre  unCondudcur 
3,  qu’ils  ne  connoîtroient  pas. 

*Ceux  de  l’Eglife  Anglicane  fe  trouvoicnt 
bien  embarafîez,  car  ils  avoient  également 
à cra'indre , foit  qu’ils  remerciafTcnt  le  Roi 
de  fa  Proclamation  , foit  qu’ils  rcfufaffent  ' 
de  le  f^ire.  Mais  apre's  de  meures  delibera- 
tions on  fe  détermina  à fe  mettre  plûtot  mal 
dans  l’cfprit  de  la  Cêir , que  de  témoigner 
que  leur  Religion,  leurs  droits,  & leurs  pré- 
rogatives dependoientde  la  volonté  du  Roi , ^ 
ce  qu’ils  auroient  tacitement  fait , s’ils  ^ 
avoient  prefenté  des  Adrefles  , comme  les 
Non-confonniftes.  Ainfilesmcnagemcnsnî' 
les  alTeurances  que  la  Cour  tâchoit  de  leur 
donner  ne  purent  pas  les  induire  à manquer 
à ce  point,  d’autant  plus  que  le  Parlement, 
qui  s’étoit  oppofé  auparavant  à cela , & qui 
avoit  été  prorogé , fouveqtpour  ncpas  vou- 
loir concourir  aux  volontez  Royales,  ne  fe 
lailToit  point  fléchir,  quoique  le  Roi  tâchât 
par  promefle  & par  menaces  de  gagner  les 
membres  qui  le  compofoient.  « 

Pendant  qu’on  tendoitainlî  des  pièges  aux 
droits  de  la  Nation , on  vit  une  Ceremonie 
qui  fit  affez  comprendre  aux  Anglois  que  le 
Roi  fc  croyoit'  en  état  de  tout  entreprendre.- 
Ce  fut  l’entrée  publique  de  MonfîeurDada 
Nonce  du  Pape  à Windfor  , où  il  eut  au- 
dience publique  du  Roi  & delà  Reine,  ainli 
<|ue  les  autres  Ambafladeurs.  Ce  Nonce 
croit  en  habit  viedet,  en  Hoquet  & en  Ca- 
mail , & avoit  à fa  fuite  des^  Moines  revê- 
tus 
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- tus  des  habits  de  leur  Ordre.  Le  Duc  de 
1^87.  Sommcrfet , premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  qui  étoit  de  femaine  fut  difgra“ 
cié,  pouravoir  refufé  d’aller  prendre  ce  Pré- 
lat dans  fon  Hôtel  pour  le  conduire  à l’Au- 
dience. Comme  le  Roi  lui  avoir  ordonné 
de  faire  cette  fonftion  , ce  Duc  pria  d’en 
être  difpenfé  , parce  que  félon  les  Loix  du 
Royaume,  & par  pluncurs  Aélesdef’arle- 

• ment,  c’étoit  une  Trahifon  d’avoir  commer- 
^ ce  avec  les  Miniftres  de  la  Cour  de  Rome. 

Le  Roi  en  fut  fi  irrité  .qu’il  lui  répondit  , 

• après  lui  avoir  donné  le  même  ordre  unefe^ 
conde  fois  . qu’il  vouloir  bien  le  difpenfer 
de  cet  emploi , mais  qu’il  le  difpenfoic  auffi 
de  la  charge  de  Colonel  de  Dragons , & de 
celle  de  premier  Gentilhomme  de  la  Cham- 
bre , & qu’il  lui  commandoit  de  lui  rapor- 
ter  fes  Commiflions  , à quoi  le  Duc  onéit 
dés  le  même  jour  , & fa  charge  de  Gentil-  I 
homme  fut  donnée  au  Duc  de  Grafton , qui 

ne  refufa  pas  d’aller  quérir  le  Nonce  chez  | 
lui  dans  Iss  Carolfes  du  Roi , accompagné 
du  Chevalier  Cottercl  » Maître  des  Ceremo- 
nies, &d’un  cortège  de  vingtCaroflesà  fix 
Chevaux  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour.  Les  Compagnies  des  Gardes  étoient 
fous  les  Armes  , pour  empêcher  quelque 
émotion  parmi  le  peuple.  LeRoiattendoic 
le  Nonce  dans  la  Salle  de  Saint  George,  & 
le  voyant  venir  de  loin , fe  leva  de  fon  fiége 
& fut  au  devant  de  lui , lui  difant  quelques 
paroles  , par  lefquelles  il  marqua  le  refpecl  > 
qu’il  avoir  pour  le  Siège  Romain,  & l’efti- 
me  qu’il  faifoic  de  fa  perfoune.  Le  Nonce  ^ 

ayant  .• 

• * î 
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■f'  ayant  répondu  à ce'compliment,  fut  rem e-  — 

né  par  le  Duc  de  Grafton  à fon  Hôtel,  où  lûSy. 
"■  • il  fut  défrayé  aux  dépens  du  Roi. 

, Ces  démarchés  n’écanc  que  le  préludé  de  . 

• ce  que  le  Roi  Ibiihaitroit , il  entreprit  où- 
' ' vertement  de  faire  confirmer  la  liberté  de 
confcience  dans  un  Parlement,  & y abolir 
' leTcft  par  une  Loi  fiable,  qui  ne  fe  fait  en 
Angleterre  que  par  le  Roi  & le  Parlement. 

Le  Roi  Jaques  mit  tout  en  ufage  pour  vain-  * . 
crcla  réfiuancede  cctte'Afiemblée,  qui  en 
toute  autre  chofe  lui  avoir  été  favorable.  Il 
l’avoit  prorogée  à diverfesfois  pendant  deux 
ans  qu’il  employa  pour  la  gagner  ; & il  en 
vînt  jufques  à conférer  en  particulier  dans 
fon  Cabinet  avec  chacun  de  ceux  qui  la  com- 
' pofoientj  tâchant  d’en  gagner  quèlques-uns, 
par  desraifonsaparentes,  quoique  frivoles, 

& les  apuyant  par  promefles  , & quelque 
fois  par  menaces.  Ceux  qui  tenoient  quel- 
ques emplois  de  lui,&  qui  refuferentd’aquief- 
cer  àfa  demande  fiirent  privez  de  leurs  char- 
ges. Et  enfin  ne  trouvant  pas  fon  compté 
dans  ces  entretiens,  il  cafla  le  Parlement, 

& pour  en  avoir  un  favorable  à fon’cntre- 
prife',  ilufades^rtofVarra»toi  rt)mme  avoir 
ràit  le  Roi  fon  frère  , & prit  des  mcfurcS 
avec  ceux  qui  prefidoient  aux  Eleélions,  pour  - 
reformer  les  Communautez  dont  elles  de- 
.pendoient.  On  ordonna  par  une  fentence 
du  Banc  du  Roi  que  la  plûpart  des  Villes  re- 
jTiettroient  leurs  anciennes  Chartres  & Pri- 
vilèges , & là-deflùs  le  Roi  fit  un  voyage 
dansles  principales  Villes  d’Angleterre.  Les 
Peuples  qui  aiment  la  nouveauté  , temoi- 
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. gnérent  beaucoup  de  joye  par  tout  où  le 
ItfStf.*  Roipaffa.  Sur  tout  rUniverfitc  d’Oxfprd 
fe  fîgnala  en  cette  oceafion , pour  lui  montrer 
combien  elle  étoit  éloiguée  de  cet  efprit  de 
rébellion , dont  on  lui  avoit  fait  un  pourtrait 
affreux.  Le  prétexté  de  ce  voyage  fut  lane- 
ceffité  indifpenfable  de  vifiterdes  Places  du 
Royaume  pour  voir  leur  état,  mais  c’étoit 
pour  fe  faire  voir  dans  les  Villes  , & les 
obliger  de  nommer  des  Deputee  qui  ne 
s’opofaffent  point  à l’abolition  duTeft&  des 
autres  Loix  Penales  dans  un  Parlement  nou- 
veau , qu’il  avoir  enfin  refolu  de  convoquer. 
Ce  deflein  eut  quelque  effet  , beaucoup  de 
Villes  & Bourgs  .ayant  promis  de  nom- 
mer ceux  qui  leur  feroient  indiquez 'pour 
confentir  aux  demandes  du  Roi.  11  eft 
vrai  que  pour  ôter  les  foupçons  que  les 
Proteuans  pouvoient  avoir  qu’il  ne  fe  paf- 
lat  quelque  chofe  dans  cette  AffemWée 
qui  fut  contraire  à leurs  Privilèges,  le  Roi 
declaroit  qu’il  ne"  vouloir  propofer^ aucun 
Catholique  pour  être  Membre  des  Commu- 
nes i & cette  déclaration  endormoit  beau- 
coup les  Peuples  qui  dévoient  élire.  Parles 
difpofitiony  que  le  Roi  avoir  remarquées 
dans  ce  voyage,  il  fe  tint  afTetiré  delà  réüffî- 
te  de  fon  deUein  î C’eft  pourquoi  il  d^cla^ 
ra  danstl'on  Confeil  que  fon  but  éioit  de 
maintenir  la  liberté  dcConfcience,  &qu*ü, 
• pretendoit  abfolument  d’abolir  leTeft  &ie« 
Loix  Penales  ; qu’il  vouloir  même  que  foa 
Confeil  fe  joignit  à lui  pour  cela , & qu’à 
l’avenir  il  ne  donneroit  aucun  emploi  à ceux 
quiipKtetoient  les  fermeas  ordonnez 'par 
' i les 
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les  Loix.-  Il  ôta  même  à la  plupart  des  .. 
Epifcopaux  cellesqu’ils  avoient,  qu’il  doit-  « 
na  à des  Catholiques  ou  à des  Non-confor- 
xnLftes.  Il  y eut  des  Corporations  ^ Lon- 
dres , où  il  ne  reûa  qu’un  foui  des  anciens 
Odîciers  ^ & il  fit  des  changemens  pareils 
dans  la  Milice.  L’oa  ne  gardoit  enfm  plus 
de  mefure  là-dcfllis  j on  parloir  ouverte- 
, ment  à Whitcball  de  tous  çes  deifeins  » 8c, 
lors  qucle  ChevalierSborter  cotraenpoflcl-  • 
fion  de  fa  Charge  de  Maire  de  Londres»  ou 
vit  dans  la  plupart  des  Arcs  de  Triomphe 
qu’on  avoir  drefle,  le  jour  de  fa  réception, 
la  reprefeiuation  de  la  libené  de  Coofeien- 
ce.  L’on  ordonna  à tous  les  Gouverne  ias  des 
Provinces  defo  rendre  fans  délai  àleursGou^-' 
verncmçns  r de  d’y  aflembler  leurs  Lieute- 
nans  , les  Officiers , les  Juges  de  Paix,  & ’ * 

les  Gentilshommes,  pour  leur  faire  fa  voir, 
qu’onavoit  enfin  refofo  de  convoquer  wi  Par- 
lement , & d’y  faire  abolir  le  Tcft  & les 
Loix  Penales.  Ils  eurent  même  ordre  de 
faire  >une  lifte  exaéte  de  ceux  qui  con- 
fentiroient  ou  s’oppoferoient  à cet  Arti- 
cle. , ' . 

. Cependant  on  trouvoit  beaucoup  plus  de 
difficulté  à ce  projet  que  l’on  ne  penfoit  j 
c’eft  pourquoi  il  crût  que  fi  Leurs  Alteftcs 
Royales  Monfieur  & Madame  la  Princefle 
d’Orangedonnoient  dansfonfentiment,  les 
affaires  pourroieqt  devenir  faciles.  C’eft  pour- 
quoi il  fe  fervit  du  miniftere  deMr.  Stewart, 
qui  en  écrivit  à Monfieur  Fagel  Penfionnai-  ' 
re  de  Hollande , qui  avoit  un  grand  accez  au- 
près de  Leurs  AlielTcs.  Comme  Monfieur 
1 : E ^ 


» 
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. - Fagel  favoit  que  les  fcntimen*  de  LcurS  AI- 

IfiSy.  telles  n’étoienc  pas  conformes  à celui  du  Roi, 
& qu’il  étoh  dangereux  de  s’expliquer  fur 
une  chbfe  de  cette  delicatefle,  ayant  d’ail- 
leurs quelque  indifpofition  , il  différa  quel- 
que peu  de  temps  à repondre.  C’eftfurcela 
que  Mr.  Stewart  l’en  preifa  d’avantage  dans 
une  autre  Lettre,  où  il  ajouta  qu’il  lui  fai- 
foitcesinftances  delapartduRoi. 

• ' Mr.  Fagel  en  ayant  conféré  avec  Leurs 

Altelfes,  il  trouva  qu’Elles  n’etoient  point 
difpofées-à  déguifer  leurs  fentiments  , & 
qu’Elles  étoient  pour  le  maintien  desLoix, 
qui  font  la  feureté  de  la  Nation  Angloife 
contre  les  attaques  de  la  Religion  Romaine. 
Elles  s’en  expliquèrent  fi  nettement  que 
IVÏonfieur Fagel,  qui  fut  chargé  de  leur  part 
de  faire  reponfe  à Mr.  Stewart , fit  une  lettre 
qu’il  prefenta  à Leurs  Altelfes,  avant  que 
de  l’envoyer  en  Angleterre.  Lj  voici. 

••  ' ' ^ I. 
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^Monjteur  Tagel  Penjîonnatre  de  HoU 
lande,  écrite  a Mifnlîenrl'  Avocat  y a~ 
ques  Stewart , fur  le  fentimentde  Leurs 
. Altejfes  Rojales  Aienfiettr  ^ Madame 
- la  Princejfc  d'Orange  au  fujet  de  l’ah~ 
’ lition  du  Te^  ^ des  Loix  Penales,  - 

"monsieur, 

_»>  T E fuis  fort  fâché  que  ma  mauvaifc 
„ I fanté  m’ait  ü long-temps  empêche  de 
„ %/  repondre  à,  vos  lettres , parlcfquelles 
• » vpus  te'moijjiczfouhaiter  paflîonément  de 
„ ravoir  de  moi  quels  étoient  lesfentimens 
»»  ^*Eeurs  Alcefles,  à l’égard  de  l’abolition 
»>  des  Loix  Penales  & plus  particulièrement 
'j,  'de  celle  du  Teft.  Je  vous  prie  d’être  perfua- 
,,  dé  que  je  veux  vous  parler  à cœur  ouvert 
f , & fan?  referve  fur  cette  affaire d’autant 
,,:çlusque  vousdites  que  vos  lettres  ont  été 
„ écrites  delà  connoiUance  & de  l’aveu  du 
,,  Roi.  Je  vous  afleure  en  premier  lieu 
„ trés-pc»fitivement  que  Leurs  Altefles  ont 
,,'fouvent  déclaré  , comme  ils  firent  très- 
,y  particulièrement  au  Marquis  d’Alby ville 
Envoyé  Extraordinaire  deSa  Majcfté  aux 
„Ætats,  qu’ilslbnt  defentiment  qdeVon  ne 
„ doit  faire  violence  à aucun  Chrétien  en  fa  Cou- 
Si  fijence  , . ^ que  P on  ne  doit  uiàîtraitter  per- 
‘si  (oune  3 à caufe qtpjl  diffère 4c la  Religion  êta- 

' . E ‘3  j,WV 
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..  blie^Donmmte.  C’eft  pourvoi  ils  peu- 
1687.  »>  confemir  que  les  Papiftcs  en 

* j,SAnglcterre,  Ecoflc  & Irlande  foient  foüf- 
-,  J,  ferts , avec  la  même  liberté  de  Religion 
5,  qui  leur  eft  accordée  par  lesEtatsdans  ces 
,,  Provinces,  dansîefquellesonnepeutpas 
i,  nier  qu’ils  ne  jouiflent  d’une  pleine  liber- 
„ té  de  Confcience.  Mais  pour  ce  oui  eft 
,,  des  Nod-conformiftes,. Leurs  Altdles  ne 
sj^confentent  pas  feulement,  mais  approu- 
,,’vent  de  tout  leur  coeur,'  qu’ils  ayent  une 
a,  entière  liberté  pour  l’exercice  delcurRc- 
„ ligion  fans  aucun  trouble  ni  empêche- 
„ ment,  en  forte  que  perfonne  nepuiflelcs 
,,  inquiéter  le  moins  du  monde  fur  ce  fu* 

31  jet.  ‘ • 

^ „ Et  Leurs  Alc^es  feront  toujours' pre- 

' 3*  tes , quand  il  plaira  à Sa#fajefté  de  leur 
a,  témoigner  fa  volonté  furce  fujet,  dedé- 
fc,  clarer  l’inclination  qu’elles  ont  à concour 
,»  rir  à rétabliffement  & à la  confirmanou 
„ de  cette  liberté,  àla'maititchir  &défen- 
3,  dre  , autant  qu’il  fera  en  leur  pouvoir  de 
„ lefaire,  &felon  le  ftile  desTràirez  elles 
' a,  la  confirmeront,  en  donnant  de  leur  parc 
ii  la  garantie  donc  vous.me  pârlcz  dansdes 
n vôtres.  „■ 

, Et  fi  Sa  Majefté  juge  à. propos  outre  ce- 

„ la  , ,de  fouhaiter  qu’Ellcs  joignent  aufli 
„ leurs  efforts  aux  fiens.pour  l’abolition  des 
„ LoixPetiakSy  elles  font  prêtes  de  le  faire 
. . „ Püurveu  que  l'on  conferve  eu  iair  pleine  vi- 

gueur  , ces  Loix  , par  îcpfuelks  les  CathoU- 
,,  qties  Rotuains  font  exclus  des  deux  Chambres 
' * 3,  du  Parlement^  de  tout  Emplois  publics,  taist 
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REV.  D’ANGLETERRE,  toj 

a,  Ecclejtitfliques  que  Civils  ir  Militaites  : Com- 
„ me  aufli toutes  cesautrcsLoix  quiconfir- 
5,  ment  & afleurent  la  Religion  Protcftante 
' yy  contre  tous  les  Attentats  des  Catholiques 
Romains.  j 

,,  Mais  Leurs  Altefles  ne  peuvent  pas 
,,  confentir  à l’Abolition  duTeft  ou  de  ces 
,,  autres  Loix  Penales  ci-dclTus  ,"qui  ten- 
„ dent  à alfeurer  la  Religion  Protcftante;. 
„ veû  que  les  Catht^tques  Romains  n’en 
5 , reçoivent  aucun  autre  préjudice  , finon 
,,  qu’ilsfont  exclus  par  elles  desParlements 
3i  OC  des  Ennplois  publics  ; Et  que  par  leur 
,,  moyenda  Religion  Protcftante  eft  à cou- 
vert  des  delTeins  que  les  Papiftes  pour- 
„ roicnt  former  contr’elle  , ou”contre  la 
„ feureté  publiée  ; On  ne  peutpoint  dire 
aufli  que  le  Tcft  ni  ces  autres  Loix  éta- 

* J,  bliflent  aucune  rigueur  contre  les  Pâpif- 
,,  .tes  J à l’égard  de  leurs  Confciences.  Ce 
,,  font  feulement  desprccautiôns  & des  con- 

y’  „ dirions  qui  qualifient  & rendent  leS'per- 
,,  fonnes  capables  d’être  Membres  du  Par- 
„ lement,  ou  de  remplir  quelque  Office: 
,,  parlefquellesîl  faut  aufli  qu’ils  déclartivc 
„ devant  Dieu  & devant  les  hommes , qu’ils 
,,  font  de  la  Religion  Protcftante.  De  for- 
j,  te  qu’efledivement  ledefTein'deleur  éta* 
,,  bliflement  n’eft  autre  que  de  garantir  la 
_ „ Religion  Protcftante,  du  préjudice  qu’elle 
3,  pourroit  recevoir  de  la  part  des  Catholii- 
3,  ques  Romains.' 

„ Leurs  Altefles  ont  crû'&  croyent  lou- 
jours  que  l’on  ne  doit  pas  demander  ou 
„ attendre  d’Ellesd’avantage  : puisque  par 
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104  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
,,  ce  moyen  les  Catholiques  Romains  &.  | 

ItfSy.  î>  Pofterite'  feront  mis  à couvert  pour 

toûjoursdetoutepeine,  tant  en  leurs  per-  i 
,,  fonnes  & Biens  aue  dans  l’exercice  de  leur  ■ 

' ,, 'Religion 5 & elles  jugent  que  les  Catho- 

,,  liques  Romains  fe  doivent  contenter  de  | 
5,  :cela  ,&  ne  pas  inquiéter  le  Royaume,  fous  • 

,,  prétexte  qu’ils  ne  peuvent  pas  être  receus 
dans  le  Parlement , ou  être  admis  aux  I 
,,  C barges  ou  que  l’on  ne  cafle  pas  les  Loix, 

„ dans  lefquelles  confifte  principalement  la 
,,  feureié  de  la  Religion  Proteftante  J car  (I 
,,  onifaifoit  ce  qu’ils  fouhaittent , cela  les 
, ,,  mettroit  en  état  de  la  renverfer  facile- 
,5  ment.  * 

„ Leurs,  AlteflTes  croyent  auffî  que  les’ 

5,  Non -conformiftes  feront  trés-contents, 

„ quand  ils  fe  verront  pour  toûjours  à cou- 
. ,,  vert  du  péril  d’être  inquiétez  ou  maltraî- 

„ tezpour  l’exercice  libre  de  leur  Religion, 

„ fous  quelque  forte  de  pretexie  que  ce 
JJ  foit. 

,,  Leurs  AlteflTes  s’étant  déclarées  fipofî- 
j,  -tivement  furces  fujets,  jevoismanifefte- 
,,  ment  qu’EUfs  font  bien  éloignées  de|vou- 
„ loir  empêcher  que  l’on  afTranchiflTe  les  , 

,,  Non-confbrmiftes  de  la  feverité  desLoix  I 

„ Penales puis  qu’elles  font  prêtes  d’em-  < 
j>  ployertoutleur  credit&  de  faire  tous  leurs 
,,  efforts  pour  les  établir  en  cette  franchife  : 

,,  Elles  n’infiftent  point  du  tout  auffi  à ce 
,,  que  l’on  refufe  aux  Catholiques  Romains  , 
„ l’exercicede  leur  Religion , pourvû  qu’ils  j 
,,  en  ufent  avec  modeftie  & fans  pompe  ni  ' 
„ oftentation.  Pour  moi  j’ai  toujours  été 
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’ RE  V.  'D’ANGLETERRE.  ioj 
8c  fuis  encore  fort  contre  tous  ceux  qui 
veulent  qu’on  perfecute  les  autres  Chrê- 
, tiens  a par  ce  qu’ils  different  de  la  Reli- 
, ^ion  publique.iétablie  t":  Et  j’efpére  aVec 
, l’aide  de  Dieu  ^ que  je  ferai  toujours  de  ce 
, fenttmenr-là  i Car  comme  la  lumière  dont 
,,  la  Religion  éclaire  nos  efprits,  eft,  félon 
SJ  tt^on  fentiment,  un  pur  effet  de  laMife- 
5,  ricorde  de  Dieu  envers  nous,  il  me  fem- 
j,  ble  queoous  cndevonsremercierDieu  de 
,,  toutes  les  puiffances  de  nos  Ames  : Et 
J,  avoir  pitié  de  céux  qui  font  encore 
JJ  plongez  dans  l’erreur,  comme  Dieu  a eu 
j,  pitié  de  nous,  & que  nous  devons  prier 
J,  Dieu  ardemment  qu’il  lui  plaife  d’amener 
n dans  le  chemin  delà  Vérité  ceux  qui  s’èn 
J,' écartent , & nous  fervir  des  moyens  les 
flusdoux & lesplusagreablespourlesatti- 

■ > „ Mais  j’avoüe  que  je  nîai  jamais  pû  com- 
'i,‘ prendre  comment  des  gens  qui  font  pro- 
,,  feffion  d’ètre  Chrétiens  , & qui  peuvent 
„ jouir  fans  peine  & fans  fâcherie  de  l’exer- 
„ ce  de  leur  Religion,  peuvent  croire  qu’il 
„ leur  foit  permis  de  troubler  le  repos  d’un 
„ Royaume  ou  d’un  Etat , & de  renverfer 
î,  les  Loix  du  Gouvernement , pour  pouvoir 
• „ entrer  par  ce  moyen  dans  les  Charges, 
t fans  faire  difficulté  de  fapper  & détruire 
„ IcsLoixqui  font  la  feureté , &le  reposde 
, „ la  Religion  établie. 

„ 11  eft  certain  que  la  Religion  Reformée 
„ eft,parla  grâce  de  Dieu  &parlesLoixdu 
„ Pais,  faites  par  le  Parlement,  là  Reli- 
« gion  établie,  ti  publique  des  Koyatmae# 
. ) . E 5 d’Au- 


106  MEM.  DE  LA' DERNIERE  ' ’ 
,,  d’Angleterre,  d’Êcoffe  & d’Irlande i 
„ queronapotirvû  par  ces  Lok-là , qu’au- 
,,  cun  ne  puiiTe  être  admis,  foie  à être  Mem> 
bre  du  Parlement , foît  à queiqu’autre 
„ emploi  public , . excepté  ceux  qui  déda- 
yy  rem  ouvertement,  qu’ils  font  de  laRdi- 
gion  Proteftante , & qu’ils  ne  font  pas  Ca- 
,,  tholiques  Romains;  Et  l’on  a auffipour- 
„ vû  par  cesLoix  que  la  Religion Proreftan- 
,,  tefutà  l’avenir  en  feurcté  contre  toutesles 
„ entreprifes  que  les  Catholiques  Romains 
„ pourroâent  former  Contr’Elle:  Or  entou- 
„ tes  ces  ebofes  fc  ne  vois  pas  que  ces  Loix 
„ contiennent  aucune  rigueur  contre  les 
,,  perfonnes  ou  comre  les  biens  de  ceux  qui 
,,  ne  peuvent  pas  prendre  ces  Tefts,  qui  ne  / 
,,  s’accordent  pas  avec  la  Religion Catholi- 
„ que  Romaine  ; Tout  l’inconvenient  qui 
,,  leur  en  peut  arriver,  eft  qu’ils  ne  peuvent 
3,  avoir  de  part 'au  Gouvernement,  ni  aux 
3,  Charges  de  confidence  , pendant  que 
leurs  Confcicnces  ne  leur  permettent  pas 
de  prendre  ces  Tefts;  Etqucl’onnefouf- 
3,  fre'pas  qu’ils  falTent  aucune  chofe  qui  foit 
3,  au  prcrudice  <le  la  Religion  Reformée. 
3,  Du  rode  leurs  perfonnes  & leurs  biens 
3,  font  en  feurcté3  & l’exercice  même  de 
jj  leur  Religion  leur  eft  aileuré. 

,,  Puis  donc  que  , comme  j’ai  de'ja  dit, 

5,  Leurs  Alteflcs  font  prêtes  de  fe  joindre  à 
3,  Sa  Majefté  pour  1,’abolition  de  ces  Loix  ^ 
„ Penales , par  Icfquellcs  les  hommes  font 
3,  expofez  aux  Asrietides  & autres  rigueurs  , 

3,  je  ne  vois  pa^u’i!  refte  d’autre  difficulté 
fi  toi^hant  l’Abolition  des  Loix  Penales  , 

. ' »»  cxcep- 
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REV.  D’ANGLETERRE.  107 
excepte  celle-ci  que  quelques  gens  vou- 
droiene  que  les  Catholiques  Romains  £uf- 
feiK  rendus  habiles  à entrer  dans  toutes 
Charges  & Emplois  publics»  & que  par 
confequent  les  Loix  qui  mettent  à couvert 
la  Religion  Proteftante  contre  les  defléins 
des  Catholiques  Romains  » fulTenc  abo- 
lies. Au  lieu  qu’au  même  tems  les  autres 
ne  fouhaittent  pas  avec  une  moindre  ar-' 
deur  que  ces  Loix  demeurant  en  leur 
pleine  & entière  vertu  j & ert^eot  que  la  . 
principale  feureté  de  la  Religion  établie  - 
confiée  à les  conferver  comme  une  choie 
facrée  & invicdable. 

,»<  11  efl  certain  qu’il  n’y  a point  de  Royau- 
me ni  de  Kqntblique  ni  aucun  autre 
Corps  ou  Société  d’hommes  » quelle 
qu’elle  puilTc  être, qui  n’ait  établi  des  Loix 
pour  fa  feureté»  par  lefquclles  ils  pour-  , 
voyent  à toutes  les  entreprifes  qui  le  peu- 
vcat,  faire  contre  leur  repos»  & qui  pref- 
crivent  & marquent  les  qualitez  qu’ils 
)ugeot  neceUaires  à tous  cfux  qui  peuvent  ' 
.avoir  de  l’Ëm^oi  dans.ee  Royaume» 

Etat  ou  Société  : & aucun  ae  peut  pceten- 
dre  qu’on  lui  falle  tort  » ^ en  ne  l’admettant 
pasaux Charges,  lorsqu’il  ne rentplic pas 
les  Conditions  & Qualitez  qui  font  requi- 
fes  pour  cela. 

„ On  ne  peut  pas  aulfi  nier  que  l’on  ne  re- 
marque une  grande  ditference , entre  la 
conduite  de  ceux  de  la  Religion  Refor- 
mée),  & celle  de  ceux  de  la  Religion  Ro- 
maine les  uns  envers  les  autres.  Les  Ca- 
tholiques Romains  ne  fe  coBCencanc  pas 
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„ d’exclure  les  Reformez  de  routes  les 
„■  Charges  Lucratives  ou  d’autorité  fupri- 
j,  ment  outre  î cela  abfolument  l’exercice 
,»  de  cette  Religion  , perfecutent.cruelle- 
„ ment  tous  ceux  qui  la  profelfcut  i & ne 
,,  n>anquenc  point  défaire  cela  par  tout  où 
J,  ils  peuvent  exercer  ces  rigueurs  fans  dan- 
5,  ger.  Et  )’ai  beaucoup  de  douleur  que 
' nous  ayons  à prefent  devant  nos  yeux  tant 
J,  de  deploiables  exemples  de  cette  cruau- 
té  , qui  eft  exercée  en  tant  de  lieux  dif- 
„ ferens  à la  fois.  • ■ i 

„ C’eft  pourquoi  )e  voudroisdeboncœur 
5,  voir  une  feule  raifon  , qui  puifle  porter  un 
,,  Proteftant  qui  aura  la  crainte  de  Dieu  & 
,,  qui  aimerai  fa  Religion  , à codfentir  à 
„ l’Abolition  de  ces  Loix  qui  ont  été  cta- 
„ blies  par.  l’Autorité  du  Roi  & du  Parla- 
„ ment,  qui  ne  tendent  à autre  chofe  qu’à 
,,  afltirer  la-  Religion  Proteftante  & à em- 
,,  pêcher  que  les  Papiftes  ne  foient  en  état  de 
3,  la  renverfer.  Ces  Loix  n’infligent  • ni 
„ amendes  ni thatiments,  &nefont^’ex- 
3,  dure  les  Catholiques  Romains  desCbar- 
,,  ges  du  Gouvernement  i lefquels  s’ils  y 
étoient- admis  , ne  penferoient  à autre 
3,  chofe<  qu’à  augmenter  leur  parti , & à 
„ aquerir  plilsdecredic  & de  pouvoir;  qui, 
félon  ce  que  nous  voyons  arriver  tous  les 
« jours , ne  pourroit  pas.  manquer  d’être  ex- 
3,  trêmement  dangereux  à la  Religion  Re- 
,,  formée  & rourneroit  à.fon  grand  défavan- 
^tage  : Puis  qu’en  tous  lieux  ceux  qui  font 
n 'dans  les  Emplois  publics , favorifent  na- 
'3>  turellement  la  Religion  de  laquelle  ils 
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REV.  D’ANGLETERRE.  109 
5,'  font  V peu  ou  beaucoup.  Et  comment'  me  . , 
voudroit-on  perfuader  ou  à quelque  au-  1^87. 
„ tre  de  faire  nos  efforts  pour  porter  Leurs  ' 
ÿ, . AltelTes , lefquels  Dieu  a tant  honoré  que  • 

„ de  les  faire  lesProtedéurs  de  fon  Eglife, 

„ à aprouver  ou  donner  leur  confentement 
3,  à des  chofes  fi  préjudiciables  tant  à la  Re- 
3,  ligion  Reformée  qu’à  la  feureté  publique  ? 

3,  Et  je  ne  puis  3 Monfieur,  avec  vôtre  per- 
33  miffion  vous  accorder  çc  que  vous  dites 
.,3^  que  la  Religion -Reformée;n’en  recevra  • 

3,  aucun  préjudice.  - . . 

3,  Je  fai  que  l’on  dit  communément  que 
%3  le  nom||re  des.Cafooliques  Romains  dans 
3,  l’Angleterre  & dans  l’EcofTe , n’eft  pas 
.3,  confiderablej-&  qu’ils  ne  pofledent  qu’un 
3,  petit  nombre  de  Charges  importantes»  * 

*3,  quoi  qu’on  ne  puifl'e  nier  qu’il  en  va  tour 
3,  autrement  en  Irlande  : . Mais  il  faut  ne- 
ceffairement  que  vous  m’accordiez  ceci  > 

33  que  s’ils  font  en  petit  nQmbrc3  il  ne  fe- 
. 3,  roic  pas  raifonnable  que  la  tranquillité  pu- 
33  blique  fut  troublée  pour  l’amour  d’un  pc- 
3,  rit  nombre  de  perfonnes  3-  principale- 
33'  ment  lors  qu’on  peut  leut  offrir  une  auflî 
grande  grâce  , k comme  eft  la  Liberté  de 
„ l’Exercice  de  leur  Religion  : Et  fi  leur 
,3-  nombre *cil plus  grand,  on  en  a d’autant 
3,  plusderaifondelescraindre.' 

3,  Je  croi  véritablement- que  les,  Catholi- 
3,  ques  Romains  3 en  l’état  où  font  les  cho- 
„ (es  à prefent , ne  fouhaiteront  point  ex- 
3,  trêmement  d’être-  dans  les  Charges,  & 

3,  Emplois  publics  3 & .qu’ils  ne  feront 
. 3,  point  d’eatreprifes  fur.  la  Religion  Rc- 
' , E 7 « 
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^ ilo  MEM.  DE  LÀ  DERNIERE. 

--  - - - jt  formée  y tant  à cauTe  que  cela  eft  contrai- 
16S7.  ft  reauxLoix,  qu’à  caufe  des  grands  incon- 
,,  venicnts  que  cela'pourroic  attirer  dans  un 
^ autre  tems , fur  leuis  Perfonncs  ou  fur 
fy  leurs  Biens.  . ‘ . 

■ ■ yy  Cependant  lî  les  Barrières  des  Loix  , 

,,  ccoient  une  fois  rompues , vous  les  ver-  . j 

5,  riez  entrer  dans  le  Gouvernement , les  I 

yy  principaux  Oifices  & Emplois  feroienc 
yy  mis.entreleursmains,  & il  ne  feroit  pas 
,,  facile  à Sa  Majeflé  de  s’oppofer  à eux  en . | 

' ^ y,  cela,  quelque  ferme qu’ Elle. puiflfe  être i 
yy  car  ils  le  prelTeroient  afleurément  beau- 
„.coup  là'delTus,  & Jui  repréfeaceroiem la 
chofe  commeuneanaireoùfaConfcience  * : 
feroit  interellée  j & quand  ilsferoienten 
,,  poiTeflion  des  Emplois  publics,  quefau- 
„ droit'il  que  ülTent  les  Proteftants  qui  ne  ' 
ÿ,  tireroient  plus  > aucune  protection  des 
„ Loix,'&  qui  ne devroientgueres attendre 
yy  de  bonstraitemcnsdctelsMagiftrats?  Et  . 
yy  au  contraire  les  avantages,  que  lesCatho- 
,,  liques  Romains  tireroienc  de  leur  afifan-  I 

3,  chilfemcnt  des  Telts  & des  Loix  Pena-  I 

les  y font  fî  évidents  que  ce  feroit  perdre 
5,  fou  tems  de  vouloir  s’amufer  à les  prou- 
3 y ver.  Je  ne  puis  ni  ne  veux  ^nter  de  la 
),  (încericé  des  intentions  de  Sa  Maielté,  & 
yy  qu’il  n’a  point  d’autre  veué  dans  cette  af- 
yy  faire  , fînon  que  fesSujets  puifTent  jouir 
yy  en  toutes  ebofes  de  mêmes  Droits  & Li- 
bel  lez.  * 

„ Mais  le  fens  commun  aufïï  bien  que 
yy  l’experience  de  cous  les  fiécles , do  pre- 
fenc  auflt  bien  quedespaiTez,-  nousmon- 
. „ trcjic 
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<fy  trent  qu’il  fera  impoffible  aux  Catholiques  , 

■„  Romains  »•  & aux  Procédants,  lors  qu’ils  1587, 
,,  feroBc  mêlez  enfcmble  dans  les  Charges 
» publiques  & dans  les  Emplois  de  vivre 
J,  paifiblement  enfcmble,  & en  bonne  io- 
j,  telligencci  ils  feront  trés-afleurémenc  ja- 
,,i  loux  les  uns  des  autres  j car  les  Principes  • 
>,&  les  Maximes  des  xieux  Religions  font  fî 
contraires  l’une  à l’autre , qu’à  mon  fens 
„ il  feroh  impoffible  à • quelque  Prince  ou  . 

^ i,  Roi  que  ce  foit , >d*étouirer  tous  les  foup- 
,,  çons  & animolitezqoi  pourroient s’élever 
J,  & éclater  à tous  moment, 

,,  Pour,  ce  qui  êft  de  ce  que  vous  ^e- 
5,  hendez  que  les  Non-cooformiftesne  feront 
pas  affranchis  des Loix  Penales,* qui  font 
j,  faites  contPeux , fi  Pon  n’abolit  pas  le 
5,  Tcft  au  même  tems  : ce  fera  à^a  vérité 
7,  un  grand  malheur  pour  enx } maislesCa- 
„ tholiques  Romains  en  feront  fetds  à blâ> 

„ mer , puis  qu’ils  aiment  mieux  qu’eux  & 

„ leur  Poderité  gemiifent  toujours  fous  le 
„ poids  des  Loix  Penales , & foiem  expo>  v 
yy  fez  à la  baïoe  detaucelaNaricm  j que  de 
„ demeurer  toû^rs  dans  l’incapacité  d’ac* 
tenter  contre  la  Paix/;  & contre  lafeure^ 
yy  te  de  la  Religion  Protedame , & d’être  - 
yy  privez  de  ce  petit  advantage  (d  l’on  doit 
yy  l’apellerde  ce  nom)  d’aivoir  part  auGou-  * 

,,  vemement  tk  aux  Emplois  publics}  veu 
yy  qu’en  tous  les  lieux  du  monde  ^’a  cou- 
yy  jours  été  le  privilège  de  la  Religion  éta- 
gy  bhe  par  les  Loix}  & en  vérité  les  acten» 
yy  tats  des  Catholiques  Romains,  n’en  doi-  ; 
vent  être  que  pUÙ  fufpeâs  aux  Ptoteftante 

« <Iüi 
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,,  qui  en  doivent  être  d’autant  pluS'  fur 
1687.  j>.  leurs  gardes,  qu’ils  voyent  que  les  Catho- 
,,  liques  Romains  , au  même  tems  qu’ils 
„ font  fournis  à la  rigueur. des  Loix  Penales,  ^ 
ne  fe  coiîtentent  pas  de  n’en  fouffrir  point 
„ d’incommodité  à prefent , mais  tâchent 
„ encore  de  perfuader  à Sa  Ma  jefté  défaire 
„ que  les  Proteftants,  bon  gré  malgré,  dc- 
,,  iruifent  cette  feureté  qu’ils  ont  pour  leur  ' 

' ' . Religion,  & ouvrent  le  chemin  pour  in-  ' 
t,  troduire  les  Catholiques  Romains  dans  le  , 

• ,j  Gouvernement  & dans  les  Emplois  pu- 
,,  blics  : Au<^uel  cas  il  n’y  auroit  plus  de 
,,  proteftion  a efpercr  pour  eux  que  celle 
,,  que  l’on  peut  attendre  d’un  Gouverne- 
),  ment  Catholique  Romain. 

„ Une  chofe  femblahlc  ne  peut  donc 
„ paroiffe  que  fort.injuftcà  Leurs  Altefles, 

,,  qui  les  blâmeront  pour  tous  les  inconve- 
5,  nients  qui  en  .pourront  procéder  j puis 
„ qu’Ellcs  fe  font  déclarées  lî  ouvertement . 

„ furcefujet,  & cela  d’une  manière  H avan- 
„ tageufe  aux  Catholiques  Romains  mê- 
„ mes..  Et  puis  qu’il  ne  tient  qu’à  ce  feul 
,1  point  que  les  affaires  ne  foient  ajulléesj 
„ Leurs  Alteffes.ne  .peuvent  donner  leur 
„ confentement  à des  chofes  contraires 
j,  aux  Loix  déjà  établies  , & fî  préjudicia- 
„ blés  à la  Religion  Proteftante , telles  que 
„ feroit  l’admiffion  des  Catholiques  Ro- 
„ mains  aux  Charges  du  Gouvernement  & 

,,  aux  Emplois  importants , & Pabolition 
>,  de  ces  Loix  qui  ne  peuvent  produired’au- 
„ tre  effet,  que  d’affeurer  la  Religion  Pro- 
,,  teftante  contre  les  entreprifes  des  Carho- 
liques  Romains.  ' « Vous 
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- „ Vous  me  dites  que  les  Catholiques  Ro-  . 
J,  mains  en  ces  Provinces  ne  fini  pas  exclus  des  kSSj, 
„ Emplois  des  Charges  importantes.  Mais 
vous  vous  trompez  beaucoup  en  cela.’  Car 
,,  nos  Loix  font  precifes  là^dcflus  , les  cx- 
j,  clüant  en  termes  exprez  de  toute  part 
* ,,  dans  le  Gouvernement  , & de  tous  les 
Emplois  de  laPolice  & de  lajufticc.  Il 
J,  eft  vrai  que  je  ne  connois  point  de  Loiex-  t 
,,  prefle  qui  les  exclue  desEinploisMilitai- 
3,  res.  Cela  auroit  été  véritablement  trop 
,,  diir,  vu  que  dans  la  première  fondation 
3,'  de  nôtre  Etat , ils  fe  joignirent  à nous  pour 
,,  la  defenfe  de  la  Liberté  publique,  & nous 
3,  rendirent  de  grands  fervices  pendant  les 
,3  guerres  5 àcaufede  cela  ils  ne  furent  point 
„ exclusdesEmploisMilitaircsj  carlafeu- 
„ reté  publique  n’étoit  point  expoféc  parla 
„ à aucun  danger , tanf  à caufe  que  le  nom- 
3,  bre  de  ceux  de  cette  Religion  qui  fer-. 

,3  voient  en  nosTroupes  n’étoit  pas  grand, 

3,  que  parce  que  les  Etats  auroient  pu  faci- 
3,  lement  prévenir  les  inconvénients  que  ce- 
3,  la  auroit  pù  produire:  Ce  qui  n’auroitpû 
3,  fe  faire  fi  aifément,  fi  les  Catholiques  Ro- 
3,  mains  avoient  eu  part  dans  le  Gouverne- 
„ ment  & dans  k Police  & dans  la  Juftice 
3,  de  nôtre  Etat.  ^ • ' 

. ,,  Je  fuis  très-certain  de  ceci,  & j’en  pour- 
„ rois  donner  de  fort  bonnes  preuves,  qu’il 
„ n’y  a rien  que  Leurs  AltelTes  défirent  tant, 

3,  finon  que  Sa  Majefté  puifie  regner  heu-  ' 

„ reufement , & dans  une  parfaite  intellî- ' 

3,  gcnce  avec  fes  Sujets  ; &r  que  fes  Sujets 
3,  étant  perfuadez  do  l’affeélion  paternelle 

„ en-  . 


^ . ... 
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r ,,  envers  eux  , foient  prêts  de  répondre  de 
16S7.  »i  leur  côté  à fa  bonté  & de  lui  rendre  tout 
J,  le  devoir  Se  l’obeiffance  poiîîble  j mais 
,,  Leurs  Altefles  font  convaincues  en  leur 
,,  confcicnce  que  la  Religion  Eroteftante  & 

„ la  feureté  de  la  Nation  feroient  expo- 
,,  fées  à des  dangers  certains,  fi  le  Teft  ou 
„ ces  autres  Loix  Penales , defquelles  j’ai 
déjà  fait  fouvent  mention  , étoient  abo-  , 
n lies»  c’eft  pourquoi  Biles  n’y  peuvent  pas 
„ confehtir  ni  fe  joindre  à Sa  Majclié  pour 
,,  cela , car  Elles  croyent  qu’Elles  auroient 
,,  un  grand  compte  à rendre  à Dieu  , fi  la 
,f  conhdcratien  de  quelques  avantages  pre- 
i,  fents  les  portoient  à confentir  & à con- 
,,  courir  à l’execution  de  chofes  qu’ils 
5,  croyent  fort  dangereufes  & préjudicia- 
,)  blés  a la  Religion  Proteftante. 

' ■„  Leurs  Alteffes  ont  toujours  eu  pour  Sa 
>,  Majefté  une  foumiffion  profonde  8f  font 
,,‘rcfolués  de  l’avoir  toujours  -,  car  Elles 
,,  s’y  croyent  obligées  tant  par  les  Loix  de 
„ Dieu  que  par  celles  de  la  Nature  j mais 
,,  comme  le  fujet  dont  il  eft  prefentement 
,,  queftion  , ne  regarde  point  de  nouvelles 
a,  Loix  que  l’on  veuille  faire , mais  l’aboli- 
,,  tion  totale  des  Loix  déjà  établies  par  le 
3,  Roi  & parle  Parlement,  Elles  ne  voyent 
,,  pas  comment  on  peut  attendre  d’Ellesuri 
,,  confentement  à une  telle  abolition , pour 
J»  laquelle  Elles  ont  une  fi  jufte  ayer/ion, 

,,  comme  étant  une  chofe  contraire  aux 
„ Loix  & aux  Coutumes  de  tous  les  Etats 
5,  Chrétiens,  tant Proteftants que PapifteS , 

,,  qui  ne  reçoivent  perfonirc  dans  le  Gou- 

3,  ver- 
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J,  verncment  ou  dans  les  Emplois-  publics  . 
a,  que  ceux  qui  profefîent  la  Religion  publi-  1687. 

que  & établie,  & qui  mettent  peine  de  ' 

J,  l’aflêurer  contre  toutes  lesentreprifesque 
3,  l’on  peut  faire  contr’Elle. 

„ Je  ne  croi  pas  qu’il  foit  neceflfaire  de 
»,  vous  montrer  combien  Leurs  Alteffcs  ; 
j,  font  dévoilées  à Sa  Majefte  j c’eft  une  cho- 
,,  fe  dont  ils  ont  donné  des  preuves  fi  récl- 
,,'les,  que  comme  Ton  n’en  peut  pasdou- 
j,»ter,  il  feroit  inutile  d’y  infifter  : Ët  Elles 
■„  font  refol ués  de  continuer  toû jours  dans 
^ la  même  foûmiflion , rcfpeéi  & affeftion  j 
„ ou  plutôt  de  l’augmenter  s’il  eft  poflible.  ,* 

„ Je  fuis,  Monfieur,  Vôtre  &c. 
j,  Novembre  4.  itfSy. 

Mr.  Stewart  répliqua  à Monfieur  Fagel 
que  les  Comtes  de  Sunderland  & de  Mcl- 
fort  & Sa  Majefté  même  avoient  veuë  fa 
Lettre,  qui  ne  tarda  guéresà  être  imprimée 
en  Angleterre , quelçjue  foin  qu’on  eut  de 
l’empêcher:  Ce  qui  facba  rellementlé^arti 
q»i  y étoit  intereflé , qu’on  avança  dans  imî 
Pamphlet  qui  fut  imprimé  a Londres;  fous 
le  titre  dè  Parlamentum  Vacifictm , que  cette 
Lettre  de  Monfieur  Fagel  étoit  fnpofée,  & ^ 
que  même  l’Auteur  parloit  contre  le  fenti- 
ment  de  Leurs  AlteflTes  touchant  l’abolition  ‘ 

■du  Teft  & les  Loix  Pçnales,  caron’auroit 
bien  voulu  que  le  peuple  eut  été  détourné  de 
■fcroire  le  icnciment  que  Leurs  AlteflTes 
avoient  pour  le  bien  de  la  Nation.  Même 
ce  libelle  avoit  été  imprimé  avec  une  per- 
miflTion  extraordinaire  j car  au  lieu  qu’ordi- 

naire- 
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, nairemenc  c’étoicl’Eftrangc  qui  cionnoit  les 
16S7.  permiiïions  , çclle-ci  avoir  été  donnée  par 
My-Lord  Sunderland  Secrétaire  d’Etat>& 
Prefident  du  Confeil.  Cette  manière  d’a- 
gir ne  pouvoir  qu’ofifenfer  la  probité  & la 
candeur  d’un  tel  perfonnage  qu’étoit  Mon- 
; /leur  Eagel , & ce  fut  pour  en  faire  voir  la 
noirceur  qu’il  fe  détermina  de  faire  impri-r 
mer  quelques  fragmens  des  Lettres  quelVIr. 
Stewart  lui  avoir  écrites,  parle  moyen  d’ua 
correfpondant  qu’il  avoir  a la  Haye  , com- 
me auffi  une  Lettre  qu’il  écrivit  à cefujetau 
*.  Marquis  d’Alby  ville  Envoyé  du  Roi  Jaquçj 
, àlaHaye,  quicontenoit. 

,,  (^u’ilparoiflbit  à la  Haye  un  écrit  An- 
j,  glois  imprimé  à Londres  la  même  an- 
,,  née, intitulé  P43rr4/W(’»r«//;P<jaÿîcwfw,  avec 
„ un  Aéle  à.' Imprimatur  à la  tête  figné  par 
,,  My-Lord  Sunderland , 'dont  il  ne  pouvoit 
,,  s’empêcher  de  fe  plaindre  , malgré  qu’il 
,,  en  eut.  C^u’on  y foutenoit  que  la  Lettre 
,,  qu’il  avoir  écrit  à Mr.  Stewart  le  4.  de 
J,  Nofvembrc  de  l’année  precedente  au  fu- 
' „ jef  du  Tcft  & des  Loix  Penales  , ëtt^c 

„ une  pièce  fupofée  , ou  faite  fans  en  avoir 
,,  ordre,  ou  fans  en  êtreavoüé  dcLeursAl- 
,,  tefles,  ou  du  moins  defonAltel^eRoya- 
J,  Icj  Madame  la Princefle.  Qiie  cen’étoit 
• „ pas  qu’il  prétendit  entrer  dans  le  detail  de 
3,  cét  Ecrit  pour  y rien  réfuter,  puifqueç’au- 
„ roit  été  agir  peu  conformement  à foncarac- 
„ tere&  àfoninclination,  qui  l’éloignoient 
„ également  de  trairter  dans*  des  difputes 
^ . j>  publiques  de  ces  fortes  d’affaires’  : mais 

„ qu’il  ne  devoir  trouver  nullement  étrange 
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Vj  qu’il  lui  fit  fouvenir,  que  ce  n’étoit  point  . 
5,  de  lui-même  qu'il  fe  fut  engagé  d’écrire  1,537. 
„ la  Lettre  dont  il  étoit  queftion,  que  bien 
,7'lôin  de  cela  , ce  n’avoic  été  qu’aprés  des 
J,  inftances  trés-fortes  & réitérées  quatie 
„ mois  durant  de  la  part  & au  nom  de  Sa 
,,  Majefté  , qu’il  y avoit  donné  les  mains  s 
,,  que  lorsqu’enfinil  s’y  étoit  porté  , ce  n’a- 
,,  voit  été  qu’avec  toute  la  précaution  qu’une 
5,  affaire  auffi  délicate  pouvoit  exiger  j en 
J,  forte  qu’il  n’y  avoit  dans  fa  Lettre  aucu- 
j,  ne  période  dont  il  eut  pû  craindre,  qu’el- 
j,  le  dut  déplaire  à Sa  Majefté.  Ç^uecepen- 
5,  dant  après  tout  cela  , il  voyoit  que  dans 
5,  un  Ecrit  autorifé'par  un  Aélc  public,  on 
5,  traittoit  cette  Lettre  de  fupofée,  quoique 
„■  Sa  Majefté  & toute  la  Cour  ffcuflentbien 
,,  la  vérité  de  l’affaire  , & que  d’ailleurs  il 
,,  l’eut  avoué  à la  Haye  audit  Marquis  çom- 
„ me  au  Miniftre  du  Roi,  & de  même  à 
,,  tous  ceux  qui  lui  en  avoiçnt  parlé.  Mais  que  ^ 

,,  ce  qu’il  y avoit  de  plus  fâcheux  à fon  égard, 

„ on  l’y  aceufoit  d’avoir  abufé  du  nom  de- 
3,  Leurs  Alteffes,  & particulièrement  de  ce- 
3,  lui  de  fon  Altcffe  Royale  Madame  la 
3',  Princeffe,  comme  s’il  avoit  été  une  per- 
3,  fonne  à fe  fervir  d’une  fourbe  fi  infâme , 

3,  & d’une  faufteté  indigne  de  toutes  les 
3,  perfonnes  d’honneur  , & cela  dans  une  . 

3,  affaire  de  la  dernière  importance.  Qu’il 
ne  trodvât  pas  mauvais  que  fur  cela  il 
3,  s’en  rapoctât  à ce  que  le  dit  Marquis  fa- 
3,  voit  avoir  plufieurs  fois  témoigné , fa- 
,3  voir  que  Leurs  AltelTes,  & particuliere- 
,3  ment  fon  Altcffe  Royale  Madamela  Prin- 
f „ ceffe 
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„ ceflè  avoietir  déclaré  audit  Marquis  leur 

S 7.  ,,  feniimcnt  au  fujet  du  Teft  & des  Lo1x 
,,  Penales  , conformement  au  contenu  de 
„ la  Lettre  qu’il  avoir  écrit  à Mr.  Stewart, 

,,  que  ledit  Marquis  l’avoic  mandé  dcmême 
,,  àlaCour,  long  tem  s avant  qu’il  eut  écrit  ' 
„ la  Lettre,  & avoir  dit  qu’il  ne  concevoit' 

„ pas  quelle  raifon  il  y pouvoir  avoir  d’a- 
3,  voir  tant  prefle  d’en  répondre  à Mr.Ste- 
„ wart.  Qu’il  l’affeuroit  qu’il  ne  fc  feroit 
,,  gucres  offénfé  de  cét  Ecrit , no<i  plus  que 
„ de  tout  autre  de  cette  nature  , ayant  af- 
,,  fez  prévu  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’être  ■ 

,,  attaqué  fur  ce  fujet  , en  quoi  il  lui  étoit 
,,  facile  de  laiffer  à chacun  la  liberté  de  fe 
,,  fatisfaire.  Mais  cét  Ecrit  étant  pu- 
,,  blié  fous  l’autorité  du  Prelîdent  du  Con- 
„ feil  du  Roi  &^Secretairc  d’Etat,  il  y al- 
,,  loit  de  fon  honneur  que  le  Public  fut  de- 
,,  trompéà  l’égard  d’une  acçufation  fi  i njeftc '* 
• „ qu’on  lui  avqit^ voulu  faire.  Qu’il  avoir 

„ donc  cru  qu’il  ne  pouvojt  naieux  s’adtef- 
fer  qu’au  dit  Marquis,  comme  au  Miniftre 
„ deSaMajefté,  & comme.à  uneperfonnc 
„ parfaitement  inftruite  de  l’affaire,  dont  il 
' „ étoit  queftion , le  priant  qu’il  voulut'bien 
,,  écrire  à My-Lord  Suoderland.s'  Qu’il 
,,  croyoit  que  ledit  Lord  n’avoit  point  vu  ou 
„ examiné  les  endroits  de  cét  Ecrit  qui  le 
„ regardoicnt  ^ & qu’il  étoit  trés-perftiadé 
J,  auiïï  qu’à  moins  de  cela , os  n*auroit  pas 
,,  figné  la  permifTion  de  l’Imprimeur  j car 
,»  My-Lord  Sundcrlandfavoitauraflitquequi 
„ que  ce  fut  que  la  dite  Lettre  à Mr.  Ster 
Si  wart^  n’étoit  ppiut  fupofée  , puis  qu’il 

„ avoir  ' 


« 
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'5,  avoic  vü  la  Lettre  meme  , ou  la  Copie  ' 

,,  Angloife  qu’il  y avoir  ajouté  en  l’envoyant  1^87, 

5,  à Mr.  Stewart.  Qii’il  ne  de  voit  pas  être 
„ moi  ns  a fleure  a ullî  parles  dépêchés  du  dit  •• 

,,  Marquis,  de  meme  que  par  fesraports de  * 

„ bouche,  que  Leurs Âlteflcs,  & particu- 
,,  lierement  Madame  la  Princeffe,  avoient  ^ 1 

,,  plufleurs  fois  déclaré  au  dit  Marquis  mên  I 

,,  me,  leurs feotimens  à l’égard  dUvXeft  & - 1 

„ des  Loix  Penales,  tclsqu’ilsétoient  dans  la  | 

„ Lettre  qu’il  avoir  écrite  à Mr. Stewart:  ' j 

„ Ainfi  qu’il  ofoit  fe  promettre  de  la  jufti-  ^ i 

V,  ce  & de  la  bonté  de  My-Lord  Sunderland , 

qu’il  voiidroit  bien  faire  en  forte  , que  * , 

3,  l’Aûe  qu’on  avoit  furpris  pour  l’impref-  ■ ! 

„ fion  de  céc  Ecrit  fut  révoqué  , & que 
,,  l’Auteur  d’une  Calomnie  fl  manifefte&  fl 
„ outrageante  fut  châtié  comme  il  le  meri> 

3,  toit.  Qu’il  ne  vouloir  pas  cacher  non 
,,  plus,  le  deflfein où  ü'éroit  défaire  publier  • ' 

,,  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  cette  affaire  , de  I 

môme  que  ce  qu*il  lui  écrivoit  prefente- 
„ ment,  non  pas  pour  entrer  plus  avant  dans 
j,  l’aflaire  principale,  & moins  encore  pour 
,,  donner  du  plaifir  à qui  que  cefoit,  mais 
5,  uniquement  pour  mettre  fon  honnaur  à 
,,  couvert  contre  une  calomnie  fl  ati  oce. 

Chaque  parti  avoit  fes.veuës , Wlin  en  pu- 
bliant ces  Écrits  & l’autre  en  les  fuprimanç. 

Celui  gui  avoit  en  veue  le  bien  de  la  Nation  , * 

♦voit  intérêt  que  la  même  Nation  filt  les 
fentimens  des  Heritiers  prefomptifs  de  la 
Couronne,  afin  qu’elle  en  dùtefpcrer  du 
fuports  & le  parti  de  la  Cour  qui  avoir  en 
veuê  d’empieter  fur  les  droits  de  la  Nation 

par  . 
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•120  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
, par  l’abolition  duTcft  & des Loix  Penales, 
16S7.  avoir  interet  à cacher  ces  Ecrits.  C’eft  pour- 
quoi ne  pouvant  pas  en  empêcher  la  publi- 
cation J on  les  rendit  douteux  par  l’Ecrit  , 
que  My-Lord  Sunderland  avoir  permis  qu’au 
• imprimât.  L’on  fit  même  plus  j on  obli- 
gea Mr.  Stewart  à nier  fortement  dans  uné 
Lettre  qui  fut  rendue  publique  qu’il  eut  ja- 
mais écrit  à Monfieur  Fagel , quoique  ce 
Penfionnaire  l’eut  convaincu  du  contraire, 

& qu’il  eut  par  devers  lui  les  Originaux  de 
fes  Lettres. 

Quelque  perfonne  bien  intentionnée  fit 
imprimer  des  reflexions  fur  la  Lettre  de  Mr. 
Fagel, avec  une  Lettre  fur  cette  Matie're  à un 
Membre  du  Parlement,  & il  parut  en  mê- 
me tems  des  reflexions  fur  la  reponfe  qu’on 
avoir  faitte  à ladite  Lettre  de  Mr.  Fagel. 

, LeLefteur  ne  fera  pas  fâché  deles  voir 'in- 
férées i«i. 

REFLEXIONS  " 

! 

Sur  U Lettre  de  'Adr.  IFctgeL  \ 

MONSIEUR,  • ! 

a,  TE  fâcherai  de  répondre  à la  votre, 
ai  I aufli  exaéfement , &auffi  brièvement 
ja  qu’il  me  fera  poflîble. 

„ Vous  défirez de fça voir;  I.  SilaLettre 
',1  que  je  vous  ai  envoyée  eft  véritablement 
a,  de  Mr.  Fagel,  ou  non.  * ' ' 

a,  II.  Si  c’eft  par  l’ordre  de  Leurs'Altef- 
i,  fes  qu’il  l’a  écrite. 

a»  HL  Juf- 
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J >,  III.  Jufqiies  où  les  Non-conformiftes 
V»  fe  peuvenc  repofer  fur  la  parole  de  Leurs 
„ Altefles. 

,,  I V.  Cruels  cflets  cette  Lettre  produâ 
J,  fur  toutes  fortes  de  gens. 

,,  On  doit  pardonner , Monfieur , aux 
,,  Catholiques  Romains  de  ce  qu’ils  font 
J,  tous  leurs  efforts  pour, faire  paffer  cette 
a,  Lettre  pour  une  impofture  » il  cil  de  leur 
' a,  interet  de  le  faire  j & rarement  manquent- 
a>  ils  à cet  interet  a (Quelques  indiredles  que 
ia  puiffent  être  les  Méthodes  qu’il  fautmct- 
„ tre  en  pratique  pour  parvenir  à leurs  fins. 
J,  Il  cil  certain  que  cette  Lettre  traverfe  plu- 
aa  fieurs  de  leurs  projets  a & mêmeceuxdorit 
a,  ils  fe  promettoient  le  plus.  Mais  je  ne 
aa  conçois  pas  bien  comment  aucun  Prote- 
aa  liant  parmi  nous  peut  douter  que  cette 
aa  Lettre nefoit  véritable;  il  y a de  certai- 
aa  nes.chofes  qui  portent  avec  elles  les  ca- 
aa  ra(5léres  de  ce  qu’elles  font  ; Cette  Lettre 
aa  ellde  cet  ordre  j Je  ne  prêtais  point  que 
aa  vous  me  croyez,  fur  l’affirmation  (impie 
a,"  que  je  fais,  qu’elle  eft  véritablement  de 
aa  lui  a (quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  vrai) 
aa  maisje  vous  donnerai  des  raifons  qui  vous 
, ja  convaincront , que  la  chofe  ne  petit  pas 
a,  être  autrement. . 

a.  Premièrement  la  . Lettre  relfemble’ 
aa  parfaitement  à fon  Auteur  a lefujet  cnell 
ai  de  grand  poids  & fort  important  a le  tai-  ' 
,,  fonnemcat  folide  , le  Hile  grave  , couds 
a,  & clair  , comme  celui  d’un  homme  du 
a,  Barreau  : Elle  a par  tout  un  certain  air  a 
aa  qui  montre  auffi  bien  la  Religion  & l’hu- 

F aa  meur 
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, ■ I ,,  mcur  de  Ton  Auteur , commelefujet&  la, 

• itfSj.  jï  maniéré  de  le  traiter,  marquent  fa  capa- 
„ cité  & Ton  jugement.  Or  quiconque  con- 
5,  noîiraMonlieurFagcl , doit  convenir  que 
^ „ toutes  ces  qualitez  forment  fon  Carac- 

,,  En  fécond  lieu , vous  avez,  pourcroi- 
' . ‘ ,,  re  que  cette  Lettre  eft  de  Monfîeur  Fagd  , 

„ toutes  les  raifons  que  Ton  peut  avoir  pour 
, ,,  croire  toute  autre  chofe  que  l’on  n’a  point 
vûëi  à fçavoir  l’Affirmation  confiante  de 
„ peifonnes  d’une  probité  reconnue  qui 
,,  viennent  de  Hollande  , qui  s’accordent 
. 3,  toutesen  cela , &:  nous  en  afTurent.  Mpn- 
' ' 3,  fîcur  Fagel  l’a  avoüé  à plufîeurs  Gentils- 

3,  -hommes  Anglois,  8c  plufîeurs  perfbnnes 
iy  tant  ici  qo’en  Ht^lande  fçavoient  il  y a * 
3i  deux  mois  que  cette  Lettre  avoit  été. 
iy  écrhe  3 il  ne  faut  pas  tant  de  tems  pour 
3,  découvrir  nne  impofture  , particulière-  ' 
„ ment  une  comme  celle-ci , qui  ruine  les 
3,  defleins  du  Parri  Triomphant. 

3,  En  troifiémc  lieu , elle  fut  écrite  par 
33  M.  Fagel 3 en  répondant  aux  Lettres  de^ 

' 33  M.  Stewart,  écrites  par  un  ordre  exprès  de 
Si  Sa  Majefté,  6c  M.  Stewart  en  reçût  une 
3,' Cftpie  Latine  & Angloife  : 'C’eft  pour-^ 

3,  quoi  la  Copie  Angloife  n’eft  point  appcl- 
3,  lée dunomde TraduéHoo,maiseftuneef- 
^,  péce  d’Orieînal  : Car  vous  ne  devez  pas 
* „ douter  queî’affairc  n’eût  été  conduite  de 
manière  , que  Son  AltefTe  Royale  Mada- 
3,  me  la  PrincefTâ  la  pût  examiner  auffi  bien 
,,  que  Sa  Majefté. 

3,  ^Enfuite,  vous  voulez  fçavoir  , Si  kuri. 
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J,  Akejfes  ont  donné  ordre  à Monjieur  Fdgel  de 
l’écrire. 

Je  voudrais , Monfieur,  que  vous  vou- 
j,  luffiez  bien  vous  donnsf  la  peine  de  relire 
la  Lettre  une  fécondé  fois,  & de  confide- 
j,  rer  quel  homme  eft  ce  Monlîeur  F agcl  ; ib 
,,  eftPenlionnaire  de  Hollande,  & premier 
s,  JVliniftred’Ëtac,  elevé  à cette  Dignité  par 
3^  la  faveur  du  Prince  j il  répond  à desLet- 
j',  très  qu’on  lui  a écrites  , lefquelles  Sa 
„ Majefté  avoir  donné  ordre  d’être  commu- 
3,  niquées  à Leurs  Alteffcs.  En  fa  réponfe  , 
J,  il  rend  compte  du  fentiment  de  Leurs  Al- 
,,  teflès,  fur  la  Révocation  des  Loix  Pena-^ 
3,  les&duTcftî  chofes  qui  regardent  toute* 
33  la  Nation,  & qui  font  de  la  dernière  im-<' 
33  portance.  • Or  il  faut  que  vous  ayez  une 
5,  étrange  opinion  de  Monsieur  Fagel  , fi 
,,  vous  le  croyez  capable  d’une  fi  grande  in- 
„ diferétion  , ou  plutôt  impofture  , d’écrire 
33  de  fofl  Chef  une  telle  Lettre.  La  Let- 
»,  tre  foule  montre 'évidemment  ,*  que  celui 
I,  qui  l’a  écrite  n’eft  pas  un  Pou,  & les 
»,  circonftâoecs  que  je  vous  ay  marquées* 
»,  prouvent  auffi-  que  ce  n’eft  pas  un  inal- 
feonnête  homme.  ’ Et  en  effet  la  fubftan- 
»,'ce  de  la  Lettre  n’eft  «pas  nouvelle,  elle 
»,  répété  feulement  à Sa  Majefté  la  même 
»,  réponfe  que  le  Prince  & la  Princefte 
»,  avoient  donné  auparavant  à l’Envoyé  de 
»,  Sa  Majefté  à la  Haye. 

,,  En  un  mot,  vous  pouvez,  fivousvou- 
j,  lez,  fufpendre  vôtre  jugement  piendant 
,,  quelques  jours;  $ cette  Lettre  eft  fuppo- 
»,  fée , elle  fera  bieo-eôt  defkvaüée»  fi  elle 
^ F Z .»»  cè 
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■ J,  eft  véritable,  elle  fera  avoüée  & rècon-' 
1CS7.  » Leurs  AltefTes  n’aiment  pas'à  fai- 

■ rc  des  chofes  qui  ne  puiflenc  fouffrir  la 

lumière.'  Ileft<lair,  qu’Elles n’ont  point 
„ prétendu  faire  un  fecret  de  cette  affairé, 
„ l’ayant  dit  à Monfieur  d’Albeville  , tou- 
„ tes  les  fois  qu’il  les  forçoit  ( félon  fa  dif- 
,,  crétion  ordinaire  ) à s’expliquer  là- deflÏÏs. 
„ Mais  de  fçavoir  comment  la  Lettre  a été 
„ imprimée,  c’eft  de  quoi  je  ne  puis  riêh  ' 
. „ vous  dire  de  certain  j mais  cependant, 
„ je  veux  bien  vous  faire  part  de  mes  coii- 
,,  jeâures, 

, Je  me  fouviens,  qu’aufli-tôt  que  le 
bruit  fut  répandu  dans  la  Ville,  queM. 
Stewart  avoit  reçu  une  telle  Lettre  de 
,,  Monfieur  Fagcl,  on  avoit  donné  ordre, 
„ que  l’Auteur  des  petites  Nouvelles  que 
, „ l’on  fait  répandre  partout  le  Royaume , 

„ infereroit  dans  fa  Gazette  extraordinaire, 
,,  que  Leurs  AltelTes  s’étoient  déclarées, 

' ' „ pour  l’Abolition  du  Teft.  Je  crois  que 

„ cette  f ramie  pieufe  a pu  avoir  donné  oc- 
„ cafion  à llmpreflion  de  cette  Lettre, 
„ comme  la  Prudence  & la  Politique  de 
,,  nos  Miniftres  d’Etat  la  leur  tvoit  attirée 
„ pour'Réponfe  à routes  les- Lettres  qu’ils 
„ avoieat  obligé  Mr.  Stewart  d’écrire.  Je 
„ dis  toutes  les  Lettres , car  M.  Fagel  en 
^ ,,  avoit  reçq  cinq  ou  fix  fur  ce  fujet,  avant 

„ de  répondre,  tant  ils' avoient  peu  d’envie 
* „ en  Hollande  de  faire  réponfc,  parce  qu’ils 

n’en  pouvoient  donner  une  qui  fut  agréai- 
- „ ble  , ils  ne  vouloicnt  auffi  rien  faire  par 
où  il  parût  qu’ils  fe,  mêlaffent  de  ces 
,,  affaires.  • , o • ’ ' La 
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*'  ■'  1,  La  troifiéine  chofe  que  vous  fouhaicés  - -i 
,,  de  fçavoir,  eft,  /?/«  Non- conf or  milles  Je 
iy  peuvent  repofer  fur  la  parole  de  Leurs  Altef-  \ . 

■ J’ai  autant  de  penchant  à me  dé- 

„ fier  des  Promefles  des  Princes  que  vous 
,,  en  pouvés  avoir.  Mais  Je  vous  dirai  les  • ' • 
' raifons  que  j’ai  de' croire  que  les  Non- 
- a,  conformiftes  peuvent  fùrement  s’y  fier, 
a)  Et  au  même  tems,  à caufe  de  l’àifinitc 
.,a  du  fujet,  je  vous  dirai  laraifon  pourquoi 
's,  je  fuis  de  feniiment  que  nous  pouvons 
' a»  nous  repofer  fur  Leurs  Altefles  à l’égard  • 

' a,  de  nos  Libertés  civiles^  auffi-bien  que  les 
• i,  Non-conformiftes  à l*égard  de  la  Liberté 
j,  de  Conjcietice,  La  pi  û part- des  chofes  que 
a,  j’ai  à dire  fe  peuvent  également  appliquer 
«a,  aux  deux:  cependant  parce  que  je  fçai 
a,  que  vous  êtes  mieux'informédesfenti- 
mens &difpofitionsdeSon  AltefTe;Royale 
,,  Madame  la  Princefle , que  je  ne  puis  » 

*,a  vous  en  inftruire , la  plûpârt  des’chofes  ^ 

^,î  que  je  vous  dirai , regarderont  feulement 
■,a  le  Prince.  ' ’ v 

! J,  La  première  Raifon  que  j’en  ai  eft  la*  ' ' 

t ■ ,,  plus  certaine  de  toutes  les  Raifons,  c’eft 

' a»  ‘lus  ce  fera  l’intérêt  de  Son  Altefle  de 
i mettre  toutes  cfiofes  en  bon  ordre  au  de- 

: . -J,  dans  du  Royaume,  ce  qui  ne  fe  peut 

: ' „ faire  qu’en  accordant  une  Tolérance  Le- 

I ' a>  gale  qui  comprenne  tous  les  Proteftans 
I 'yy  dans  les  chofes  de  Religion  ; Et  en  réta-' 

' yy  bliifant  les  Libertés  Civiles  de  la'Na-  ^ 

. à,  tion , fur  lefqueljes  on  a tant  ufurpé  en 
; ’ -aa  ces  derniers  tems.  Il  eft  manifefte  que” 

i - J,  c’cft.'fon  interet . ^ fixes. dcffeins'regar- 
■ ' ‘ „ dent 


Ouy..,^i  hy  Google 


. . Ii6  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

. „ dent  le  dehors,  comme  il  eft  certain 

1587.  »»  qu’ils  le  rejjardent.  C’eft  une  chofe.fî 
,,  incompatible  de  former  des  defl’eins  au 
„ dehors  & au  dedans  en  même-tems, 
J,  que  nous  voyons  que  Sa  Ma)efté  qui  n’a 
3,  rien  à craindre  au  dedans  depuis  fa  der- 
-j,  niére  Victoire,  & qui  ell  invitée  au  de- 
„ hors  par  tout  ce  qui  eft  capable  d’exciter 
„ l’ardeur  qu’il  a pour  la  Gloire , ne' peut 
„ cependant  concilier  enfemble  ces  deux 
J,  chofes.  La  vérité  eft , que  qui  voudroit 
. ,,  l’entreprendre , feroit  au  mente  état  que 
. „ des  Oflkiers  qui  battent  leurs  Soldats 
. 3,  pour  les  obliger  à combattre  les  Enne- 
mis  qu’ils  ont  devant  & derrière.  ' 

3,  Mais  vous  pourrés  objeâer  tres-rai- 
3,  fonnablement  3 que  les  Princes  ne  fui- 
>3  vent  pas  totVjoursleurs  véritables  intérêts  3 
,3  dequoi  il  n’eft  pas  difiieilc  de  donner  eu 
„ ce  ftéclc  plulîcurs  exemples  fatals. 

,3  Je  répons  3 qu’on  doit  prefumer  3 que 
3,  des  Princes  fuivront  aufli-bien  que  les 
3,  autres  hommes,  leurs  intérêts, Julqu’à 
• • „ ce  qu’il  paroifTe  du  contraire.  Et  s’ils 

„ ibnt  dans  un  âge  à avoir  pris  leur  pli , & 
.5,  s’ils  ont  toâ jours  jufqu’à . cet  âge  fuivi 
conftammem  leurs  iâterêts,  la  prdbmp* 
J,  lion  eft  bien  forte  à leur  avantage  ; Et  ft 
33  avec  eda  leurs  Indtnadons»  les  Maxt- 
♦ 3,  mes  de  leurs  Familles, -les  faiprelTiODS 
33  de  leur£dticatioo,  & toutes  les  autres 
Cjrconftances  fécondent  lenrs  èntcrêM  & 
3i  les  mènent  toutes  à^cc  bm , il  n’eft  gud- 
' ,3  res  croyable , qu’Us  s’en  départent  ja- 
,,  maU.  Or  puis  que  .c’eft-là  le  Cas  donc 
' • ■ • ' ■ il 
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„ il  s’agit,  nous  avons  toute  la  certitude  que. 

„ l’on  peut  avoir  en  des  chofes.de  ceucn^- 
,,  turc. 

„ Le  Prince  d’Orange  a donné  depuis 
,,  plus  de  17.  ans  en  ça  dé  (î  grandes  preu-  ■ 

„ ves  de  fa  Femteic  & Refahition  , auffir  ; 

,,  bien  que  de  fa  Capaciié  & Conduite  , • 
,,  dans  l’Oppofîtion  quMl  a iàûe  au- Grand 
J,  Violateur  de  la  Liberté  & de  la  ReU- 
,1  gion,  je  pourrois  ajouter , dedans  celïç 
3,  qu’il  a faite  aulfi  auxl^raîtres,  qu’ilqacf 
3,  rite  fans  contredit  d’être  . regardé  comir^e 
„ le  Chef  du  Parti  Proteftant  -,  & il  ,eft 
3,  veritabiement  regardé  comme  oel  p;^ 

3,  toutes  les  perfonnes  deilntereflees  : 

.},  licé», qu’aucun  Prince  ne  devrait  porter, 

^3,  finon  les  Rois  d’Angleterre,  & qu’ai^ 

„ cun  autre  Prince  auffi  ne  voudroit  pren- 
„ dee,  finon  eux. 

3,  Ox  on  peut  trés-raiformablcraenc  jur' 

3,  ger,  que  quand  le  Prince  aura  joint  à ’ 

3,  cate  qualité,  de  laqncUeil  efl  à prefenc 
j,  enpoÇcflion,  untitre  plus  Naturel;,  par* 

3,  ce  qu’il  fera  dans  une  plus  grande  Capar  *. 

,3  cité  pour  agir,  û ne  voudra  pas  déchëoir 
3,  & par  manière  de  parler,  fe  dégrader 
,3  lui- même,  & qu’il  n’abandonnera  pas 
3,  des  defTei ns  & un  intérêt  qui  de vrotentfaU 
3,  re  toute  la  Gloire  de  l’Angleterre , corn* 
f 3,  me  ils  font  la  Gloire . de  fa  FamtUe  ; 

33  Gloire  qui  lui  ell  aquifit  80  qui  lut  a éué  ; 
33  tranfmiieparle  fang  de  fes  Ancêtres  3 
3,  qu’il  a TOrté  & foûtenoërluî«iême  avec 
5,«tantd’Honqpi»  & de  Réputation  jufqu’i-  - 
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,,  'Je  pourrais  ajouter  ici,  que  le  Prince 
g-  ,/eft  d’une  humeur  raflife  & égale,  rem- 
,,  pli  de  pcnfées  & de  Reflexions:  gui  ne 
•„  fe  précipite  ni  dansfes  penfées,  ni  dans 
,,,fes  paroles,  ni  dans  fes avions  j fortavi- 
„ fé  & circonfpeâ  dans  fes  Refolutions  SCr 
' j,.Promefles,  mais  ferme  à pouflêr  & exe- • 
,,  cuter  ce  qu’il  a une  fois  refolu , & exaft  ' 

, ' a,  à obferver  fa  Parole  j vous  trouverés  que  ' 
„ c’eft:là  une  partie  de  fon  Caradére , & 
â,  pourrt's  par-rlà  juger  ce  que  l’on  doitat* 

,,  tendre  de  lui. 

Examinons  à prefent  les  Maximes  Me 
■ÿ,  fa  Famille  &-enfaifons  Comparaifon  • 
„ avec  celles  de  quelques  gens  à qui  on  les  - 
' ' a,  puifle  comparer  avec  îquelque  bienfean- 
a,  ce.  ^ 

^ „ Le  Roi  de  France  a violé  fa  Foi  à fes 

„ fiijcts  Proteftans,  fur  ce  Ample  motifde 
a,  vaine  Gloire  , qu’il  vouloir  montrer  au 
a",  monde  qu’il  étoit  plus  grand  que  la  plu- 
a,  part  de  fes  Prédecefleurs,  qui  a voient 
„ bien  les  mêmes  inclinations , mais  qui 
i a,  n’étoient  pas  alfés  puiffans  pour  en  venir 
,,»à  bout  comme  il  a fait,  à la  confufion&' 

, aj  infamie  éternelle  de  fon  Nom  & de  fon 
a,  Régné.  Les-Maximes  des  Rois  de  France 
a,  ont  été  de  tâcher  de  fe  furpaflTerlesuns  les 
1 ■ a>' autres  en  Brigandages  & Ufurpations  fur 

a,  leurs  Voifins,  & en  commettant  toutes  4. 
a>fortesdcvexationsfurlcursfuiets,&exer- 
i,  V çant  contr’eux  mille  perfidies  & cruautés, 
aa  Mais  les  Princes  de  la  Maifon  d’Orange  ■ 
au  contraire,  fe  font  employés  à déli- 
ai vrer  l’Europe  defesOpprefleurSa  & àfoû- 
; * 4'  i ai  tenir 
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„ tenirle Parti Proteftant,  parlaVertu,  la  ' 

„ Vérité  & Fidelité,  par  l’honneur  & par  16S7. 
,,  le  courage , fçachant  que  ces  Maxinacs  font 
3i  autant  necelfaires  pour  rendre  glorieux  & 

3,  floriflans  des  Princes  & des  Etats  Prote- 
3 ftans , comme  le  Vice  & l’Oppreffion  font 
„ propres  à entretenir  & maintenir  unGou» 

„ vernementPapiftique. 

„ Aucun  Prince  Papille  de  l’Europe  ne  • * 
5» -peut  dire  qu’il  ait  tenu  fa  Parole  à fesSu- 
,,  jets  Proteftans,  comme  les  Princes  d’O- 
„ range  ont  toujours  fait  à leurs  Su  jets  Papi- 
3,  lies  à Orange  , & ailleurs;  Et  les  Papi- 
.3,  lies  ont  fouvent  violé  leur  Parole  à cette 
>,  Famille , & ont  été  & font  fes  Ennemis 
3,  déclarés;  Et  q^uoi  que  les  deux  Ayeuxdu 
,3  Prince  3 l’Amiral  de  Coligny&  le  Prince 
33  Guillaume  ayent  été  affallinés  par  l’Au- 
3,  thorité  & l’Approbation  de  tout  ce  Par- 
3,  ti  3 nonobftant  cela  on  ne  fçauroit  mon- 
‘3,  trer  3 que  jamais  les  Princes  de  cette  Fa- 
33  mille  ayent  manqué  à tenir  leur  Parole, 

33  non  pas  même  à leurs  Ennemis-;  ou  qu’ils 
33  ayent  infpiré  aux  Etats  de  maltraiter  leurs 
„ fujets  Rapides  : je  dis  aux  Etats  3 qui  ac- 
,3  cordent  à leurs  fujets  Catholiques  tous  les 
33  Privilèges  dont  joüiflent  leurs  autres  fu- 
,3  jets,  à la referve  qu’ils  font  exclus  par  un 
Ted  de  toutes  les  Charges  du  Gouverne- 
3,  ment,  ce  qui,  à le  bien  prendre,  eft  dans  le 
„ fonds  une  grâce  qu’on  leur  fait , fi  l’on 
„ confidere  ce  penchant  dénaturé  que  leur 
•^3,  Religion  leur  donne  par  tout  où  elle  do- 
„ mine,  à détruire  & exterminer  tous  ceux 
',3  qui  different  de  leurs  fentimens. 

Fs  „ L’Egli- 
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_ • „ L’Eglife  d’Angleterre  peut  'juftement 

jc87.  » attendre  toute  forte  dcProteâion  & Fa- 
* veur  des  SucceJJeurs , lors  qu’ils  feront  en 
. „ état  de  la  leur  donner  , elle  a droit  d’y 
J,  prétendre  félon  les  Loix , & lesNon*con- 
j,  formiftes  definterefles  doivent  reconnoî- 
j,  tre  qu’elle  l’a  mérité  pour  le  moins  depuis 
„ peu. 

„ Mais  pour  lesNon-conformiftes  Prote- 
,,  Hans,  je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  d’honnéte 
,,  homme  parmi  eux  qui  puiffe  craindre, 
,,  que  leurs  Altefles  , qui  gardent  leur  Pa- 
• ,,  rôle  fi  fidèlement  / leurs  Ennemis  Papi- 

„ fies  , la  vouluflent  violer  à l’égard  de fUr 
„ jets  qui  fontProteftans,  quoi  qu’ils  diffe- 
,,  rent  un  peu  de  la  Religion  établie  parles 
Loix.  • t 

,,  L’autre  chofe  qu’il  faut  que  je  montre  à 
„ prefent , eft  que  l’Education  de  fon  AI- 
tefle  lui  a donné  des  Principes  qui  s’ac- 
„ commodent  parfaitement  avec  fes  inte- 
„ rets  i il  faudroit  qu’il  y eut  une  fatale 
,,  Contagion  dans  la  Couronne  d’Angleter- 
, re , fi  les  affaires  ne  réuffifToient  pas  bien 

,,  entre  les  mains  de  Son  Altefîe;  fes  Veines 
,,  font  pleines  du  meilleur  fang  Proteftaot 
„ qui  foit  au  monde.  La  Reformation  s’a- 
*„  vança  en  France  fous  la  Conduite  & par 
„ l’Influence  de  Coligny.  Le  Prince  Guil- 
,,  laume  fonda  le  Gouvernement  des  Provin- 
,,  ces  Unies  fur  ces  deux  Bazes,  furlacon- 
5,  fervation  des  Droits , Biens  , Privile- 
,,  ges  d’un  chacun,  en  un  mot  de  ce  qu’on 
3,  appelle  la  Pre^rieté , & fur  la  Liberté  de 
,,  Confeieneç.  Son  AlcelTç  a éié  élevée  & 

,1  vit 
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„ vie  dans  un  Etat  qui  fubfifte  & fleurit , en 
adhérant  conflammenc  aux  Maximes  de 
t't  Ton  Fondateur. 

,,  Lui-tn<me  dans  toutes  fes  affaires  pu-^ 
„ bliques  & particulières,  tant  dans  la  coii- 
„ duite  de  fa  Famille  & des  Principautés, 
„ qui  lui  appartiennent , que  'dans  celle  de 
„ l’Armée  , & dans  tout  l’exercice  de  ce 
,,  grand  Pouvoir  que  les  Etats  lui  ont  ccHifié, 
„ laiffe  toujours  conduire  aux  Réglés  de 
,,  lajufticei  de  la  Ver  tu  & delà  Véritable 
,,  Religion,  & remplit  dignement  le  Ca- 
,,  raélére  d’un  Prince  qui  a toutes  lesquali- 
„ rés  propres  à rendre  heureux  ceux  qu’il 
,,  gouverne. 

Il  ne  paroît  point  à la  vérité , que  Leurs 
„ Akeffes  foient  poffedées  en  aucune  mà- 
,y* nicre de cczclc dévorant  & furieux,  qui  a 
,,  depuis  un  filong-tems  mistout  le  monde 
„ enfeu,  &qui  donne  à,  pluficurs  des  idées 
,,  horribles  de  la  Religion,  comme  fic’é.- 
toit  une  pure  chimère  ou  quelque  ebofe  de 
3,  pcrnicieux.à  la  Société  humaine  i mais 
„ tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  connoitre 
jy  Leurs  Alteffes  & leurs  Inclinations  en  ce 
,,  qni  regarde  la  Religion , fçavent  qu’ils 
„ ont  une  véritable  pieté , & un  zéleChrç- 
„ rien  , accompagné  de  beaucoup  de  con- 
j,  noiflance  & de  charité. 

. ,,  Pour  ce  qui  eft  des  autres  difpofîtions  de 
„ Son  Alteffe , on  le  trouvera  tel  quand  l'on 
„ Etoille  l’appellera  à les  faire  paroître  , 
que  je  fuis  mr  que. nos  Sceptiques  feront 
3,  convaincus,  qu’il  y a de  certaines  perfon- 
,,  ncs,  des  faifwis  & dcsçhofes  que  laPro- 
' F <»  „viden- 
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■ „ de  fçavoir  , eft,  quels  effets  cette  Lettre 

16$/.  >»  a eus.  Mais  il  n’y  a pas  encore  aflezlong- 
,,  tems  qu’elle  a paru  , pour  vous  en  pou- 
„ voir  bien  informer,  je  pourrois  mieux  vous 
„ dire  quels  effets  elle  doit  produire.  Jcrc- 
„ marque  que  lesPerfonncs  fages  & mode> 
,,  rées  de  toutes  les  Profeffions  en  font  fort 
J,  fatisfaites. 

^ ,,  Je  connois  des  Catholiques  Romains 

„ qui  voudroient  que  les  choies  fuffent  ré- 
,,  glécs  fur  le  Modèle  qui  nous  y eft  donné  î 
,,  ils  voyent  la  grande  diflSculté  qu’il  y a à 
,,  obtenir  qué  leTeft  foit  aboli  î &:  qui  plus 
,,  eft  ils  doutent  que  ce  fût  leur  intérêt  qu’il , 
„ le  fût  : ils  appréhendent  que  des  gueux 
„ qui  feroicnt  d’humeur  violente  parvenant 
>,  aux  Emplois  , porteroicnt  Sa  Majcfté  à 
s,  des  chofes  qui  les  pourroient  ruiner  eux  & 
» leur  Pofterité.  Ils  ont  aifurément  raifon 
,,  en  cela.  Il  eft  de  la  prudence  d’éviter  toû- 
, » jours  les  plus  grands  maux.  Il  arrivera 
> 3,  quelque  Révolution  éclatante  , & félon 

3,  lesapparences  ce  fera  avant  que  le  Prince 
3,  de  Galles  fait  en  âge  de  réduire  les  mouve-? 

3,  mens  violens  qui  accompagneront  fans 
,,  doute  cette  Révolution.  Il  n’eft  pas  aifé  à 
33  l’Efprit  humain  de  digererce  qu’il  a déjà 
,,  été  forcé  d’avaler.  Il  n’y  a point  de  pa- 
3»  tience  enfin  qui  ne  felaffc.  Je  remarque 
33  quclcs  perfonnes,  qui  d’ailleursfonttrés- 
,>  ennemis  de  la  rigueur , commencent  à 
„ être  de  fentimeot  que  la’  douceur  de  la 
33  Reine  Elifabcth  envers  les  Catholiques 
,,  Romains  a été  fatale,  & cruelle  aux  Pro- 
3,  teftacs.  ToutleCorps  desProteftans  du 

ijRoyau- 
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,,»Royaumc  avoit>peur,il  n’y  a guéres,  d’ua  -i-' 

Saccejjeur  Papijle  $ & lors  qii’ils  faifoient  1687. 

„ réflexion  furie  Régne  de  la  Reine  Marie , 

„ ils  trouvoieni  que  nous  avions  fait  affez 
,,  d’experience  de  l’efpric  de  cette  Religion  5 
„ & croyoient  que  l’intérêt  de  nôtre  con- 
fervation  nousde\*oit  porter  à travailler  à 
,,  prévenir  une  fécondé  épreuve  de  leur  . 

„ cruauté.  Mais  aujourd’hui  une  poignée 
»,  de  Catholi^s Romains  i qui  font  peut-être  ' 

»,  réflexion  fur  la  douceur  du  Régne  d*Elifa> 

„ beth,  &ferepofentlà-deflùs,  n’ont  point 
»,  de  peur  des SucceJpmrsProte/iaus,  Mais  fl 
,,  quelques  Proieflans  en  ce  temps-  là  par  v 
,,  une  averfion  qu’ils  avaient  pour  le  rcmé- 
„ de,  efperoient  que  la  maladie  n’étoitpasfî  • 

„ dangereufe  comme  elle  étoii  en  effet  : Je  . ’ 

^ fuis  perfuadé  qu’aiijourd’hui  touslesPro-  ‘ - 
»,  teftans  voyeut  plus  clair , & qu’ils  font 
„ convaincus  que  déformais  la  Nation  doit  . 

„•  fe  garemir  de  leurs  machinations , & être 
3,  fauvée,  non  par  Foi.  C’eft  pourquoi  je 
,,<voudrois  que  les  Catholiques  Romains  «• 
»,  .confiderafleot,  quclesProteftansfontà  la 
3,  vérité  des  hommes  humains  & débonnai- 
3,  res , mais  que  lesexperiencesqu’ilsontfai' 

,1  teschez  eux,  & les  cruautcades  Princes 
3,  Papiftes  ailleurs,  leur  ont  donné  une  terri- 
3,  hte  idée  de  leur  Religion  : Que  l’occa- 
»,  fioneftunc  chofcprécieufe,  &quiéchap-  ’ 

„ pe  aifémcnc  , & que  s’ils  laiflfent  pafler 
„ celle  qui  fe  prefente  à eux  aujourd’hui , 

3,  ils  pourront  bien  ne  la  recouvrer  jamais. 

»,  Que  leurs  Peres  & Grands -pères  fe  fc- 
>,  roienteftimez  heureux  fi  on  leur  avoitfait 
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, „ de  femblables  offres  fous  quelqu’un  Vies  ' 

làSy.  a quatre  derniers  Règnes,  & qu’ainfiil  vau- 
,,  droit  beaucoup  nrieux  pour  eux  fe  con- 
„ tenter  félon  le  Proverbe  Anglois  , d'un 
,,  dewi  tourteau  ([ne  de  n'avoir  point  de  pain  df* 

J,  tout. 

,,  Je  crois,  qu’il  fera  de  la  Prudence  qu’ils 
„ embraffent  cette  belle  occafion  de  ren- 
,,  dre  leur  condition  égale  à celle  des  autres 
' „ Anglois  i du  moins  en  ce  qui  regarde  l’E-‘ 

,,  tat  deperfonnes  particulières  &fanschar- 
,,  ge  publique  î & de  defarmer  pour  toû- 
„ jours  langueur  desLoix  contre  euxj  la- 
,,  quelle  rendroit  l’Angleterre  trop  chaude, 

,,  pour  eux , fi  jamais  elles  venoient  à être 
■ ■ . exaltées  vivement  par  un  SuccefleurPro- 
„ teftant.  C’eft  pourquoi  il  feroit  à fou- 
j,  haiterque  ceuxd’entre  eux  qui  ontl’hon- 
,y  neur  d’approcher  plus  particuliérement 
3,  deSaMajefté  employaffentleurcreditau- 
,i  présd’Elle,  pourla  porter  à faire  une  dé-  ' 
„ marche  fi  avantageufe  à la  Nation  j vâ 
,,  que  les  Succejfeurs  ont  déjà  fait  les  deux 
,,  tiers  du  chemin  pour  une  oeuvre  fi  bon- 
,,  ne  & fi  fainte.  Ce  feroit  alors , & non 
,,  pasplûtôt,quelesC.R.  fepourroienteroi- 
,,  re  en  toute  fureté,  & que  SaMajefté  fe- 
,,  roit  un  grand  & puiffant  Roi , enbaniflant 
J,  par  ce  moyen  la  crainte  & le  dépit  des 
„ coeurs  de  fes  Sujets , pour  porter  la  ter- 
3,  reur  chez  fes  propres  Ennemis  3 & ceux  de 
3,  la  Nation. 

„ Mais  fi  un  méchant Genie  (lequel  fem^’ 

3,  ble  dominer  fur  nous  depuis  long-tems) 

33  veut  que  les  chofes  aillent  autrement  j fi 
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« j’ctoisC.  R.  je  ne  voudrois  plus  m’imri- 
' „ guer  dans  toutes  ces  pratiques  ,..mais  je  I687. 

„ vivrois  en  tranquillité  chez  moi , & che-  . ^ 
,,  rirois  mes  Voifins  Proteftans  J & de  cette 
3,  manière,  je  me  croirois  beaucoup  plus  en  • . 

J,  feureté  contre  les  reflfentimens  de  la  Na-  . 
ji'tion,  que  par  toutes  les  Forces,  Forte-  . • 

„ refles.  Ligues,  & même  par  les  E»fa>is  * , ' 
„ queSaMajcfté  pourroitefpérerdc  " - 

jY  laiflcr  après  Elle. 

„ Pour  ce  qui  eft  des  Non-conformiftes . 

,,  P.-oteftans,  je  fuis  fur  qu’en  general  ils  con^ 

33  tinucront  à fe  comporter  comme  des 
,,  hommes  qui  ont  toujours  préféré  l’amour 
33  de  leur  Patrie  & la  Religion  à toutes  les 
,,  faveurs,  & qui  ont  aufli  mèprifè  tous  les 
33  dangers  dont  ils  ont  été  menacez  pour  ce 
„^fnjet.  Mais  en  toutes  les  grandes  Socic- 
„ tez  il  fe  trouve  toujours  des  gens  foibles 
„ & intereflez.  Je  les  prie  de  conHderer 
33  combien  l’état  des  affaires  eft  changé,  de- 
,,  puis  que  cette  Lettre  a parui  car  ft  juf- 
, / qn’ici  ils  n’ont  été  que  trop  prompts  à prê- 
,3  ter  l’oreille  aux  Propofitions  qu’on  leur 
,,  faifoit  , fur  ce  faux  fondement  qu’ils  ne 
,,  pouvoient  jamais  avoir  une  plus  favorable 
33  Conjonûure  , pour  voir  aoolir  les  Loix 
„ établies  contre  eux}  j’efperequ’à  prefent 
„ ils  font  defabufez,  depuis  que  les  Succef-^ 

„ feurs  y ont  engagé  leur  Foi  & leur  Hon-' 

,,-ncur,  ce  que  j’eftime  être  une  plus  gran-  ' 

de  feureté  ( de  la  maniéré  dont  les  chofes 
33  vont  à prefent  ) que  ne  pourroit  être  la 

Magnailharta 3 dont  on  a tant  parlé  pour 
,,'la  Liberté  de  Confcicncc,  q[uand  elle  fc- 
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,,  roi t. établie  d’une  manière  Legale' î par 
,,  cette  raifon  que  nos  Juges  ont  déclaré  que  ' 
„ les  Princes  peuvent  difpenfer  contre  les 
,,  Loixj  mais  qu’ils  n’ont  point  encore  de- 
„ daté,  s’ils  peuvent  difpenfer  contre  THon- 
„ neur  de  leur  Parole  ; & leurs  Altcfles  n’ont 
,,  point  auflt  de.ConfelTeur  pour  fuppléer  à 
,,  cette  omilDon,  en  les  déenargeant  depa- 
„ reille  obligation. 

J,  Quoiqu’il  enfoît,  leurs  Altcfles  n’em- 
.5,  pêchent  pas  que  i’on  ne  leur  donne  à pre- 
„ fcntuncremblableM/7^«/îC/j/»r/«,  pourvîk 
„ que  leTeft:  demeure  en  fon  entier  j Mais  ‘ 
,,  jecroi  que  le  zélé  C.  R.  veut  avoir  tout  ou 
rien;  &il  faut  que  leTeft  foitaufliabo- 
„ li , pour  enlacer  les  Non-conformiftes,  & 
les  attirer  à fe  joindre  à des  Scherifs  cor> 
j,  rompus  , pour  leur  aider  à violer  les 
,,  Droits  des  EledUons  , c’eft- à-dire»  pour 
,,  ûper  les  Libertez  d’Angleterre,  car  ces 
j»  EleéHons  font  la  racine  & le  fondement 
de  toutes  leurs  Libertez  î Ce  qui  eft  un 
»,  moyen  bien  propre, pour  le  dire  en  paflanr, 
,,  pour  recommander  leur  Religion  à tous 
J,  les  véritables  Anglois.  - ‘ ‘ 

• „ Mais  s’il  y a quelqu’un  dcsNoo-con- 
,»  formiftes  qui  foie  aflez  dépourvû  de  fens 
& d^honnêteté  pour  préférer  une  Magtis 
Chartn  ainfl  obtenue , qui  fera  fans  force 
& nulle  en  elle- même,  à leur  Honneur  & 
„ à leur  Coofcience  » à l’Amour  de  leur 
„ Patrie  & de  fes  Libertez,  à l’amitié  de 
3,  tous  les  gens  de  bien  , & aux  avantages 
3,  qn’ils  entireroient  en  un  autre  temps,  & 
33  uirtottt  à la  Faveur^  à la  Parole  desSr/e> 

‘ *-  • . 3,cepurs,- 
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'tt  cejpurs,  qui  fc  font  prefentement  déclarez  . 

J,  fi  généreufemcn^pour  eux:  S’il  y a,  dis-  '1687,, 
,,  je , de  telles  gens  , nous  pouvons  aflurer 
„ hardiment , qu’ils  font  livrez  à un  fens  t 
,,,  reprouvé  ,.&■  qu’ils  font  dignes  de  l’horreur  * ■ 

•„  &de  la  haine  de  laNation  àprefent , & ' ‘ 

de  fon  reflentiment  à l’avenir.  Eft-il 
•„  poffible,  qu*aucunNon-confom\ifte,qui  , . 

„ prétend  tant  foit  peuà  la  qualité  d’Hon- 
,>  nête  homme,  puiffe  fe  laifier  entraîner  fous 
„ quelques  prétextes  que  cefeit,  à faire  un 
„ marché  fi  odieux  & fi  pernicieux,  que  de  " 

• vouloir  acheter  unepretenduc  Liberté  de 

Confcience  précaire , au  prix  des  Liber- 
,,  tez  Civiles  de  fa  Patrie , & au  prix  de  la  . 

,,  deflruélionduTeft,  qui  apres  Dieu  eft  la 
3,  plus  forte  barrière  qui  puiffe  nous  garen- 
r ,1  tir  & mettre  à couvert  delà  fureur  d’une 
•3,  Religion , & d’une  Eglifc , qui  noos  con-  ^ 

„ traindroit  auffi-tôt  qu’elle  le  pourroit  à 
abandonner  lanbtre,  ou  bien  nôusredui- 
•3,  roitau  miférablc  étatdc  ceuxdcnos  Voi- 
, , . fins  ^ qui  fe  trouvent  trop  heureux  de  per- 
„ dre  tout  ce  quïls  ont  au  monde,  pourvû 
3,  qu’ils  puilTent  avoir  leurs  âmes  & Icuïs 
3,  ries  pour  butin?  - ’ ‘ 

V 3,  Pour  ce  qui  eft  de  l’Eglife  Anglicane, 

,,  fon  Clergé  s’eft  depuis  peu  oppofé  au  Pa- 
3,  pifme,  avectant  de  fçavoir,  de  rigueur, 

3,  de  courage  &de  fuccez,  que  je  croi  que 
tous  les  honnêtes  Non-conformiftes  fedé- 
3,  ferontdclcursanimofitczj&reflcniimens 
,3  contre  elle  & qu’ils  regarderont  cette 
„ Eglife,  comme  le  Bontevart&l’honneiu: 

. de  . la  Religion  Proteftante,  ■ Il  fcwit  à 
. » • * i ' % * ■ fou- 

‘t  ' - ^ , » 


II 
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, „ fouhaiter  queles  violensde  ce  corps,  qui 

J6S7.  J»  feront  fi  long- tem s a^ropnez  à eux-mê- ^ 
„ mes  le  nom  & l’autorité  de  l’Eglifc  An-  * 

* „ glicane,  & qui  ont  fervid’inftrumens  pour 

\ ^ „ avancer  des  deffeins , defquels  leur  con- 
•.  ' •„  duiteprefente  fait  voir  qu'ils  étoientinno- 

- cens  , ne  les  connoiflant  pas , comme  le 
,,  font,aufli  aujourd’hui  plûfieurs  Non-con- 
- „ formiftes,  qui  fervent  à leur  tour  d’inftru- 

•„  mens  à ces  mêmes  malheureux  deffeins  : 

,,  Ilferoit,  dis- je  à fouhaiter,  quecesper- 
. - ,*,  fonnes  vouluffent  confiderer  , à que!  état 

■„  ilsont  amené  les  affaires  par  leurs  violen- 
ces  , ou  plûtôt  par  les  violences  de  ceux 
„ dont  ils  étoient  comme  les  Efclavcs  , & 
qu’enfin ils  vcüillent être  i^lusfages.  Ilsne 

* -,,  peuvent  qu’ilsne  s’apperçoivent des avan- 
'ÿ,  tages  qu’ils  tire»t  de  cette  Lettre, '&  je  . 

fuppole  qu’ils  voyent  bien  , du  iltoins  je 
„•  fuis  fûr  qu’ils  le  doivent,  que  la  ruine  de 
„ leur  Eglife  eft  refoluë.  Ainfi  donc  ils  doL- 
vent  témoigner  déformais  toute  bienvcil- 
„ lance  aux  Proteftans  Non-confo*miftes, 

' ),  qui  font  leurs  frères , & ces  derniers  leur 
' j’  doivent  donner  la  maind’affociation  con- 
,,  tre l’Ennemi  commun, '&àlavüè‘decet- 
,,  te  Lettre , abandonner  les  C.  R.  qui  n’au- 
„ rontni  le  courage  de  pourfuivre  leur  per- 
>,  nicieux  deffein , nila  forcede  l’executer. 

* J,  Vù  donc,  comme  j’ai  déjà  dit , que  ces 
s,  violens  de  l’Eglife  Anglicane  ont  jetté 
,,  malheureufement  leur  Eglife  dans  ces  Pré- 
j,  cip'tces , ' en  irritant  les  Non-conformiftes  , 

' * ils  font  oblige*  d’une  manière  partic'ulié- 

„ re  , tant' par  devoir  que  par  .intérêt , de 
■ A*  V • 1 . ■ ' JJ  ta- , 


REV.  D’ANGLETERRE,  ut 

tâcher  de  les  adoucir  en  aidant  à la  Lettre  J . 

concourant  à fou  deflein.  ' ^ 

JJ  Mais  fi  le  vieux  levain  demeure  toû- 
„ jours , & qu’ils  continuent  à dire  comme 
, J auparavant , Si  Von  abandonne  le  furplis , VE- 
3>  d' Angleterre  ejl  perdue  , fi  les  Loix  Pe- 

«aies  font  révoquées , le  Teflfuivraaprés:  & 
qu’ils  fe  faffent  un  plaifir  dcce.que  lesC... 
JJ  K.  ne  veulent  point  accepter  ce  qui  leur 
JJ  eft  offert  j de  telles  gens  méritent  toute  la 
j'j  miférc  qû’on  leur  prépare  , & périront 
,,  fans  faire  compaffion,  mais  donneront  fu- 
j,  jet  aux  perfonnes  judicieiifes  de  fe  fouve- 
'jj’  nir  tiu  Proverbe  {Brijèzle  Fouou  leZelo- 
’ J,  te , dans  un  Mortier , avec  cela  fa  Folie  ne  fe 
J,  féparera  point  délai.  ) Mais  les  Non-con- 
5,  formiftes  n’ont  pas  beaucoup  de  droit  de 
' JJ  reprocher  aux  autres  cette  folie  , car  ils 
J,  ont  aufli  leurs  Bigots , comme  l’Eglife 
JJ  Anglicane  a les  fieus;  & ainfi  nous  pou- 
j J vous  aflurer  qu’il  y aura  toujours  des  Inftrii- 
‘ J,  mens  J.  pendant  qu’il  y aura  des  Ouvriers 
JJ  quilesemployent. 

J,  C’eft  ici  un  tems  où  la  Sapience  devroit 
',,-êtrc  juftifiée  par  fes  Enfans,  & que  tous 
„ les  gens  de  bien  nedevroient  point  s’atta- 
j,  cher  aux  petits  demêlez  & pointillés  qui 
,,  feparent  lesProteftans  les  uns  des  autres, 
,,  mais  fe  devroient  tous  réunir  pour  aflù- 
„ rer  l’intérêt  commun  de  la  Religion  Pro- 
j,  teftante.  Et  pour  conclure  , je  conjure 
„ particuliérement  les  Non-conformiftes  de 
,,  donner  ici  une  preuve  de  leur  jugement 
J,  & de  leur  prudence  dans  cette  occafion  fi 
„ importante,  &quieft,fijel’ofedire,une 
: . ‘ ' i»Cri- 
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,,  Crife  j ce  fera  en  s’attachant  fernnement 
„ au  contenu  de  cette  Lettre,  & en  travail- 
,,  lant  à faire  obtenir  d’une  manière  jufte  & 

3,  & legale  la  liberté  de  Confcience  à tout  le 
3,  monde;  c’eft  le  droit  naturel  de  tous  les 
3,  hommes  libres,  & nos  Succejfeurs  Pro- 
3,  teftans  ont  déclaré  qu’ils  veulent  y con- 
„ courir»  & fi  ceux  qui  y ontun  intérêt  égal, 
„ & même  plus  grand  qu’eux,  j’entensles- 
„ Papiftes  , ne  veulent  pas  confentir  à une 
„ telle  liberté , parce  qu’ils  veulent  tout  ou 
„ rien;  lesNon-conformiftesauront  lacon- 
,3  folation  d’avoir  déchargé  leurs  confeien- 
„ cesjcomme  des  hommes  fages  & dçsChrê- 
,3  tiens  doivent  faire,  & du  refte  ils  doivent 
,,  cnlailfer  l’cévcnement  à Dieu. 

„ Je  croyois  avoir  fini,xMonfieur,  mais*, 
en  repartant  vôtre  Lettre , j’ai  trouvé  que 
„ j’ai  oublié  de  répondre  à une  ou  deux  des 
,,  raifons  que  vous  avez  de  douter  fi  laLet- 
3,  tre  eft  véritablement  deM.Fagel  : Vous 
3,  êtes  informé  , dites- vous  , que  tels  & 
„ tels  grandsSeigneurs  en  ont  douté;  mais 
j,  'ilfe  peutauffi-bicn  trouver  des^ens,  qui 
3,  difent  qu’ils  doutent  de  la  vérité  de  cette 
3,  Lettre  ( quoi  qu’ils  fça^hent  fort  bien 
qu’elle  eft  véritable  ) comme  il  s’en  eftt 
„ trouvé  qui  affuroient  que  la  Reine  étoic 
3,  grofle,  avant  prefque  qu’elle  le  Icùt  elle- 
„ même;  & qu’elle  fentoit  remuer  l’Enfant, 
3,  lors  que  l’Embryon  , comme  difent  les 
„ Anatqmiftes,  n’eft  pas  beaucoup  plus  long 
3,  que  le  travers  d’un  poulce.  Jcnccroi  pas 
3,  que  les  SucceJJiars  Papiftes  , comme  les 
„ mauvaifes  herbes,  croiftent  plus  vite  quç 

„les 
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jy  les  autres  : les  perfonncs  que  vous  nom-  . 
),  mez  peuvent  être  hypocrites  & fervir  en  xôSy, 
3)  même  tcms  aux  deux  Partis  ^ & prefu- 
î,  merde  leur  mérité,  de  peur  d’être  jugez 
33  capables  de  reflentimenr.  Dangereufe 
J,  Réflexion.  Je  disleur  mérité;  vous  avez 
vdune  grande  relation  des  grands  fer  vice  s, 

3,  que  quelques-uns  ( lors  qu’ils  croient  en 
33  pouvoir  ) ont  rendu  à Leurs  Altcfles  ; Elle 
,,  e(l  jointe  & reliée  avec  la  relation  des  ve> 
ritable$4:aures  de  leurs  fouifrances  pour 
leur  Religion  , ou  plutôt  pour  celle  de 
„ leurs  Altcffes.  Vous  fçavcz  auffi  corn- 
>,  mc«t  l’un  d’eux  leur  rendit  fes  devoirs 
5,  avec  touteforte  dcre^eÊt  & d’humUité , . 

3,  àunediflance  raifonnable  , &^veclamê> 

J,  me  précaution  avec  laquelle  l’invincible 
3,  Monarque  combat  toujours  3 c’eft-àidire* 

3,  hors  de  la  portée  du  Canon.  Mais , Mon> 

3,  fleur,,  quoi  que  le  CaratSbére  d’un  homme 
3,  double  fait  ordinairement  le  Caraâére 
^ 3,  d’un  homme  prudentlelon  le  monde,  il  y 
3,  a des  tems&  desfaifonsoù  cen’eft  pas  le 
• 3,  Caraélérc  d’un  Hoiïnêie  Homme. 

,,  Jeréconnois,  que  depuis  le  mariage  de 
3,  leurs  Aliefles , il  ne  s’eft  rien  fait  de  fl  ' 
3,  avantageux  pour  le  bien  & l’intérêt  des  ^ 
3,  Protellans  que  cette  Lettre  deM.Fagel , 

3,  &.fi  j’en  avois  été  l’Auteur  ou  que  j’y 
,3  eufle  quelque  part , J’en  ferois  bien  fier, 

3,  & croirois  que  la  Nation  me  feroit  fort 
„ obligée.  Mais,  Monfîeur,  cen’étoitpas 
3,  une  fort  bonne  railon  pour  vous  en  faire 

,,dou- 

* C'tft  ici  tt»  Enigm$  jufiu' k la  fin  de  U Te- 
’fiode. 
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____  douter  > car  une  bonne  caufe  a auui  fes 
” temsoùelleeft  favorifée,  quoi  que  ce  ne 
foie  pas  fl  fouvenc  que  la  mauvaife  caufe,  ^ 
„ laquelle  d’ordinaire  a plus  grand  nombre 
„ de  partifans.’ 

‘ „ Je  fuis  perfuadé  que  nous  avons  a pre-  ' 

,j  fenc  tous  les fu)ets  dumondedebien  efpé- 
„ rer.  Pour  ce  qui  cft  de  moi',  quoique  je 
„ ne  fois  ni  jeune  ni  robufte , j efpere  de  vi- 
„ vre  alTez long- temps  pourvoir  un  jour  de 
3,  Jubilé  en  Angleterre  pour  tc^s  les  bons 
„ Proteftanss  & de  voir  que  tous  les  gens 
„ de  bien  auront  le  mêmeplaifir  en  penfant 
,,  à ces  malheureux  rems  , qu’une  femme 
„ heureufement  délivrée  en  a lors  qu’elle 
„ fait  réflexion  fur  les  maux  qu’elle  a fouf- 
„ ferts  en  l’enfantement , * & fur  le  danger 
„ où  elle  a été.  Mais  les  méchans  s’en  fou- 
' ” viendront , de  la  manière  doncon  dit  que 

•„  les  damnez  fe  fouviendront  de  leurs  pê- 
„ chez,  en  les  maudiflant  & femaudiffant 
„ eux-mêmes.  Je  fuis,  t * . 

monsieur, 

Vitrti  àrc. 

4 * 

Janvier  iz.  itfSS. 
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Fente  à une  Perfonne  de  qualité'  qui  fera 
apparemment  Membre  dti  prochain 
. • Parlement  en  Angleterre, 

-MONSIEUR,^*  * 

• ^ 

' SJ  T E ^prochain  Parlement  étant  ce  dui 
• SJ  déterminer  en  grande  partie  les 

.3,  Efpe'rances  & les  Craintes  de  la  Nation, 

, 3,  & y ayant  beaucoup  d’apparence  que  le 
3,  rang  & la  confîderation  dans  laquelle  vous 
3,  êtes, -vous  en  feront  être  un  Membre,  cela 
33  méfait  prendre  la  liberté  de  vous  envoyer 
3,  ces  Réflexions  fur  l’Etat  prefent  desaffai- 
3,  rés:  Permettez-moi , je  vous  prie,  Alon- 
3,  fîeur , de  vous  dije  , que  pour  être  placé 
J,  dans  un  porte  fi  élevé  vous  ne  devez  point 
„ négliger  de  recevoir  les  avis  d’une  perfon- 
3,  ne  qui  eft  en  un  degré  beaucoup  inferieur 
3,  au  votre.  Celui  ^ui  eft  ié  plus  proche  du 
3,  Soleil , a à la  vérité  plus  de  part  à fa  cha- 
jjf  leur  j mais  celui  qui  en  eft  à une  diftance 
3,  plus  raifonnable,  peut  avoir  une  vue  plus 
„ avantageufe  deschofes. 

. ,,  jenedoutepas,  Monfieur, comme  j’ai  . 
3,  déjà  dit  , que  vous  ferez  un  de  ceux  qui  ’ 

3,  dans  peu  de  tems  reprefenteront  une  Na-  • 

„ tion , dans  laquelle  après  une  fupputation 
33  exafte3  il  y a deux  cens  Proteftans  con- 
' 3,  tre  un  Papifte.  Mon  deflein  eft  de  vous 
„ recommander  l’intérêt  de  ces  Pfoteftans 
- . G 


I 


J 
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■ ,,  & de  leur  fainte  Religion.  Je  fuis  fur,  . 

16S7.  j>  que  de  quelques  couleurs  que  l’on  vôusde- 
„ guife  les  chofcs  , la  qtieftion  dont  il  s’a- 
„ eira  fera  au  fonds,  defçavoir,  fivousvou-' 

• fez  confentîr  que  le  Papifme  foit  intro- 
,,  duit.  La  difpofition  des  affaires  & les  ' 

„ artifices  des  gens  fautent  trop  aul  yeux 
,,  & font  dans  qp  trop  grand  jour  , pour 
,,  que  nous  nevoyOns  pasle'delTein,  &que 
,,  nous  ne  foupçonnions  pas  les  Machina-' 

,,  lions. 

, ,,  Nous  fçavons  les  bons  mots  dont  font . 

,,  remplis  les  Libelles  & les  Pafquils  d’au-, 

„ jourd’hui:  on  ne  parle  que  de  rogner  nos  . ^ 
„ ongles  & nos  griffes,  d’extirper  cesLoix 
„ fanguinaires  , d’humilicr  l’E^ife  d’An- 
,,  gleterre  , ce  font- là  les  Sarcaftnes  fpiri- 
,,  tuels  dont  otufe  fert:  mais  fi  nous.cenff- 
„ derons  qu’il  y a une  Eglife  au  Monde , 

„ qui  ordonne  & pratique  des  cruauteztel-, 

„ les,  que  les  plus  grandes  rigueurs  de  nos 
„ Loix  Penales,  ne  font  effeaivement  que 
„ des  (fgratignures  en  comparaifon  s nous 
„ trouverons  que  nos* Loix  ne  font  que 
„ des  armes  défenfives  i & qu’elles  n’ont 
„ été  établies  qu’avec  beaucoup  de  raifon  , ' 

,,  & n’ont  point  été  exécutées,  fans  une  né- 
„ ceffjté  indifpenfable  ; Et  ainfi , c’eft  une 
„ chofe  aufiS  déraifonnable  de  demander 
„ ûu’on  les  aboliffe  à prcfenc  , , que  fi  l’on 
9,  demandoit  aux  Hollandois  qu’ils  rompif- 
„ fent  les  Digues  qui  les  empêchent  d’être  ' 

„ fubmergez. 

,,  Pour  ne  point  s’amufer  à vous  donner 
M une  idéç  du  Papifme  en  fpeculadon , com- 

„me  . 
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»j  me  on  le.pourroit  faire  ^ en  vous  difant,  * ■ 

,,  qu'il  ne  faut  point  garder  la  Foi  aux  Héré-  CTcT" 
,»  tiques  : que  les  Princes  font  obligez  fous 

„ peine  de  dammtion  éternelle  de  les  extermi- 
33  »er;  que  le  Pape  peut  ahfoudre  les  Sujets  du  ' ‘ 

33  ferment  de  Fidélité  envers  leur  Prince  natiU  ' 

3,  rely  que  les  Princes  Hérétiques  peuvent  être' 

,,  tuez  par  leurs  Sujets  i & autres  ferublables 
3i  Doélrinesj  quoi  que  toutes  ces  maximes 
- „ & mille  autres  de  cet  ordre  ayent  été  trop 
,,  folemndlemenc  établies  , pour  n’être  pas  * 

,3  confîdcrées  J cependant  pour  ne  point'  ' , 
„^s’amufcr  à^ces  chofes  , nous  avons  aflez  ‘ - 
s, “d’exemples  de  leurs  pratiques  pour  juftilîer 
33  nos  craintes.*  ' Nous  ne  fçaurions  nous 
^s'empêcher  de  nous  fouvenir  d’un  Règne 
3,  où  on  faifoit  fort  peu  de  quartier  à nôtre  ’ < ' 

,>  Religion  i la  Cônipiration  des  Poudres  a 
,,'fait  une  imprefïion  trop  profonde  pour 
3S  etrefi  tôt  oubliée  i &il  fe  paflera  encore 
3,  quelques  centaines  d’années,  avant  qu’ils 
j,*aycnt  effacé  les  taches  du  maffacre  d’Ir-  " 
s)-‘ lande  : ' Et  fi  on  a l’impudence  de  vouloir  * 

„ nous  déguifer  routes  ces  cruautez  & nous 
JS  en  contefter  la*  vérité , fous  prétexte  que 
„ nous  nelesfçavonsque  par  des  Traditions 
„ incertaines,  à ce  qu’ils  difent,  du  moins 
„ ayons^owdevanc  nosycux  des  exemples 
„ vifîbles  pour  nous  en  raffraichir  la  me-  ' 

„ moire  : Nous  avons  tous  les  jours  à nos  ' 

„ portes  des  momimèns  vivans  d’inhumani- 
,,  té,'  qui  nous  avertiffent  par  leurs  infortu-. 

„ nés,  de  prévenir  ceux  qui  nous  menacent; 

„ & nous  montrent  yifiblement , que  leurs  ' ’ 

,,  fouffrances,  mcricéntaulfi.bieo  nos  foins 

G Z ^ «pour 
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„ pour  nous  en  garentir  nous-^mêmes , que 

14S7.  }>  nôtre conapaflîoncnvcrseux.  , * < 

Pour  ce  qui  cft  des  Loix  Penales,  j’ofe 
„ dire  qu’elles  furent  établies  pour  la  fufe- 
’ ,,  té,du  Gouvernement  J mais  fi  le  Roi  &fe 
\ ’ 'Parlement  en  jugent  autrement  , ( quoi 
,,  que  j’avoue  que  le  débat  entr’eux,  peut- 
‘ a être  remis  à un  autre  (aifon  ) je  n’envie 
à aucun  homme  la  Liberté  de  fa  Confeien- 
. ce.  Mais  pour  les  Tefts,  l’abolitiori  def- 
'j,  qiielsonprétendavoirmeritéc  parlader- 
ft.  njére  Proclamation  d’indulgence,  l’affai- 

’ ' „ ré  mérité  bien  d’être  unpeuplusconfide- 

5,  rée;  La  fageffe  de  ce  Parlement  qui  éta- 
„ blit  cesLüix,  jugeoit alors  que  c’étoienc 
. 5,  de  grandes  furetez  pour*nôtre  Religion 

contre  le  Papifme^  Et  je  ne  puis  apper- 
,,  cevoir  aucuns  favorables  afpeéls,  qui  nous 
puiffent  faire  croire  qu’elles  font  moins 
a,  néceflaires  en  ce  tems.  On  ne  peut  point 
1 J,  dire  que  ces  Loix  gênent  la  Confcience  de 
\s3  perfonne , fi  ce  n’eft  que  nos  Charges  & 
'j.  Emplois  falTent  le  fcrupule  de  leurs  tén- 
-a»  dresConfciencess  fi  cela  eft,  nous  trou  ve- 
'3,  rons  que  cette  Indulgence  que  l’on  nous 
J,  accorde  feroitun  marché  bien  defavanta- 
j,  geux  pour  nous,  puifque  pour  avoir  la  Li- 
„ bercé  de  prier  Dieu  dans  une  Ctange  , 
,,  nous  ferions  obligez-de  les  mettre  eiîpof- 
,,  feflion  de  nos  Eglifes.  Nous  devons  con- 
,,  fiderer  , que  cette  Révocation  n’empor- 
tera  pas  moins  que  cela  ; car  fi  le  Roi 
, ,,  diftribuc  libéralement  des  Mandement  , 
,,  comme  il  n’y  manquera  pas  , qui  fera  le 
Patron  qui  refufera  de  prefenter  le  Benefi- 

- • »j  > 
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ii  'ce  owV Evêque  qui  Tcixxievz  l'AdmifJtoti}  \ 

JJ  Et-effeiliven^t  nous  ne  leur  laiflerons  i5S'7,  ■■ 

» qu’une  méchante excufe  à alléguer;  puif- 
• M qu’ils  ne  pourroîent  avoir  d’autre  raifon 
JJ  pourrefufer  au  Roi  cequ’ildemanderoit, 

,,'que  de  dire  que  la  perfonnc  qu’ilrecom- 
« mandcroitfcroitdefaRcIfgion. 

V>»  Sipar  ladiftributionprefentequeleRoi 
,,  fait  des  Offices  tant  Civils  quflJVlilitaires,' 
nous  n’avions  point  de  raifon  defoupçon-  ■ 
ijj  ner.-  qu’apréscette  Révocation  nous  n’au-v 
„ rions  pas  une  part  égale  & prcyortionnéc. 
à nôtre  nombre  dans  le  Gouvernement  î 
f „ la  demande  feroit  encore  un  peu  plau-  ^ 

• „ fible  : Mais  puis  qu’en  comparant  les cbo- 

« -jj-fes,  nous  voyons  évidemment  que  les  Pa- 
3'  ,,  piftes,  par  l’avantage  qu’ilsont  aujourd’hui 

ï ij  en  cela  fur  nous;  occupant  déjà  un  fî  grand 
3 J,  nombre  déchargés,  n’ont  pas  feulement 
iJ  'i>.deirein  de  partager  avec  nous,  mais  d’a- 
i voir  toutes  les  Charges  ; il  faut  nécelTai- 

li  ,,  rement  conclurre , qu’une  Refignaiion  ft 

:d  ,,  débonnaire  de  nos  Offices’&  Emplois  en- 

,,  tre  les  mains  dé.  ceux  qui  par  une  fatale 
Dit  ’ expérience  nous  ont  iriontré  quel  nfage  ils 
ta-  ,,  en  veulent  faire,  qu’une  Refi^nation  , 

Li'  JJ  dis- je , femblablc  lérott  une  honnêteté  trop 
généreufe  & trop  dangereufepour4e  temps 
io!-  ' „ oùnousfommes. 

oc-  ,,  Je  dirai  même  , que  c’eft  un  peu  trop  • ' 

toi-  ' „ fe  défier  de  nôtre  Fidélité  que  d’abolir  , _ 

\é  „ ces  Loix  en  cette  Conjonéfure;  comme  fi 

tii,  les  Proteftans  ne  vouloient  ou  ne  pou- 

iIn-  ' :jj  voient  pas  s’aquitter  de' toutes  les  Fonc- 

ifji-  ' ,j  lions  des  Charges  du  Gouvernement,  fans 

(l’i  . . G g „quî 
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150  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
que  l’on  y ajoutât  le  Service  des  P/ipiJIer,  - 
t „ Nous  avons  bien j>û  î^tre  le  Roi  fur  le 
.jj^Trône,,  & l’y  aftermir  fans  leur  alTiftan- 
„ ce  ; Et  fi  tout  d’un  coup  ils  deviennent  fi  _ 
,,*néceflaires  , nous  pouvons  bien  croire  , 
qu’il  y a quelque  coup  extraordinaire  à 
,,  faire,  pourtequel  les  mains  des  Proicftans 
,,  ncfontpas  aflezcc^z/tfcréfr. 

,,  Jecr^irois,  qu’avant  de  penfcr  à revo- 
3,  qucrlesTefis,  il  feroit  plus  naturel  de  s’en- 
„ quérir  & d’examiner,  a^ils  fontcncorecn 
être,  ^ fi  tout  ce  que  le^Roi  a déjà  fait 
,,  pour  les  détruire  , ne  lésa  pointirendu 
3,  nuis  , par  le  Privilège  du  Pouvoir  abfo- 
3,  lu;  oubien  qu’il  faudroit au  moins  confi- 
3,  derer  fi  des  Ailes  paflcz  par  des  Rois»  & 

^ ratifiez  folemnellemeni  en  Parlement,  ne 
„ fontpointunpeu  trop  vénérables  pour  que 
3,  le  premier  miférable  Officier  ofe  attenter 
„ d’en  difpenfer.  VosLibertez  fié  Privilé- 
■*»»  gcs  font  fi  intimement  liez  & enchaînez 
„ avec  ceux  dont  ont  joui  vos  Prédéccfleurs, 

„ que  fi  vous  ne  vous.intéreflcz  point  en  la 
3,  fuppreffion  ou  infrailion  des  Loix  qu’ils 
3,  ont  faites,  vous  ferez  trouvezà  la  fin  avoir 
„i  négligé  les  vôtres  propres  : de  forte  que 
3,  quand  vousaurez  rendu  aux  Papilles  cette 
3,  fofimilfion  d’Efclaves,-  de  permettre  que 
„ les  Loix  fié  Statuts  faits  parvosPrédécef- 
,j  feurs  pour  la  confervation  de  nos  Liber- 
3,  tez  & de  la  Religion  Chrétienne,  foient 
4,3  abolies,  & que  l’on  vous  jugera  inutile; 

,3  fidansles  autres occafions  lefens  clair  de  ‘ 
3,  vos  A^es  cft  tourné  & renvèrfé  contre 
33  Touspar  l’ignorance  ou  la  méchanceté  des 
. . >»In- 
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Interprètes  ; Vous  n’aurez  plus  de  droit 
*,  de  vous  plaindre  de  l’injaftice  , quelque  tiZj, 
*»  préjudiciable  qu’elle  puiffe  être  , puif- 
que  vous -mêmes  aurez  donné  unExem- 
>,  pie  fî  fort  contre  vous  , en  confentant 
,,  a f abolition  des  Tefts  que  vos  Prédécef- 
fetirs  ont  fî  faintement  & fî  prudemment 
,,  établis.  ' • * 

„ Avant  d’admettre  les  Papilles  danlles 
,,  Empkûs  publics,  vous  devez  aflurément 
■„  en  conüderertcs  fconféquenccs , &ne  pas 
,,  avcMr  fimplement  en  >mè  le  fervice  que 
j,  vous  rendrez  à prefent  à Sa  Majefté.  Et 
,,  quoi  que  leur  Fidélité  envers  le  Roi  d’à  ^ 

„ prefent  ne  doive  pas  être  révoquée  endou- 
„ te  fous  ce  Régne  , vous  écouterez  fans 
I,  doute  les  raifons  qui  vous  la  doivent  ren-  ’ 

V,  dre  fufpeéle  pour  le  Régne  fui  vant.  Dans 
,,  le  Concile  de  Rome  fous  Grégoire  VII,  . 

„ dans  le  & 4.  Concile  de  Latran  fous 
*5,' 'Alexandre  III.  & Innocent III.  dansle 
„ Concile  de  Lion  fous 'Innocent  IV.  & 

„ dans  celui  de  Confiance  fous  Martin  V. 

„ il  fut  établi  Que  le  Pape  avoit  le  pouvoir  de 
„ dépojh'  les  Princes , & abjhudrelès  Sujets  de 
,y  leurs  firmens  de  Fidélité I que  les  Princes  Hé-  , ' 
,,  rétiques  ceux  qui  n' extirperont  par  les  Hé- 
“ ,,  rétiques  ^ feront  défofez  ; comme  on  le  pra-  • 

,V  tiqua  eflfeélivcment  contre  l’Empereur 
„ Frédéric  II.  afin  de  n’en  alléguer  point 
5, 'd’autres  exemples  J Onvoid  de  cettema- 
niére,  qu’ils fontdansuncobligationfîiit-  • ' 

' ,,  'difpenfable  par  les  principes  de  leur  Egli- 
,,  fe,  de  nous  détruire;  Que  nous  ferion» 

„ tout  à fait  inexcufables  ,*  li  nous  expofions 
• G 4 ,iïa 


IÇO  'MEM.  DE  LA  DERNIERE 

que  Ton  y ajoutât  le  Servie  des  P/ipiJIer,  .- 

Nous  avons  biehj>û  i^tre  le  Roi  fur  le 
*.j,^Trône,  & l’y  affermir  fans  leur  affiftan- 
„ ce  ; Et  fi  tout  d’un  coup  ils  deviennent  ft 
„ n^ceflaires  , nous  pouvons  bien  croire  , 
qu’il  y a quelque  coup  extraordinaire,  à 
- faire,  pourtequcl  les  mains  des  Proicftans 
„■  ne  font  pas  ^i^QZconfacrées. 

' Jecr^irois,  qu’avant  de  penfer  à revo- 
• a»  querlesTefts,ilfcroitplusnatureldes’en- 
„ quérir  & d’examiner,  $lils>  font  encore  en 
„ être,  ^ fi  tout  ce  que  lerRoi  a déjà  fait 
,,  pour  les  détruire,  ne  les  a point' rendu 
a,  nuis  , par  le  Privilège  du  Pouvoir  abfo- 
. J,  lu;  oirbien  qu’il faudroit au  moins  confi- 
,,  derer  fi  des  A£tes  paflcz  par  desRois,  & 

^ ratifiez  folemnellemeni  en  Parlement,  ne 
J,  fontpointunpeu  trop  vénérables  pour  que 
J,  le  premier  miférable  Officier  ofc  attenter 
„ d’en  difpenfer.  ' VosLibertez  Privile'- 
gcs  font  fi  întitnement  liez  & enchaînez 
„ avec  ceux  dont  ont  joui  vos  Prédécefleurs, 

„ que  fi  vous  ne  voHsjntéreffez  point  en  la 
,,  fuppreffion  ou  infraéfion  des  Loix  qu’ils 
ont  faites,  vous  ferez  trouvez  à la  fin  avoir 
négligé  les  vôtres  propres  : de  forte  que 
„ quand  vousaurez  rendu  aux  Papifies  cette 
,,  fofimi^n  d’Efclaves,*  de  permettre  que 
„ les  Loix  & Statuts  faits  parvosPrédécef- 
feurs  pour  la  confervation  de  nos  Liber- 
„ tez  & de  la  Religion  Chrétienne,  foient 
' ’ abolies,  & que  l’on  vous  jugera  inutile  ; 

,,  fidansles  autres  occafions  lefens  clair  de  ‘ 
a,  vos  Aéîes  cft  tourné  & renvèrfé  contre 
■„  vouspar  l’ignorance  ou  la  méchanceté  des  - 
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, REV.  D’ANGLETERRE,  içr 
1,  Interprètes  ; Vous  n’aurez  plus  de  droit 
»,  de  vous  plairjdre  de  l’injuftice  , quelque-  tetj, 
»,  préjudiciable  qu’elle  puiflè  être  , puif- 
»,  que  vous -mêmes  aurez  donné  unExetn- 
»,  pie  fi  fort  contre  vous  , en  confemant  , , 
,,  a l’abolition  des  Tefts  que  vos  Prédécef- 
,y  feurs  ont  fi  faintement  &fi  prudemment 
„ éublis. 

,»  A^ant  d’admettre  les  Papilles  danlles 
„ Emplois  publics,  vous  devez  afîurément 
en  çonfidererlcs  conféquences,  & ne  pas 
,,  avoir  fimplemem  en  vûê  le  fervice  que 
j,  vous  rendrez  à prefent  à Sa  Majefté.  Et 
„ quoi  que  leur  Fidélité  envers  le  Roi  d’à  ^ 

„ prefent  ne  doive  pas  être  révoquée  eu  dou- 
„ te* fous  ce  Régne,  vous  écouterez  fans 
doute  les  raifons  qui  vous  la  doivent  ren-  * 

V,  dre  fufpeftc  pour  leRégneîuivant.  Dans 
,,  le  Concile  de  Rome  fous  Grégoire  VII,  . 

„ dans  le  & 4.  Concile  de  Latran  fous 
„ Alexandrel 1 1.  & Innocentl 1 1.  dansie 
„ Concile  de  Lion  fous  'Innocent  I V.  & 

„ dans  celui  de  Confiance  fous  Martin  V. 

, „ il  fut  établi,  Que  lePape'avoit  le  pouvoir  efe 

•j,  dépofer  les  Princes  i & ahjbutlrelès  St^ets  de 
,,  hur  s ferinens  de  Fidélisé',  que  les  Princes  Hé-  ^ 

' r étiques  dy  ceux  qui  n'extirperont  par  les  Hé- 
rêtiques , feront dépofet',  commeonlepra- • 
tiqua  effeéHvcmenc  ’coiitrè  l’Empereur 
Frédéric  1 1.  afin  de  n’en  alléguer  point 
„ 'd’autres  exemples  ; On  void  de  cette  ma- 
niérc,  qu’ils  fontdansuncobligaiionfiin-  • ' 

„ difpenfeble  par  les  principes  de  leur  Egli- 

• i,  fe  , de  nous  détruire;  Que  nous  feriona 

• ,i ‘toutàfaitincxcufables,-fi  nous  expofion» 

> • G4 
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. ■ IÇ2  MEM.  DE  LA  DERNIERE* 

que  nous  regardons  com-  . ' 

. 1(58  7*  « me  le  plus  proche  decetreMo-  j 

,,  narchie,  au  péril  défi  çÀTroyables  Anathé- 
mes.  ’ • ' • ,i 

* ' J,  Et  tant  s’en  faut  que  les  chofes  que  nous 

* J,  difons  füient  fans  fondement  , qu’il  fau- 

,,  droit  que  nous  n’euffions  aucune  connoif-  ' 

,,  fancc  de  nôtre  Hiftoire  , fi  nous  ne  pou-  ! 

ij^vionspas  produire  des  Copies  quiontété 
i,.  fidèlement  tirées  de  ces  horribles  OrigL- 
3,  naux  : La  Bulle  du  Pape  Pie  cini^éme 
3,  contre  la  Reyne  Elizabeth  fut  l endüë trop  ' | 
3,  publique  pour  qu’on  n’en  fçache  pas  le  con- 
3i  tenu  : Il  y déclaré  par  fon  Pouvoir  Apq-  . , 

^ 3,  ftoliquc//3  Hérétitjue  ; Qiitlle  é^tous 

33  fes  Adlnretis  font  Excommuniés  Anathema- 
- 33  tizés  ; il  la  dépouille  de  tous  fes  Etats  3 ^ ab- 
. 3\feut  fes  Jujets  de  tous  leur  s firmetts  de  Fidélité^  \ 

,>  envers  elle  3^^  leur  deffend  feus  peine  d'Ana~  ! 

33 ’theme  de  lui  rendre  aucun' Aile  d' obe'iffance , . \ 

3,  Ainfi  elle  fut  abandonnée  comme  une  Hé- 
,,  rétique  & une  Ufurpatrice  à la  fureur  de 

• ,,  tout  leur  Parti;  Et  s’ils  ne  purent  en  ce 
33  tems  là  exercer  de  cruauté  contr’clle  &r 

.,3  contre  les  Proteftans;  ilsfurenrobligés  du 
,,  moinsde  juftifier  la  bonne  volonté  qu’ils 
,,  avoient  d’obeïr  en  cela  aux  ordres  de  l’E- 
, „ glife  3^  en  s’exeufant  furie  défaut  de  forces.  • 

- ,y  Et  en  tel  cas  les  plus  Modérés  de  leurs  Ca- 
,,  fuiftes  confefiTent  quQ/ezele&'la  homemten- 
33  tiou  qu'ont  les  Catholiques  3 d’extirper l’He-  . 

33-  refie , fufiit  pour  empêcher  que  les  Catho- 
„ liquesnefoientpas  damnes,  s’ils  ne  peu- 
„ sent  VeyLtcutev  3-Jors  que  les  Hérétiquesfont, 

^ 3i  troppuiffans.  Ajoutons  - y encore , com^  - 

• « me 
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■ ai  me  cela  regarde  plus  4iredcment  &de  - - • 

,,  plusprés  le  cas  où  nous  femmes,  la  Bulle  1VS7 
,,  de  Ciement  V II I.  fur  la  claufedu  Régné 
„ de  cette  Princefle,  dans  laquelle  il  ordon- 
„ noit , que  quand  cette  MiferabJe  Femme.  ' 

„ (ce  font  fes  termes  )feroit  morte,  que  l’on 
„ n’admit  perfonne  à la  Couronne  , Qaan-' 

J,  tumcumquepropinquitatefanguhîisniterentur, 

,,  nifi  ejujinodi  ^ent  qui  fidem  Catholicam  non 
. iy  modo  tolerar eut  i Jèd  omni  ope  ac  Jhidio  pro~ 

- „ imvereiit  ^ more  Majorum  jurejurando  Je  id 
J,  pretfîituros fufeiperent Scc.  ..Quelque  Proxi?.  . 

,,  mitedeSangqu’ilyeut,  àmoins  qu’ilsne  - 
„ vouluflent  non  feulement  tolérer  k Reli-  ■ ‘ ‘ 

. ■ ,,  giôn Catholique  J mais  l’avancer  de* tou-' 

• „ tes'  leurs  forces  & pouvoir,  & Tuivant  , ^ • 

,'  l’ Ancienne  Coutume  s’obliger  'par  fer-  ‘ 

,,  naeaitdeiefaire. 

„ C^quelle  Bulle  regardoit.iinmediate-' 

, ,,  ment  Jaques  premier  1 & avoir  été  pu- 
,,  bliée  pour  prévenir  & arrêter  fes-Pretèn-, 

' • „ fions  à la  Couronne,  de  laquelle  il  croit 
. ,,  le  plus  proche  Héritier.  . , . 

„ Si  les  gens  donc  fe  doivent  laifler  tou-  . . • 

cher  aux  exemples;  & s’il  eft  vrai  que  la. 

./  ,,  peur,  bien  loin  d’être  une  foiblefle,  eft  rc- 

„ commendable  lors  qu’elle  eft  bien  fondée;  , 

„ nous feronsd’uncftupidité  tout  à fait  inex- 
„ cufablc,.fi  nous  ne  prenons  pas  garde  à' 

3,  nous,  quand  nous  avons  devant  nos  yeux 
„ des  Exemples  fi  recens  & fi  violeiis:  ilfaut 
,,  que  nousjegardions  avec  une  infenfibilitc  ' - 

,,  debrut<^out  ce  qui  fe  palTe  en  l’Europe  à 
prefent  , fi  les  Dangers  où  nous  fom mes 
„ d’être  engloutis  par.  le  Papifme  ne  font 
’ G 5 ■ „ point 
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jf4  MEM.  DE  LA  DjaRNIERE*  • i 
,,  point  d’impreilion  îiir  nous.  Par  toute  | 
,f  leur  conduite  nous  pouvons  remarquer  « 

„ quelesEfperances  qu’ils  ontd’établir  leur 
,,  Religion  font  vives  & fortes.  Et  s’ils  fem- 
^ Weni  n’avoir  gueres  de tems,  ils  fe  fervent 
gj  au/n  de  moyens  violens  & furprenans , . 

vont  vite  en  befogne , parce  qu’ils  defeC-  ’ | 

,,  perent  de  nous  pouvoir  réduire  par  le 
^ Tems,  ou  par  U Perfualipn.  C^uand  ils 
auront  le  Pouvoir  entre  leurs  mains,  nous  . 

,,  devons  nous  préparer  à nous  rendre  à dif* , 

„ cretionj  ils  n’accordent  non  plus  à un  Hé-. 

J,  rétiquçqu’à  un  Rebelle  le  Privilège  de  la 
„ Capitulation.  Nos  Loix  font  comme  les  : ' 

yf  cbeveux  de  Samfon  } fi  nous  en  fouffrons  le  , 

yy  retranchement  cela  nous  reduiraàlader* 

„•  niére  folblclTe}  Et  j’apprehende  beatt*  .| 
y,  coup  que  nous  trouverons  par  expérience, 

„ qu’il  fera  trop  tard  de  lamenter  pour  la 
„ perte  de  nos  forces  , quand  les  ^biliftins  i 
„*f:ront  fur  nous.  < I 

>;  Les  gens  peuvent  faire  , s’ils  veulent , ♦ 
de  beaux  difeours  fur  la  Liberté  dont  nous 
,>  )o’uï/rons,'&.fur  la  fureté  que  l’ou  nous 
ii  promet , & peuvent  dire  encore  s’il  leur 
„ plaît,  qu’un  nuage  qui  n’cft  pas  plus  grand 
„ que  la  paume  de  la  main  ne  peut  point  écla- 
,,  ter  en  Tempête:  Mais  maigre  tous  leurs 
difeours,  deschofes  de  fait  & des  expe- 
,,  rienccs  journalières  font  des  chofes  trop 
,,  évidentespour qu’on  les  tourne  en  fumée î 
>,  Nous  ne  fçaurions  pas  captiver  nos  fensSc 
,,  nôtreraifonà  ce  point,  de  leur  perfuadec 
,,  contre  ce  qu’ils  voyent , que  le  Papifmc^ 

» ne  veut  point  dominer  s Le  defleiu  eft  trop 

i ,,tna- 
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ff  manifefte  pour  être  pallié  j & je  pourrais 
,,  produire  un  nombre  infini  de  circonftances 
„ pour  le  prouver,  fi  cela  ne  m’engagecfit 
,,  pointa  réfléchir  fur  certaines  chofcs,  qui 
„ font  trop  délicates  pour  être  ici  rapor* 
,,  tées.  , 

„ La  grande  peine  que  les  Papilles  fedon« 
„ nent  pour  gagner  des  Jùffrages  pour  l’^bo- 
„ li  ton  des  Tells,  ell'une  pleine  convidhoo* 
pour  moi , que  lesPfotellantsont  un  grand 
„ intérêt  à leur  confervation  : & pour  cette 
„ raifon  nous  ne  devons  pas  plus  nous  lailTer 
„ perfuaderde  les  abolir,  qu’unliommede 
rendre  Tes  Armes  à un  Ennemi,  duquel  il 
„ ne  doit  efperer  aucun  auartier.  Si  les  Pa- 
„ pilles  n’avoient  point  d’autre  delTein  dans 
„ leurs  intrigues,  comme  ils  nous  le  vou- 
,,  droient  bien  perfuader , que  la  Liberté 
,,  d’être  admis  aux  Charges  Civiles  comme 
,,  les  autres  fujets;  Leur  Nombre  ell  fi  peu 
,,  co'nfiderable  dans  le  Royaume  , que  l’a- 
„ vantage  qu’ils  pourroient  efperer  par  cette 
„ Liberté , ne  vaudroit  pas  la  peine  de  tra- 
„ vaillcrà  l’aqueriri  Les  Tells  n’impofenc 
J,  fur  eux  aucun  devoir  incommode  , mais 
,,  feulement  celui-ci  qui  ell  fort  aifé»  dede- 
,,  meurer  en  repos , & depenferàleurspro- 
„ presalfairesî  ils  font  difpenfésdesOffices 
„ pénibles  de  Shérifs,  & de  Jurés,  qui  font 
,,  des  Charges  qui  n’ont  jamais  été  regardées 
,,  comme  méritant  d’être  briguées.  Et  mê- 
„ me , fuppofé  que  la  prom'effe  qu’ils  nous 
„ font  de  ne  point  troubler  nbtre  Religion , 
„ fiit  fincere , l’avantage  vifible  que  nous  de- 
„ vons  recevoir  dans  Je  régné  fuivani , les 

G « „en- 
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. ,■  ■ - ,,  cngagfroit  à prd'ent  qu’ils  ont  le  Roi  de  • 
laSy.  J)  leur  cote,  àeircobligeansenversîes Pro- 
5,  .teftants;  Etau  lieu  de  nous  rendre  jaloux 
»'  „ pour  nôtre  Religion  en  voulant  abolir  nos 

ji  Loix,  ils  s’accorderoient  volontiers  à tou-, 

> . . ,,  tes  les  furetés  que  nous  pourrions  deman- 

,,  der.  De  forte  qu’aprés  tout  nous  devons  , 

• J,  conclure,  qu’il  n’cu  nullement  fur  d’a- 
*„  bandonner  nos  Loi^,  quoique  cela  pût  être 
„ Civil;  Un  adverfaire  généreux  auroit 
».  ,,  honte  de  demander  quelque  chofe  à fa  Par- 

,,  tiequel’onpût  foupçonner  qui  tendroità  _ I 
„ la ruinedePautre,  & aie  furprendre.  Et  j 
„ ainfi  s’il  y a des  gensqui  veuillent  que  nous 
,,  détruifions  les Tefts  qui  font  nôtre  dcffenfe 
, , „ & nôtre  force,  nous  devons  foupçonner, 

„ qu’ils  ont  deffcin  de  tirer  après  cela  a Vanta- 
„ ge  de  nôtre  foibleffe.  ' 

„ La  feule  Objection  que) ’ayevûë  contre 
J,  lesTefts,  eft.  Qu'élis  font  mitre  la  Nantre  y ' i 
yy  en  privant  k s fujet s de  leur  droit  naturel  à fer-  '' 

,,  vir  le  Roi  la  Patrie.  Mais  cette  Objec- 

,,  tioneftfi  vaina&  fi  imaginaire,  qu’il  n’y 
/ „ a afiurément  que  desgens  qui  font  accoûtu- 

„ més  à nous  vouloir  faire  plutôt  des  illu^ 

,,  fions,  qu’à  nous  convaincre  l’efprit,  qui 
,,  vouluflTent  fe  fervir  d’une  objeétion  aufli 
„ chimérique:  Carqu’ya  t-il  depluscom- 
, „ mundans  touslesGouvernemens,  que  de 
• - „ voir  que  l’on  y exige  de  certaines  Condi- 

„ tions  dans  ceux  qui  peuvent  polfeder  les 
,,  Emplois'  publics  ? Et  en  nôtre  Nation , 

«■  ,,  qu’ell-ce  que  font  tous  ces  degrés  par  lef- 

„ quels  il  faut  paifer  pour  parvenir  au  Bar- 
„ reauouauMiniftérederÉglire,  finonau-, 

„ tant 
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,j,  ta ntcicLoix humaines,  qui  excluent  tous 
3,  lesautres  de  pareils  avantages?  . ,1687. 

„ Alaveriq^/ïuncPerfonnedeceux,qu’on 
; „ appelle  Reverends  a depuis  peu  elTayéde 
„ fortifier  cette  Objcâion , y en  ajourant 
,,  trois  autres:  Je  vous  les  répéterai  feule- 
. ment  en  peu  de  mots,  & du  refte  j’aban-  , 

■ ,,  donne  l’Àutheur  & fes  Raifonsàun.plus 

J,  fevere  Examen.  . , ' 

,,  La  Première  Raifoneft, 

,,  vroh  être  aboli , à cauje  de  fin  Origine  bon-  ‘ * _ • 

teufe  i étant  la  première  produâiion,  delà  Con- ^ 

„ fpiratio»  dVates  ipropefé  exprès  pour  donner  ' 

. iP’du  crédit  S“  de  la  Réputation  au  Parjure, 

,,i  Orfuppofons,  puis  qu’il  l’ordonne,  que  . . 

,,  cette  Confpiration  étoit  d’Oates , & que 
,3  cen’e'tojt autre  chofe  qfi’gne  parfaite 
J,  pofturej  Pourquoi  eft-ce  que  le  Teft  doit 
,,  patir delà  faute Les  plus me'chans  -;  • 

• „ temsproduifentd’ordinaire  les  meilleures 
•„  Loixa  Et  fi  cette  Loi'eftàprefent jugée. 

■ ,,  raifonqable,  Je  puis  dire  neceffairc,  quel  . . ^ 

„ befoin  eft-il  d’examiner  l’occafion  de  fon  . . 

’ „ éiat^iiflement  ? üneLoi  peut. être confer-  ^ 

„ vée  pour  des  raifons  meilleures,  & peut- 
,,  êti e plus  juftes que cellsspour lel^uellesel- 
„ le  a été  établie  d’abord,  Enveritéilne 

• ,,  feroitpashonnète  , de  condamner  lescho- 
3,  fes  pour  les  fautes  qui  pourroient  avoir  con- 
3,  tribuéaleur  produélion  v La  Reflexion  re- 
„ tourneroitdireélementfurluijCarilyades 
„ gens  dont  l’extraékion  a été  fi  malheureu- 
-,  f:,  qu’ils  ne  meriteroient  pas  beaucoup 

• •.  G 7 „ d’efti- 

\ ■ ‘ • ** 

a C'ejl  l’Evêque  d'Oxford.  . ' • 
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^ J.  d’eftime,  fi  l’on  fe  fouvenoic  toujours  des 
lôS/.  J»  taches  de  leur  Naiflance. 

„ Sa  Seconde  Raifonj  ppur  laquelle  le 
J,  Teft  de vroic  être  aboli,  eft,  VAuthorité 
^ 3t  incompetettte  quia  étahli  cette  Loi  j c'efi  une 

^ jy  Loi  d une  Nature  Ecclejiajlique  , qui  a été 
' .3»  VAuthorité  de  VEgliJè  , contre  la 

y y pratique  du  tnoitde  Chrétien  en  tous  les  JiécleSy  " 

f 33  1 

„ Quoi  que  par  cet  argument, contre  le 

Teu,  ce  Reverend  Âutheur  pût  nous  en 
1,  impofer  à régard  de  la  pratique  des  autres 
yy  Pais,  en  matière  de, Loix  d’une  fembla- 
yy  ble  Nature:  S’il  croit  aufit  nousenimpo-^ 

. •'  . ,,fcrfurlerujetdesCoûtumesdenôtrcpro- 

»,  prePais,  ildevroitaumoinsavoirfibien 
" . „ pris  Ton  temsf<&r  nous  débiter  fies  Raifons, 
M.qu’ilneles  eût  pas  publiées  dansla  même 
„•  Gazette  y en  laquelle  il  y a un  exemple  fi 
»,  remarquable  contre  lui.  Nous  y lifons  un 
• ' >,»  Ordre  fait  paré  neuf  perfonnes,  dont  il  y 

* ! . »,  en  a fix  qui  font  Laïques  (ce  qui  eft  fans  ’ 

»,  doute  une  Authorité  beaucoup  au  deflbus 
/ ‘ ‘ de  celle  qui  a établi  le  Teft  ) par  lequel  Or- 

,,  dre  c vingt-fept  perfonnes  qui  font  pour  le 
,,  moins  aufti  Honnêtes  gens  & aufti  habiles 
,,  qu’aucun  de  leurs  Succefleurs  , font  dé-. 

,,  datés  incapables  d’être  admis  aux  Char- 
,,  gesd’Eglife»  ou  de  recevoir  les  Saints  Or- 
„ dres:  S’il  y a quelque  chofe  qui  foit  d’une 
„ nature  Ecclefiaftique , c’eft  aflurément  la 
,,  Réception  des  Saints  Ordres  : Je  fuis  fur 

J»  qu’el- 

b Les  Commiffaires  EccUfiafiiques. 

^ e Ce  font  ces  Excellens  Ferfonnages  du  College 
d' Oxford  qui  ont  tant  fouÿert. 


% 
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>1  qu’elle  cft  plus  ancienne  que  la  Tranfluli> 

J,  ftantiation.  En  un  mot,  l’Argument  de  1687 
,,  ce  Reverend  daiîs  toute  fon  étendue,  eft 
,,  un  peu  incommode  pour  ces  Honorables 
5,  Perfonnes  qui  ont  fait  l’Ordre:  EtqucM 
,,'quelesautrcsgeBs  puiflent  penïer  de  leurs  - . . 

procedures,  ^eflàlui  une  aâion  indigne 
U & iuexculable  d’attaquer  un  Tribunal,  par  • ^ 

„ l’ A uthoritc duquel  il  jouit  à prefent  delà 
meilleure  partie  de  fa  fubfiftance  : .De  for  - ^ 

,,  te.qu’ildevroit  renoncer  à une  pareille  rai> 

J,  fon  ou  quitter  fon  Bénéfice.  Mais  je  croi 
3»  que  de  l’humeur  dont  il  cft,  quelque  zélé 
„ qu’il  paroifte  pour  le  Fapifme , il  feroic  en- 
„ coreplûtdr  le  premier,  que  le  dernier. 

,,  La,  dèrniere  raifon  qu’il  allégué  contre 
„ leTeft,  çl^tV'mtrtkaàeiS'litfaHjfttides  p-  , 
,5,  chofeitmttmtis  en  la  Déclaration  elle-même: 

„ Comme  préruiérement  » ■ qu'il  n’y  a point  de 
», . Tranjfedffiantiaùon  dans  h Sacrement  dn  Cotps 
,,  Ô*  du  Sang  de  nôtre  Sauveur.  Et  Jècondement , 

' „ que  l’invocation  des  Saints  ^ ^ de  la  Mère  de 
»,  Dieu  eft  Idolâtrie.  . x’  . 

,,  Dans  la  Traélation  qu’il  fait  de  ces 
,,  points,  laquelle  compote  un  Traité.  for« 

,,  mel  en  faveur  de  la  Tranfiubftantiation, 

„ ( quoi  qu’il  l’appelle  Rayons  .pour  l' Aboli- 
„ tion  du  Teft  ) il  a pris  effeéUvement  bcau- 
„,coupde  peine  à prouver  qu’il  nedevroit 
„ point  avoir  pris  les  Tefts , mais  il  n’a  nul- 
„ lement  prouvé  pourquoi  les  autres  qui  font 
,,  d’un  autre  fentiment  ne  le  doivent  pas  fai> 

,,  re  : Et  quoi  qu’il  prétende  écrire  feule- 
„ ment  contre  le  Teft,  cependant  fon  but  eft 
,,  de  combattre  nôtre  Religion  ; Car  le  me- 


Tl 
J 

i 
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,,  meArgument,  qui  prouve,  qu’àcaufede 
I6S7.  ,)  l’incertitude  de  la  Tranfllibftamiation  , ‘ ! 

,,  on  ne  devroit  point  avoir  fait  uq  Teji  de 
,,  l’Abnégation  de  cette  Opinion,  conclura  • 

,,  auffi  diredlement  que  l’on  n’en  devoitpas  I 
„ faire  un  Article.  De  forte  que  toutes  les 
,,  fois  que  cet  Autheur  & fes  amis  s’imagi-  ’ 

,,  neront  avoir  prouvé  l’incertitude  ou  la  • ' 
''  ,3,  faufleté  de  quelqu’une  de  nos  Doctrines 
. ,,  établies  , .par  la  même  raifon  ils  préten- 
,,  dront  que  nous  confentions  à fon  Aboli-  • 

„ tion. 

,,  Mais  puis  que  fon  Argument  contre  le  ' , 

,,  Teft , dépend  de  la  faulfeté , cornme  il 
. „ croit  , des  chofes  qui  y font  contenues  i 
„ Les  Seigneurs  & Gentilsbommès  d’Angle- 
' . H ,,  terre  font  obligés  pour  cette  même  Rai- 
„ fon  de  le  conferver  : Ils  doivent  bien  fe' 

,,  garder  d’abolir  le  Tell,  de  peur  que  le 
,,  monde  ne  crût  qu’ils  font  auffi  pour  la  ' 
3,  Tranffiibftaniiation  : Et  entre  tous  les  . 

3,  Argumensil  n’y  en  a point  auquel  ilsdoi-  ” 

„ vent  moins  déférer  , parce  qu’au  même  • ‘ 

3,  tems  qu’ils  revoqueroient  le  Teft,  il  fau- 
3,  droit  qu’ils  fuflent  Papiftes.  C’eft  pour- 
- 3,  quoi , j’efpere  que  les  Seigneurs  & 6V«- 
3,  tilshommes  Protejians  qui  compofent  le 
J,  Parlement  ne  prêteront  point  l’oreille 
3,  à de  fi  pauvres  raifonnemens  , mais  fe 
3,  croiront  obligés  par  l’amour  qu’ils  ont 
3,  pour  Dieu  & pour  leur  Patrie,  de  pren- 
3,  dre  foin  de  leur  Religion;  Pour  cet  Au- 
3,  theur  il  en  eft  difpenfé  , car  par  l’échan- 
3,  tillon  qu’il  a donné  de  fa  Religion,  ilpa- 
3,  roît  bien  qu’il  n’eft  point  dans  la  même 
„ obligation.  „ Si 
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- sa  Si  donc  J Monficur  , vous  aviés  quel-  - 
a,  qüe  penchant  à confentir  à'IaRcvocarion  KÎS7, 
a,  • des  Tefts , Je  vous  fupplie  de  confide'rer , 

,i,  à quelles  gens  vous  fériés  plaifir  par  une 
aa  complaifance  fi- fatale  Pour  ce  qui  eft 

aa  des  Non-conformiftes.a  je  fuis  perfuadé 
a>  .qu’ils  font  pour  la  plupart  convaincus  que 
a J nous  fotnmes  jous  dans  un  égal  danger, 

,a  & que  pour  cette  raifon  nous  devons 
a,  iK>us  réunir  pour  l’Intérêt  dc^nôtre  fureté 
ai  commune.  Tout  ce  qfli  fe  nomme  Pro- 
aa  teilans  font  tous  cotijpris  dansla.même 
aa  fentence  prononcée  contre  les  Hérétiques; 

,a  Etfî  à prient  on  exerce  quelques  aâes  de 
aa  douceur  à l’égard  de  quelque  Parti  d’ea- 
,,  tr’eux  a ils  doivent  regarder  que  c’efl: 
aa' comme  quand  on  donne  du  répit  à un  Cri-  • " 

, a ininel  pour  execucer  l’autre,  - ♦ 

^aaf Les  Non-conformifres  ont  toûjours  ap- 
aa  ‘prehenéTé  la  Papauté  ,-lors  même  qu’elle  • 
a,  paroiflbit  plus  éloignée  de  nous  : Et  afluré- 
„ ment.ils/ne  •peu.'^^nt, pas  être  .afles  intre- 
aa  pidésàçomre-teras  pour ne^oraindre  point 
.aa  le  tianger-a  lors  qu’ils. voyent  que  la  Lepre. 

. aj  ne  s’attache  pas  feulement  au-dehors  de 
3,  nos  murailles’,  mais  qu’elle  - clï  entrée 
aa  jufques  dedans  nos  Maifons  : Ils  ne  doi- 
a>  vent  pas  tellement  s’endormir  fur  le.Re- 
„ pos  dont  ils  peuvent  jouir  à prefent , qu’ils  * 

. ai  négligent  leur  Sûreté  pour  l’avenir  , & 

3,  ils  ne  doivent  pas  fe  laiflTer  tellement  fur- 
a,  prendre  à la  ceflatîon  Politique  3c  trom-  , ' 

• a»  peufe  des  Hoftilités  de  l’Ennemi,  qu’ils 
"aj  ne  diftinguent  avec  prudence  entre  une 

• „ trêve  courte' , & uoe  alliance  perpe- 

33  tuclle. ..  * . ’ » S’ils 
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,,  S'ils  croyenc  que  la  complaifance  qu’ils 
auront  en  aboliflànt  lesTefts,  les  afllire; 

),  ra  de  la  faveur  des  Papiffes  pour  un  long* 

,,  cetns;  il  ne  faut  pas  être  fort  clairvoyant 
„ pour  les affiirer qu’ils  fe  trompent:'  Car  fi 
lePapiftne  étoit  capable  de  reconnoiflan- 
ce  , l’Eglife  d’Angleterre  s’eft  pour  ainfi. 
y,  dire  » épuifée , en  lui  faifant  du  bien  : Mais 
3,  nous  avons  vâ  > qu’aulfi-tbt  qu’elle  a vou* 

J,  lu  arrêter  le  débordement  du  Papifme , le 
3i  Zele  qu’iisonfeu  à s’oppofer  en  faveur  du 
y,  Roi  au  BÜ/et  d'efcUtfim  , & à dtouffer  U 
„ Rébellion  de  l’OUeft  , a dré  bien-tèt  rais 
en  oubli  j Comme  fi  leurs  Services  & les 
33  Fautes  des  autres  avoient  été  compris 
33  dans  un  même  A^e  d'OnHi. 

'•  33  Mais  nous  voulons  bien  fuppoTer  que  le 
Papifrae  fera  une  fois  en  fa  vie  reconnoif- 
33  fant  ; Et  que  quelque  chofe  qui  arrive  à 
,,  l’Eglife  d’Angleterre  , les  Promefles  fai* 

,3  tes  aux  Non-conformiftes  ne  feront  point 
„ violdes  : Cependant.cela  ne  peut  point 
,}  joAifier  les  Non-confbrnnifi  A,  s’ils  font  des 
„ démarches  pour  l’avancement  des  deffeins 
,,  des  Papiftes  : Et  tous  les  Proteftans  de  . 
J,  l’Europe  ("qui  confîderent  attentivement 
,,  les  defkins  de  nos  ennemis  , nbtre  état 
33  & nbtre  conduite)  ne  peuvent  qu’ils  ne 
3,  foient  horriblement  feandalifés  d’une  Al- 
33  ‘liance  fi  hors  de  faifon  & fi  inégale  î Et  • 

„ ceux  qui  ont  reffenti  de  fi  cruels  effets  du 
„ Pouvoir  Papiftique , & fi  contraires  à ceux 
,,  dont  on  lès  flatte  pour  les  perdre,  auront 
33  tout  fujet  d’avoir  mauvaife  opinion  de  . 
33  ceux,  qui  veulentcontribuer  à augmenter 
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5,  ce  Pouvoir.  De  forte  que  les  Non-con- 
,,  foriniftçs  ne  peuvent  point  fe  joindre  aux 
Fapiftes  fans  fcandale, 'quand  ilslepour-, 
,,  roignt  faire  avec fôreté,  ce  qui  eft  impoffi- 
,,  blej  cela  donnerait  fujet  à toutes  4esper- 
,,  fonnes  delkitercffées  de  perdre  toute  la 
,,  bojîne  opinion  qu’ils  ont  de  leur  Prudcn- 
„ ce  & intégrité  i Et  en  faifant  Un  fi  tnau- 
,,  vais  ufage  de  leur  tranquillité  prcfcntc, 
,,  ils  perdroient  le  fruit  de  toute’ la  pitié. 
,,  & compaffion , .que  leurs  premières  fbuf* 
frances  leur  avoient  méritée  des  gens  de 
„ bien.  ’ . 

„ On  remarque  effcâ:ivement , que  la 
„ derniere  Déclaration  de  Sa  Majefté  a pro> 
„ duit  dans  quelques-uns  des  Non-confo:- 
milles,  une  affeélion  extraordinaire  pour 
„ ceux  qui  ^’ont  pratiquée  : Mais  tout  ce 
* „ qu’il  y avoir  de  gens'd’entendementdans 
„ tous  les  Partis,  ont  été'lî  furpris  de  voir 
Vj'inettreau  jour  cette  Piece,  qu’ils  étoient 
,,  bien  plus  étonnés  que  l’on  ne  l’eût  pas 
.'„.plûcôt  fait.  Car  on  a fi' fouvent pratiqué 
„ de  femblables  inventions  pour  fapper  nô- 
. J,  tre  Religion  ; que  c’eft  un  batelage  dont 
„ on  s’eft  apperceu  il  y a long-tems.  C’aft 
,,  pourquoi  la  ebofe  vaut  bien  la  peine  que 
^ >,  les  plus  pnidens  d’entre  les  Non-confor- 
j, ‘milles,  prennent  déformais  un  peu  garde 
à eux , &'  ne  fe  lailTcnt  emporter  à leurs 
„ premières  chaleurs  s*  Et  qu’ils  n’entrent 
point  en  aucun  Traité  avec  nos  Ennemis, 

■j,  .fur  de  lî  foibles'engagemens  , avant  d’en 
})  avoir  bien  examiné  Fes  conditions  de  leur  ' 
■),  côtéj  & pris  du  tems  pour.confiderer , .fi 
■ . ,,  l’ami- 
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. • „ l’amitié  qu’on  leur  témoigne  eft  réelle  ott  | 

I6S7.  1»  feulement  fimulée.  Pour  ne  point  m’àr-'. 

, ,1  rêcer  particuliérement  à confiderer  ce 
J,  qu’ils  peuvent  attendre  de  cette  Tfleran- 
,,  ce^par  l’execution  de  cet  Article  court 
J,  qui  y eft  inféré,  lequfl  regarde  l’Eglife 
' d'Angleterre  ; Je  les  prie  de  confiderer 

•„  que  dttte  Liberté  dont  on  fait  tant  de 
bruit  n’eft  feulement  que  pour  les  chofes 
, J,  de  la  Religion  ; par  cette  Referve  Poli- 
tique  cette  Liberté  a beaucoup  moins 
d’étendue  que  quelques  gens  ne  s’imagi-» 

,,  nent  « car  au  premier  faux  pas  que  les 
,,  Non-conformiftes  feront  en  s’oppofant  à la 
•.J,  Papauté,  il  fera  fort  aifé  de  les  ramener 
,,  à leur  première  condition  d’etre  oppri- 
,,  més  , mais  beaucoup  plus  cruellement 
,,  qu’ils  ne  l’ont  été  ? 11  n’y  ailîa  qu’à  iinpu- 
,,  ter  à leurs  aflcmblées  innocentes  , quel-  • 
j,  ques  intrigues  d’Eut  fiippofécs  ; Ils  au- 
' ,,  rontbeau  s’en  deffendre  & fcjuftifierpar 

,,  les  meilleures  Raifons  du  monde  & faire 
„ voir  leur  innocence , leurs  Adverfaires  fe 
,,  moqueront  de  toutes  leurs  Raifons,  & ils 
,,  feront  traités  comme  les  plus  criminels  . 

des  hommes.  On  devroirbienconnoître 
„ l’Efprit  de  cette  Eglife , & Religion , 

„ après  toutes  les  experienoes  fatales  que 
„ nous  en  avons  faites , & que  nous  en  mi-  | 

fons  tous  les  jours.  - • j 

,,  C’eft  pourquoi  il  y a lieu  d’efperer  que  j 
,,  les  Non-conformiftes  ne  feront  pas  fi  aveu-  ' 
gles,  que  de  ne  pas  voir  de  quel  cbté  ils 
• ’j,  doivent  efperer  une  fûreté  plus  durable. 

»,  LçsProteftans  par  la  grâce  de  Dieu  s’en- 

ten; 


• » 


Digitized  by  Google 


3i 

3» 

% 

33 

33 

33 


^ REV.  D’ANGLETERRE.  i<îç 

„ tendent  mieux  les  uns  avec  les  autres  qu’ils, 
n’ont  fait  par  le  paffe  i ils  peuvent  aife'- 
ment  prévenir  toutes  me/întèlligences  à 
l’avenir , puis  qu’ils  voyent  manifefte-  , 
ment  d’où  leur  divifion  procédé..  En  un 
mot,  toutes  chofes  tendent  à une  corref- 
pondance  amiable  / li  cc'n’eft  que  quel- 
33  ques  gens  Te  lailTeut  entraîner  par  le  pre- 
jj^iexte  plaufible  de  leur  repos  pirefent  , aux 
*,>  niiferes  dans  lefquclle&on  veut  les  préci- 
piter  avec  les  autres.  - i» 

33  U ne  fera  pas  hors  de  propos^  de  conlî- 
*/'derer  de  quels  Advocats  les  .Papilles  fe 
fervent  pour  obtenir 'la,  Révocation  des 
Lpix  J Et  d’examiner  un  peu  le  genie  de 
ces  gens  , 'avant  que  nous  .nous  laiflions 
entraîner  par  leurs  argumens.  Les  Pa- 
piefs  que  nous  voyons  voler  tous  les  jours  > 
font  écrits  ou  par  des  Papilles  reconnus, 
ou  du  moins  par  des  gens , qui  ont  donné 
tous  lesfujets  du  monde  de' croire  qu’ils 
font  des  mercenaires.  Ceux  quiétoient, 
il  n’y  a pas  long-tems,  les  plus  zclez  àfou- 
tenir  les  Droits  & Privilèges  de  la  Nation, 
font  à prefent  les  plusardens  à vouloir 
établir  le  Pouvoir  abfolu  L’Autheur  de 
cette  Gazette  qui  s’appelloit  , le  Paquet 
d'avis  de  Rome  , qui  avoir  accoùtumé  de 
tourner  en  ridicule  l’Egllfe  Papille  & fa 
Religion , s’ell  vendu  à prefent  pour  faire 
une  Gazette  en  faveur  du  Papifme  : Pour 
fervirautems,  ils  contredifent  honteufe- 
ment  à tout  ce  qu’ilsont  écrit  auparavant  j 
Et  s’appellent  eux-mêmes  des  Scélérats, 
peut-être  pour  les  feules  AéÜons  de  leurs 

Vies, 
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„ Vies  , pour  lefquelles  on -les  croyoît. 
jÿS7.  „ d’Honnêtes  gens.  ' • • , 

„ Pour  finir  , nos  Loix  font  la  feule  dé- 
„ fenfc  que  nous  ayons  pour  nos  pcrfonncs, 

J,  Vies,  Libertés,  & Religion i & pendant 
„ que  nous  confcrvons  nos  Loix  qui  fontua 
„ titre  pour  toutes  ces  chofes , en  quelque 
„ miferable  état  que  l’on  nous  mette  à . 

,,  prcfent  en  les  violant,  nous  ne  doutons 
,,  point  qu’il  n’y  ait  quelque  jour  un  heii- 
„ reux  retour,  & une  Révolution  qui  réta- 
,,  blira  toutes  chofes.  Nonobftant  cela,  le 
,,  zele  que  nous  devons  avoir  pour  la  con-*  • 
,,  fervation  de  notre  Religion , ne  nous  fera'* 
pas  oublier  nôtre  devoir' envers  le  Roi  i ' 
3,  Et  s’il  arrive  que  nous  ne  puiflionspastou-- 
„ jours  obéir  à fes  Commandemens , )’ef-* 

„ perc  que'  nous  convaincrons  le  monde, 

„ que  ce  n^eft  pas  nôtre  faute  , mais  nôtre 
„ infortune  ; car  nous  ne  fçavons  encore  ce  ' 
,,  que c’eftau’uneobeïifance implicite,  foic’ 

„ dans  l’Eglife  , fçit  dans  l’Etat  s comme 
,,  l’Ecriture  eft  nôtre  Réglé  à l’égard  de  Pu-  • 
1 V » ne , nos  Loix  font  auifi  nôtre  Réglé  à l’é-  ' 

, „ gard  de  l’autre  i Et  pendant  que  nous  nous 
* „ tiendrons  fermement  attachés  à cés  Re- 

' ,,  gles  de  nôtre  Obeîflance  à Dieu  & au 

,,  Roi , nous  ne  craindrons  point  de  perdre  « 

,,  le  Caraôtere  de  bons  Chrétiens , ou  de 
„ bons  Sujets,  Je  fuis,  ' 

i ■ . ■ 

iVîon  trés-honoré  Monsieur  , 

Vêtre  tréi’hiimh/c  f (^e,  R,S, 

' RE- 

V 
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. R É F ]L  È X I O N S ^ 

• «h»  * • ' 

Ssr  un  écrit  intitulé  , Réponfè  à la  Lettré,  ' 
ft^ppofée  écrite  * par ^ Mon  fie  ur  Fngelt 
Penjionnairt  de  Hollande à Monjienr 
éjaques  Stewart , ^ ou  defenfe  des  Jenti- 
mens  de  Leurs  Altejj'es  Rojales  , fur  U ' 
révocation  dtiTeJl.‘ 

‘ r-  ».  ^ ^ 

* X ^ 

» Qïran3Î^  & l’Advocat  de  Monfr.  Ste- 
h »3wart  à été  choifi  par  Monfr.  Stewarc 
»,  ^lui-mcme,  je  trouve  qu’il  n’eft  pas  de  mau>  ^ 

JJ  Vais  goût  dans  le  choix  d’Avocats.  Si 
JJ  c’eft  le  hazard  qui  lui  a donné  cet  ami  & 

JJ*  cedefenfeur  il  n’a  pasfujet  de  fe  plaindre  0 
JJ  du  hazard  ; Car  afluréraent  l’Auteur  de 
•jj  cet  écrit  à pluficurs  dc  ces  bonnes  quali- 
tez  qui  font  neccflaires  pour  deflféndre  une 
JJ  mauvaife  caufe.  Il  n’oublie  guère  des 
JJ  ebofes  qui  font  propres  à éblouir  j Etpar- 
j,  ce  que  l’art  de  plaire  & celui  de  perfua- 
j,  der  font'fortvoifins  , if  a fçeuegayet  une 
JJ  matière  feche  & aride  .en  elle  même, 

J,  Peut-être  n’eft-il  pas  trop  à propos  de  rail- 
jj  1er  dans  des  fujets  audî  ferieux;  mais  en- 
J J ün  le  Leéleur  ne  fc  met  pas  beaucoup  en 
jj  peine  de  l'a  propos , pourvû  qu’on  le  di- 
I,  vertifle.  Au  relie  Monfr.  Fagel  ne  doit 
),  pas  être  moins  heureux  que  Monfr.  Sce- 
>,  wart  J & fi  celui-ci  a trouvé  heureufe- 
j,  ment  un  ami  pour  défendre  fa  lettre  j ce- 
„ lui-ci  n’en  doit  pas  manquer  pour  défen- 
jj' drelaficnne.  >j  Dés 


*i68  MEM.  DE  LA  DERNIERE.  ' 

•-  fiT  3i  Dés  le  tiltre  de  la  réponfe  le  public  a 
' 16S7.  » trouvé  quelque  chofe  qui  l’aheurtc ^ 
fi  à la  Lettre  fuppofée.  On  ne  comprend  1 
pas  ce  que  fait  là  ce  mot  de  Jù^pofée.  C’eft 
J,  un  doute  qui  ne  vient  gueres  a propos.  Je 
J)  ne  fçai  pourquoi  oes  Meffieurs  veulent  rc- 
jj  voquer  en  doute  que  la  Lettre  de  Monfr. 

5,  Fagelfoit  véritablement  de  lui , & quclcs 
3,  vrais  fentimens  de  leurs  Alteflcs  Royales 
,3  n’y  foient  fincerement  exprimez.  Cefe- 
' 3^  roit  une  chofe  fort  fingulicre  que  l’on  de- 

3,  birât  en  Hollande  unefauflTe  lettre  fousle 
„ nom  de  Leurs  Altefles  Royales  & de 
' ,1  Monfr.  Fagel  , fans  qu’ils  employaflent 

3,  leur  crédit  pour  la  fupprimer , (k  fans 
♦ 3,  qu’ils  fe  miflenc  en  devoir  de  la  defavoüer. 

3,  Monfieur  d’Albeville  , l’homme  de  Sa 
Majefté  Britannique,  efl  ici  fur  les  lieux,  il 
3,  pourroit  en  fa  voir  la  vérité,  & il  y a quel-  ' 
3,  que  apparence  qu’il  l’a  feeue  de  la  bouche  ' 
3,  même  de  Leurs  AltefTes  Royales,  & de  * 

„ Monfieur  Fagel.  Aufli  l’Auilieur  apres  | 
3,  avoir  douté  dans  fon  tiltre  ne  veut  plus 
,3  douter  dans  le  corps  de  fon  écrit , & par 
,3  tout  il  parle  comme  fuppofant  que  la  Lct- 
3^  tre  porte  le  nom  de  Ton  véritable  Autheur. 

• 3,  Accordez  ces  Melîieurs  avec  eux  mêmes.  , 

3,  Le  myllere  , c’eft  qu’ils  voudroient  bien  ' 
3,  perfuader  à tout  le  Monde  qu’une  piece 
3,  qui  les  defole  entièrement , eu  faufle.  Us 
3,  ne  le  peuvent  : au  moins  il  faut  en  jetter 
,3  quelques  foupçons  dans  les  efprits:  Si  les 
,3  tems  changeoient  3 ou  fi  les  gens  mou-  i 
, 33  roient,  on  pourroit  relever  ces  doutes  & les 

„ faire  valoir. 
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* „ C’eft un incidentaflTez petit,  c’eftpour*  . 
f 'f,  <juoi  il  n’eft  pas  de  la  prudence  de  s’yar-  1^57. 
J,  xêrer  long-tems.  Il  ne  faut  point  en  cela 
'5,  imiterrami  de Monfîeur Stewart  Tun des 
3,  plus  grands  incidenteure  du- montfe.  Car 
>,  fon  écrit  ne  s’arrête  quafî  qu’à  des  articles 
3i  incidcntels,  & palTe  fort  legeremenc  fur 
i,  -le fonds  de  l’affaire.  • Par  exemple,  n’é-  . 

»,  toit-il  pas  fort  à propos  de  faire  un  long 
„ difcoufs  fur  ce  que  Monfr.  Fagel , avoit  dit 
J,  <\ViQ  ^Dieti  a tanphcmmré  Leurs  Alteffes  Raya- 
3,  les  que  de  les  faire  les  Proteâlears  de  fon  Egli- 
„ y?,  & fur  cela  l’Auiheur  dits  on  n'a gue- 
3,  s'es  vu  dedecif  on  plus  hardie  en  matière  de  Re~ 

„ ligion  que  .celle  que  l'Auteur  fait  de  fon  chef 
• 3,  .en  cet  endroit  de  fa  Lettre,  Là-deflus  il 
3,  s’enfonce  dans  la  matière  de  l’Eglifc,  il 
„ fe  répand  en  queftions , il  demande  à 
. fi  Monfieur  Fagel  ce  qu’il  entend  par  le  ter~ 

‘ J,  STie  abfJtsd'Eglife  de  Dieu?  Si  c’eft  l’Eglifc 
3,  invifible^,  ou  l’Eglife  des  predeftinés,  fi 
3,  c’eft  l’Eglife  vifible  : Si  c’eft  feulement 
3i  l’Eglife  Anglicane  , li  c’eft  l’affemblage 
33  de  toutes  les  Eglifes  Reformées  ? Surtou- 
»,  tes  ces  queftions  & furies  réponfes  qu’on  , 

»j  lui  peut  faire,  il  fait  fes  difficultés Theo- 
■ >»  logiques.-  Il  paroît  par  là  que  Monfieuc 
„ Stewart  a le  bonheur  d’avoir  des  amis  par 
3,  jout  , & entre  les  Théologiens  Catholi- 
3,  qiies  Romains  comme  entre  les  autres. 

3,  Monfîeur  Fagel  affurément  fc  pourverra 
»,  quelque ‘jour*  d’un  ami  qui  ait,fait  fon 
»,  cours  à Leyden , comme  nôtre  Autheur 
»,  a fait  apparemment  le  fien  en  Sorbonne, 

»»  & alorson  traitterale  lieucomœun  & la 
.H  „ con- 
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'■  ' ---  ,,  cQOcroverfe  dans  les  formes  ) on  répondra 

I6S7.  JJ  à fes  queftions  , on  lèvera  les  difficultés.  * 
En  attendant  on  dira  que  le  tems  nous 
,,  doit  apprendre  fi  Leurs  Alteffes  Repaies 
doivënt  être  appellées  Protedleurs  da 
3,  l’Eglife  Anglicane  feulement.  Si  Leurs 
3,  bonnes  intentions  font  accomplies, on  croie 
33,  qu’ils  ne  protégeront  pas  moins  les  Eglife& 
t «J  étrangères  , que  celles  dont  la  conferva-» 

33  tion  leur  fera  particulièrement  commifci.. . 

La  maniéré  dont  ils. s’intereifeni  dans  le& 

33,  calamités  publiques  de  l’Eglife , leur  fait 
, ^ 3,  J afïes  mériter  dés  à prefent  le  tiltre  qu’on 

leur  donner  • »»  ’ 

,,  En  vérité  je  n’oferoisavoüerquecer  en-». 

33  droit  de  la  réponfe  de  l’annt  de  MonSeus 
>,  Stewart  foit  judicieux.  Car  outre  cepe- 
. tit  lieu  commun  de  Théologie  fi  mal  pla- 
3,.  cé  j’y  trouve  une  autre  obfervation  , qui  - 
3,  ne  fait  gueres  d’honneur  au  jugement  da 
3,  l’Auteur.  Il  eft  certain , dit-il  ^-qiCon  n'ck 
33  pas  demandé  le  cmj'eatement-  deLeurs  Altefjhs  y,  _ 
,3  pour  leur  donner  le  nova,  de  Proteéiems  ek 
,ÿ  P Eidlfi  y-  parce  qu’elles  n’auroient  pas. 

3,  foufferr  que  Monfr.  Fagel , leur  eût  donné 
3,  ce  tiltrè  au  préjudice  ^sJisis  despuijl 
3,  Jhns  Princes  Proteftaats  qui  ne  voudraient  pas. 

3,  coder  à un  autre  le  glorieux,  tiltre  de  Protcc^ 

„ teur  de  VEglife.  Voici  un  endroit  qui  fait . 

33  bien  voir  que  cet  ami  prétendu  de  Mr.  Ste- 
33  wart  3 a’a  pas  grand  commerce  de  Let- 
»y  très  4vac  ion  • ami.  ‘ Car  Mr.  Stewart 
33  n’auroit  pas  manqué  de  lui  Qommuni> 

' „ œjcr  l’original  Latin  de  Mr.  Fagel.  Et  - 

3*.  il  aurait  veu  que  Mr.  Fagel  3 n’a  point 

;3  cm- 
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7,"  employé  dans  fon. Latin  le  mot  Proteélo^ 

if  res i mais  bien  celui  de  Orc’eft  1687.' 

„ à l’Autheur  à juger  s’il  doit  corriger  la  ' 

„ Bible  & , défendre  à tous -'écrivains  de 
„ quelque  qualité  & condition  qu’ils  foient, 
jf  fur  peine  de  paffer  pour  ridicules  dans 
,>  l’Efpidt  de  l’excellent-^ami  de  Monfieur 
ff  Steward , de  ne  plus  dire  avec  l’Ecriture 
„ Sainte  , - que  les  Princes  & -Princefles^  » 

„ ert/nf  Ecckfia  ttutritH.  ■ J’efpere  , comme 
yy  je  lecon^is  de  fort  grande aathorhé,  qu’il,' 

„ obtieticba  facilement  qu’à  la  première;- 
„ édition  des  indices  expurgatoires  on-effa- 
„ cera  de  la  Bible  ce  paffage  d’Efaie.  Maia 
y,  outre  cela-  je  m’étonne  beaucoup  <^ue  uô- 
yi  tre  Auteur  n’ait  audi  fait  querelle  a Mon-  ^ 

„ fieur.Fagcl , de  ce  qu’il  a ofé  appeller 
Monfeigneur  le  Prince  d’Orange , & Ma-; 

' ,>  dame  la.  Princeffe  LeumÆteJfes  Royales, 
yy.  Gar  il  y a dans  l’Europe  des  Fils  & des* 

Filles  & des  gendres  de  Rois  , qui  ne- 
„ voudraient  pas  ceder  à un  autre  Isrrikre 
,,  d’honneur  dÆteffe  Royale.  Voici  une 
„ nouvelle  réglé  de  langage  l’Aurêur 
mus  établit.,  C’ell  .que: '.deforinais  il 
• yy.  fera  • dit  fur  fon  authoricé  , qu’on  ne 
pourra  jamais  donner,  à aucun>un  tiltre 
J»  honhorable  &;  glorieux  que  par  cela  mc- 
y,  me  oa  n’en  exclue  tous  les  autres.  En 
y,  .difantque  le  Roi  d’Angleterre  eft  un  puif- 
„ (àae  Monarque  , on  dira  par  cela  même 
y,  que  tousles  autres  Souverains  neibtit  que 
,,  des-  Ro3aelets  y en  dtfiint  qu’il  eft  le  Pro- 
,y  testeur  de  l’Eghfe  Catholiqae,  on  niera. 
y,  que  le  Roi  d-’Efpagne  de  celai  dc  Frat?  ce 

H 2 » puif. 
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J7t  MEM.  DE*LA  DERNIERE: 

_ ,,  puiflent  s’attribuer  ce  tilire ‘glorieux.  Je 

'■I6S7.  >>  prévois  que  MonficurFagcl  répondra  pour 
’ „ lui , qu’il  ne  croit  pas  être  Pape , & qu’il 
„ ne  prétend  pas  comme  fait  le  Pape,-  en 
„ donnant  au  Roi  de  France  le  tiltre  glo- 
rieux  de  Koitrés-Chrêtien , au  Roid’Elpa^ 

,,  gne  celui  de  Roi  Catholique  y Roi  d’An-  , 
,,  gleterre  celui  de  Deffetifeur  de  la  Foi , ex- 
»„  clurre  les  autres  du  pouvoir  de  .fe  donner 
; les  mêmes  tiltres , fi  bon  leur  feinble.  Il; 
„ ’y^a  aflez  long-tems  que  les  illuftres Priiw 
M CCS  de  la  Maifond 'Orange  , ont  répandu 
. leur  fang  en  protégeant  l’EgÜfe  de  Dieu 
ijn  pour  avoir  quelque  portion  de  ce  tiltre  glo- 
ty  rieux  de  Proteéleuï's de  1‘ Eglife , mais-)e  ne 
^ „ penfe  pas  qu’ils  ayent  ddféin  de  s’arrogea 

yy  letOUt.  * ' - ^ *'*  . •* 

, - Un  des  artifices  de  l’Auteur  de  la  ré- 

,,  ponfe  eft  de  rendre  ridicule  Monfieur  Fa- 
,,  gel  & fa  Lettre , afin  d’empêcher  qu’elle 
ne  fafle impreffion  fur  les  efprits.  Il  n’au- 
roic  pas  mal  fait  de  fefouvenir  que  Mon- 
tai fieur  Fagel,  ne  fait  rien  du  tout  quepro-. 
,,  pofer  les  raifons  de  Leurs  Altefles  Roya-> 
,,  les;  & que  rendre  ridicules  les  raifons  de 
„ Monfieur  Fagcl,  c’eft  proprement  perdre 
9,  le  refpeél  que  l’ami  de  Monfieur  Stewart 
. „ doit  aufang  desSouverains , & à des 
a tus  auffi  éclatantes  que  ibnt  celles  de 
9,  Leurs  Altefles  Royales.  . Cîeft  à ce  but  , 
„ de  rendre  ridicule  Monfieur  Fagcl , que 
«,.tend  cette  judicieufe  obfervation  fur/’£- 
„ glife , & fur  le  tütre  de  ProteÛeur  de  PE- 
*>  gHfi*  que  nous  venons  d’examiner.  Le 
„ publicne  doit  pas  être  la  dupe  de  ce  beau 

. : ■ r . » . C3I1* 
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caufeiir,  je  lui  confeille  d’examiner  avec 
quelque  foin  de  quel  côté  eft  le  ridicule.  1 
Et  puis  quenousenfommes  là-delTus,  je 
pourfuivrai  l’examen  des  incidents  & des 
moyens , dont  il  prétend  fe  fervir  pour  ren- 
dre ridicules  les  raifons  de  Leurs  Altefles 
Royales,  & l’écrit  de  Monsieur  Fagel , 
avant  que  d’entrer  dans  le  fonds  de  l’af- 
faire. 

,,  'Monfieur  Fagel , avoit  remercié  Dieu 
de  ce  que  Is  Religion  Anglicane  \ efl  établie 
far  les  hix  faites  par  le  Roi , par  k 
Parlement..  C’eft  un  endroit  qui  fert  à di- 
„ .venir  l’Autheur.  Il  trouve  que  les  devo- 
lions  de  Monfieur  Fagel ne  font  pas  bien 
•5,  concertées:  & qu’il  ne  fçaitee  qu’il  faic 
„ quandil  rend  à Dieu  fesa(^ons^e  grâces. 
„ L^iraifen  eft*  que -Monfieur  Fagel  eft 
>1 
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HoUandois  , il  ejt  PresSyrerien\  N<m^ 
conformifle.'  11  ne  peut  rendre  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  la  Religion  Anglicane 
établie  par  les  Loix  exclut  du  Gouverne- 
ment & des  Gharges  tous  les  Non-con- 
formiftes  , qu’il  ne  rende  grâces  en  mê- 
„ me  tems  & par  cela  même  i -de  ce  que 
les  Presbytériens , fes  Freres,  en  qualité 
„ de  Non-conformiftes  , font  exclus  des 
Charges  & du  Gouvernemenr.  On  aura 
„ ft^  de  s'étonner , dit-il , que  l'Autheur.  tout 
„ clairvoyant  qu'il  efl , n'ait  pas  prévû  jujqtdou 
s'étend  la  confequence  qu'on  peut  inferer  d'un 
principe  auquel  H donne  tant  d’approbation.  U 
avait  cependant  ajfez  d'intérêt  à y ‘Prendre 
garde.  - G.’eft  ici  une  obfervation  qui  ré- 
gné daps  (ouc  l’éait , lU  qu’on  peut  dire 
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•174  MEM.  DE  LA  DERNIERE  ' 
______  „ qui  en  eft  l’ame.  C’eft  une  des  grandes 

:ic27.  fineflès  de  cet  Autheur  & l’un  des  en- 
’ „ droits  les  |>lus  ébloiiiflants  , & les  plus 
dangcreoi , parce  qu’il  tend  à rendre  toiw 
,,  les  presbytériens  oppofés  aux  interets  de 
„ Leurs  Alcelfes  Royales;cn  leur  persuadant 
,,  que  les  fentimens  de  laLcttre,  bien  loin 
' „ de  leur  être  favorables  , ne  fanroicTn:  ja- 
,1  mais  fervir  qu’à  aggraver  leur joag  , en 
fy  cas  que  Leurs  Alteâcs  Royales  mon- 
•„*Câfienc  fur  le  Trône  d’Anglocerre,-  Le 
„ FritKe’&  k Princefie  dei^reac  qu’ils 
foubaictent  qpek  Tbst  &«ksLoix  qui 
y,  excluênc  du  gouvernement  Les  Non-con- 
,,*formiilie8  fttbfiftent.  Les  PresbTtcriciw 
yy  font  Noa-  conformilbcs.  Donc  les  voila 
„ pour  jamais  exclus  deecbarrges  , félon  la 
■„  deckratiou  de  Leurs  •Akefles  Royales.  • 
Voila  la  plus  grande  iirachme  de  f’A^ 
tbeair.  Cteft  pom  ne  pointfortir'dc  ce 
f,  retraiKhcment  que  par  coutil  parle  com- 
yy  me  plaidant  e'galcnnenc  la  caufe  des  Pres- 
j,  byeeriens,  & des  Catholiques  Romainse 
par  tout  il  les  joint  enfemble  , il  ks  fait 
,,  aller  partout  côté  à côté,  il  les  plaint  les 
yy  uns&  les  autres  de  ce  qu’on  les  prive  des 
charges,  & des  Privilèges  oui  appartien-' 
„ aent  naturetteancntàdclidelesfujêts.  • 

„ ^Premièrement  nous  demanderons  à 
,,  l’Auteur  qui  eft  à Londres,  àcequ’üdit, 

* y,  ( quoi  qu’on  foupçonne  fort  qu’il  écrit  en 
y,  Hollande,)  qxw  fuppofe dis- je  , être  à 
„ Londres,  qui  eft  Ta  mi  de  Monfieur  Stc- 
,,  wart,  qui  plaide' pour  la  Cour , &:  pour 
33  le  Roi  i Nous  lui  demanderons,  dis- je, 

■ . „d’où 
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REy.  D’ANGLETERRE. 
d’où  viencauRoi  ce  fencimeiit  d’amour,  . 
,,'&de  cômpaffion  pour  les  Presbytériens  ? 1^87, 
„ Le- Roi  trouve  à prelbnt  fort  mauvais 
„ quW  Ote  aux  Pre«jyteriens  la  faculté 
„ d’encrer  danslescüargcs:  & quand  il  étoit 
,,  Duc  d’York  , il  trouvoit  ceta  fort  bon  , 

„ il  aggmvoh  le  jotrg  de  ces  pauvres  gens  j 
„ il  les  faifoic chercher  jufques  dans  leurs  re* 

■„  ciaixtes,  il les  aoaabloic d’amandes,  il  ne 
yj  crouvoit  pas  mauvais  que  leurs  cnnenus 

• yt  k«  acoifelfetit  des  plus  noires  confpira- 

nons.  Nous  fa  von  s un  peu  les  chemins 

• ,,  quele  cœur  tientquand  ilpaffe  d’utieex- 

-trenrité  àPautre.  Or  nous  nevoyons  point 
„ par  qwri ‘chemin  le  coeur  du  Ktoi  peut 
„ avoir  paffé,  pour  travierfer  de  l’horrible 
^ averfion qu’il  avoir  pour  les  Presbytériens 
la  grande  compaffion  qii’d  a prcfence- 
ment  pour  eux.  Que  i’ami  de  Monficnr  - 
Srewart  nes^  trompe  donc  pas',  nous  ne 
. faurioBs  être  fes dupes  en  cet  endroit  ^ nous 
le  prions  de  ne  point  confondre  les  Ca- 
5,  tholiques  Romains,  & les  Presbytériens 
„ fous  le  nom  commun  deNon-conformif- 
„ tes.  Nous  le  remercions  de  fa  compaf- 
5,  fion  pour  les  Presbytériens , nous  n’en  vou- 
,,  Ions  pas  , nous  le  difpenfons  de  plaider 
J,  leurcaufe:  leurs  i'nter^s  ne  font  pas  com-  • 

' J,  muns.  LesLoix  Penales  n’ont  point  été 
y,  faites  contre  les  Presbyterirns,  maiscos- 
tre  les  Catholiques  Romains , & contre 
5,  quelques  feélaires  ennemis  du  Gouveme- 
,,'ment.  ' Etc’eft  àl’Amheur  «nehardiefle 
•„  inficne  de  dire  que  Monfieur  Fagel  ait 
iy  exclus  les  Presbytériens  des  * charges  , 
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‘I7($  MEM.  DE  LA’ DERNIERE» 

^ ^ ,,  ayant  cxprcffément  dit  Me  contraira-i 

16S7.  » n’ayant  par  tout  nommé  quelesFapiftes. 
Et  dans  unendroit  il  dit  qu’il  y a incom- 
V • j>,patibiliré  entre  les  Fapiftes>&  les  Protef- 
i,t  tants  pour  partager  le  Gouvernement: 
, >„mais  il  n’infinué  rien  de  femblable  à l’é- 
3,  gard  des  Presbytériens  & de  l’Eglife  An- 
.ja  glicane.  ' ■ • - *i  1 

„ Pour  ce  qui  eft  du  fentiment  de  Leurs 
•s,  A.  R.  on  n’a  pas  vu  non  plus  dans  la  Lct- 
.3,  tre  deMr.  Fagel,  que  leur  intention  fât 
3,  qu’on  exclût  des  charges  les  Presbytériens.: 
v„  Ih  ne  dHent  rien  de  femblable.  Aujour- 
d’hui  il  ne  fe  trouvera  peut- être  aucun  de 
3,  ceux  qu’on  appelle  Presbytériens  > qui  fit 
3,  la  moindre  dilëcttité  de  prendre  le  fer- 
ment  du  Test  pour  entrer  dans  les  etri/- 
3,  plois , tant  de  Milice  & de  Police , que  • 
^3,  dejuftice.'*  Et  s’il  yen  a quelques-uns  d§ 
fcrupuleuxlà-deflusjLeursAiR.fontpar- 
,3  faitement  perfuadées  , que  ces  fcrupules- 
. 33*  pourroient  être  facilement  levez  par  leur 
„ prudence,  fi  Dieu  lesélevoit  fur  IcThrc- 
3,  ne.  La  Sageffe  , la  modération  , & la 
35  pieté  avec  laquelle  le  Prince  & la  Pria.- 
„ ceffefe  conduifent  font  affez  voir,  qu’ils 
feroient  facilement  entrer  dans  leurs  fen- 
« timenstoutes  lesperfonncsfagesdelaNa- 
„ lion.  Et  fans  doute  un  Parlement  Li- 
3,  bre  & légitimement  alTemblé  concour- 
3',  rpit,  avec  Leurs  Alteffes  Royales,  pour 
„ ouvrir  la  porte  des  charges  également ‘à 
' ,3  tous  les  vrais  Proteftants.  Le  Prince  eft 
J,  né  Presbytérien  : La  Princeffeeft  del’E- 
„ glife  Anglicane  ; On;pourroit  accorder 
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REV.  D’ANGLETERRE,  .tfr 
y,  CCS  deux  manières  de  fervirle  même  Dieu,  - - - ^ 
),  & de  pratiquer  la  même  Religion  dansun|^g^^ 
,,  même  Royaume,  comme  on  les  voit  s’ac-  * 
„ corder  parfaitement  dans  une  même 
Cour  , & dans  un  même  lien  conjugal. 

J,  On  croit  même  que  la  grande  pieté  , Sc 
3,  la  parfaite  prudence  de  Leurs  A.  R.  ot- 
tiendroient  bien- tôt  & du  ciel  & de. la 
.,,vTerre  l’abolition  de  ces  nomsdedivifionî 
3)  &réüniroienc  tous  IçsProceftans  dans  une 
feule  communion.  De  forte  que  les  feqk 
3,  Catholiques  Romains  fetrouveroienttout 
aufli  long- tems  qu’il  leur  plairoit  3 feuk 
33  dépoitillez  des  privilèges  qu’ils  prétendent 

3,  appartenir  à tous  les  Membres  de  la  Na> 
tiom  Voila  donc  un  fécond  endroit  où 

4,  MonfieurFagel  neferoit  pas  tout  à-faicft 
3,'  ridicule  que  l’ami  de  Monficur  Stewart 
3,  le  veut  faire.,  quand  il  r endroit  grâces  s à 
,3  Dku  d»xe  que  h Religion  AngUcétne  ejl  éta- 
33  b/ie  par  les  Loix.  Mais  il  y a bien  plus, 

3,  c’eft  que  Mr.  Fagel , n’a  jamais. dit  ce 
3,  quel’Âutheur  lui  fait  dire.  11  n’a  jamais 

rendu  grâces  de  ce  que  la  Religion  Asiglt^ 
cane  y mais  de.ee  que  la  Religion  Reformée 
„ eft  établie  par  les  Loix.  Il  eft  vrai  que  çè- 
3,  luiqui  a fait  laverlîon  Françoife,  fansic 
'3,  fçeu,  fansl’aveu,  & fans  la  communica- 
3,  tion  de  Monficur  Fagel,  amis  la  Religion 
3,  Anglicane.  Mais  l’ami  de  Monficur  Sce- 
,3  wart,  qui  fans  doute  fuit  du  Latin,  de- 
3,  voit  confultcr  l’original  de  Monfieur-Fa- 
dans  la  langue  Latine,  dans  lai^uel- • 

„ Tell  a été  écrit.  Et  il  auroit  trouve /?/- 
. iigionem  Refm  wûtasn  , & non  pis  Rekgio^ 

H 5 


Digitized  by  Google 
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J,  nem  Anglicanam.  JVloiifieur  Fagel  , eft 
,,  ucVp<;iluadc  ^que  Its  Loix  établiffent  U 
,,  RdigiouReforouie  enGeucral,  &qu’e|r 
,,  les,ne  font  faites  que  contre  le  Papifme» 
„ Voila  donc  bien  des  triomplies  à bas  par 
^ unmot  rcdiâedans  laverfon.  Ceuxqui 
5^  fc  mtjt;ut  de  critiquer  les'autres  doivent 
„ prendre  leurs  mefuresun  peu  juûes»  c’efi; 
„ déjà  la  fécondé  fois  que  l’ami  de  Monfieur 
,,  Stewart  bronche  pour  s’être  trop  fié  à une 
ver  lion. 

Voici  uoautre  endroit  qui  a ion  cgayé 
l’AuxlxeurdclarépcmCe.^  Monfieur  Fagel 
J,  avoit  dit , je  veuarois  bien  favoir 
^ qui  pût  porter  un  Prot^aut  à covfentir  à l'a~ 
boUma  Je  ces  Loix.  Au  goût  de  nôtre 
,,  Autlieur,  cette  Jewotuîe  ejl  tout  à fait  fin- 
guliei  e.  C’eft' à-dire  datis  fon  f&os  tout  à 
J,  fait  abfurde»  & comme  .il  le  dit  lui-mê- 
^ me  , eUeeJl  toute puerüe.  Et  ^ur  rendre 
J,  fenfible  cette  abfurdité  préteçulué , ilfup- 
j,  pofe  qu’on  aille  premièrement  dire  à un 
,,  Hollandois  Prptefiant  , -dites  woijt  vous 
„ prie  une  raifon  qui  puijfe  porter  les  Peforuicz 
J,  à r abolit iéii  des  Loix , qui  ont  établi  laRe- 
ligion  Refortnée  dans  l'Etat.  Affurément  ce 
,j,  Hollandois  pe  trouvera  pas  cette  raifon  ; 

Mais,  dit-il,  qu’on  falfe  la  même  quef- 
xyy  tion  à un  Hollandois  Catholique  Romain , 
il  trouv  era  mille  raifons  d’abolir  les  Loix 
„ favorables  aux  Proteftants , & à la  Reli- 
j,  ,gioti  Piotellante-  En  vérité  on  a bien  de 
j>  la  peine  à déterrer  le  Myftere  & le  bon 
fensde  cenediflîculté  , & l’on  trouve  que 
- ,>  c’eft  beaucoup  Uastardér  que  d’accrifende 

" ' ' >iPUC- 
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i,  puérilité  le  premier  JVliniftre  d’un  Etat  ftir  , 

$j  de  tels  fondements;  qu’ya-t-ilde  ridicu-  lôSjr 
fy  le  la  dedans?  ^evoudrfisvoirtme  rarfonqui  » 

>*  pfdjje  porter  unProteftant  àconfentir  àPabo- 
,,  iititn  des  Loix  Penales,  Leurs  Altefles 
a.  Royales  au  nom  defquelles  Monfieur  Fa- 
a,  gel  parle  ne  font-elles  pas  Proteftantes  ? 
a,  ne  font-elles  pas  en  droit  de  demander 
a,  qu’on  leur  faue  voir  les  railbns?  LesPro- 
a,  teftants  ne  font-ce  pasceùx  qui  doivent  être 
a,  perftiadez  de  confentir  à l’abolition  des 
a,  Loix  Penales  ?•  N’ont-ils  donc  pas  droit 
a,  dedirC) ‘qu’on me  fafle  voir  les raifons  de  ^ 
a,  faire  cela?  C’eft  auxProteftansqueMon- 
aa  fieurFagel  demande  ces  raifons,  cen’cft 
^ pas  aux  Catholiques  Ronaains;  & quand 
,a  ce  feroit  aux  Catholiques  Romains,  on  ne 
„ comprend  pasoù  feroit.ee  ridicule.  On 
,,  fait  cette  demande  à Monsieur  Stewart  , 
dequelqaeKeligionqu’il  Ipit , parce^qu’H 
a,  prend  le  parti  & porte  lesinterëtsdesCa- 
„ tholiques  Romains.  Qiie  fait  à cela  ce 
petit  parallèle  d’un  Proteftant  , qui  de- 
,,  manderoit  à un  Hollandois  Reformé  une 
a,  raifon  qui'puifl'c  porter  les  Reformez  à 
a,  confentn:  à l’alx)lition  des  Loix  par  lef- 
3,  quelles  la  Religion  Reformée  cil  établie 
„ dansles  Provinces  Unies  ? Si  quelque  Hol- 
,’a  landtMs  Proteftant  ét;oit  d’avis  qu’on  abo- 
„ lit  ces  Loix,  feroit-il  ridicule  de  lui  deman- 
a,  ëcrla  raifon  de  fonavis?  11  n’eft  donc  pas 
„ ridiculcdedenaander  à Monfîeur Stewart , 

,,  tout  Proteftam qu’il  fait  profelïion  d’être , 

,,  qu’il  donne  des  raifons  dece  qu’il  dernan- 
,,  de  t Etli  l’ondemandoit  à un  Catholique 

H 6 


Digitized  b>'  Google 


iSo  MEM  DE  LA  DERNIERE  , 

i,  Romain  Hollandois  des  raifons  pourquoi- 
. ,,'il  demanderoit  l’abolition  de  ces  Loix- 
•„  qui  établiflent  la  Religion  Proteftanre  en 
Hollande  , 'il  me  femble  qne  la  queftion 
*3,  ne  feroit  pas  fort  ridicule  auffi.  Il  pour- 
3,  roit  dire  bien  des  raifons > maison  pour-” 
3,  roit  auffi  les  réfuter  ou  n’y  avoir  pas  d’cr 
3,  gardj  qu’on  voyc  un  peu  fur  qui  retombe 
33  l'aceufation  de  puérilité  tn  ce  lieu.  * . 

' ,,  Puis  que  nôus  en  fommes  fur  les  inci- 
33  dents, lefquds nous eflayons de  feparer’du 
„ (ujet  principal  pour  le  décharger 3 il  fau- 
3,  droit  bien  parler  ici  des  plaintes  que  l’Au- 
3,  teurfait,  & dans  le  commencement,  &* 
5;  fur  tout  à la  fin  de  fa  Reponfe,  des  mau- 
vais  traittemens  que  les  Catholiques  Ro- 
3,  mains  Hollandois , ont  reçu  désla  naiflan?- 
3,  ce  de  l’Etat , & reçoivent  encore  aujour-  * 
,3  d’)nii  de  leurs  compatriotes.  Nouspour- 
rj  rions,  dis- je,  parler  de  cela  ici  : carc’eft 
,1,  un  pur  incident  qui  ne  fait  rien  au  fonds 
35  de  l’affaire.  ,C’eft  un  épifode  fort  malin 
33  & qui  tend  à chagriner  ceux  qui  gouver- 
nentcetEtat.  Ainfi cette  réponfe de l’a- 
3,  mi  de  Monfîeur Stewart  eftpour  le  moins 
3,'  autant  deftinée  à foulever  les  Catholiques 
3,  Romains  Hollandois  contre  les  Loix  de  ’ 
3,  l’Etat  3 qu’à  perfuader  les  Proteftants  An- 
„ glois  à'corifentir  à l’abolition  des  Loix 
„ Penales.  Mais  nous  renvoyrons  ce  que 
^3  nous  avons  à dire  fur  cet  important  arti- 
„ clc  à la  fin;  & nous  examinerons  ce  que 
3,  l’ami  de  Monfiénr  Stewart  produit  pour 
3,  le  fondsde  l’affaire  dont  il  s’agir. 

3,  L’Affaire  eft  de  fçavoir  files  raifons  que 

^ „ Leurs 
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REV.  D*ANGLETERRE.  nii 
ii-  Leurs  Altefles  Royales  ont -de  ne  vou-> 
loir  pas  confemiràl’abolition du  Test  , 

„■  telles  que  Monfieuf  Fagel  ksa  produites , 
j,  font  bonnes  ou  non  : L’ami  de  Monlîcur 
Stewart  foutient  qu’elles  ne  valent  rien, 

& moi  je  ’foutiens  qu’elles  font  bonnes. 

,,  ^Voyons  qui  a railon.  Puifque  je  ne  me 
-,y.  fuis  pas  obligé  dés  le  commencement  à 
',,  fuivre  pas  à pas  nôtre  Autheur , comme 
• „ il  skft  obligé  defuivre  pas  à pasMonfieur 
.j,  Fagel,  je  me  donnerai  la  liberté  de  mettre 
„.mes  reflexions  & d’examiner  celles  de^ 
l’ami  de  Monlîeur  Stewart , dans  l’ordre 
•„  qui  me  paroîtraleplus  commode.  Ainfî 
-3,  je  commencerai  pat  l’endroit  où  l’ami  de 
Monlîeur  Stewart  dit.  Une  Jèra  pascepeu- 
3,  (iavt  hors  de  propos  de  faire  encore  une  remat'-  . L 
^e  fmt  fingtdiére.  Sfavoirqu'onnetrou- 
•jy  vera  point  jujqtt'ici  dans  aucune  Hijioire  d'f4fi£ 

„ Monarchie  Chrétienne  ^ que  ta  Religion  que  fou 
,,  Prince  profejfeX  & qui  eftla  meme  qui  a été 
f,  dominante  pendant  plufeeurs  jiecles  demeure 
„ tellement  pt'ofirite  fotts  ce  mime  Prince  y qit'au- 
cimdejes  fideUes  fiqets  qui  en  fmt  profejfion 
f^ne  puijfe  exercer ‘ aucun  emploi. publie  : Cet 
fyftxemple  eft  fi  extraordinaire  qu'il  mérité  bien 
,,  qu'on  y fafie  reflexion.  J’avoüe  tout  cela: 

J,  que  c’eft  une  des  plus  grandes  lîngularitez 
ÿ,  qui  foît  dans  l’Hiftoire  ; qu’un  Prince 
„ Souverainfoit  d’une Religion,  & que  les 
,,  fujets  dé  U même  Religion  ne  puilTent 
,,  poflTeder  les  charges  : c’eft  une  lîngulari- 
„ té  qui  n’a  point  d’exemple. 

■„  Mais  en  vérité  l’ami  de  Monlîeur  Ste- 
' J,  warc  B’eft  guçres  prudent  de  mettre  cette 
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1-  n iÎQgularité  devant  les  yeuX'  des  Prote^' 
ItfSy.  J»  ftaots.  Car  il  eft  impoffible  que  cela  ne  * 
,}  rappelle  auffi  dans*  leurs  erpriis  plufieurs 
jingularitez  de  l’af&ire  prereiue  quiferonc 
„ beaucoup  plusdefavancageufes  aux  Catho- 
» Itques Romains,  que  laveUede  cette  jitt~ 

,,  galarité  ne  leur  peut  faire  de  bien.  Car 
„ les  Proreftants  diront.  C’eft  aulfi  une 
‘ ,y  grande  fingtdarHé , que  dans  un  EtatPro- 
„ teftant,  où  il  n’y  a que  trente  ou  quaraiv» 

>,  te  mille  Catholiques  Ronuins , contre 
» pluùeurs  millions  de  RefurmeK  , on  aie 
,,  bien  voolu  permettre  » fans  contradiction , 
ff  qu’un  Prince  Catholique  Romain  montât 
„ lurle'fbrbne.  Ola  ne  s’étoit  point  en- 
„ core  vu  dans  l’Hiltoire  du  Chriftianifme,' 

. J,  II.  C’eft  encore  une  grande 

» que  dans  un  Royaume  oùparlesLoix-fon- 
,,  damentales  il  eft  expreffdment  deffendu 
,,  de  faire  exercice  de  la  Religion  Romai- 
„ ne , on  ait  bien  voulu  un  Prince , & un  Roi 
,,  qui  fait  faire  exercice  de  la  Religion 
„ Romaine  dans  la  partie  la  plus  éminente 
du  Royaume  qui  eft  la  Cour  & le  Palais 
J,  Royal.  " I I I.  C’eft  une  grande  Jrngularrté , 

J,  quedans  un  Etat  où  les  Loix  defendarc.  à 
5,  tousSeigitenrs , 'de  quelque  qualité  &-con- 
3,  ditioa  qu’ils  foyent,  fans  excepter perfoa- 
3,  ne,  de  faire  dire  la  Meffe  chez  eux,  on  ^ 
,»  ait  tpouvé  bon  en  élevant  le  Roi  lat^ues 
,,  II.  fur  le  Tronc  qu’il  6t  dire  la  Meifecutz 
„ lui.  Car  naturettementoncroiroitquele 
„ Roi  étant  le  premierSeigneur  du  Royau* 

,,  me , il  doit  obferver  la  Loi'  impofée  à tous 
„ lesSeigneufs,  & par  confequent  ne  foire 
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^.dire  aucune  Mefle  dans  fes  maifoos,  qui  ^ 
„ IbutmoinsfesmaifonsqueccllesderEtac.  xgl», 
99  IV.  C’eft  un  grande  fingfdarhé  ^ que 
„ dans  un  Etat  où  les  Loix  défendent  fur  pei« 
a»  ne  de  la  vie  à tous  Prêtres  &Moynes  de 
,,  repuroer  dans  le  Royaume,  on  ait  trouvé 
„ bon  de  recevoir  un  Roi  , dont  la  Reli>  - , 

3^  gion  connue  empertoit  oeceâàiremenc 
19,  apres  foi  la  liberté  pour  les  Prêtres  & les 
99  Moynes , .de  regner  le  Palais  Royal , • 

n quieli  l’abrège  de  P Etau  V.  C’eftenco» 

>9  re  une  fin^ularité , dont  tous  les  âges  fui* 

9,  vans  feront  étonnez , que  dans  un  Etat , où 
99  par. les  Lcûx  fondamentales  la  qualité  de 
n Chef  de  i’Eglife  Anglicane  eft  attachée 
9,  infeparabletneat  à celledeRoi,onaitbiea 
9,  voulu  recevoir  & qu’on  aitreccu  avec  ap* 

99'  plaudiffement  ^ un . Roi  Catholique  Ro> 

99.  main,  qpî  par  fa  Religion  devient  impie 
9,  Sacrilege  audi-tot  qu’il  s’attribue  4a 
,9  qualité  de  .Chef  de  l’EgÛGs  Anglicane,  & 

99  qi^pifr  letievoir  defa  confciencced;  obl^- 
gé  9 fur  peine  de  mo%i  étoeneWe  , d’ctre  en- 
99  nemi  l’Eglife  Anglicane,  aulïeu  d’ê- 
9,  jrp  fon chef.  V L C’eft, encore  une 
,9^^  gtJaniié^hiea  étormaote  qu’on.ait  reçu  fans 
9,  murmurer  un  Souverain  Catholique. Ro> 
„»main,  & fournis  au -Pape  par  devoir  & 

99  par  confeieoce  dans  un  Royaume , où 
,9  par  les  Loix  fondamentales  de  l’Etac  le 
„ Roi  eft  .t^iigé  de  faire  prêter  à tous  fes 
99'ru)ct$  le  ferment  qu’on  appellei-de  /Âf/xv- 
9,  wath  9 par  loque!  on  renonce  fotmtlle- 
,9  ment  au  Pape,  comme  à. on  üfurpatcur 
» & ài’enuâoû  de.URebgion.-  -Carcom-, 

ment 
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^ ,,  ment  comprendre  que  la  qualité  de  Catho- 

J6S7.  «»  lique  Romain,  & celle  de  Roi  obligé  à 
■„  faire  renoncer  les  peuples  au  Pape , foiem; 

„ compatibles  ? VII.-  E^fin , c’eft  une 
‘ j,  gttlat  tté.iur prenante  que  dans  un  Etat , oà 
t„  pour  entrer  en  pofleffion  de-toute  dignisé 
,,  héréditaire  ou  non  héréditaire,  il  faut  par 
„ les  Loix  prêter  le  ferment  du  Test,  on 
ait  paifiblement  permis  qu’un- Prince  qui 
■ . eft  obligé  par  confcience  de  detefter  le 

Test,,  foit  entré  dans  la  première  pla- 
■ „ ce  & dignité  du  Royaume,  qui ell celle 
de  Roi.  “ •'  ■ - 

. „ Voila  fept  fîngularitez  contr’une  : • elles 

„ pouvoient  au -moins -tfervir*  de  pretexte 
„ plaufible  aux  mal-intentionnez  pourcoa- 
.clurre  que  la  qualité  deProteftant  cft  irt- 
feparablement  attachée  à celle  de  Roi  * 
d’Angleterre  } & que  le  droit  de  fuccef- 
a,  üon , qui  ne  peut  jamais  être  ravi  à la  fa>  * 

J,  mille  Royale,  en  tel  cas  eft  dévolu  auplus** 
prochain  heritier  Proteftanr.  Puis  donc 
, que  tous  les  bons  Proteftants  ont  pade  au 

Roi  à caufede  fon  rare  mérité,  ces  fept 
>y  fiffguhritez  , on  croit  qu’il  pourroit  bien 
palTcr  aux  Proteftants  cette  lîngularité,  ^ 
,,,  qu’un  Roi  foit  Catholique  Romain  , & 

3,  que  fes  fujets  de  même  Religion  que 
lui  ne  puiiTent  exercer  aucun  emploi pu> 

„ blic.  ' - 

k . „ Nous  favons  de  bonne  part  que  Leurs 
Altcflcs  Royakstont  été  ravis, qu’on  n’ait 
fait  aucune  aâaireauRoi  fur  la  fuccedion  . 

• • ,,  àcaufe  deces  fept  fingularitcz:  & quand 

3,  le  Duc  de  Monemouth  a voulu  s’en  pré- 
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3»  valoir  Leurs  Altefles  Royales  ont  fait 
; 3,  tout  ce  qui  étoit  en  elles  pour  fccourir  le 
.3,  Roi  le  plus  promptement  qu’il  leur  ae'té 
pf  poflîble.  - IVlonfieur  le  Prince  a prefle  le 
. 3,  départ  des  fix  Reginaens  qui  ont  été  prê- 
.M  <07,  au  Roi  dansce  tems-là.  Etilne  l'aut 
C73  pas  dire  que  Monlîeur  le  Prince  , fe  Toit 
déclaré  par  interet  contre  le  Duc  de  Monc- 
^ÿy-mouthj  jufqu’à  oÔrir  au  Roi  foq  bras 
. ,,  pout  le  combattre.  Car  il  eft  ceruin  que 
le  Duc  ne  pouvoir  rien  faire  que  pour  Ma- 
.3,' dame  la  PrincelTe  Royale.  Il  n’avoit 
point  de  droits  à la  couronne  étant  bâtard , 
33  & quand  il  auroit  fait  tomber  le  Roi  de 
dcflus  leTrdne,  c’auroic  été  en  ouvrir  le 
„ chemin  à la  légitimé  6c  prochaine  heri* 
.J,  tiere  : t Puis  quelcs  peuples n’auroientja- 
3».  jnai&fouffcTt  qu’un  Üfurpateiir  & un  tel 
33  Ufuxpateur  eût  occupé  la  place  le  bien 
^3  d’une  PriiîceÛe  légitimé  hcritiere,  que  le 
:*33  Ciel  Z'  doUée  fi  extraordinairement  de 
3,  toutes  lesqualitez.  ncceffairespour  faire 
J,  félicité  des  peuples.  - Puis  donc  que  Leurs 
3,  Altcffes  Royales  y ont  bien  voulu  Sacri- 
^ fier  au  devoir  du  fang  6c  de  la  naiffance  j 
3,  tant  de  fingularitez,  & de  fi  belles  cfpe- 
^3,  rances  , onttoedoit  pas  trouver  étrange 
33  qa’aujourd’hui , ils  demandent  au  Roi  une 
fînguiarité  qu’ils  jugent  necelfaire  pour  la 
confervation  de  ^ leur  Religion  dans  le 
,3  Royaume.»  Conrart  & Henri , tousdeux 
i,.  Fils  d’Henri  IV., Empereur  tenoient  par 
le  fang  aufli  étroitement  à cet  Empereur 
3,  laurPere,  que  Leurs  AltelTes  tiennent  au 
„ Roi  leur  Écre,  6ç  leur  bcaupere.  Coq- 


iStî  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
T,  „ & Henri  par  principe  de  confcience , 

1087.  »>  & obéir  an  chef  de  leur  Religion 
,,  arrachèrent  à leur  Pere  la  Couronne  Ii«- 
,,  periale.  Henri  le  chaffa  des  terres  de  l*Em- 
,,  pire,  le  fit  mourir  mitèraWe  & depoüîL  ' 
„ lé  , & le  deterra  après  fa  mort.  Leu«5 
Altefles  Royales  rendent  grâces  à Dieu  , 

•„  de  n’avoir  point  été  nourris  du  fuc  d’une 
,,  Religion  çapable  d’infpîrer  une  pieté 
„ dénaturée.  Mais  Sa  Majdlé  Btitanni- 
,,  quedoitanfli  fçavoirîqueltî«egré  à'Ia  Pro- 
videncc,  de  à la  Religion,  quiontinfpi- 
„ ré  à ' Leurs  <Alteffcs'  Rovales  des  fen«- 
„ mens  fi  conformes  à leur  devoir.-  Caron 
„ peut  affurer  fans  +iefiter  je  moins  du  mon- 
„ de',  que  fi  le  Rei  dfoit'Proteftanf, 

„ toute  la» Nation  Angloife  fut  Catholi- 
que,  &qUeLeHt«AlteffesRo7ale5fiïffeiic 
j-j,  auffi  de  là  Reîigiotî  Romaine  : On  peut^ 

* dis  je  afluref  avec  certitude  qoVMi  auroic 
trouvé  à Rome , & dans  tontes  lés  facuicee 
,,  de  Théologie  , qu’un  Pere  hérétiqùè  ne 
peut  regner  fur‘une  Nation  CathoiiqUe-, 

& qu’en  ce  cas  le  droit  de  fucceffion  eft 
,,  dévolu  fes  ’enfans  Catholiques.  - H 
„ femble  que  cette  reflexion  devroit  ftirc 
„ fenrir-à  l’ami  de  Monfieifr  Stewart','  que  - 
„ le  Roi  ne  doit  pas  trouver  mauvais  ',  que 
,,  Leurs  Altefles  Royales  prennent  des  pre- 
„ cautions  pour  la*  confervation  d’une  ReH- 
,,  gion  qui  a confervé  la  Coiftonne  àleur 
,,  Peréfanstrouble & fansdifpute.  'C’eft 
„ Tunique  rarfon  que  T Auteur  apporte  pour 
fon  parti,  examinons  ce  qu’il  répond  aux 
„ raifons  deMonficurFagel.  - ■ * ' 
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- J,  Monfieur  Fagcl  avoir  dilHngué  deux  - -- 
9,  fortes  de  Loix  Penales  en  Angleterre.1^  Il  X087. 
•9,  -y  en  a <}tïelc^s-ijnes<}ui  vont  à la  priva- 
«i  tion  de  la  vie  & des  biens  des  Catholi» 

-i»  qaes  Romains  Atïglois  en  certains  cas. 

91  D’autres  ne  font  que  des  précautions  peurem- 
9 » pêcher  les  Cntboiiquct  Romains  d'entrer  dam 
les  emplois.  Leurs  A:  R.  confentent  que 
9>  l’on  abolifle  les  premières , mais  elles  ne 
tt  veiHem.pas  qu’on  donne  atteinte  aux  fe- 
‘îi.'condes.  L’Auteur  dit  là-deffus  des  clro- 
«9  fes  fi  particulières  qu’elles  mcriteroienc 
9,  bien  qu’on  s’y  arrêtât  long-tems.  ilexpri- 
•n  me  quelles  fomdes  Loix  Penales  du  pre- 
9»  mier  ordre.  ''C'ejl  par  exemple:  di-il,  cel~ 

9»  îetftn  condatmte  un  Prêtre  à la  mort  pour  au- 
eune  mitreraifou  Jtnou  parce  qu'il  efi Prêtre. 

>9  L’Auteurne  pas  qu’on  doive  Pàiis 

9*  à Leurs  AltelTes  Royales , un  §rand  mcrice 
ÿ,  du  conÈentement  qu’eHes  donnent  pour 
9,  l’abolirion  de  ces  dores  Lak,  Car,  dit- 
99  i\ , f on  les  veut  bien  ctmfiderer  jms  preveti- 
,,  tion  an  y trouvera  me  certaine  cruauté  qui 
9,  n'a  jamais  été  pratiquée  parmi  les  Nations 
9,  /?/^/«x/Æ5«;<7j-<?j'.<^irpcux-onpeDfer  quand 
on  lit  defemblabies  chofes?  Condamner 
9,  un  Prêtre  â la  mort , fcnlementparce  qu’il 
99  eft  Prêtre,  eftune  barbarie  qui  n’a  point 
,,  d’exemplesentre  les  Nations  es^usfau- 
99'V’agés.  Mais  brûler  un  Proteftatrtunique- 
9ï  ment  parce  qu’ileft  Pnoteftanni’eft  pas  une 
• 9,  aâion  barbare  : Car  elle  eft  pratiquée  par  * . 

9,  tous  les  pays  Cacholiquesoù  régné  Pfnqui- 
9,  firion,& où  il  n’y  a pasdetTntbasie:  pendre 
un  Miniilie  feulement  parce  qu’il  eft  Mi-> 

Si . _ ■ - 9,  ntftrc 
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- ' ■ ,,  niftrefansautre  raifon,  commeonfaiten 

*1^87.  »>  France  à prcfent:  con^mner  àlamortSc 
nialTacrerdes  gens  qui  font  furpris  prians 
DieUjUniquementparceqtt’ikprientDieUj 
font  des  cruautez  qui  n’ont  jamais  été  pra- 
„ tiquées  par  les  Nations  les  plus  fauvages  , 

,,  jel’avoüe,  mais  qui  font  auiourd’hui  en 
„ ufage  dans  la  Nation  Françoilé,  fîCatho 
lique  &:  qui  fe  pique  lî  fort  de  n’être  pas 
fauvage.  Pour  moi  , je  ne  faurois  être 
i>  du  fentiment  de  l’Auteur , je  trouve  qu’ofl 
„ doit  tenir  grand  conte  à Leurs  Alteflcs 
-J,  Royales  de  ce  qu’elles  veulent  biencon- 
,,  fentir  à l’abolition  de  ces  dures  LoixPe- 
nales  faites  du  temsdela  Reine  Elifabeth , 

„ pour  aflurer  Ta  vie  & celle  de  tous  fes 
.bons  fujets , contre  les  Attentats  des  Prê- 
très.  Cette  grande  Reine  ' penfa  périr- 
t„  -cem  fois  fous  le  fer  &•  par  le  pbifondeces 
affadins  dont  Sander  a fait  des  faints  ou 
des  martyrs:  d’un  Guillaume  Pari,  d’uo 
,,  Jean  Sauvage,  d’un  JefuiteBallard,  d’un 
Dom  Lopez  , d’un  Stephano  Ferrera, 
d’un  Manuel  Tivoco , d’un  Edmond 
York,’ d’un  Richard  William,  d’un  Guil-  . 
,,  laumeStanley , d’un Worthington , d’un 
,,V  Richard  Walpoele  , d’un  Pere  Pearfon; 
quand  auroit-on  fait , fî  l’on  vouloir 
conter  tous  ces  confpirateurs  , tous  Prê?* 
très  ou  émiflaires  des  Prêtres?  Il  ne  faut 
,,  donc  point  revêtir  ces  Loix  de  /la  Reine 
. * Elifabeth  d’un  habit  lî  affreux.  Si  les  ' 
„ énormes  cruautez  qu’on  a exercées  contre 
les  Proteftatits  avoient  eu  des  fondemens 
aufli  légitimes;  ilsferoienc  affez  prudens 

„ pour  ■ 
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pour  ne  fe  pas  plaindre  de  la  feverité  des 
5,  Loix  faites  comr’eux.  1687. 

,,  Encore  fi  les  Prêtres  avoient  changé: 

,,  d’humeur  depuis  ce  tems  là,  je  confentirois 
„ oifon  ne  tint  pas  grand  conte  à Leurs  A. R. 

„ de  ce  qu’elles  veulent  bien  qu’on  aholilTe 
,,'ces  rigoureufes  Loix. Car  j’accorde  quefai- 
j^.re  mourir  un  homme, uniquement  àcanfc 
de  fa  Religion  eft  une  chofe  odieufe.  Mais 
,,  nous  ne  voyons  pas  que  les  Prêtres  & les 
Moines  ayent  beaucoup  changé  d’eipric 
„ dcpuisla  Reine  Elifabeth.^  La  conjura-- 
,,  lion  des  poudresfousle  Roi  Jaques  î le  def- 
fein  de  faire  fauter  tout  d’un  coup  & le  Roi 
fl  &Ja famille  Royaleçavec  toute  lanoblcf- 
^:fe  j l’afiafitnat  plufieurs  fois  aKCQté  , de- 
„ enfin  commis  fur  Henri  I V.  Roide  Fran- 
cej  la  confpiration  & lemafiacredetrois 
f%  ccarsmille  hommes  en  Vrlatuie  l’an  I6^t. 

Il  le^. intrigues  des  Catholiques  Romains 
fl  dans  la  mort  du  Roi  Charles  1.  de  bien 
jj  heureufe  mémoire  , ‘l’embrafement  de 
>,  Londres  & les  conjurations  découvertes 
„ dépiik  l’an  J660.  font  aflez  voir  que  les 
» Prêtres  font  à -peu  prés  faits  comme  ils 
„ étoient  autrefois.  Ainfi  on  ne  pourroit. 

ttouver  étrange  que  Leurs  Alteffes  Roya- 
,,  les  priflent  les  mêmes  précautions  que  la 
ly  Reine  Elifabeih  contre  des  dangers  qui 
fubliftentiofijours,' & contre  des  gens  qui 
,,  font  toujours  de  la  même  humeur.  Sur 
„.toutlccas  arrivant  que  Sa  Majctté  Britan- 
a,  nique  vint  à mourir  fans  enfans  mâles , on  ' 

„ comprend  aifément  comment  les  Pretres. 

„ èi  les  Moines  ffiroient  chagrins  de  voir  là ^ 
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^ I l „ couronne  retourner  à une  Princeffe  Prote- . 

1087.,  ji'  ftante.  Et  l’on  fçiit  par  une  trifteexper 
riejKfi  ce  que  ces  Meflieurs  fçavenc  faire 
3,  dans  les  tranfporcs  de  leur  zele  & de  leur 
J,  chagrin.  Au  refte  les  Princes  de  la  Mai- 
33  fotid’Orange  doivent  bien  fçavoir  ce  que 
peuvent  produire  les.att£iuats  des  faux  de- 
n vots  Catholiques  Romains.  Le  Prince 
33  Guillaume  qui  fut  aifalliné  à Delft  en  efl;  uQ' 
33  exemple.  Les  Prêtres  & les  moines  ont. 
,,  plusvetfé  à terre  de  cet  illuftre  fang  qu’il 
33  n’en  eft  coulé  dans  les  veines  de  leurs  fuc- 
33  cefleurs.  Tout  cecy  ne  conclut  pas  que 

3,.  Leurs  Alteffes  Royales  n’ayent  pas  raiiba  • 

3,.  de  confentir  à l’abolition  des  dufes  Loix-. 
33  Penaip^  mais  on  veut  conclurre»  qu’o» 
33.  leur  ck>it  fçavoir^juelqne  gré  de  ce  relâcher» 

„ ment.  \ -vr 

. Quant  aux  autres  Loix  Penales  > qui  ne- 
„ font  quede  juftes  précautions  pour  empê- 
,,  cher  les  Catholiques  Romains  d’einrerti* 
,,  dans  les  charges  : Leurs  Alteflcs  Royales- 
,,  ontdonnéparlaplunoe  deMonfieurFagcl 
3,  des  raifons  pourquoi  elles  ne  veulent  pa& 

„ confentir  à leur  révocation.  Ces  raifonsr  , 
„ ne  plaifent  pas  à-  l’ami  de  Monfîeur  Ste- 
,,  wart,  & je  ne  m’en  étonne  pas  : Pourvu' 
„ qu’il  y eut  répondu  avec  lercfpeft,  qui  eft 
3,  dû  à Leurs  Alteffes  Royales  , il  n’auroic 
„ fait  que  fondevoir  ea  qualité  de  Catholit-.f 
3,  que  Romain.  *• 

‘ 3,  La  première  taifon  de  Leurs  AlteflTe^. 
„ Royales,  c’eft  que  ces  Loix  metfenp  à^ot4>^  ■ 
3^  venta  ReligiutP  ^oteftante  det  tkffcms quele^ 

» Rapifiespotiiromtformtfecontr'elhsoucofitr^ 
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la  feurété  publique  , qtPil  n'y  a point  de  ■ \ 

a.  Royaume  , de  Republique  y ni  di  Société  qui. 
f ».  n*azt  établi  des  Loix,  pour  fa  feureté  , lejjquel- . ^ 

3,  les  marquent  les  qualités  necejfaires  à ceux  qui 
s»  pettvent  pojjêder  des  emploisi  Que  l’on  ne 
»,  comprend  pascDinmcnton  peut  demander 
,,  aux  Proteilants  Anglois  l’abolition  de  ces^ 

Loix , lefquelles  ils  regardent  comme  les> 

,,  uniques  boulevards  capables  de  k&  defen- 
tke  de  l’invaiîon  j qu’il  fesoit  tout  aulS. 

»,  railonnablededennander  Lun  Etat  d’aiba- 
,».  txetouslesramparts  de  leurs  frontières  ÔCr 
,y.  de  demolirtoutes  leurs  Villes.  Quand  011 
»,  penfc  à cette  raifon  à laquelle  il  n’y  a pas, 

»,  de  réponre,  on  ne  devine  point  ce  qu’y 
peut  réponse  un  homme,  quelque  haoile  . 

»,  qu’il  fpk.  Ecoutons l’Autheur.  •= 
yy'^VnJEfiO'.yà.propremevt  parler , dit-  il-, 

*■  30  pmr  Loix  uéritablement  fondamentales , tant. 

3,  àr égard  de  la  Religion  que  du  GouveiJietnent  » 

„ que  celles  qui  ont  éteéli  affermi  l'authorité 
3y  de  Vm  le  pouvoir  Souveraht.  de-  l'autre 
avec,  le-,  amfentement  de  fis  principaux  Mem- 
j,  breslàff  avance  ou  bien  réciproque  de  tous 

‘33.  l.ei  fiÿets,.  Tous  réglé  mens  toutes  Loix.  fai-^ 

»y  tes  pendant  la  revolntiùn.  d'un  Etat.,  dÿ‘^qtd 
»,  tendent  au  préjtsdice  d'une  partie  des  Jujets  , 

33  M au  profit  des  autres  y ne  pouvait  jamais 
»,  être  rfgardéescomme  des  Loix  fostdauientalcs 
0y  auxquelles,  on  ne  pourroit  toucher , fans  renvei'- 
yyfir  le  Gouvernement  d^  expofir  l'Etat,  à une 
jii  ruine  totale.  Voila  le  principe  de  l’ Autheur, 

»,  d’oùilveut  que  nous; concluions  que  le» 
yy  Loix.  PVmales  qui  éteignent  la.  Religion 
CathoU<jue  Romaine  en  Angleterre  & 

»,  qui  défendent  aux  Catholiques  Romains 
. ' . - 
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■ „ l’accezaux  charges  ne  peuvent  êtreconfîr- 

16S7.  « derées  comme  des  Loix  fondamentales  de. 

, l’Etat  & delà  Religiooi  parce  qu’ellesont 
3i  été  faites  pendant  la  révolution  de  l’Etat 
' 3t  &de  la  Religion.  Je  ne  fçai  où  l’ami  de 
,,  Monfieur Stewart,  a puifé cette  belle  Po* 
s,  litique:  Elle  eft  rare  Ife  curieufe.  Eft-ce  ' 
,1  donc  que  quand  un  Etat  fait  lui-mêmefes 
3,  propres  révolutions  par  le  confentement 
3,  d’un  Roi  légitimé  , & de  tous  les  ordres.,  * 
3>  du  Royaume  3 il  ne  peut  pas  faire  des  Loix 
33  fondamentales, &confervatricesduchan- 
,i  gement , qu’il  a jugé  à propos  d’appor- 
33  ter } Les  chôfes  qui  ont  été  auparavant 
53  dans  le  defordre  y retournent  par  une  pente  • 

33  naturelle,  à moins  que  l’on  ne  prennedes 
,3  précautions  pour  Pempêcher.  Un  Etat 
33  qui  a trouvé  bon  de  fe  reformer,  foit  dans  le 
3,  Gouvernement,  foit  dans  la  Religion, 

3,  doit  donc  prendre  des  précautions,  pour 
33  empêcher  le  Gouvernement  ou  la  Religion 
33  de  retourner  dans  ledefordre  où  ilsétoient 
33  tombés,  & les  Loixqu’il  fera  là*de(Tusfe- 
33  ront  de  vrayes  Loix  fondamentales  & con» 

33  fervatrices  du  bon  Gouvernement , &'dc’ 

33  la  véritable  Religion.  Il  faut  donc  diftin-. 

33  guerdeuxfortesde  révolutions  3 & de  Loix 
33  faites  dans  ces  révolutions.  11  y a des 
33  révolutions  faites  dans  le  tumulte  ,-dans 
3)  des  feditions  populaires;.  & là-deflùs 
33  on  fait  des  Loix , fansauthorité , & con- 
,3  tre'  l’authorité. . J’avoue  que  de  tel- 
33  les  Loix  , ne  peuvent  être  confiderées , 

3,  comme  des  Loix  fondamentales.  Mais 
„ quantaux  révolutions  qui  fc  fontfclonles 
33  Loix,  par  le  fouverain  agilfanr  dans  les^ 
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formes  prefcrites  dans  l’ancien  Gouverne- 
„ ment,  il  faut  s’oublier  étrangement  pour  1587. 
,*  dire  avccTAutheur  qu'aucune  perjonne  de 
3,  bon  fens  ve  peut  regarder  ces  lo  'tx  comme  fon- 
3,  damentales  légitimés.  Or  la  révolution 
,3  qui  s’eft  faite  dans  l’Eglife  Anglicane  s’cft 
3,  faite  de  cette  dérniere  façon;  par  le  Roy, 

„ par  les  Parlements  3 par  les  Evêques , par 
„ l’Eglife  & par  l’Etat  joints  enfemble:leurs  , 

,3  Loix  ne  fout  donc  pas  des  Loix  tumultuai- 
3,  res.  _ ^ ’ 

„ Mais  i ditl’Autheur  3 ces  Loix  ne  peu- 
3,  vent  être  regardées  comme  légitimés  & 

$y  fondamentales,  parce  qu'elles  tendent  au 
„ préjudice  d'une  partie  des  fujett,  C'efi  à dire 
fj  desCatboliques  Romains  y S"  au  profit  des  aa~ 

3,  très  y c'e(iàd\redes?roteftants.  Voila  une 
3(3, plaifante  raifo.n,,par  laquelle  des  Loix 
3,  faites  dans  un  Etat  pour  remedier  aux  de- 
3,  fordres  ne  pourront  jamais  être  légitimés. 

3,  Czx  tW&svont uecejfairement au  préjudice d'u~ 

„ ntpartiedes  fujetSy  fçavoir  de  ceux  qui  vi- 
3,  voient  dans  le  defordre  & qui  en  profi- 
3,  toient.  Il  y a en  Angleterre  peut-être 
„ moins  de  trente  mille  Catholiques  Ro- 
3,  mains  Anglois.  Voyez  un  peu  lî  cela  fe  ^ 
3,  doit,  appeller  une  partie  des  fiijets,  &:  lî 
3,  plufieurs  millions  de  Proteftants  n’ont  pas 
„ droit  de  faire  des  Loix  pour  leur  propre  fù-  > 

,3  reté , quoi  que  ces  Loix  foyent  préjudicia- 
„ blés  à ce  peut  nombre  de  Catholiques  Ro- 
3,  mains?  N ’cft-il  donc  permis  de  faire  des 
,3  Loix,  pour  fa  fureté,  que  quand  ces  Loix 
„ ne  font  prejudiciables  à perfonne  ? De  la 
• 33  manière  que  le  monde  eft  fait  peut-on  tra- 

I . j>vail-  « 
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;r  J,  vailler  à fa»  propre  fùrcté  fans  le  préjudice 
MâS/.  i»  d’autrui  ? Lors  qu’une  Nation  ert  à peu 
J,  prés  partagée,  les  droiislefcntauffi  j En 
3,  cecas  on  pourroit  avoir  égard,  à ne  faire 
„ préjudice  à perfonne  & ànepasintcreffcr 
,,  conliderablement  l’un  des  partis.  Mais  , 
,,  lorsque  la  proportion  eft  de  trente  mille, 

,,  à jenefai  combiendemiilions  J J’ofedire 
,,  qu’il  eft  abfurde  de  dire  (jue  le  parti  domi- 
,,  liant  ne  puiffe  travailler  a fa  fureté  par  des 
„ Loix  préjudiciables  à un  parti  qui  lui  eft  fi 
„ inferieur. 

„ L’Autheur  trouve  bon  de  repeter  enco- 
„ refareponfe  deux  pages  après.  Il  y avoue 
^ „ ceprincips'de  Monfieur  Fagel,  qu'iln'ya 

3,  pmnt  de  Royaume  J Republique  ^ ni  Société 
fy  qui  n'ait  établi  des  Loix  pour  fa  Jèareté  ^ 

,,  qui }ie  le  puijfe  faire.  Maisil  diftingue,  les 
,,  Loix  qui  fe  font  faites  dans  le  tems  que  cesRo- 
g,  yaume , Republique  ^ Société  ont  commencé 
ji  d'être , de  celles  qui  ont  été  faites  au  Jùjet  des,, 

5,  révolutions  arrivées  à Végard  de  la  Religion 
3 J dans  ces  Royaume , Republique  Société.  Il 
,,  avoué  que  les  Loix  qui  fe  font  faites  au 
,,  commencement  d’un  Etat  ont  les  qualités 
* s>  requifes  pour  être  des  Loix  véritablement  fon^ 

„ dament alts.M!Î\i>  ‘\\  nie  que  celles  qui  ont  été 
„ faites  dansun  Etat  au  fti  jet  des  révolutions 
"v  „ de  la  Religion  ayent  ces  qualités.  Que. 

3,  veut  dire  cet  Autbeur  ? Veut-il  dire  qu’un 
3,  Etat  n’eft  en  droit  de  fe  faire  des  Loix  fon- 
3,  damentales  que  dans  le  tems  de  fa  naiftan- 
,,  ce?  Il  n’y  a pas  d’apparence  i & il  a trop 
„ de  lumière  pour  avancer  un  tel  paradoxe. 

„ Ce  qui  donne  à des  Loix,  U qualité  de  ' 
. „ Loix 
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J,  Loix  fondamentales,  n’eft  pas  leur  âge j 
„ un  Etat  fait  des  Loix  pourfaconfervationà 
„ mefurequele  tems  & rexperience  lui  dé- 
„ couvrent  feS  befoins,  & les  Lieux  par  où 
„ il  doit  être  rem  paré.  Une  loi  eft  fonda - 
,,  mentalcjde  quelque  âge  qu’elle  foit,quand 
,,  elle  eft  neceflaire,  pourlaconfervationde 
„ l’Etat. 

,,  Il  veut  donc  fans  doute  dire  feulement, 
,,  - qu’un  Etat  n’eft  pas  en  droit  de  faire  paffer 
,,  pour  Loix  fondamentales , celles  qui  ont 
,,  etc  faites  dans  des  révolutions  de  Religion. 
j)-Car,  dit-il,  cesloixne fintquedesregkmmt 
„ faits  pour  ajfurer  dts  nonveautés  introduitts, 
,,  Il  faut  avouer  que  cela  s’appelle  raifonner 
„ pitoyablement  pourfon  but.  Carilfaut 
„ içavoirquele  deffein  deTAutheur,  eft  de 
„ perfuader,  non  pas  les  Catholiques  Ro- 
„ mains,  mais  les  Proteftants,  qu’ils  doi- 
j,  vent  confentir  à l’abolition  des  Loix  Pena- 
„ Icsj  Et  pour  les  convaincre  , il  leur  dir, 
3,  Ce  jont  des  reglemens  faits  pour  ajfurer  des 

nouveautés''  introduites.  Quand  on  veut 
„ perfuader  des  gens,  il  faut  les  pouflerpar 
,,  des  principes  qu’ils  reçoivent,  ou  bien  il 
,,  faut  leurprouver  les  principes  qu’ils  ne  rc- 
,,  çoi  vent  pas.  Ce  principe  que  la  Religion 
,,  Reformée,  t^unenouveaupé introduite 
„ tenu  faux  par  les  Proteftants,  l’Autheur 
„ neleprouvepas  du  trfüt.  Cependantc’eft 
,,  ladémonftration  par  laquelle  ilveutcon- 
„ vaincre  les  Proteftants  ’Anglois,  qu’ils' 
,,  font  obligés  de  confentir  à la  révocation  du 
,,  Teft.  ' En  vérité  je  trouve  qiie  voila  une 
„ logique  admirable  : Mais  quediroit-il , fi 

l ^ »)Cll 
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en  lui  avouant  Ton  principe  on  en  nioic  la 
,,  confequence  ? quand  même  il  feroit  vrai 
,,  que  la  Religion  Reformée,  feroit  fauflfe 
,,  & nouvelle,  elle  auroit  pourtant  devant 
,,  les  hommes  le  droit  de  faire  des  Loix  , 
,,  pour  fa  confervation.  Toute  Société  , 

4,  Republique  & Royaume  de  nouvelle 
„ éreélion , a ce  droit  devant  les  hommes  , 
„ quoi  que  devant  Dieu , & dans  le  barreau 
„ dela  confcience  elle  peche  en  travaillant  à 
„ conferver  lemenfonge  au  préjudice ‘de  la 
„ vérité.  Voyez  donc  je  vous  prie  le  bon 
„ raifonnement , qui  pofe  faux  & qui  con- 
,,  dut  mal.  L’Autheur  trouve  bon  de  nous 
„ redire  que  l'autre  partie  des Jujets  du  même 
„ Etat  réclamé  contre  l'autre  , ^ croit  avoir 
y y raifon  de  les  regarder  comme  un  joug  difficile  à 
yy  fupporter.  Nous  lui  redirons  auffi  qu’un 
„ de  cent  ne  fe  conte  jamais  pour  une  partie 
,,  dans  r Arithmétique  de  ceux  quigouver- 
yy  nent  les  Etats.  Or  je  ne  fçai  s’il  y a de  cent 
„ Angloisunquifoit  Papifte.  Ainfi  toutes 
,,  l^sreclamations  d’un  nombre  fi  petit  ne  font 
yy  rien  centre  le  droit  du  public. 

,,  L’autre  réponfe  que  l’Autheur  fait  à 

5,  Monfieur  Fagel , fur  la  raifon  prife  des  loix 
yy  de  l’Etat  eft  la  première  dans  fon  ordre  : 
yy  mais  je  la  mets  pour  la  fécondé  dans  le 
yy  mien,  parce  que  je  ne  la  trouve  pas  la  mcil- 
,,  leure,quoi  quepetit-être  il  la  regarde com- 
„ me  telle.  C'ejty  dit-il,  que  Jî  le  Roi  ^ U 
yy  Parlement  ont' pû  faire  toutes  les  loix  qu'ils  ont 
„ jugé  necejfaires  pour  conferver  la  Religion  en 
yy  l^état  qu'ils  l'ont  établie  y n'efi-il pas  confiant 
y y que  le  Roi  & le  Parlement  s'ils  Jètrouvoyent 
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))  aujourd'hui  dans  du  mêmes  fintimens.^auro'tent 
3 J encore  îe  même  droit  qu'ils  ont  eu  Cl  devant  de 
},  faire  des  loix  differentes  des  precedentes  ? ^ 

33  même iS'ils  le  jugeoient  à proposyve  pourroient- 
33  ils  pas  légitimement  remettre  la  Religion  le  '* 

33  Gouvernement  au  même  état  qu'ils  étoient 
33  avant  tous  les  changement  que  la  Religion  a 
33  introduite  3 fans  que  perfoiine  de  " nous  y pilt 
33  trouver  à redire.  L’Authcurcroit  être  bien 
„ fort  dans  ce  retranchement,  mais  je  l’en 
chaflTc  par  un  mot  de  trois  Lettres  i par  un 
,,  non.  Il  faut  fçavoir  que'les  Parlements 
33  font  les  Etats  du  Royaume  J que  la  Cham- 
33  bre BalTe  du  Parlement  reprefente le  peu- 
33  pie#  que  cette  Chambre  n’a  autre  droit 
„ que  celui  du  peuple  J & qu’elle  n’a  aucun 
33  droit  de  vendre  les  droits,  & bien  moins 
33  devendrelefalut&la  Religion  du  peuple 
,,  contre  fon  gré.  Si  les  Députés  à la  Cham- 
33  bre  BalTe  y viennent  avec  Commiffion'ou 
,,  exprelfeou  tacite  du  peuple  d’abolir  la  Re- 
33  ligion  Proteftante,  & de  rétablir  lePapif- 
, 33  me,  il  eftvray qu’en  ce  cas  le  Roi  &la 
,,  Chambre  Haute  y confentant , ils  font  en 
33  pouvoir  devant  les  hommes  de  chaffer  la 
33  Réformation  & de  rétablir  la  Religion 
33  Romaine  J Ils  en  répondront  devant  Dieu 
33  fcal.  Mais  fi  un  Parlement  aflemblé  par 
rnfe,  dont  les  membres  auront  été  choiîîs 
par  violence,  ou  par  tromperie,  inrimi- 
.33  dés  par  les  menaces,  violentés dansleurs 
„ avis,  corrompus  par  les  promeffes:  (idis- 
,,  je  lin  tel  Parlement  change  la  Religion  & 
la  veut  changer,  le  peuple  n’eft  pas  obligé 
,,  às’y  foumeitre;  nul  n’eft  en  droit  de  ven- 
- • I 3 ‘ „dre  . 
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■ „ drclaconfervationd’aucruii  Ce  droit  de 
1687.  » la  confervation  propre  cft  inaliénable  à l’é- 
,,  gard  du  temporel  j combien  plus  dans  le 
„ fpirituel  ? Si  un  Parlement  trainoit  avec 
a»  l’étranger  pour  l’introduire  dans  le  Ro- 
,,  yaume&lui  livrer  les  fortes  places  &les 
,,  arfenaux,  nôtre  Autheur  croit-il  aue  le 
"j,  peuple  feroit  lié  par  un  tel  Adèederarle- 
„ ment  5 Le  peuple  perdroit-il  le  droit  qu’il 
,,  a de  repoufïer  l’invafion  & l’ufurpation  par 
„ la  force?  Mais  fi  le  peuple  confent  à cet 
„ Ade  du  Parlement  qui  admet  l’étranger  , 
„ s’il  ne  reclame  point,  il  n’a  rien  à dire,  il 
,,  faitdefon  bien  ce  qu’il  vent.  Quand  le 
,,  Roi&lesParlementsont  changé  laReli- 
„ gion  en  Angleterre  le  peuple  n’a  point  re- 
,,  clamé,  le  peuple  y confentoit } le  peuple 
„ le  demandoit.  Tout  d’une  voix  l’Eglifc 
„ Anglicane  demandoit  la  Reformation , Il 
■',1  y eut  quelque  bruit  & quelque  révolté  fous 
,,  Henri  VIII.  fous  Edouard  & fous  Eli- 
,,  fabeth,  maisle  nombre  des  mécontensSf 
„ des  réclamants  n’étoit  rien.  Et  cela  . 
„ clair  par  le  petit  nombre  de  Papilles  qui 
J,  femt  demeurés  en  Angleterre.  Si  un  grand 
„ nombre  de  fujetseulfent  réclamé  contre  la 
,,  Reformation  on  le  verroit  aujourd’huy. 

J,  Une  Religion  ne  lailTe  pas  de  fe  conferver 
„ dans  un  Etat  où  elle  eft  opprimée,  quand 
„ il  y a un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
„ l’ont  dans  le  cœur  & qui  y inftmifent  leurs  t 
•„  enfans.  Cela  fe  voit  par  le  grand  nombre 
„ de  Catholiques  Romains  qui  font  dans  les 
,,  Provinces  Unies,  & par  le  nombre  des 
,,  Proteftants  qui  font  en  France.  ' 

‘ J, Pour 
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„ Pour  appuyer  la  raifon  qu’ont  Leurs  , 
» A.  R.  lie  ne  point  révoquer  les  loix  qui  ex-  1657, 
3,  cluënt  les  Catholiques  Romains  des  char- 
„ ges  en  Angleterre  i Monlîeur  Fagel  avoir 
5,  rapportéla conduite  del’Eglife  Romaine , 

J,  par  tout  où  elle  peut  mettre  lepiedj  II 
33  avoit  dit  qu'elle  ne  fe  cofrtente  fas  d'exdurre 
91  les  Reformés  de  tontes  ch ges  lucratives  0» 

33  d'authorité  3 qH'i»iti-ecelaetlefupprtmeahJh’‘ 

>3  lumentV exercice  de  cette  religion  perjècate 

33  cruellement  tons  ceux  qui  la  profelfent.  Il  avoit  ^ 

33  adjoûtcun  peu  aprcs^ttir  le  fens commtm  àr 
99  V expérience  des  ficelés  pajfés  ,an(Jî  bien  que  du 
„ .prefent, montre  qu'il  efi  impojfihle  auxCatholi-  " 

99  ques  Romains  ^ aux  Protefiants  de  vivre  en 
3 3 bonne  intelligence, lors  qu'ils  font  mdés  dans  les 
9,  emplois  ét‘ dans  les  charges  publiques.  Ce  font 
9,  là  des  faits  d’une  notoriété  publique  & 

33  conftante  ; par  toutou  la  Religion  Romai- 
,33  ne  prend  pied  elle  defole  tout , & jamais 
33  elle  ne  manque  à employer  raurhorité  à 
9,.  ruiner  la  Religion  Proteftatite,  & à pri- 
99  .yer  les  Reformés  de  leurs  biens  J d«  leurs 
99  charges , "de  leurslibertés , de  leur  vnc , de 
. 33  leur  repos,  & de  leur  patrie.  Vouloir 
9»  nier  cela  c’eft  vouloir  nier  quelefolcileft 
99  lumineux.  Comment  nôtre  Autheur  fc 
9,  tire-t-ilde  là  ? F^t  cavalièrement,  par 
J,  deuxvoyesi,  parla  plaifanterîe,  & parla 
99  xec/imination  : Par  laplaifainerie,car  il 
„ ,3  tourne  en  ridicule  9 Le  fins  commun  (iy  P ex-’ 

99  pcrience  de  tous  les  fiecles  de  Monfieur  Fa- 
33  gel  : il  faut , dit-il  3 que  nôtre  Autheur  pren- 
.9,  7je  la  peine  d'effacer  la  cmieufi  remarque  de 
9,  l'incovipatibitifé  d'une  bonne  intelligefice  3 que 
33  le  bon  feus  ^ l'cxpericncc  lui  osst  fait  juger 

I 4 99  ÎW- 
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lùo  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

„ mpojjîble  ; que  deviennent  donc  le  fem  corn- 
,,  viun  V expérience  de  tous  les  fiée  le  s ? Ils 

,,  deviennent  ce  que  font  devenus  tous  les  nu- 
5,  très  vains  i pompeux  raifonnemens  ^ dont 
VAmheur  a compojè  fa  Lettre.  Si  l’on  pou- 
voit  fe  tirer  d’affaire  par  ces  tours  de  fou- 
plefle , cela  feroit  fort  commode , mais  en 
politique  & en  matière  de  faits  il  faut 
prouver.  Les  Anelois  nefontpasfiaifez 
a tromper;  ils  fçaventfort  bien  que  tout 
aufli-tôt  que  la  barrière  du  Teft  & des 
Loix Penales  feroient  levéesi  lesCatho- 
liques  Romains  fe  rendroient  maitres  du 
Gouvernement  de  l’Etat  & de  laRcligion. 
fj  Pour  perfuader  que  cela  n’arriveroitpas, 
,1  l’ Autheur  nous  cite  plufieurs  Etats  Villes 

3,  d' Allemagne  , où  le  Gouvernement  mi-parti 
it  fait  jouir  en  repos  de  leurs  biens  à^deleursem- 
,,  plois  publics  les  Catholiques  Romains , les 

,,  Refermés.  On  y voit  plufieurs  Villes  dans 
lefquclles  ceux  de  Puned^de  V autre  Religion  ^ 
partageant  également  les  charges  publiques  vi- 
vc\^  dans  une  Paix  profonde.  C’eft  la  ga- 
rantie, que  l’Autheur  donne  aux  Prote- 
ftatits  Anglqis,  pourlesinviter  à partager 
,,  honnêtement  & doucement  les  emplois, 
J,  ayec  les  Catholiques  Romains.  Premie- 
,,  rement  r Autheur  n^uroit  pasmalfaitde 
,, . nous  marquer  un  peu  ces  plufieurs  Villes  ^ d^ 
,,  plufieurs  Etats  d' Allemagne^  où  les  charges 
,,  fe  poffedent  fi  paifiblementpartage'es entre 
„ les  Catholiques  Romains  & les  Prote- 
,,  liants , car  nous  n’en  connoifTons  pas  en 
„ grand  nombre:  ote  la  Villed’Ausbourgil 
auroit  beaucoup  de  peine  , à trouver  de 
Ville  un  peu  confiderable , où  IcGouver- 
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REV.  D’ANGLETERRE,  ioi 

ncmentfoitainfi  partagé.Deja  cen’eftpas 

danslesEtats  de  l’Empereur  : Ce  n’eft  pas 
danslesEtatsdu  Duc  de  Bavière,  ccn’eft 
pas  dans  ceux  des  Ele£fcurs  Ecclefiafti- 
ques.  J e ne  fai  donc  où  fe  trouveront , ces 
,,  plujteurs  Villes  Etats  , où  les  charges  fe 
partagent  fi  paifiblement.  C’eft  peut-être 
,,«danslc  Palatinat,’  mais  il  y a trop  peu  que 
la  Religion  Romaine  eft  celle  du  Souve- 
rain pour  juger  de  ce<iu’elle  fera  ; le  tems 
nous  l’apprendra.  - ' 

„ Mais  fuppofez  qu’il  fe  trouve  en  quel- 
ques Villes  d’Allemagne  , & de  Suifle  , 
un  Gouvernement  mi- parti , d’où  vient  la 
Paix  qui  y régné?  C’eft  que  les  Catholi- 
ques Romains  nV  font  pas  les  maîtres  , 

& que  les  Proteftants  fe  guarantiflent  de 
l’opprelfichî  en  retenant  une  partie  de  l’au- 
Vhorité;  ’on  laifle  faire  en  ces  lieux  la 
Religion  Romaine,  qu’on  ne  s’oppofe  pas 
à fes  entreprifes , & l’on  verra  bien  tôt  Ton 
efprit.  Comment  l’Autheur  peut-il  ap- 
porter ces  exemples  aux  Proteftants  An- 
gloispourlesobligeràcafler  leTeft  ? S’il 
y a Paix  en  Allemagne , dans  le  Gouverne^ 
ment  de  quelques  Villes  mi-parties,  c’eft 
parce  que  la  Souveraineté  eft  partàge'e. 

Mais,  quand  une  fois  leTeft,  &lesLoix 
Penales  feront  annullées , la  fouveraine- 
tcnefera-t-ellepâs  toute  entière  entre  les 
mains  des  Papiftes  ? Le  Roi  eft  déjà  de 
cette  Religion  : lui  fera-t-il  mal  aifé  de 
trouver  des  gens  de  fa  Religion  pour  rem- 
plir toutes  les  charges  de  l’Etat,  de  fa  Maî- 
fon,  &delamilice?  Ne  le  fait- il  pas  dér 
l5  «à- 
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202  ' MEM.  DE  LA  DERNIERE 

àprefent:  fonConfeiln’eft-ilpas  prefque  ■ 

lOÏy.  tout  compofé  de  Catholiques  Romains? 

„ Un  Jefuite  n’en  eft-il  pas  membre  ? Jlngu- , 

„ larité  que  je^ouvois  ajouter  aux  feptau- 
,,  très  dont  j’ai  parlé  ci-deflus,  qu’un  Jefui- 
„ te  foitMiniftre  d’Etat  dans  un  Royaume  , 

,,  toutProteftant.  Qiiandle  Roi,  tous  les 
J,  Miniftres  , & tous  les  Officiers  de«la 
^ Couronne,  & de  l’armée' feront  Catholi- 
,,  ques  Romains',  que’devicndra  la  fortu- 
,,  ne  des  Proteftants  ? que  deviendra  leur 
,,  Religion?  Afin  qu’il  y ait  quelque  efpecc 
»,  d’égalité  & de  partage  d’authorité  en  An- 
»,  gleterre,le  Roi  étant  Catholique  Romain, 

„ il  faut  que  tous  les  Officiers  foient  de  la 
„ Religion  Reformée.  Car  le  Roi  lui  feul 
»,  met  bien  plus  de  la  moitié  de  l’authorité , 

»,  dans  le  parti  de  la  Religion  Romaine:  & - 
,,  quand  les  Officiers  feront  de  (à  Religion, il 
„ eft  clair  que  toute  l’authorité  StlaSouve- 
»,  raineté  fera  dans  le  parti  Catholique  Ro- 
,,  main.  Ce  fera  un  fort  beau  partage  : toij 
»,  d’un  côté  & rien  de  l’autre.  Ce  feroïc  s»  ■ 
' „ beaucoup  que  tous  les  Officiers  demeurant 

5»  Proteftants  tinCfentla  balance  égale , cn- 
„ tre  la  Religion  Proteftante  , & la  Reli- 
gionRomaine*,  qui  aura  le  Roi  de  foncô- 
»,  te  ? Qn  peut  juger  de  ce  qui  arriveroit» 

„ aprésla  caftationduTeft,  par  ce  qui  arri- 
„ ve  diéja  à prefent.'  On  voitl’hommequi 
»,  eft  en  pofleOîon  du  College  de  la  Magde- 
‘ »,  leine:  Un  Papifte  eft  Evêque  d’Oxfort, 

,,  les  charges  font  remplies  par  des  Papilles  : ' 

„ On  cafte  tous  les  jours  les  Officiers  Protef- 
^ tants.  U fâudroit  être  bien  aveugle  pour 

„ ne 
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REV.  D’ANGLETERRE,  toj 
„ ne  pas  voir  qu’avant  deux  ans  les  Cath®li- 
,,  ques  Romains  ^croient  maîtres  des  tri-  1(557, 
„ bunaux,  des  Confeils,  des  Bénéfices,  des 
„ Sièges  Épifeopaux  , des  Armées.  Apres 
„ cela  où  auront  recours  les  Proteftanrs 
i,  pour  fc  mettre  à l’abri  des  violences,  & 
n des  injuftices  ? Où  font  les  garants  con- 
tre  les  Attentats  de  Rome  ? L’Autheur 
,,  qui  voit  bien  qu’il  ne  nous  en  fauroic 
,,  donner  nous  offre  fa  parole  : Ven  doit  être 
„ bien  aJfuTé  , dit-il , que  les  Catholiques  Ro~ 

,,  mains  auront  égard  à fes  bons  ^ Jalutaires 
9,  confeils f (^  qu'ils  ne commetU'ont  point d'At- 
,,  tentais  contre  la  Paix.  Si  la  parole  de 
,,  l’ami  de  Monfieur  Stewart  ne  fuflSr  pas, 

„ Monfieur  Stewart  lui-même  joindra  la 
9,  fienne  : Apres  quoi,  il  faut  un  poli- 
tique  inquiet  comme  Monfieur  Fagel ^ pour  ne 
9,  pas  dormir  en  repos  i car  cela  furat  pour 
5,  calmer  les  inquiétudes  que  pourroient  don- 
9,  ner  aux  Proteftants  les  exemples  de  tanc 
e,  demaffactes,  de  tant  de  cruautez , &dê 
9,  tant  d’iovafions  fur  les  droits  des  Pro;cf- 
» tans  , que  les  Catholiques  Romains  oùt 
JJ  faites  depui s deux  cents  ans. 

9,  A propos  de  ceci,  Monfieur  Fagel  avoic 
9,  dit  fort  modeftement  fans  aucune  mè- 
9,  chante  intention , je  croi  veritahkmmt  que 
„ les  Catholiques  Romains , enVétetoü  fontpre- 
„ fintement  les  chofet , ne  Jèuhaiteront  pontt  ex^ 

9,  trêtjtement  d'être  dans  les  charges  , . qtVih 
,1  ne  feront  pas  d’entreprifis  fur  la  Religion  Re~ 

9,  formée  , tant  à cattfi  que  cela  eft  contraire 
J,  aux  LoixS  qu'à  caufe  des  grands  inconoe- 
jj  nmtf  qtte  cela  pourrait  attirer  élans  un  au- 
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204  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

- , , tre  tcms  fur  leurs  perj onnes  fur  leurs  biens, 

1687.  » Ici  l’ami  de  MonfieiiÆtewart  prend  mi 
„ ton  fort  haut  -,  il  metamorphofe  les  paro- 
les  de  Monfieur  Fagcl  , en  menaces  j il 
,,  fe  remplit  d’efperance  que  Dieu  qui  bénit 
„ les  bornes  intentions  de  SaM/ijeflé  lui  donner  a 
„ les  moyens  de  mortifier  ceux  quiofent  luiinful-. 
i,  ter  ; de  pouvoir  détourner  parla  puifance 
J,  que  Dieu  lui  a mis  en  main  tout  l'effet  de  ftm- 
3,  Uahles  menaces  ; qui  n'auront  peut-être  fervi 
,,  qu'a  découvrir  les  deffeins  cachez  de  ceux  qui 
,,  ofent  les  faire.  L’Autheur  me  permettra 
,,  de  lui  dire  que  cet  endroit  ell  infolent  & 

„ feditieux.  11  fait  bien  que  les  paroles  de 
,3  Monfieur  Fagel  , n’emportent  point  de 
J,  menaces,  5c  qu’elles  ne  fignifient  qu’un  pc- 
,,  ril  que  les  Sages  Catholiques  Romains 
J,  Anglois  voyent  bien  eux- mêmes.  Au 
„ refteonenttnd  bien  ceftyle  J onvoitbien^ 

,,  que  par  ceux  qui  ofent  infulter  au  Roi  & * 

,,  faire  ces  menaces  ^ qui  par  la  découvrent 
,,  leurs  deffeins  cachez  , il  ne  peut  entendre 
„ que  Leurs  A.  R.  Car  pour  Mr.  Fagel  , 
comme  il  ne  peut  jamais  avoir  de  part  au  • 
,,  Gouvernement  d’Angleterre , il  ne  fauroit 
J,  avoir  dedefleins  cachez  pour  la  punition 
„ des  Papilles  Anglois  qui  enrtrent  aujour- 
jy  dhui  dans  les  charges  contre  «es  Loix. 

„ C’eft  donc  Leurs  A.  R.  qui  ont  ces  deffeins 
3,  cachez  de  châtier  les  entreprifes  des  Catboli- 
3,  ques  Romains.  Encoïe  une  fois  c’eft  une 
3,  témérité  criminelle  de  faire  de  pareilles 
3,  aceufations  contre  le  fang  des  Rois; 

3,  quand  on  a lieu  d’être  affûté  de  la  cle- 
„ mence  & de  la  bonté  des  Princes  qu’on 

„ac- 


V 

DIgitIzeci  by  Coogle 


HS 


REV.  D’ANGLETERRE.  îoÇ 
J,  accufe  de  méditer  de  cruelles  vangean-  * - 

» ces.  1687. 

J,  Si  l’ami  de  Monfieur  Stewart  n’a  poinç 
,,  d’habitude  avec  Leurs  AltelTes  Royales 
,,  & n’a  pas  l’honneur  de  les  connoître,  il  eût 
„ dù  s’enquQfif  un  peu  de  leurs  qualitez,  . 

,,  avant  que  de  former  une  accufation  juffi 
,,  malhonnête  contr’eux.  Des  perfonnes 
,,  qui  connoilTent  Monfieur  le  Prince  d’O- 
,,  range  , dans  Ton  intérieur  aufli  bien  que  r 
„ dans  Ton  extérieur,  lui  auroient  appris  que 
,,  c’eft,  je  ne  dis  pas  un  des  Princes,  mais 
„ un  des  hommes  du  mondele  plusfage.  Il 
,,  a une  fermeté  d’ame  qui  n’a  guéres  d’éga- 
,,  le,  la mauvaife  fortune  danslefein  delà- 
„ quelle  il  a été  élevé  durant  fa  minorité 
,,  n’a  pas  peu  contribué  à l’affermir  contre 
J,  tout  ce  qui  s’appelle  malheurs  qui  ne 
„ dépendent  point  de  nous.  C’eft  peut-être 
,,  dans  la  même  école  qu’il  a appris  à gou- 
„ verner  & à tenir  en  bride  fes  paflions,  de 
„ telle  forte  qu’homme  vivant  ne  fçauroit 
„ direl’avoir  vùfortir  des  bornes  de  la  mo- 
3,  deration  dans  les  endroits  où  il  avoit  le 
„ plus  de  fujet  de  la  perdre.  On  peut  dire 
„ que  fon  amc  eft  toû)ours  dans  la  même 
,,  aflîette;  les  profperitezne  font  pascapa- 
„ blés  de  l’enfler , les  plus  grandes  adverfî- 
„ tez  ne  i’abbatirent  jamais  5 & l’hiftoire  - ' 
„ de  fa  vie  fait  voir  que  jamais  PHnee  n’eut 
„ de  plus  admirables  reftburces , quand  il  a 
t,  eu  à combattre  fa  mauvaife  deftinée.  Il 
„ n’y  a pas  de  grande  entreprife  que  fon 
,,  courage  ne  foit  capable  de  pouffer  , & 

}»  que  fa  prudence  ne  puilfe  conduire.  Mais 
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ao(5  ■ MEM.  DE  LA  DERNIERE 
,»  il  n’cft  point  capable  de  tendre  à de  bon-  . 
itfS7.  » fins  par  de  mauvais  moyens  ; fon 
, J cœur  a une  invincible  averfion  pour  ce 
,,  qui  s’appelle  obliquité , détours , vangean- 
,,  ces  fccrcttes  i II  ne  le  vange  de  fes  enne- 
,,  mis  qu’en  ne  leur  faifant  pas  tout  le  bien 
»»  qu’ils  çn  auroient  pû  attendre.  Et  fur  •' 
toutes  ces  rares  qualitezla  crainte  de  Dieu 
fe  répand,  qui  modéré  fes  paflions  humai- 
’ „ nés  par  le  fecours  des  vertus  Chrétiennes. 

„ C’eit  un  endroit  par  où  fes  ennemis  ont 
3i  voulu  le  flétrir  & dans  ces  Provinces,  & 

„ dans  l’Angleterre  î comme  fi  la  Reli- 
„ gion  ne  pouvoir  attendre  de  bien  d’un 
J,  Prince  qui  ne  l’aime  point.  Sa  pieté  & 

. ),  fa  Religion,  n’ont  en  rien  plus  éclaté  que 
>,  dans  la  patience  Chrétienne  avec  laquelle 
il  a fupporté  cette  atroce  accufarion  : fans 
»>  faircautrc  chofepour  s’en  juflifier  que  de 
>,  vivre  à la  veüe  du  public , & en  particu- 
. 3,  lier  d’une  manière  très- Chrétienne  , & 

33  en  procurant  autant  de  bien  qu’il  a pû  à 
33  ceux  qui  fouffrcnt  pour  la  Religion.  Mais 
„ il  n’a  pûfuivre  lezéle  inconfiderédeceux 
,,  qui  cuflent  fouhaité  , qu’il  fe  fut  engagé' 

/ dans  une  conduite  échauffée,  endesocca- 

33  fions  où  le  zélé  fans  prudence  auroit  tout 
33  gâtéi  le  temps  mettra  dans  une  parfaite 
33  évidence , ce  qui  commence  déjà  d’ctrc  - 
»,  connu.*  Quant  à Madame  la  Princeflc  " 
5,  Royale,  jcne  fçaipas  s’il  y aperfonne  au 
33  Monde  de  fon  fexe,  & de  fon  rang,  dont 
„ on  puiffe  dire  plus  de  bien.  Ainfi  je  ne 
,»  fç.d  comment  l’ami  de  Monfieur  Stewart , 

}]  peut  l’accuferde  cacher  le  defleitide  fai- 
• „re 
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REV.  D’ANGLETERRE.  207 
y,  te  du  mal.  On  eft  à favoir  lî  elle  a des  -, 
„ paflions  humaines,  & les  femmes  qui  la  1687. 
3,  voyent  dans  l'on  Domeftique,  n’enfçaveni; 

,,  encore  rien.  Mais  quand  elle  auroitdes 
„ paflions  humaines,  ellea  une  pieté,  une 
„ tendrelTe  de  cœur  &de  confcieocc,  une 
,,  pureté  d’ame  , un  amour  pour  Dieu  fi 
„ dominant,  qu’il  feroit  capable  de  flSrmon- 
,,  ter  toutes  les  paffions  les  plus  violentcis. 

,,  Il  n’y  a peut-etre^int  d’exemple  fur  la 
3, , terre  d’une  Princeue  defon  âge  qui  patTc  ’ 

,,  fon  temps  dans  une  vieti  étroite,  fi  in- 
„ nocentc,  .&  fi  privée  desplaifirs  dumon- 
j,  de.  Elle  n’eft  pas  même  tentée  de  les 
„ délirer,  &la  privation  de  ces  vains  plai- 
,,  firs.ne  diminué  eiî rien  la  joye  &latrau- 
j,  quillitéde  foname,  quife  répand  fur  fon 
3,  extérieur , & qui  augmente  confiderable-  ' 
y,  ment  les  charmes  qui  la  mettent  autant 
„ au  deflus  de  toutes  les  autres  femmes,  que 
,,  fes  vertus  la  mettent  au  delfus  de  toutes 
g,  des  autres  PrincelTes.  Elle  n’a  de  plaifii 
,,  que  dans  les  occafions  de  faire  du  bicn, 

„ & fes  plus  grandes  occupations  font  de 
„ chercher  ces  occafions  : ^s  dévotions  & 

3,  fes  heures  de  retraitte  font  aufli  frequen- 
33  tes,  que  les  diflipatîons  après  les  vains 
,j  plaifirs  , font  ordinaires  & continuelles 
»,  aux  autscs PrincelTes,  &aux  autres fem- 
,,  mes  de  Cour.  La  veüemêmedel’iniufti- 
„ ce  lui  fait  peur  dans  la  conduite,de$  au- 
,,  très,  & lui  donne  de  l’horreur  : comment 
„ les  pourroit-elles  loger  dansfbn  fein  ? Je 
33  ne  fçai  pas  fi  elle  fçait  ce  que  c’efi:  qu’être 
„ ojQGeufée  , ni  quels  font  les  mouvements 

„d’ua 
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io8  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
_ ,,  d’un  cœur  qui  cherche  la  vangeance.  Voi- 

1087.  î>  deux  fujets  que  l’Autheur  a jugé  à 
,,  propos  d’accufer de  méditer  fecrettemenc 
„ des  vangeances  contre  les  Papiftcs  An- 
,,  gloîs , quiabufent  del’authorité  du  Roi, 

,,  poureutrer  danslcscharges.  ^ 

J ,,  Monfieur  Stewart  ne  fera  pas  mal  une 
„ autrefois  de  choifir-^pour  defendre  fa 
,,  caufe  un  ami  plus  fage,  & plus  modéré.  • 1 

,t  11  apprendra  aufli  à fon  ami  de  ne  plus  j 
,,  direcn  parlantdeMonfieur  Fagel,  & de  , 
,,  fa  Lettre,  c'efl  un  Politique  ^ qui  ^ fous 
JJ  l'apparence  d' une  réponftycompofe  proprement 
,,  un  manifefte  d'une  dangereufeconfequence  i à 
,,  deffein  qtCil  foit  débité  en  toute  forte  de  lan- 
,,  gués  y ^ un  politique  inquiet  partial.  Il 
„ doit  fçavoir  que  ce  prétendu  manifefte 
,,  ‘n’eft  l’ouvrage  de  Monfieur  Fagel  que  . 

„ pour  la  forme  : que  toute  la  matière  eft 
,,  dé  Leurs  Alteffes  Royales , & que  ces  deux 
„ perfonnes  fi  élevées , d’un  mérité  , 

,,  d’une  vertu  fi  rare  n’a  voient  pas  lieu  d’at- 
,,  tendre,  qu’un  petit  particulier  qui  fe  dit 
,,  fujet  du  Roi  ,’ dont  ils  font  enfans,  lesac- 
,,  eufât  hardiment  , àspartiali- 

,,  té,  ScAt  eompofeu  des manifeftes  dangereux. 

,,  Cette  Lettre , il  eft  vrai,  a fait  beaucoup  de 
,,  tort  au  delTein  du  Roi  & des  Jefnites , 

,,  car  elle  a reveillé  le  zélé  & confirmé  le 
,,  courage  de  toute  la  Nation.  Cela  eft 
,,  dangereux  pour  la  Religiojr  Romaine, 
mais  cela  eft  utile  pour  la  Religion  de 
•„  Leurs  Alteffes  Royales:  & il  femble'qu’il 
,,  leur  doit  être  permis  de  fa  vorifer  leur  Re- 
ligion  par  des  moyens  auffi  fimples , & 

„auffi 
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aufli  honnêtes  , fans  courir  rifque  qu’un  - ‘ , 
,,  particulier  les  accufe  de  faire  des  mani-  1687. 

dangereux.  Au  refte  li  cette  Let- 
31  tre  , & cette  Déclaration  de  Leurs 
a,  Altefles  Royales  defole  les  dcfleins  . 

,,  de  la  Cour  d’Angleterre  on  ne  s’en  doit  - 
pas  prendre  à eux  , car  on  les  a comme 
5,  forcés'  à donner  cette  déclaration  par , 

,,  écrit  J en  la  leur  demandant  par  des  Let-  * 
très  réitérées , qui  font  en  être  , & qui 
J,  pourront  ftre  produites  quand  il  en  fera 
},  debefoin. 

,,  Monfieur  Fagel  comme  nous  avons  vû, 

J,  avoir  répondu  pour  Leurs  Al tefTcs  Roy a- 
>,  ies,  qu’elles  ne  pouvoient  confentir  à la 
,,  cafîation  de  ces  Loix,  qui  font  le  rcm- 
,,  part,  & la  fureté  de  la  Religion  Prote- 
„ ftante  ; à caufe  de  la  conduite  cruelle  & 

,,  pleine  d’oppreffion  que  la  Religion  Ro- 
,,  maine  pratique  par  tout  contre  les  autres 
,»  Religions.  Nous  venons  de  voir  com- 
,,  ment  l’Autheur  eflaye  de  juftifier  lesCa« 

. i,  tholiques  Romains  de  cette  aceufation 
J,  par  leur  bonne  conduite. en  Allemagne, 

„ dans  les  lieux  où  le  Gouvernement  cft  mi- 
,,  parti.  Il  employé  après  cela  une  autre  ré- 
ponfe.  C’eft  la  récrimination.  Il  accufe 
les  Proteftants  de  maltraiter  les  Catholi- 
ques Romains,  quand  ils  le  peuvent , beau-  * 
coup  plus  que  les  Catholiques  Romains , 

„ ne  maJtraittent  les  Proteftants  Iprs  qu’ils 
„ en  ont  le  pouvoir.  ^ Il  a trouvé  trois  oc- 
cafionsde  fourrer  ces  récriminations  dans 
fa.reponfc.  ♦ 

,,  La  première  eft  fur  ce  que  JVlonfieuc 

' j>  Fa- 
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,,  Fagel  J A\o\t  àix.  que  Leurs  Altejjes  Roynies  t 

ICS/.  3,  psitvent  him  .confentir  queutes  Papifies  fuient 
^,  fouJferts  dans  les  Royautnes  de  Sa  Majefié, 
avec  lamèine  liberté  qui  leur  efl  accordée  par 
les  Etats  dans  les  fept  Provinces  Unies.'  J’a- 
vertirai en  paflant  fur  ces  mots,  peuvent 
bien con/èntir , que  l’intention  de  Monfieur 
Fagel  n’a  point  été  de  dire  , que  Leurs 
AltelTes  Royales,  regardent  cette  affaire 
comme  dépendante  de  leiir  confente- 
mentj  & coname  fî  on  n’y  pouvait  rien 
faire  fans  eux  , le  Tradudeur  Françoi 
eut  bien  fait  de  tourner  le  Latin  cottfen- 
fiant  , par  peuvent  bien  être  d'avis.  Car 
c’eft-là  la  penfée  de  Monfieur  Fagel. 
Mais  comme  on  ne  s’accroche  point  là- 
dclfus,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  non  plus: 
je  remarquerai  feulement  que  cette  pé- 
riode met  l’ami  de  Monfieur  Stewart  en 
bonne  & en  mauvaife  humeur  j en  bonne  , 
car  il  trouve  là  dedans  matière  de  tourner 
en  ridicule  Monfieur  Fagel;  en  ce  qu’il 
,,  apclle  liberté  de  Religion,  l’état  trifte  & dou- 
„ loureux  où  font  les  Catholiques  dans  ces 
„ Provinces.  En  mauvaife  humeur  3 car 
,,  cela  lui  donne  lieu  de  fe  plaindre  fort 
,,  haut  de  la  perfecution-que  les  C%tholi- 
,,  ques  fouftrent  en  plufieurs  Provinces. 
3f  Nous  ne  favotts  que  trop  ici  qu*il  n'y  a point 
,,  de  'perjècution  plus  forte  que  celle  que  ces  pe- 
3,  vres  gens  fouffrent  dans  P exercice  de.  leur  Re~ 
3,  ligion  i pqgticuHerement  en  Gueldre , en  Zée- 
„ lande  ^ en  Frifi  , - is"  dans  le  P aï  s de  Groniu- 
3,  gue.  Ce  que  nous  en  entendons  fiuvent  dire 
,j  nous  donne  beaucoup  déco  fupaj/tou.  .En  vérité 


3> 
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on  cioiroit  que  cet  Authcnr  écriroit  pour 
les  Chinas,  & pour  les  Tarurcs  qui  ne  i(jS7. 
fa  vent  rien  par  eux  mêmes,  de  ce  qui  fe 
fait  dans  nôtre  monde.  Il  n’y  a pas  de 
perfécutkn  plus  forte  , que  celle  que  fouf- 
frent  les  Catholiques  Romains»  dans  les 
Pais  de  Meffieurs  les  Etats  : fans  doute. 
CarMeflieurs  les  Etats  ont  établi  unJTri- 
bunal  d’Inquifition  pour  brûler  les  Catho- 
liques Romains , ils  ont  envoyé  des  Dra-  - 
gons  pour  les  forcer  à abjurer  , ils  les  , 
mettent  en  prifon,  ilsles  exilent , ilscon-  * 
fifquent  leurs  biens  » ils  les  abandonnent 
à toute  la  fureur  du  Soldat , comme  on 
fait  en  France.  Il  faut  avoüer  qu’un 
Autheur  auflî  outré  n’eft  gueres  propre  à 
„ defendre  unecanfe,  il  ne  faut  qu’un  fem- 
,,  blable  endroit  pour  ôter  toute  creance  à 
„ un  écrit , & à un  Autheur.  Pour  nous 
I,  qui  voyons  les  objets  comme  ils  font, 
nous  voyons  les  fept  Provinces  pleines  de 
),  Catholiques  Romains,. qui  nepenfontpas 
„ feulement  à en  foriir.  Ce  n’eft  pas  une 
marque  qu’ils  y foient  fort  mal  traittw. 

Nous  les  voyons  aller  à la  Mcflc  en  plein 
jour  auffi  publiquement  que  les  Prote- 
ftants  vont  à leurs  Eglifes.  Nous  les 
voyons  Gouverneurs  de  Places,  comman- 
dants dans  les  armées.  Officiers  dans  Ics^  ^ 
premières  Maifpns  de  l’Etat.  Nbus  ap-\ 
pelions  cela  lihfrt»  de  Heligion  avec  Mon- 
ficur  Fagel.  Mais  encore  une  fois  lîl’Au- 
rheur  avoir  pris  là  peine  de  confulicr  le 
Latin,  qui eft l’original,  il  n’aûroit point 
trouvé  l’occalîon  de  nous  parler  des  Pro- 

„ via- 
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— )»  vinces  de  Frifc  & deZéelande:  & dedi- 

16Sy.  it  re  quelacIemencedeMonfiAirFagel , & 

„ de  Leurs  Altertes  Royales  ï ne  va  pas  loin 
,,  pour  les  Papilles  Anglois,  de  ne  leur  vou- 
,,  loir  accorder  de  liberté,  fur  la  Religion , 

,,  qu’autant  que  les  Catholiques  Romains 
„ en  ont  en  certaines  Provinces  où  ils  en 
„ Qnt  le  moins.  Il  auroit  vû  au  contraire, 

,,  que  Leurs  Altefles  Royales  feroient  d’a- 
. „ vis  que  l’on  donnât  aux  Papilles  Anglois 

„ autant  de  liberté  en  Angleterre,  que  les 
' „ Papilles  dcdeça.la  mer  en  ont  dans  celles 

,,  des  Provinces- Unies , où  ils  en  ont  le 
„ plus  : C’ell-à-dire  , par  exemple  autant 
,,  qu’ils  en  ont  en  Hollande.lirAutheurfçaic 
,,  lire  & entend  le  Latin  , comme  je  le' 

„ croi , il  peut  s’aflurcr  de  cela  par  fes  yeux  i 
& apprendre  par  tant  de  fautes  qu’il  a 
,,  commifes,  pour  s’être  trop  fié  à une  ver- 
„ lion  faite  fans  authoritc,  qu’on  ne  fe  doit 
„ porter  à critiquer  un  grand  Minillre  d’E- 
,,  tat  qu’aprés  avoir  pris  toutes  fes  fùre- 
,,  tés. 

,,  La  fécondé  occafion  que  l’Autheur 
,,  trouve  de  récriminer,  cil  prife  de  ce  que 
,,  Monfieur  Fagel , veut  qu’on  remarque, 

> " 3>  grande  différence  , 'qu'il y a entre  la  con- 
’ »,  duite  de  ceux  de  la  Religion  Rejorinée , ^ celle 

, a de  la  Religion  R omaine , les  uns  envers 

„ les  'autres  , ^ les  déplorables  exemples  de 
,,  cette  cruauté  y qui  efi  exercée  en  tant  de  lieux  . 
„ tout  à ta  fois.  L’Autheur  dit  à cela  que, 

„ fi  on  voulait  répondre  eu  récriminant  on  fe- 
,,  roit  atf émeut  voir  qu'en  plufietirs  endroits  de 
3,  r Europe , lorf  que  la  nouvelle  Religion  a vou~ 

„ h 
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5,  lu  s'établir  il  s'ejl  pajfé  des  chofis  , dont  le 
,,  fouvenir  excite  une  bien  plus  vive  cotnpajjion 
3,  que  ne  font  les  fou f rances  prétendues  desPro- 
3,  te/lants.  Ce  fontlà  de  ceshardkflespro- 
,,  digieufes  aufquelles  on  ne  s’accoutume 
3i  point , bien  qu’on  les  revoye  fouvent  ; 
„ quel  prodige  î ofer  comparer  le  fupplice 
5,  de  quelques  fcelerats  Anglois,  parricides 
3,  de  leurs  Rois  & aflaffinateurs  de  leurs 
5,  compatriotes  j les  violences  qu’ont  fouf- 
3,  fenes.  quelques  particuliers  durant  les 
3,  guerres"  de  Religion  : la  liberté  que  les 
„ Proteftants  fe  Iwit  donnée  d’abbattre 
„ les  images,  d’abolir  le  culte  & de  le  faifîr 
3,  des  Eglifes  des  Papilles  3 lors  qu’ils  ont  été 
3,  les  plus  forts  î ofer,  dis- je  , comparer  ce- 
3,  la  à cent  mille  Albigeois  maflacrés  en  un 
„ feuljour,  à une  infinité  de  Vaudois,  bru- 
3,  lez  3 fupplicils  , malTacrés  dans  les  mon- 
3,  tagnes,  étouffés  par  la  futri^e  dans  les  ca- 
3,  vernes  j aux  fureurs  de  l’Inquifition  Ita- 
3,  lienne  & Efpagnole  s au  malfaere  de  la 
,3  Saint  Barthelemii  aux  cruautés  du  Duc 
3,  d’Albej  au  malfaere  de  trois  cent  mille 
„ perfonnes  en  Irlande  : Il  faut  alfurément 
„ avoir  perdu  toute  pudeur  pour  faire  une 
3,  telle  chofe.  Auffil’Authçur  neveut  pas 
3,  que  nous  falTions  grand  fejour  fur  ^et  en- 
„ droit  : mais  il  veut  qu'on  examine  de  quel 
„ côté  il  y a plus  de  juflice  , ou  de  celui  des  Re- 
33  formés  lors  qu'ils  ont  fait  tous  leurs  efforts 
3 , pour  détruire  la  Religion  Catholique  Romaine  : 
3,  OH  des  Catholiques  Romains  lors  qu'ils  fe  font 
„ oppojèz  autant  qu'il  leur  a été  pofjible  , pour 
33  epipécher  que  des  nouveautés  ne  fuffent  intro- 

jfduitesj 
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; ^ J,  duitesy  au  préjudice  de  la  Religion  dominant- 
168/.  » Cejllàf  dit  l’Autheurj  ce  qu'on  doit 
s>  ferieujemefit  examiner.  Nouff  répondons 
5,  premivenient  qu'il  n’y  a jamais  dejufti- 
3,  cc  devant  Dieu,  dans  la  conduite  de  ceux 
J,  qui  défendent  le  mcnlbnge,  & la  faufle 
,,  Religion.  Ainfî  du  côtëdes  Catholiques 
5,, Romains  , on  ne  trouvera  dans  le  fonds 
„ aucune  juftice.  Nous  avoüons  pourtant 
,,  que  devant  les  hommes  les  Papiftes 
,,  avoient  tout  autant  de  droit  d’empêcher 
„ rétabliffement  de  la  Reformation,  com- 
3,  me  les  Proteftants  en  avoient  de  détruire 
,,  la  Religion  Romaine.  Mais  nous  ajou> 
3ï  tons  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n’avoient 
3,  droit  d’empire  fur  les  confciences  , pour 
3,  les  forcer  par  le  fer,  par  le  feu,  par  de 
3,  cruelles  géenes,  par  d’affreux  fupplices , 
3,  par  des  maflacres.  Le  tort  eft  au  côté 
3,  de  ceux  qui<Dnt  ufé  de  ces  moyens  detefta- 
3,  blés.  Les  Proteftants  en  quelques  lieux 
3,  ont  repoufle  la  violence  par  la  violence. 
„ Mais  en  aucun  lieu  ils  n’ont  employé  les 
3,  violences  pour  impofer  un  joug  aux  con- 
3,  fciences.  Ceftlàce  qa'on  doit  jèrktifement 
confiderer.  - 

3,  Enfin  la  troifiéme  occafion  que  l’Au- 
3,  theili:prend  de  récriminer  eft  tirée  de  ce 
3,  que  Monfieur  Fagel  avoit  dit  que  les 
3,  Catholiques  Romains,  ne  font  pas  receus 
3,  aux  charges  de  l’État  en  ce  pais,  & de 
3,  ce  qu’il  avoit  avoüc  qu'il  eût  été  véritable^ 

. „ ment  trop  dur  de  priver  les  Catholiques  Ro- 

mains  des  emplois  Militaires  ^ vû  que  dans  la 
„ foadatm  de  l'Etat  y ils  rendirent  de  grands 
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5i  fervkes  pendant  la  guerre.  Il  étoic  bien 
a,  aife'de  comprendre  que  ce  texte  ne  pou- 
3,  voit  manquer  de  fournir  de  belles  refle- 
j,  xions  à un  homme  du  cara<5tere  de  l’ami 
3,  de  Monfieur  Stewart:  Là-deflus  il  e'tale 
3,  premièrement  les  grands  fcrvices  que  les 
„ Catholiques  Romains  rendirent  à l'Etat; 
„ comment  ils  étoient  en  très-grand  nom- 
„ bre;  Sc  comment  ils  contribuèrent  à l’éta- 
3,  blilTemencde  la  République , autant  que 
3,  lesProtertants.  Mais  fur  tout  il  veut  qu’on 
3,  falTe  reflexion  que  les  Catholiques  Ro- 
3,  mains’,  étoient  rejervés par  leurs  traittés % 
3,  une  pleine  liberté  de  l'exercice  de  leur  Reli- 
ai gio»  3 à-'la  fûreté  de  laquelle  ils  croyoient^ 
avoir  fufffament  pourvû , non  par  des  Privi^ 
3,  leges  (b-  desOâîrois  particuliers  ^ mais  par  la. 
3,  Sainteté  eks  Loix  fondamentales  de  l'Etat  ^ 
,,  qui  dévoient  être  éternellement  inviolables , 
3>  ]*>*"  tout  entre  les  membres  égaux  d'une  mê- 
„ me  Republique.  Là-defïus  il  cite  la  Pacifi- 
3,  cation  de  Gand  en  157^.  & l’union 
3,  d’Utrccht,  en  1579.  les  Villes  de  Haer- 
3,  lem  & de  Dordrecht , qui  n’entrerent 
„ dans  l’union  qu’avec  cette  condition  que 
3,  perfonne  de  la  nouvelle  Religion  n'eût  à entre-. 
3j  prendre  de  trotibler  l'exercice  de  l'ancienne 
3,  Religion  Catholique , la  Ville  d’Amftcrdam 
«3  dans  laquelle  les  Protellants  fupplante- 
33  renc  les  Catholiques  par  fraude  , & par 
3,  violence.  Pour  répondre  à tous  ces  faits 
33  en  detail  3 il  faudroit  faire  un  livre..  C’ed 
„ pourquoi  je  me  contenterai  de  répondre 
3,  à la  conclufion  qu’on  en  tire;  C'ejl  qu'au- 
JJ  hui  J contre  les  Loix  Fondamentales  de 
. . • 3,  l'Etat  i 
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„ ,,  P Etat , contre  la  Pacification  de  Gand , 

idSj.  JJ  P Union  dUtrecbt  , on  prive  les  Catholiques  ' 
,,  Romains  de  Hollande  de  leurs  Eglifes  y dePe- 
3,  xercice  public  de  leur  Religim  des  charges: 

3,  parce  que  félon  ces  Loix.  fondamentales  de 
3,  P Etat  y qui  dévoient  être  éternellement  invio- 
33  labiés» , toutes  ehofis  devaient  être  égales. 

3,  Premièrement  nous  répondons  à l’ami  de 
,3  Monfieur  Stewart , qu’il  s’entend  mal  à 
3,  définir  des  Loix  fondamentales  d’un  Etat. 

3,  On  n’appclla  jamais  Loix  fondamentales 
3,  d’un  Etat  des  traittés  tumultuaires  3 & 

3,  faits  avec  confufîon  dans  les  premiers  mou- 
3,  vemens  d’un  Etat  qui  fccoüe  le  joug  d’un 
33  opprefTeur  , des  traittés  provifîonnels , 

. 33  des  traittés  en  un  mot  qui  ne  donnent  au- 

3,  cune  forme  à l’Etat  j des  traittés  enfin  faits 
3,  avant  que  l’Etat  foit  fondé.  Jamais,  dis- 
3,  je  , on  n’a  appelle  Loix  fondamentales, 

3,  des  Loix  faites  avant  le  fondement;  cela 
3,  eft  clair.  Or  on  lui  foûtientquelaPacifî- 
3,  cation  de  Gand  , & l’Union  d’Utrechc 
3,  font  telles.  Ce  font  des  traittés  faits  dans 
3,  la  violence  des  mouvemens  de  l’État  pour 
3,  fecoüer  le  jougdel’oppreffiond’Efpagnc  : 

3,  Ce  font  des  traittés  provifionnels  & non 
3,  fondamentaux  : ce  font  enfin  des  traittés 
3,  faits  avant  que  la  Republique  & l’Etat  tel 
3j  qu’il  eft  fuflent  fondez  : car  cet  Etat  ne 
3,  fe  forma  tel  qu’il  eft  que  plusdeneuf  ans 
3,  après  la  Pacification  de  Gand,  & plusde 
3,  quatre  ans  après  l’Union  d’Utrecht.  Ce 
„ ne  font  donc  pas  des  traktés  fondamen> 

3,  taux  : cette  union  n’étoit  pas  celle  d’aii- 
„ jourd’bui.  Cette  Union  de  Gand  & 

• 3«  d’Utrecht, 
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diUtrechc  , a été  entièrement  rompüe  : 
une  partie  des  Provinces  qui  étoient  dans  kîS7. 
cette  Union  eft  retournée  fous  la  domina- 
tion d’un  autre  Souverain  : & aujourd’hui 
les  Catholiques  Romains  ont  au(B  peu  de 
droit  de  prétendre  des  privilèges  en  Hol- 
lande en  vertu  de  la  Pacification  deGand 
& de  l’Union  d’Utreclitj  comme  les  Pro- 
tefiants  en  auroient  d’aller  demander  des 
EglifeSj  & des  charges  à Gand  & à An- 
vers, parce  qu’autrefois.ces  deux  Villes, 
ont  été  dans  l’Union.  Les  Hollandois 
n’auroieiu-ils  pas  bonoe  grâce  de  dire  à 
ceux  deGand,  & d’Anvers  j par  les  Trait- 
tés  d’Union  toutes  chofes  dévoient  être 
égales , par  confsquent  donnés  nous  U 
moitié  de  vôtre  Maifon  de  Ville  & de  vos 
Eglifes.  Dans  le  cems  des  Pacifications 
deGand  & de  l'Union  d’Utrecht,  il  n’jr 
avoir  point  encore  d’Etat  & de  Républi- 
que dans  les  Pais-bas.  Le  Pais  étoit  flot- 
tant & fans  Gouvernement.  Tantôt  il  fc 
donnoit  à la  France,  tantôt  à la  Reins 
d’Angleterre , tantôt  au  Duc  d’Alençon , 
tantôt  au  Roi  d’Efpagne  ; & l’on  veutre- 
ganler  comme  Loix  fondamentales  des 
traittés  qui  fe  faifoient  dans  un  pais  , 8c 
dans  un  Etat  fans  forme.  Cela  n’a  pas  de 
raifon. 

,,  La  fécondé  chofe  que  nous  avons  à ré- 
pondre eft  que  même  , «ce  que  l’ami  de 
Monfieür  Stewart  prétend  elt  faux  , fça- 
voir  que  par  l’Union  d'Utrecht  les  Pro- 
vinces qui  font  aujourd’hui  dans  l’Union 
fefuiTenc  lié  les  mains,  pour  ne  pouvoir  ex- 
K „ dur- 
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lis  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
„ clurre  de  leur  pais  la  Religion  Romaine. 
,,  H no  faut  que  lire  l’Article  XIII.  de 
„ rUnion  d’Ucrecht.  Et  mtant  au  point  de 
,,  la  Religion  ceux  ae  Hollande  ^ de  Zeelande 
jy  fi  comporteront  comme  ils  le  trouveront  bon, 
3,  On  leur  lailfe  donc  le  pouvoir  d’établir 
„ chez  eux  unique’ment  la  Religion  Prote- 
„ ftante  s’ils  le  trouvent  bon.  Et  quant  aux 
,,  autres  Provinces , dit  l*  Article  t elles  fe  réglé- • 
„ ront  félon  le  contenu  de  la  Paix  de  la  Religion 
33^-1  aquelle  en  a déjà  été  conçue  , ou  d'y  mettre 
33  en  general  tel  ordre  qu'ils  trouveront  expe- 
5,  dient  peur  le  repes  (fy  le  bien  des  Provinces, 
33  II  .étoit  donc  permis  à chaque  Province 
„ de  régler  la  Religion  comme  elle  letrou- 
,,  veroic  expédient.  Cela  n’étoit  donc  en- 
„ core  qu’un  Traittc  provifionnel  & non 
33  fondamental.  Dans  des  Loix  fbndamen- 
,,  talcs  on  réglé  tout,  on  ne  laiflTerien  à re- 
33  gler  pour  l’avenir.  A condition  , a;bute 
33  l’article,  qmchaqtfun  enpartictdier  potirrm 
33  demeura- libre  en  fa  Religion.  Puifque  tout 
,,  ce  que  l’Article  accorde  eft  la  liberté  de 
,,  confcience  en  particulier  , il  ne  partage 
„ doiîcpas  l’exercice  public  egalement  entre 
,3  les  deux  Religions.  Au  contraire  une 
,,  partie  des  Villes  de  l’Union  d’Ucrecht 
,,  ne  vouloient point  du  touefouffrir  l’exer- 
„ cicc  public  de  la  Religion  Proteflante. 
33  Aînfi  cette  Union  ne  faifoit  autre  chofe 
33  qu’aflurer  à Chaque  particulier  la  liberté 
,,  de  confcience  i & pour  la  liberté  de  l’e- 
33  xercice  public  on  enlaiflbitla  difpofition 
,,  abfolument  aux  Villes  & aux  Provinces. 

,3  11  faut  aTOÎr  renoncé  à toute  fincerité  pour 
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Îj  ne  pas  avouer  cela  ; Ainfi  que  devien-  __ 
nent  ces  Loix  fondamentales  dont  l’ Au-  igg-r. 
3,  theur  nous  parle  avec  tant  de  confiance?  • 

3,  Elles  deviennent  du  vent  & de  la  fumée. 

31  Au  refte  l’experience  fait  bien  voir  que 
3,  quand  cet  Etat  s’eft  formé  en  République 
33  il  a eu  grande  raifon  d’en  exclurre  la  Reli- 
3,  gion  Romaine.  S’il  l’eut  confervée  il  ferok 
,3  aujourdhui  (bus  la  Domination  d’Efpagne 
33  comme Gand  & Anvers,  & toutes lesau-  ’ 

33  très  Villes  de  l’Union  , qui  voulurent 
31  conferver  la  Religion  Romaine. 

,,  Je  ne  fai  plus  rien  dans  la  réponfe  de  ^ 
3,  l’ami  de  Monfr.  Stewart  qui  mérité  qu’on 
3,  y faffe  reflexion.  Carjelaiffe  à nartrou- 
33  tes  ces  alTez  méchantes  railleràes  qui  ne 
3,  dirent  rien  de  folide  & ne  font  que  des 
-33  ornemensà  fa  pièce.  Je  necroipasnrjêmc 
3,  qu’il  foitforc  neceflaire  de  retourner  à ce 
5»  qu’il  dit  pour  rendre  ridicule  ce  que 
33  Monfr.  Fagel  avoit  avancé , queJes  P/ipi~ 

3 3 fit  s AiJgloù  ne  fe  doivent  pas  plaindre  du  Te(l  3 
3,  ds*  des  Loix  qm  m font  que  des  précautions 
„ des  conditions  qui  rendent  les  perfimesca- 
3,  pabks  de  remplir  les  emplois  publics.  Car 
3,  • je  tiens  avec  Monfieur  Fagel-  que  non  feu- 
3,  lement  les  Catholiques  Romains* ne  fe 
3,  peuvent  plaindre  de  cela  j mais  que  c’eft  le 
3,  plus  grand  bien  qu’on  leur  peut  faire  que 
3,  de  leur  oter  des  mains  des  armes  par  lef- 
„ quelles  fûrement  ils  defoleroient  leurs 
. 3,  Compatriotes.  H eft  vrai  que  trente  mil- 
„ le  Papilles  qui  font  en  Angleterre  appuyés  ^ 

• 3,  de  l’authorité  du  Souverain  & armés  des  > 

33  charges  pourroi^c  defoler  ^ mortifier  ‘ - 

' K Z ' 3>  pour 
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izo  MEM.  DE  LA  DERNIERE  . 

pour  un  tems  les  millions  de  Protcftants, 
,,  Mais  CCS  millions  de  Proteftants  pour- 
3,  roient  apparemment  reprendre  le  deflus 
33  quelque  }our  fur  les  trente  mille  Catholi- 
33  ques  Komains.  Alors  certainement  le 
,,  petit  nombre  auroit  beaucoup  à craindre 
,,  du  plusgrand.  Ainfi  Leurs  AltefTesRoya- 
33  les  en  confentant  à la  liberté  de  Religion 
„ pour  les  Catholiques,  & leur  refufant  les 
3,  charges  leur  font  plus  de  bien  qu’ils  ne 
„ penfent.  L’ami  de  Monfieur  Stewart 
33  n’ayant  rien  autre  chofe  à dire  à Leurs 
3,  AltelTes  Royalesj  je  fuis  perfuadéqu’ Elles 
33  perfevereiont  dans  les  fentiments  de  ref- 
„ peél:  & de  foumiflion  qu’elles  ont  toû- 
» jours  h pour  le  Roi.  Mais  qu’Elles  per- 
3,  fevereront  aufli  dans  le  defleinde  ne  con- 
,,  fentir  jamais  à la  caflationde  cesLoixqui^ 
33  font  lafüreté  de  la  Religion , laquelle  El-'^ 
„ les  regardent  comme  la  feule  bonne  & la 
33  feule  falutaire.  Je  fouhaite  à l’Autheur 
33  un  peu  plus  de  modération  & plus  de 
3,  connoiflance  des  véritables  intérêts  des 
„ Catholiques  Romains  Anglois.  A la 
„ Haye  le  27.  de  Février  16SS. 

Quoi  qu’il. en  foit  cette  Lettre  fut  diftri- 
buéeà  propos,  ‘cardans  la  confternation  ou 
l’on  étoit  par  les  démarchés  violentes  & hau- 
taines de  la  Cour , cette  Lettre  raffeuratous 
les  Protcftants,  tant  ceux  de  l’Eglife  Angli- 
cane que  lesNon-conformiftes. 

Comme  cette  Lettre  reculoit  beaucoup  le 
defteinduRoi , il  falut  prendre  de  nouvelles 
mefures;  c’eft  pourquoi  l’on  gagna  quelques 
perfonnes  3 & on  en  envoya  d’autres  qui 

avoicnr 
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avoienc  du  crédit  dans  les  Provinces , pour  tâ-  ____ 
cher  de  faire  que  ceux  qui  avoient  droit  d’é-  jjjgy, 
lire  les  Membres  du  Parlement,  donnaflenc  ' 
leurs  voix  à ceux  que  la  Cour  regardoit  com- 
me devant  être  favorables  à l’abolition 
.qu’on  demandoir..  Meme  pour  apuyer  ce 

• deffein  par  la  force,  on  donna  de  nouvelles 
Commiffions  pour  le  ver  des  troupes,  & l’on 
fit  travailler  avec  eippreflemenc  à équiper 

une  Flotte.  Et  poiir  intimider  laNobleffc  , 
oh  fit  expedier  une  Commiffion  au  Duc  de 
NortfolkjConâreMarcchal  héréditaire  d’An- 
gleterre ,'  pour  >retablir  la  Cour  des  hon- 
neurs.^ Comme  cette  Cour  de  CheValerie 
avoit  été  inftituée  pour  régler  lesdifferens 
- qui  peuvent  l'urvenir  entre  les  perfonnes  de 
qualité,  & pour  examiner  leurs  titres,  leurs 
armes,  & autres  chofes  de  cette  nature , le  ' 

\ Roi  fe  fervoit  de  ce  moyen  pour  intimider 
■ • ceux  qil!  n’entroient  pas  dans  fesfeutimens. 

.Une  bonne  partie  des  Gentilshommes  fe  vi- 
rent aceufez  , tout  d’un  coup  , ou  d’avoir 
ufurpé  les  noms  & les  armes  de  quelque  Fa- 
mille qui  étoit  éteinte , ou  d’avoir  pris  cer- 
taines qualitez  qui  ne  leur  apartenoient  pas; 

& comme  ceux  qui  étoientalîigncz , écoienc 
contraints  de  faire  voir  leurs  titres  fous  peine 
'd’amande  , ou  d’être  decheus  des  qualitez-*" 

. qu’ils  avoient  prifes , cette  Cour  s’éroit  ren- 
due aufli  formidable  à la*  Noblclfe  que  la 
Chambre  Ecclefiaftiqùe  l’étoit  au  Clergé. 

Le  Duc  de  Nortfolk  qui  étoit  Catholique, 

' ' avoit  enlevé  fa  femme  qui  étoit  fille  de  My-, 

♦ ‘ Lord  Peterborough  Groom  de  la  Storv/  du 

Rbi  , &l’avoit  conduite  en  France  & mife 
K 3 . ' ' dans 
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HZ  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
; dans  un  Convent,  où  elle  fe  fit  Catholique  r 
1687.  maisTon  futfurprisqueceDucàfonretotir, 
& dans  un  tems  où  la  Religion  Catholique 
’ venoit  à la  mode , renonça  à fa  Religion , & 
embrafla  l’Anglicane , dans  laquelle  il  a tou- 
jours depuis  pcrfeveré  , quoique  la  Com- 
miifion'des  Honneurs  l’eut  fait  foupçonner 
de  fa  bonne  foi.  . ' ' 

On^fit  auflTi  fccller  une  Commifiioii  pour 
, 'examiner  les’revenus  & les  fondations  de 
tous  les  Hôpitaux  du  Royaume , & des  biens 
qui  avoient  apartenu  autrefois  aux  Moines 
& à quelques  Ordres,  comntc  à celui  de  Mal- 
the.  ■ 'C’etoiten  aparence  pour  remettre  les 
chofes  fur  l’ancien  pied  , mais  il  ëtoit  feur 
qu’on  vouloir  faire  des  Commanderies,  com- 
me on  l’avoii  peu  devant  pratiqué  en  Fran- 
ce. Déjà  même  l’Ordre  de  Saint  André 
avoit  été  rétabli  en  Ecofle  ; & les  Chevaliers 
que  le  Roi  avoit  créez  s’étoient  faifis  de  la 
Paroifle  de  Sainte  Croix  pour  faire  leur  Cha- 
pelle , & des  revenus  de  cette  Paroifle , qui 
étoient  confiderables.  Et  à l’égard  des  biens 
qui  avoient  apartenu  à des  Moines , il  y avoit 
à prefumer  qu’on  avoit  deflein  avec  le  tems 
de  les  leur  donner  5 car  le  Nonce  Dada  s’en 
*fit  donner  une  lifte  exaéte  qu’il  envoya  à la 
Cour  de  Rome. 

L’Angleterre  a toujours  eu  'en  honneur 
la  mémoire  de  la  Reine  Elizabeth , & c’eft 
pour  cela  qu’on  y célébré  tous  les  ans  le  jour 
de  fa  naiflance.  On  étoic  à la  veille  de  ce 
jour  qui  fe  célébré  avec‘pompe  , & où  on 
brûle  la  ftatuë  du  Pape,  lors  que  le  Roi  fit 
défendre  à Londres  & ailleurs  de  célébrer 

cette 
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cette  fête  , du  moins  de  la  celebrer  avec  ' 
éclat,  car  ilétoitbienaifeparladifcontinua-  1087. 
tion  de^la  fête , d’effacer  peu  à peu  du  cœur 
des  Anglois  la  Mémoire  de  cette  vllluftre 
Reine  qui  avoir  mis  le  Royaume  dans  un 
état  heureux.  L’on  dit  même  qu’il  macbi- 
noit  de  la  faire  déclarer  illégitime,  afin  que 
tous  les  Adles  & toutes  les  Loix  faites  fous 
fon  Régne  fiiffent  par-là  annuliez.  Cepen- 
dantfionobftant  la  defenfeon  célébra  la  fête 
en  la  manière  accoutumée.  Le  Roi  qui  s’é-  , 
toit  mis  fur  ub  pied  à fe  faire  obeïr  fit  citer 
les  Shérifs  & Confeil  de  Londres , ^u’il  cen- 
fura  aigrement  pour  n’avoir  pas  empêche  cet- 
te Ceremonie , qu’il  regardoit  comme,  ou- 
trageufe  à la  Religion  qu’il  profeffoit , & leur 
ordonna  de  faire  une  recherche  exaâe  de 
tout  ceux  qui  avoient  contrevenu  à fes  or- 
dres & de  les  punir  feverement.  La  recher- 
che fut  faite,  & l’on  donna  au  Roi  une  lifte 
de  ceux  qu’on  avoir  pû  découvrir  j mais  le 
nombre  en  étant  trop  grand  on  les  laifta 
en  paix,  & le  Roi  fe  contenta  de  défendre 
tdbt  feu  de  joye  dans  quelque  occafion  que 
ce  fut , fans  en  excepter  même  le  jour  de  fa  ^ 
naiflance,  tant  on  vouloir  que  cette  fêtefuc 
abolie.  Et  pour  empêcher  à l’avenir  qu’on 
en  fit  par  force  , il  envoya  des  ordres  à tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces  de  defarmer 
tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  qualité  à por- 
ter les  armes.  . ' 

. On  avoir  tellement  le  deflein  de  rendre  ^ 
l’Angleterre  Catholique  Rom.  qu’on  n’ou-' 
blioit  rien  pour  faire  reuffir  ce  projet.Le  Roi 
avoit  au  commencement  de  fou  Régné  fait 
K 4 l'S 
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____  les  Comtes  de  Clarendon  & de  Kocheftef 
icS;.  les  beaux- frères , le  premier  Vice- Roi  d’Ir- 
* lande , & le  fécond  Threforier  d’Angleter- 
re ) charge  qui  eft  fort  lucrative.  Mais  l’on 
jugea  dans  la  fuite  que  ces  deux  Seigneurs, 
quoi  qu’attachez  au  Roi,  étant  bonsProte- 
Itants,  feroienr  échouer  dans  ces  grands  em- 
plois tout  ce  que  le  Roi  avoit  entrepris  con- 
sre  la  liberté  de  la  Nation  & contre  l’Eglifc 
Proteftante.  ün  attribua  le  rapel  de  ces 
deux  Comtes  à la  follicitation  de  My- Lord  " 
^ Sunderland  Premier  Miniftre  qui  étoit  in- 
compatible avec  My-Lord  Rochefter  , & 
fort  Ennemi  déclaré,  & qui  avoit  tramé  toute 
cettç  intrigue  , pour  fe  défaire  d’un  concur- 
rent qu’il  avoit  grand  fujet  de  craindre,  & 
qu’il  avoit  toujours  haï.  C^uoi  qu’il  en  foit , 
le  Roi  avoit  follicitc  depuis  long'tems  My- 
* Lord  Rochefter  à embraflér  la  Religion  Ca- 
tholic^ue,  mais  ce  Comte  ne  voulut  pas  don- 
ner la  dedans  , & il  condefeendit  feule- 
ment à ouïr  diiputer  des  Proteftans  contre 
des  Catholiques.  Deux  Doéleurs  Reformez 
& deux  Moines Benediélins  difputerentlol^g 
^tems  à Whitchall  en  la  prefence  du  Roi  me- 
me, mais  la  conférence  étant  finie,  ceSei- 
gneur  protefta  qu’il  n’avoit  jamaisdouté  de 
la  vérité  defaReligion,  & qu’il  n’avoit  pas 
delTein  de  changer.  Quelque  avantage  que 
les  Catholiques  s’attribuaflent  dans  la  difpu- 
' te , il  eft  certain  qu’ils  fe  tirèrent  fi  mal  d’af- 
faire que  le  Roi  même*  dit,qu’il  n’avoit  ja- 
• * mais  vû  fi  bien -foutenir  une  méchante  cau- 

fe  , & defendre  fi  mal  une  bonne.  On  ne 
s’en  tint  pas  là  i & quelques  jours  après  on 

■*  decla- 
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déclara  qa’on  étoit  fatisfait  de  la  conduite  de  ---■  . ,, 
ce  Comte  , à laquelle  on  ne  trouvoit  rien  à 16S7. 
; redire,  mais  qu’il  faloit  qu’il  fe  démit  de  fa 
Charge,  & que  fi  on  lui  ôtoit  fon  emploi , 

■ . c’étoit  feulement  parce  qu’il  etoit  trop  confî- 
derable  pour  être  exercé  par  une  feule  per- 
,,  fonne. . Cette  charge  fut  réduite  en  Com- 
milTion , & donnée  à cinq  perfonnes  , donc 
My-  Lord  Douvres , & My-Lord  Belafîs  Ca- 
tholiques étoienc  du  nombre. 

Le  Comrede  Clarendon  qui  étoic  Vice- 
Roi  d’Irlande  fut  rapellé,  & l’on  envoya  à 
fa  place  Tyrconnel  qui  étoit  Catholique. 

On  ôta  d’abord  aux  Reformez  d’Irlande  une 
' Eglife  apellée  V^Hfe  de  Chrifl  pour  la  don- 
ner aux  Catholiques.  Les  Prêtres  & les 
Moines  commencèrent  à y paroître  avec  . 
leurs  ^bits.  Même  les  Proteftants  y vou- 
. lant  célébrer  une  fête  deftinéc  à rendre  grâ- 
ces à Dieudel’extinûion  de  la  rébellion  ar- 
rivée dans  ce  Royaumc-là  l’an  I641,  les 
Catholiques  s’y  opoferent,  quelques  troupes 
mêmefe  jetterent  fur  eux  & en  tuèrent  quel- 

Jues-uns.  Des  Soldats  prirent  une  Bible  des 
roceft«ns , la  cloüerent  à un  poteau  , & y 
ayant  mis  le  feu , ils  arrachèrent  les  feuillets 
^e  cette  Bible  les  uns  apres  les  autres  & les 
jetterent  dans  les  flammes  à mefure  qu’ils 
les  arrachoient.  Un  Prtjteftanc  ayant  été 
aceufé  par  des  faux  témoins  d’avoir  pendu  un 
Chapelet  au  coû  de  fon  chien  , il  fut  con- 
damné à être  fouetté  parles  mainsdu  Bour- 
reau.^ 

• Pendant  queceschofes  fe  paflbient^infî 
en  Irlande  , on  donna  en  Angleterre  aux 
K î Ca- 
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* Catholiques  Roin.un  temple  qui  avoitétéoc*  ” 

cupé  par  les  Quakers.On  accorda  aux  jefuites' 
la  permiffion  d’ériger  un  College  dans  la  Sa- 
voye , ce  qu’on  publia  par  un  Placard  pour 
en  avertir  le  public,  & on  en  fit  l’ouverture  . • 
avec  grande  folemnité.  On  permit  aux 
Marchands  Etrangers  d’avoir  une  Chapelle  ^ 
dans  Londres  pour  y faire  dire  laMefle,  & . 
on  en  érigea  un  autre  »'  dont  quelques  Moi- 
nes Mendiants  eurent  la  direûion.  Les  Ca- 
tholiques s’emparèrent  aulfi  de  l’Eglife  du 
Collège  de  la  Magdelaine  à Oxford , & le 
Roi  après  la  mort  de  l’Evêque  qui  y avoir 
fait  tant  de  bruit , nomma  pour  Prefident  de 
ce  Collège  un  Doêleur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris.  Non  content  de  cela  il 
I envoya  deux  Commiâions  au*  dit  Oxford , 
l’une  pour  y recevoir  pour  Officiers  du  Collè- 
ge de  la  Magdelaine  douze  perfonnes  qu’il 
jjommoit,  entre  lefquelles  il  y avoir  un  Je- 
V fuite  5 & l’autre  pour  chafTcr  de  ce  Collège 
tous  les  Ecoiiers  qui  avoient  refiifè  de  fe 
foumetrre  aux  ordres  de  la  Cour  en  ne  vou* 
y lant  pas  reconnoître  l’Evêque  d’Oxford  pour 

leur  Prefident.  Ce  procédé  ètoitdbucenu 
par  des  écrits  que  les  Catholiques  faifoient, 
avec  bien  d’autres  de  controverfe.  Mais 
, comme  les  Ecclefiaftiques  Anglois  pour  la 
plus  grand  part  font  habiles , ils  y répondirent 
fort  vivement.  Le  Peuple  qui  aime  les 
Controverfes  lifoit  avec  avidhè  ces  Ecrits. 

Et  les  Catholiques  n’y  trouvant  pas  leur 
‘compte  , on  fit  defendre  aux  Libraires  & 
Im^imeurs  d’imprimer  & débiter  aucun 
livre  fans  permiffion , fous  pretexte  que  les 
■*  , partis 
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partis  fe  déchiroient  les  uns  les  autres  ; & 
parce  moyen  on  défendit  aux  Proteftansd’é-  K587. 
crirc  contre  la  Religion  Romaine.  En  effet 
quelque  cempsaprés,  le  Roi  Ht  fuprimer  des 
livres  qui  ne  contenoient  que  de  Hmples 
Apologies  pour  les  Reformez , & des  difpu- 
tes  touchant  les  Dogmes,  conformement  à 
leurs  libertez.  On  fit  brûler  les  réflexions 
qui  avoienc  été  faites  fur  la  Lettre  de  Mr. 

Fagel,  &l’on  envoya  chercher  dans  diverfes 
Maifons  fi  on  n’y  trouvoit  pas  de  ces  forte* 
de  pièces;  Et  cela  pendant  qu’on  permettoit 
tousles  jours  d’imprimer  des  Ecrits  contre  le 
Tefi & contre  la  Religion  Protefiante , & 
où  le  plus  fouventi.on  dechiroit  la  reputa> 
tion  desperfonnes  les  plus  illufires. 

Les  Jefuites  enflez  de  leur  bon  fuccez  ' 
comnvcncerenE  à fe  montrer  avec  leurs  ha- 
bits  & leurs  bonnets  fur  la  porte  de  leur  Col- 
lege , où  des  Proteftants  avoient  déjà  com- 
Inencé  à envoyer  leurs  enfants.  Et  ce  fut 
pour  l’empêcher  que  le  Doéleur  Tennifon 
Curé  de  la  Paroiffe  Royale  de  St.  Martin 
( à prefent  Archevêque  de  Cantorburyt) 
homme  d’un  favoir  & d’une  pieté  difiin- 
guée  , erigea  deux  Ecoles  , l’une  vers  la 
Meufe  & l’autre  vers  le  Goldenfquare  , où 
d’abord  les  Proteftans  envoyèrent  leurs  en- 
fans.  • . ' 

Pour  achever  d’intimider  la  Nation , & 
afin  qu’elle  fubit  le  joug  on  publia  que  la 
Reine  étoit  groffe.  Ce  qui  enhardit  epeo-  * * • 
re  plus  les  Catholiques  Romains  qui  étoient 
accourus  de  toute  parc  en  Angleterre  , de 
.parler»  il  y en  eut  même  qui  foutinrene 

K f que  . 

*■ 


Digitized  by  Google 


4 


MEM.  DE  LA  DERNIERE  . 

que  quand  même  la  Reine  accoucheroil 

1<5SS.  d’une  fille,  cela  cloigneroic  de  la  Couronne 
’ Son  Altefle  Royale  Madame  la  Princeflc 
d’Orange  , parce  que  cette  fille  étant  née 
après  l’avenement  du  Roi  au  Thrône  , elle 
* devoir  fucceder  prd'erablement  aux  Prin- 
celTes  qui  n’étoient  nées  que  pendanifque  le 
Roi  n’étoit  que  Duc  d’York. On  debitoit  mê- 
me que  cette  groirefle  étoit  l’effet  d’un  vœu 
'que  la  Reine  avoir  fait  à la  Vierge  deLo- 
Tctte , où  Elle  avoir  envoyé  une  image  d’or , 
enrichie  de  Pierreries.  Mais  bien  des  Prote-  . 
Hans  foupçonnerent  que  cette  groffeffe  n’é- 
toit qu’un  coup  de  politique,  d’autant  plus 
que  les  Moines  debitoient  & vouloient  me- 
me parier  que  ce  feroit  un  Fils. 

Certe  groffeffe  qu’on  eut  foin  de  faire  pu- 
blier dans  les  trois  Royaumes  ne  recula  pas 
les  affaires  delà  Courj  Et  elle  pouffa  les'cno- 
fes  fi  loin  qu’on  nedoutoit  pas  dans  les  pais* 
Etrangers  que  le  Roi  ne  vint  à bout  de  fes 
deffeins.  > 

Cependant  on  crut  que  l’on  devoir  endor- 
nair  la  Nation  par  quelque  moyen  de  dou- 
ceur. L’on  mit  furie  tapis  pour  cela  de  ré- 
tablir l’Evêque  de  Londres  qui  étoit  fufpen- 
du,  ainfi  qu’on  l’a  dit;  mais  l’on  trouva  que 
c’étoit  trop,*&  l’on  fe  contenta  de  rétablir  . 
Je  Doéteur  Sharp  dans  fa  Cure  de  Sr.  Giles. 
L’oarcfufa  aux  Anabaptiftes  l’exercice  li- 
bre de  leur  Religion,  & l’on  fit  élargir  vingt 
' ‘ huitMiniftrcsNon-conformiftes  qui^étoient 
prifonniers  pour  avoir  voulu  prêcher.  ' 

Cette  modération  nediminuoitpas  la  ma- 
nière d’agir  des  Catholiques,  ils  infultoienc 
• tous 
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tousles  jours  les Proteftans,  & ilsportoienr. 
fï  loin  leur  infolence  qu’un  Laquais  deMy-  kjSS. 
Lord  Bellafis  poufla  un  jour  fi  rudement  le 
Doifleur  Tennifon  qu’il  lui  fit  tomber  fon 
chapeau  dans  la  boue  , & ne  fe  contentant 
pas  de  cette  infultc,  il  lui  dit  encore  mille 
injures, 

Nonobftant  lès  bruits  de  lagroflTefle  de  la 
Reine,  pour  laquelle  on  avoir  fait  des  prie-' 
res  publiques  par  un  ordre  publié  par  urie 
Proclamation,  refperancede  faire  abolir  le 
Teft  n’augmentoit  pas  de  beaucoup.  Il  y 
eut  des  Provinces  où  prefque  tous  les  Gentils- 
hommes difparurent  tout  d’un  coup  , pour 
B’ctre  pas  obligez  , à la  follicaiion  doleurs 
Gouverneurs,  à dire  leur  fentiment  fur  ce  que  ■ ' 
Ja  Cour  exigeoit  d’eux.  Ceux'deDorfetshire  ■ . 
ayant  étéaffemblez  par  le  Comte  deBrifiol, 
n’eurent  pas  plutôt  apris  les  intentions  du 
Roi  qu’ils  déclarèrent  que  ce  n’étoit  'pas  là 
k lieu  pour  parler  de  cette  affaire  , & que 
c’e'toitdansun  Parlement , où  quand  on  l’af- 
femblcroic,  ils  envoyeroient  leurs  Députez. 

Il  arriva  prefque  la  mêmechofe  dans  les  ai>" 
très  Provinces:  Et  dans^elle  de  Chefter  il 
y eut  une  Affemblée  de’fept  cent  Perfon- 
nes  , où  il  ne  s’en  trouva  que  dix  fept  qui 
confençiffent  à l’abolition  du  Teft  & des  Loix 
‘ Penales.  ^ 

• Comme  il  paroiflbit  de  temps  en  temps 
quelqu’Ecrit  venant  d’Hollande  qui  décou- 
vroitle  defteinefts  Catholiques,  on  les  attri- 
bua au  Dofteur  Burnet , illuftre  par  fon  Hif- 
toirc  de  la  Reformation  d’Angleterre  , & ^ ' 
par  plufieurs  autres  ouvrages,  & d’un  fa  voir 
- K 7 & 
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I,  & d’un  mérité  au  deflus  du  commun.  C’cfl 

ItfSS.  pourquoi  on  le  fitaccufer  decrimede  haute 
trahiion,  & citer  de  connparoître  devant  le 
Parlement  d’Ecofle  , d’ou  il  eft  natif , à la 
requifition  du  Procureur  duRoi  en  ce  Royaii- 
me-là.  ‘ Comme  ce  Dodeur , après  plufieurs 
voyages,  s’étoit arrêté  en  Hollande  ,•  il  fut  , 
condamné  à mort  par  contumace.  Pendant 
les  procedures  il  écrivit  à My-Lord  Midle- 
ton  Secrétaire  d’Etat , des  Lettres  en  forme 
des  Requêtes , au  Roi,  pour  faire  voir  fon  in- 
nocence. Il  répondit  même  dans  les  for- 
mes à tous  les  chefs  d’aceufation  portées  con- 
tre lui  dans  Tes  Lettres  de  Citation.  Il  prie 
- Dieu^à  témoin  dans  cette  reponfe  que  tout 
ce  que  fes  Ennemis  mettoienten  avant  pour  ' 
le  noircir , étoit  fupofé  Sc  faux , £c  pour 
rendre  fon  innocence  plus  authentique  , il* 
déclara  qu’il  étoit  prêt  de  confirmer  ce  qu’il 
• venoit  de  dire  par  un  ferment  folemnel  & de 
, ’ recevoir  en  fuite  la  Communion.  Pour  la 
fatisfaétion  du  Leéleur  on  inféré  ici  les  Let- 
tres de  ce  Doéleur  à My-Lord  Midleton  & 
la  Lettre  de  Citation.  * * r 

-L  E T T R E S 

De  Mr,  Bnrnet  au  Comte  de  Adidleton»  . 

• • 

. Première  Lettre, 

MONSEIGNEUR, 

„ T A part  que  vous  avez  au  Miniftérc  , 
X-tf  vous  donnant  la  connoiffance  desaifai- 

« res 
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,,  res  de  ces  Provinces , je  vous  adrcffe  ma  — 
„ . wcs-humble  Requête , & par  vôtre  moyen 
-«  àSaMajefté.  ■*  * 

„ Onmemanded’Ecoffe,  queSaMajeftc 
„ a écrit. à fou  Confeil  de  me  faire  mon 
„ Procez,  comme  à un  Criminel  dcLéze- 
^ Majefté,  contre  fa  perfonnc  & contre  fon 
,,  Gouvernement  j ,&  qu’en  execution  de 
„ fesordres,  fon  Procureur  Général  m’a  fait 
,,  citer.;  S’il  y a quelque^chofe  au  monde 
„'qui  puifle  me  toucher  & me  furprendre, 

„ c’eft  une  nouvelle  de  cette  nature  ; car 
„ comme  il  y a fort  peu  de  gens  qui  ayent 
,,  écrit , & qui  ayent  prêché  plus  fouvent 
„ que  moi , contre  toutes  les  doftrines  ou 
,,  pratiques  feditieufes  ; les  découvertes 
„ qu’on  a faites  CCS  dernières  années  J m’ont  ^ 

„ Il  peu  touché  , que.  quelque  difpofition 
„ qu’on  èôt  à me  faire  de  la  peine , on  n’a 
,,  rien  trouvé  qui  ait  donné  le  moindre  lieu 
,,  à me  faire  examiner.  Il  y a prefente- 
f,  ment  treize  ans  palfez  que  je  fuis  forti 
,,  d’Ecoffe  , & pendant  les  cinq  dernières 
,,  années,  je  n’ai  pas  même  parlé  des nou- 
„ veilesles  plus  communes  dans  les  Lettres 
„ que  j’y  ai  écrites.  ^Ainfî  je  ne  prétens 
„ pas  me  prévaloir  de  l’Amniftie  accordée 
,,  depuis  pcuj'puis  que  je  n’en  ai  aucun  b>c- 
,,  foin.  ‘ '' 

„ jefuis  foni  d’Angleterre  avec  l’appro- 
,,  banon  de  Sa  Majefté  , & fi  je  n’y  fuispas 
,,  retourné,  c’eft  parct  qu’Elle  a témoigne 
„ qu’Elle  neferoit  pascôntentc  de  mon  re- 
„ tour.  Je  fuis  fur  le  point  de  me  marier 
„ ici,  .&|’ai  été  nacuralifé  par  les  Etats  de 
^ Hol- 
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..  ..  ,,  Hollande:  Et  quoi  que  par-là,  monobeif- 

Xd88t  î»  foit  pendant  mon  féjour  en  ce  Pair, 

„ tranfportée  de  Sa  Majt/ié  à la  Sôuveraineté' 

,,  de  cette  Province , je  ne  perdrai  cependant 
,1  jamais  le  profond  refpeâ:  que  je  dois  à Sa 
,,  Majefté,  & je  ne  m'éloignerai  en  aucune 
,,  manie're  du  devoir  pù  je  Àiis  à l’égard  de 
,,  fon  Gouvernement.  Depuis  que  je  fuis  en 
,,  Hollande , je  n’ai  vu  aucune  perfonne  d’E- 
,,  coffe  ni  d’Angleterre  , qui  foie  condam- 
,,  née  TOur  crime  de  Léze- Majefté  J &lors 
,,  que  Sa  Majefté  a témoigné  du  déplaiftr 
„ del’acccz  que  j’avois  auprès  deMonfieur 
,,  le  Prince  d’Orange  & de  Son  Alteflc 
„ Royale,  onne  m’a  rien  objecté  de  cette 
^ nature.  Ainfi,  Monfeigneur , jeprotefte 
„ que  je  ne  puis  pas  même  m’imaginer  fur 
,,  quoi  font  fondées  ces  Aceufations , qu’il 
,,  femble  qu’on  a faites  contre  moi  devant 
^ 3,  Sa  Majefté. 

,,  Comme  je  n’ai  lâen  fait  qui  puifte  me 
>,  donneraucune  confufîon  j aufli , Monfei- 
,,  gneur  i je  ne  crains  rien  de  tout  ce  que 
„ mes  ennemi?  pourront  faire  contre  moi. 

„ Je  n’aurai  pas  de  peine  à perdre  un  peu  de  * 
,,  bien  , ni  la  vie  même  dont  il  y a long- 
„ temps  que  je  fuis  ennuyé,  & fi  les  enga- 
,,  gemens  où  je  me  vois  mc-le  permettoit, 
je  ne  manquerois  pas  de  comparoître  en 
j,  perfonne  à la  Citation  qu’on  me  fait. 

,,  Alais  comme  cette  Comparition  eft  une 
„ chofe  qu’on  ne  peut  efpérer  de  moi  dans 
,,laconjon6lure  où  je  fuis;  je  me  jette  trés- 
3,  humblement  aux  pieds  de  Sa  Majefté,  & 

„ je  la  fuppliede  ne  pas  me  condamner  me- 


• 
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>,  me  dans  fa  penfée,  jufqu’àce  que  je  fça-  * 

„ che le  crime  dont  je  fuis  accufé  , afinque  iggs, 
,>  je  me  puiirejuftifier.  Il  nie  feroit  fortfà- 
,,  cheiix  , qu’une  Sentence  émanée  (fentre 
,,  moi  en  EcolTe  , m’obligeât  de  paroître 
„ .en  public  pour  me  défendre  i car  en  ce  , 

„ cas  je’ne  pourrai  p'as  avoir  (î  peu  de  foin 
,,  démon  innocence,  que  de  foufifrir  qu’on 
,»  metraitât  ainfi,  fans  faire  imprimer  mon 
„ Apologie.  Qiiefî  l’on  me  réduit  à cette 
,,  extrémité  , on  m’obligera  de  donner  un 
,,  détail  de  la  part  que  j’ai  eue  aux  affaires 
,,  ‘depuis  vingt  ans  , & de  rapporter  beau- 
,,  coup  de  particularitez  , qui  , comme  je 
i,  crains  , pourrnient  donner  quelque  déplaijîr  à 
,,  Sa  Majafté'.  Je  regarde  ce  malheur  com- 
,,  me  un  des  plus  grands  qui  puiflent  m’ar- 
,,  river  dans  le  cours  de  ma  vie  : ainfi  je 
,,  fouhaite  avec  tout  le  refpcél  & toute  l’hu- 
,,  milité  pofiiblede  n’y  être  pas  réduit.  Je' 

,,  ne  prendrai  pas  la  hardieflfe  d’ajoûter  un 
,,  fcul  mot  à l’égard  de  vous,  Monfeigneur, 

,,  puis  que  je  n’en  prétens  aucune  grâce  ni 
,,  protcéfion  particulière  , & que  je  m’a-  ‘ 

„ dreffe  feulement  à vous  en  qualité  deMi- 
,,  niftre  deSa  Majefté , pour  ce  qui  concer- 
„ ne  ces  Provinces.  Je  fuis  avec  tout  le  ref- 
,,  peél  poffible,  Monfeigneur,  Vôtre  trés- 
„ humble  & trés-obéiffant  Serviteur , 

Gilbert  Bumet. 

A la  Haye  ce  30.  Mai  Vieux;  SiilCj 
2o.NouvcauStile  I6S7, 
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7^  SECONDE  LETTRE. 

* 

^lONSEIGNEUR, 

• I 

> J»  A Yanc  reçü  d’Ecofle  la  copie  de  mon 
J,.  Accufation , depuis  que  )e  pris  lali- 
^ bercé  de  vous  écrire  / je  prens  encore  la 
**  „ hardiefle  de  vous  détourner  de  vos  occu-‘ 
' J,  parions  par  celle-ci,  qui  accompagne  l’in- 
j,  clufe,  que  je  prefente  à SaMajelté  avec 
,,  rqutc  lafoümiffionpoffible.  J’efpéreque 
g,  la  fauflcté  des  faits  qui  me  font  objeétez, 
pafoîtra  lî  évidemment  à Sa  Majefté,  auffi 
.*  * ' 3,  bien  qu’à  toute  la  terre  , que  non  feule^ 

„ ment  Elle  donnera  ordre  cie  faire  cefler 
„ les  pourfiiites  ; mais  qu’Elle  ordonnera 
5,  auffi, qu’on  me  fafle  réparation  del’aflfront 
„ que  cette  Citation  me  fait.  Les  durerez 
,,  qu’on  a dites  de  moi  aux  Vieillards  & aux 
'y.  Jeunes  gens  , aux  Etrangers  & aux  An- 
y,  glois  qui  paient  dans  ce  Pais , me  font 
,,  affez  voir  que  mes  ennemis  ont  prévenu 
' ,>  Sa  Mâjefté  contre  moi  avec  des  préjugez 

' ,,  auffi  fâcheux,  que  je  les  ai  peu  méritez; 

,,  car  qu’eft-ce  que  j’ai  jamais  fait  ou  dit, 
,,  pour  m’attirer  une  indignation  fi  fone  & 
„ d’une  fi  longue  durée  ? Ma  confolation  eft , 
,,  que  j’ai  en  moi-même  un  témoin  Me  mon 
„ innocence , & j’ofe  faire  mon  appel  à 
,,  Dieu,  comme  je  fais  prefenteuient  à Sa 
„ Majefté,  qui  tient  fa  place  fur  la  terre. 

• „ En  effet , Monfeigneur , puis  que  cette 
„ affaire  eft  devenue  fi  publique,  & Que  mon 
,,  noniicft  fi  connu,  je  ne  puis  m’empêcher  de 

33  dé- 
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5,  defendre  mon  innocence.  De  la  manière  - 
,i  dont  on  pre'tend  l’opprimer  , il  ne  s’agit  1^88. 
J,  pas  feulement  démon  honneur  & de  ma 
,>  vie  : mais  encore  de  la  Religion  que  je 
,,  profefle  , qui  pourroit  en  recevoir  quel- 
a,  que  atteinte.  Ainfi  je  croi  qu’il  eft  né- 
ceiTaire  de  faire^  imprimer  ma  Citation 
J,  avec  cette  Képonfe  , en  attendant  que 
.,  j’aye  le  temps  de  mettre  mes  Mémoires 
,,  "en  ordre  , & de  faire  un  Ouvrage  qui  foit  ' 

,»  d’une  plus»  grande  étendue.  Il  eft  vrai 
que  jeferois  infiniment  plûs  aifede  fortir 
„ de  cette  âflaire  par  un  effet  de  la^Juftice 
,)  de  Sa  Majefté  , qui  parât  dans  un  Aûe 
3,  auffi  public  que  la  Citation  l’a  etc  > & 

3,  qui  portât  que  Sa  Majefté  reconnott  mon 
3,  innocence.  Mais  fi  l’on  donne  à cette 
,,  Requête  une  réponfe  suffi  chagrinante 
33  que  celles  qu’on  a faites  aux  très- humbles 
'33  remontrances  que  j’ai  prefentécsjufqu’icii'  . 

JJ  je  ferai  obligé  de  me  juftifier  le  mieux  ‘ * 
3>  que  je  pourrai.  Je  le  ferai  néanmoins 
3,  avec  cette  précaution,  que  quoi  qu’il  m’ar- 
3,  rive,  je  ne  perdrai  jamaisle  profond  ref- 
3)  peél  que  je  dois  à Sa  Majefté. 

,,  S’ilfe  trouve  dans  ma  Réponfe  ou  dans 
„ cette  Lettre  quelque  chofe  qui  paroifle 
‘ „ trop  fort  -,  j’efpérc , Monfeigneur , quel’on 
confidérera  les  fujets  de  mécontentement 
J,  qu’on  me  donne  J car  quand  on  en  veut  à , 

J,  ma  vie  &à  mon  honneur,  & qu’il  y a des 
,,'gensiciqnime  menacent  fi  hautement,  il 
„ femble  que  je  fuis  cxcufable  , fi  je  fais  ' ^ 

3i  voir  que  je  ne  fuis  pas  tout  à fait  infenfi- 
,V  ble»  Quoi  que  mon  devoir  ‘envers  Sa 
“ - ’ „Ma- 
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, ,j  Majefté  foit  à l’épreuve  de  tout  ce  qu’on 
itfS8.  » pourra  faire  pour  m’irriter,  il  ne  faut  pas 
„ trouver  mauvais,  que  je  traitteceux  qui 
„ font  les  Inftrumens  de  ma  difgrace  , & 
• ,,  qui  machinent  ma  perte  , avec  toute  la 

,,  liberté  que  la  néceffité  de  fe  juftificr  de- 
mande.  Je  ferai  pourtant -quinze  jours 
„ avant  que  défaire  rien  imprimer , afin  de 
„ voir  fi  vous  recevrez  quelque  ordre  de  la 
„ partdeSalMajefté,  en  faveur  de  celui  .qui 
„ cft  avec  un  profond  rcfped  , JVlonfei- 
„ gneur.  Vôtre  très- humble  & trés-obéif- 
„ fant Serviteur, 

Gilbert  Burnet, 

A la  Haye  le  17.  Mai  Vieux  Stile  , 

27.  NouveauSiile  ifiSy. 
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LETTRES 

De  Citaüon  Criminelle , k la  Requête  dft 
Procureur  Général  du  Roi  en  Ecojfe.  A 
Gilbert  Burnet  Doéleur  en  Tk  colonie. 


„ Aques  par  la  grâce  de  Dieu  Roi , &c. 

„ I A nos  Amez  & Féaux  , Héraults, 
,,  mj  &c.  Nous  ayant  été  humblement  re- 
,,  prefenté  par  nôtre  Amé  & Féal  Confeil- 
„ 1er,  le  Chevalier  ünlrimple  de  Stair  nô- 
,,  tre  Procureur  Général,  contre  le  Doc- 
„ teur Gilbert  Burnet,  quenonobfiant,  que 
„ par  les  Loi X &-la  confiante  pratique  de 
,,  ce  Royaume  , parler  lédiiieufement  de 
,,  propos  délibéré  contre  nôtre  Perfonne  , 
,,  Etat  & Gouvernement  i & recevoir,  ai- 

„der> 


I 
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der  , aflllier,  communiquer  •&  favorifer  ; 
,,  les  Rebelles  & Criminels  de  Leze-Ma-  i<sss, 
„ jefté  , foient  des  crimes  punilTables  de 
5,  mort , & de  confifcaiion  de  biens  & de 
5,  terres;  particuliérement  par  le  cent  tren-  - 
,,  te-quatriéme  Aile  du  huitième  Parlc- 
,,  mencduRoi  Jaques  VI.  &c. 

S^enjîtit  le  dénombrement  de  Loîx,  qui  mtir- 
' quent  le  devoir  d-s  Sujets  du  Roi  , les 
pentes  duès  aux  O hnes  de  Léze- MajcJlé. 

Ileft  vrai  cependant  que  ledit  Do(fleur 
J,  ^Gilbert  Burnet , perdant  la  crainte  de 
3,  Dieu,  laconIcience& lefentimentdefoti 
„ devoir  , l’obéifTance  & la  fidélité  qu’il  ,j|k 
3,  doit  à* nous  quifommes  fon  premier  Sou- 
3,  verain,  par  le  droit  de  naiflance,  &rfans 
3,  confidérer  que  de  la  fùreté  de  nôtre  Per- 
3,  fonne , & de  rérabliiTement  de  nôtre  Gou- 
33  vernement&puifTance  dépend  le  bonheur 
33  de  nos  Sujets;  ledit  Gilbert  Burnet  a per- 
' „ fidieufement  S^^criminellement  préfumé 
3,  de  commettre  les  fufdits  crimes  ; entant 
33  qu’Archibald  Campbel , autrefois  Com- 
te  d’ Argile;  Jaques  Stewart  Fils  du  Che- 
,,  valier  Jaques  Scjwart  , autrefois  Prévôt 
3,  d’Edimbourg;  Maître  Robert  Fergufon , 

3,  autrefois  Chapelain  du  feu  Comte  de 
33  Shaftsbury  ; Thomas  Stewart , de  Cult- 
33  nés; Guillaume d’Enhol,autrefoisd’Weft- 
3,  Shcils  ; Maître  Robert  Martin  , autre- 
3,  fois  Greffier  en  nôtre  Confeil  de  Judice, 

»,  & autres  jRebelles  & Traîtres  3 qui  ont 
»»  été  juftemen  condamnez  .en  nos  Cours 
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de  Parlement  & dejuftice,  pour  des  Cri- 
„ mes  de  Léze-Majefte' , & qui  s’écanc  ré- 
’ J,  fugiezen  Angleterre, en  Hollande,  àGe- 
j,  neve  & en  d’autres  Pais  j ledit  Douleur 
„ Gilbert  Burnet  a vers  le  premier  & jours 
„ fuivans  des  mois  de  Janvier  , Février  & 
„ fuivans  de  I68i.  vers  le  premier,  fécond 
,,  & fuivans  des  mois  de  Janvier  & desfui- 
„ vans  en  itfSg'.  vers  le  premier,  fécond  & 
,,  fuivans  des  mois  de  Janvier  , Février  &' 
5,  fuivans  de  l’année  1684.  & vers  le  pre- 
„ mier&  fuivans  des  mois  de  Janvier,  Fc- 
„ vrier  , Mars  & Avril  i<s8s.  converfé  & ' 
5,  communiqué  avec  ledit  Archibald  , -au- 
„ trefois Comte d’ Argile,  Traître  condam- 
„ né , étant  dans  la  maifon  dudit  Doéleur 
„ enLincoln-Ins-Field,  prés  de  PAuberge 
„ delaCharuè,  en  nôtre  Ville  de  Londres, 

„ ou  dans  les  Faux- bourgs,  ou  ailleurs,  dans 
,,  nôtre  Royaume  d’Angleterre j II  nous  a„ 
J,  diffamé  & feandalifé  de  propos  délibéré , 

„ & parlé  avec  dédain  & mépris  de  nôtre 
„ Perfonne&  Autorité  11  a écrit  plufieurs 
„ Lettres  audit  Traître  condamné , & en  a 
„ reçu  les  réponfes,  quand  il  a été  en  Hol- 
,,  lande  ou  ailleurs,  ce  qui  eft  exprelfément 

contraire  à fon  devoir  & à Pobéiffance 
,,  due  à nous  fon  fouverain  Seigneur  & 

„ Roi. 

,,  Que  pareillement  environ  le  premier,  ■ 
,,  le  fécond  & les  jours  fuivans  des  mois  de 
,,  Mai,  Juin&confécutifsdel’annéei«î8ç. 

„ que  le  premier,  le  fécond  & les  jours  fui- 
„ vans  des  mois  de  Janvier,  de  Février &des 
,,  fuivans  de  l’année  & le  premier, 

„ fe- 
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J,  fécond  & troifiémc  des  mois  de  Janvier, 

,*  de  Février  & oê  Mars  de  l’annee  16S7.  1688. 
,,  dans  les  uns  , ou  dans  les  autres  defdits 
,,  mois  &:  anne'es,  ledit  Doéleur  atraitreu- 
„ fement  reçu  , aidé,  affifté  , çonverfé  & 

,,  favorifé  lefdits  Jaques  Stewart  , Maître 
„ Robert  Fergufon  ,,  Thomas  Stewart, 

„ Guillaume  d’Enhblm  & Maître  Robert 
„ Martin  , qui  font  Traîtres  & Rebelles 
,,  condamnez,  étant  dans  les  Villes  de  Rot- 
„ terdam  , Amfterdam  , Leyde  , Breda, 

>,  Geneve,  ou  enquelqu’auirelieudes  Pais- 
Bas  , ou  ailleurs  ; & qu’il  a publique- 
„ ment  prononcé  des  Difeours  & fait  des 
„ Affertions  au  mépris  de  nôtre  Perfonne,  » 

„ Autorité  & Gouvernement,  dansldquel- 
„ les  pratiques  criminelles  de  Léze-Maje-  • 
„ fté,  ilperfifte  toûjours  expreflVmentcon-  * 
,,  tre  fon  obéiflance  & devoir  , à nous  qui 
,,  fommes  fon  Seigneur  & Prince  } Et 
J,  qu’ainfi  ledit  Doaeur  Gilbert  Burnet,  en 
„ commettant  de  tels  crimes,  ou  quelqu’un 
,,  d’iceux  , eft  devenu  Criminel  de  Léze- 
„ Majefté  j Ce  qui  étânt  trouvé  véritable 
J,  par  une  Enquête  , il  doit  être  condamné 
,,  a la  mort  & à la  confifeation  de  fes  terres 
„ & de  fes  biens,  pour  être  en  exemple  aux 
,,  autres,  & leur  faire  appréhender  de  com- 
„ mettre  de  tels  crimes.  * 

Ce  qui  Juif  n'eft  que  la  forme  tîe  la  Citation 
Ion  les  Loix  ^ les  Procédures  d'EcoJfe , à 
comparoUre  le  27.  fuin  Vieux  Stile  de 
Vannée  prefente.  Les  Témoins  dont  on  met 
le  nom  an  bas  de  VAÜe  de  Citation  , fonte  • 
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Le^  Chevalie^Jean  Cocbran  , yeon  C«- 
j6S8.  chran  Jhn  Fils  , Mon  (leur  Robert  Wejl 
Avocat  Anglais  , Monjieur  Zacharje  Brun 
BraJJeur  Anglois , Monfienr  Guillaume  Car~ 
J}  air  s Mhijlre  , Robat  Baird  Marchand 
'en  Hollande , Monlietir^cbard Baxter 

■ ' Minijlre. 

R E’  P O N S E 

De  Monfienr  Burnet  aux  Chefs  de  F Accu-- 
fation  intentée  contre  lut  en  Ecojfe, 

J,  T L m’eft  bien  fâcheux  d’être  oblige  de 
JJ  JL  répondre  à la  Citation  qu’on  m’a  faite 
. ,,  delapart  deSaMajefté,  pour  qui  j’aurai 

' ji  toujours  un  fi  profond  refpeél  , que  fi  ce 
3i  ne  m’étoit  pas  un  devoir  indiCpenfable  de 
J,  travailler  à ma  Juftification  , je  n’aurois 
3,  garde  défaire  ni  de  dire  la  moindre  cho- 
3,  fe,  où  je  parûfle  entrer  fur  les  rangs  avec 
33  une  Perfonne  revêtue  d’un  Carade're  fî 
,3  facré.  Mais  je  me  dois  à moi-mf  mê  la 
- 3,  défenfe  de  mon  innocence,  de  marc'pu- 
3»  ration  Scdernavic}  Je  la  dois  à mesPa- 
3,  rens&  à mes  Amis  j Je  la  dois  à ma  Re- 
3,  ligion  comme  Chrétienne  Réformée  , & 
„ comme  EccleÇallique  à ma  Profeflioriî 
3,  Et  fur  tout  puis  que  je  fuis  né  Sujet  de  Sa 
■ 3,  Majefté,  je  lui  doisreprefentermafidéli- 
3,  té  mon  innocence  , afin  qu’on  voyc 
„ que  fi  je  ne  vas  pas  en  Ecofle  , & fi  je  n’o- 
3,  béis  pas  à l’ Afljgnation  qu’on  me  donne, ce 
»„  n’cft  pas  que  je  fois  Criminel  3 niquej’aye 

JJ  peur 
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iî  peur  de  comparoître  , mais  iiniquemcnc 
s,  à eau  Ce  des  engagetnens  dans  lefquels  je 
J,  me  trouve  en  Hollande.  J’efpére  qu’on 
!3  n’interprêtera  pas  malicieufement  ma  Ré- 
,,  pSnl'e  , & qu’on  ne  prétendra  pas  que  je 
5 J rejette  la  Citation  qu’on  m’a  faite,  fur 
55  des  ordres  que  Sa  Majefté  a donnez  au 
■j5  Conllil  d’Ecolfe,  ou  à fou  Procureur  Gé- 
3,  néral.  Au  contraire  comme  je  reconnois 
i,  par  les  Informations  qu’il  femble  qu’on  a 
„ faites  contre  moi , qu’il  étoit  fort  naturel 
,,  queSa  Majefté  ordonnât  de  faire  Jufticc , 
5j  je  crois  auflî  que  le  Procureur  Général , 
„ qui  a peut-être  à prelent  ces  Informations 
,»  entre  les  mains  , a eu  toutes  les  raifons 
„ poftiblcs  de  les  coucher  comme  elles 
„ font.  . 

„ C’eft  pourquoi  je  ne  ferai  aucune  ex- 

ceptipn  fur  les  Loix  & fur  les  Aétes  de 
3,  Parlement , cottez  dans  la  première  par- 
,,  tie  del’Aflignation  5 mon  deflein  n’étant 
3,  pas  de  répondre  aux  fait?  qu’on  allègue 
,,  contre  moi  : tout  ce  que  j’en  dirai  regar- 
,,  dera  uniquement  ceux  qui  m’aceufent,  & 
,,  j’efpcré* -qu’on  aura  l’équité,  de  ne  pas 
,,  croire  que  j’aye  intention  de  choquer  en 
,,  aucune  façon  M.  le  Procureur  Général  ,& 
3,  beaucoup  moins  Sa  Majefté  Sacrée. 

,,  Le  premier  Chef  de  mon  Aceufation, 
,3  eft  d’avoir  eu  correfpondance  & converfé 
,,  avec  le  feu  Comte  d’ Argile;  & pourren- 
,,  dre  ce  fait  vrai-femblable , on  marque  fort 
,3  exaélement  le  lieu  de  ma  demeure  , où 
,,  l’on  prétend  que  nous  nous  foyonsrencon- 
,,  trez.  A’ cela  je  dis  qu’il  y a prés  de  deux 

L „ ans 
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- ans  que  le  Comte  d’Argtle  fut  pris  & exe- 

l588.  JJ  cutCj  & qu’on  découvrit  toutes  fesinm- 
»)  gués  J fans  que  j’aye  été  aceufé  d’y  avoir 
J,  trempé  le  moins  du  monde,  quoi  q^’il  y 
' ,,  ait  prefque  unan  que  jeconverfe  & que  je  ^ 
y,  prêche  publiquement  en  ces  Provinces. 

3,  La  vérité  eft,  que  quand  le  Comte  d’Ar- 
j,  gile  a été  condannné , il  y avoit  neuf  ans 
,,  que  je  n’avois  eu  aucune  correfpondance 
5,  avec  lui , ne  l’ayant  pas  même  vû  depuis 
J,  l’année  I676.  Après  qu’il  fe  fut  fauvé  de 
,,  laprifon,  je  ne  le  vis  point  du  tout,  je  ne 
3,  lui  écrivis  point , je  ne  reçus  aucune  de  fes 
,,  nouvelles  , & je  n’eus  aucun  commerce 
,,  avec  lui  , ni  direélement  , ni  indirede- 
• „ ment.  Pour  donner  quelque  air  de  vérité 
„ à cette  Aceufation,  on  y ajoute  des  cir- 
3,  confiances  de  la  maifon&  du  lieu  de  mon 
,,  habitation:  Mais  quoique  j’aye  demeuré 
3,  fept  ans  dans  la  place  de  Lincoln-Ins-Field ^ 

,,  & qu’il  ait  été  affez  facile  de  fçavoir  le 
3,  lieu  de  ma*  demeure  pour  ne  s’y  point 
3,  tromper  ; cependant  mes  ennemis , qui 
3,  ont  autant  d’imprudence  que^de  mali- 
3,  ce , s’éloignent  de  la  vérité  meme  en  ce 
3,  point;  car  peudetems  aprésqueleCom- 
aj  ted’Argilefutfortideprilbn,  & pendant 
3,  le  fejour  qu’on  croit  qu’il  fit  à Londres, 

3,  je  quittai  Lincoln-Ins-Field  & j’allai  dc- 
3,  meurer  à Brookbuildings.  Par  là  je  re-  ^ 
3,  connois  mon  Délateur  , qui  m’a  vû  fou- 
3,  vent  dans  une  maifon  , &r  qui  ne  m’a  ja- 
3,  mais  vû  dans  l’autre.  Mais  celui-là  mê- 
, 3,  me  , qui  a tout  découvert  ce  qui  s’étoit 
„ paffé  entre  nous , n’a  pas  aflez  d’imnu- 

,,  dence. 
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,,  dence  , pour  m’accufer  d’aucune  chofe 
,1  qui  approche  du  Crime  de  Le'ze-Majefté, 
3,  quoi  que  j’aye  ufe  de  fort  peu  de  rcferve 
33  avec  lui.  Ainfi  comme  je  n’ài  pas  tû  le 
3,  Comte. d’Argile  depuis  le  tems  que  je 
J,  viens  de  marquer  , l’article  des  paroles 
33  fcandaleulcs  & indignes,  qu’on  prétend 
„ que  j’ai  proférées  contre  la  perfonnedeSa 
33  Majefté&  contre  fon Gouvernement,  eft 
„ fans  aucun  fondement  & ne  peut  fublifter; 
„ on  voit  meme  qu’il  eft  entièrement  defti- 
j,  tué  de  preuves,  puis  que  le  Comte d’Ar- 
,»  gileeftmorr,  & qn’on  ne  prétend  pas  que 
,,  les  paroles  fufdites  ayent  été  prononcées 
,,  en  prefence d’aucun  Témoin.  Je  n’ai  pas 
3,  befoin  non  plus  de  dire,  que  SaMajefté 
,,  n’étoit  pas  encore  parvenue  à la  Couron-’ 
33  ne,  &qu’cn  parlant  du  Duc  d’York , on 
,,  n’eft  pas  coupable  du  Crime  de  Lezé- 
'^3,  Majefté.  Mais  je  puis  défier  tous  ceux 
,1  avec  qui  j’ai  jamais  converfé , de  dire, 
qu’ils  m’ayentvû  perdre  le  refpedt  que  je 
»,  dois  a Sa  Majefté.  Je  pourrois  même 
„ prouver  fans  peine  par  bien  des  témoins 
»,  dediflferens  endroits  de  l’Europe,  le  zélé' 
»,  que  j’ai  toujours  faitparoîtrefurce  fujet, 
„ & qu’aucune  de  ces  expreflions  dures  avec 
,,  lefquelles  on  m’a  traité  , ne  m’a  jamais 
„ fait  oublier  mon  devoir  le  moins  du 
,,  monde- 

3,  L’on  m’aceufe  en  fuite  d’avoir  eucor- 
,,  refpondance  depuis  que  je  fuis  fonid’An- 
„ gleterre,  avec  Jaques  Stewart  , Robert 
„ Fergufon,  Thomas  Stewart , Guillaume 
»,  d’Enholm  & Robert  Martin  •,  & de  les 
La  M avoir 
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,,  avoir  affiliez  dans  les  Pais  Etrangers,  par- 
„ ticulieremcnc  dans  les  Villes  d’Amfter- 
j,  dam , de  Rotterdam , de  Leydc , de  Bre- 
,,  da»  dcGeneve,  & ailleurs  dans  les  Pais- 
,,  Bas.  Cet  article  eft  fi  mal  couché  dans 
»,  tous  les  points  qu’il  contient,  qu’on  voit 
J,  bien  que  mes  ennemis  font  tre's-tnal  infor- 
„ iriez  de  mes  habitudes  lés  plus  connues; 

„ car  quoi  que  quelques-uns  de  mes  parens 
,,  & de  mes  anciennes  connoiflances  ayenc 
»,  été  condamnez  pour  Crime  de  Lezé- 
„ Majcfté,  ils  ramalTent  ici  des  gens,  que  . 
„ le  feul  Jaques  Stewart  excepté,  jenecon- 
„ nois  point  du  tout,  que  je  n’ai  jamaisvus, 

3,  & aufquels,  autant  qu’il  m’en  fouvient, 

3,  je  n’ai  parlé  de  ma  vie.  L’on  m’a  dit  que 
„ l’un  d’eux,  nommé  Martin,  é toit  mort 
„ depuis  plus  d’une  année  , avant  que  je  quit- 
»,  taffie  l’Angleterre.  Pour  Jaques  Stewart,... 
„ il  y a vingt  ans  que  jen’ai  eu  aucune  cor- 
„ refpondance  avec  lui , fi  ce  n’eft  que  je 
»,  l’ai  vu  deux  fois  par  accident,  quelques 
„ années  avant  qu’il  fut  condamné.  Mais 
„ je  vois  encore  par  cet  article,  que  mes 
‘3,  Aceufateurs  font  fort  mal  informez  des 
3,  Voyages  que  j’ai  faits  , car  il  y a vingt- 
,,  trois  ans  que  je  n’ai  été|à  Breda.  A’ ma 
„ première  arrivée  en  Hollande  j’ai  pris 
„ mon  domicile  à la  Haye,  & je  l’y  ai  établi 
„-plûiôtqu’aillcursr  parce  que  j’étois  bien- 
„ aife  d’être  fous  les  yeux  de  l’Envoyé  de"' 
3,  SaMajefté,  & que  jefçavoisque  c’eftune 
,,  Ville  où  aucun  de  ceux  qui  font  condam- 
„ nez  n’ofe  venir.  Je  n’ai  jamais  été  à Am- 
3,  fterdam  nia  Rotterdam  incognito,  &lors 

, JJ 
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que  j’y  ai  été  , ç’a  été  uniquement  pour  .. 
JJ  mes  affaires  particulières,  pendant  un  jour  iû88. 
J,  ou  deux  tout  au  plus  à chaque  fois,  & j’y 
JJ  ai  été  fivifiblc,  que  je  necroi  pas  qu’Oa 
J,  puifle  trouver  en  cela  le  moindre  fujet  de 
JJ  calomnie.  On  dit  enfin,  que  j’ai  publi- 
h quement  tenu  desdifcours injurieux,  àla 
J,  Perfonne  . à rAutorké  & au  Gouverne-*» 

JJ  naent  de  Sa  Majefté  , & que  je  m’en  fais 
J,  une  habitude.  Mais  cette  aceufation  eft 
J,  fi  vague  , qu’encore  que  je  puifle  appor- 
jj  ter  des  preuves  évidentes  du  contraire,  U 
J,  me  fuffît  de  la  nier  fimplemenr.  J’ai  fait 
J,  un  Sermon  tout  entier  à la  Haye  contre 
3,  les  dodrînes  fédicieufes , & particulière-  -f 
J,  menucontre  le  droit  prétendu  desSujets'i 
jj  de  prendre  les  armes  contre  1 ur  Souve- 
,,  rain  pour  caufe  de  Religion  , & j’ai  fi  bien 
. ^ J,  mai  utenu  l’Autorité  dés  Souverains<enpu- 
,,  blic  & en  particulier , quefîjecroyoisque 
JJ  cefutunechofenéceflaire , j’endonnerois 
J,  des  preuves  inconteftables  , en  forte  que 
„ mes  ennemis  feroient  contraints  de  rougir 
-jj.deleurinjuftice & deleur^malice. 

,,  Le  premier  témoinqu’on  a cité  contre 
J,  moi,  c’eft  leSieur  Jean  Cochran,  qu’il  y * 

5,  aplusdequatreansquejen’aivû,  &avec* 

5,  lequel  je  n’ai  eu  aucun  commerce  depuis.' 
Comme  il  y a prefque  deux  ans  qu’il  ob-  * 

, ,,  tint  fa  grâce  , il  y a de  l’apparence  qu’il 
,,  dit  alors  de  moi  tout  ce  qu’il  en  pouvoir 
jj  dircf  & s’il  m’eût  chargé  le  moins  du 
'3,  monde,  il  n’eft  pas vrai-femblable qu’on 
3,  cûtlaiflclà  fl  long-tcms  cette  Aceufation. 

,3  II  cft  Y rai  que  ) c le  connois  il  y a long-tem  si 

L 3 . ,j  mais 
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- 5,  mais  je  le  croi  hofinêie  homme,  & je  me 
itfSS.  » repofe  û fore  fur  fon  honneur  & fur  mon 
„ innocence,  que  je  le  décharge  volontiers 
„ de  coûtes  les  obligations  d’amitié  & de 
„ confidence , fouhaitant  qu^il  déclare  fin- 
„ cérement  tout  ce  qui  s’eftpafle  entre  nous, 
,,,  je  m’aflure  qu’il  me  fera  la  juftice  de  rc- 
connoître  , qu’autant  de  fois  qu’on  par- 
„ loit  de  certaines  chofes  dont  on  fe  plai- 
,,  gnoit  en  EcoflTe , je  prenois  occafion  de 
,,  répéter  mon  fentiment  de  l’obligation  des 
„ Sujets  à fefoûmettre  àleurSouverain , à 
fupporter  ce  qui  ne  les  accommode  pas 
,,  dans  le  Gouvernement  , & à ne  jamais 
t ,,  prendre  les  armesfur  ce  prétexte.  Lefe- 
„ cond  Témoin  eft  le  fils  dudit*  M.  Co- 
,,  chran  , mais  je  ne  Tai  jamais  vù  qu’une' 
„ foisoudeux,  & n’ai  jamais  eu  d’autre  en- 
,,  treüen  avec  lui,  que  celui  qu’un  homme 
« de  maProfefliondoit  avoir  avec  les  jeunes 
„ gens , qui  confille  en  des  exhortations  à 
„ faire  leur  devoir  & à vivre  Chrêtienne- 
„ ment.  Après  ce  jeune  homme  coproduit 
„ Meffieurs  Weft  & Bourn,  que  je  ne  con- 
^ nois  point  de  vifage.  Meffieurs  Carftaiis 
• „ &Baird  viennent  en  fuite,  mais  je  ne  les 
connois  non  plus  ni  l’un  ni  l’autre , & je 
ne  fçai  pas  meme  s’il  y a un  Baird  Mar- 
< ,,  chand  en  Hollande.  Il  mefemblecepen- 
,,  dant  que  ce  font  les  Témoins  qu’on  pro- 
„ duit  pour  prouver  l’article  des  Fais- Bas. 
>,  Enfin  l’on  m’objeéle  M.  Baxter , 1:ju’il  eft 
^ ,,  vrai  que  je  connois  , mais  il  y a vingt- 
,,  deux  ans  que  je  n’ai  eu  aucune  converfa- 
,,  tion  avec  lui,  fi  ce  n’cft  que  par  accident 
- - . ,,  nous 
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„ nous  nous  fommes  rencontrez  une  ou  deux 
„ fois  en  vifite  chez  une  autre  perfonne , 8e 
, „ qu’une  fois,  il  y a environ  fix  ans,  j’allai 
3,  chezlui  pour  parlerd’un  point  de  l’Hiftoi-  - 
J,  re,  dont  nous  ne  convenions  pas:  maiscc 
,,  ne  fut  qu’en  prefence  de  Témoins,  &fans 
„ parler  ni  de  prés  ni  de  loin  d^affaircs  d’E- 
„ tat.  • 

31  Je  répons  ainfi  à tous  les  Chefs  d’aceufa- 
j,  tion  qu’on  me  fait,  8c  ce  que  je  viens  de 
30  remarquer,  tant  fur  les  faits,  que  fur  la 
„ qualitédesTémoinseft lîfort , quejecrot 
,,  que  mes  ennemis  même  ne  pourront  s’ém- 
,,  pêcher  de  voir  la  faufîtté  & l’injuftice  de 
»,  cette  Aceufation.  J’ai  même  tant  de  ‘ 

' ,,  confiance furla  jufticedeSa  Majefté,  que 

,,  j’efpérequ’h-lle  tournera  contre  mes  Ué- 
3,  lateurs,  toute  l’indignation  qu’Elle  a pu  * 
concevoir  contre  moi.  ' 

• ,,  Maispour  rendre  ma  juftification  plus 

„ authentique  , j’ajouterai  une  chofe  à la- 
33  quelle  je  ne  fuis  pasobligé,  quejenccon- 
],  feilleroispasàunaiitre, &que  je neferois 
J,  pas  volontiers , fi  j’érois  d’une  autre  Pro- 
.33  feffiqn.  Comme  il  eft  du  droit  de  chaque 
,,  particulierdeconferverfa  vie,  par  toutes 
»,  lesvoyes  licites»  il  ne  doit  pas  s’aceufer 
,,  lui-même,  &parconféquent  il  n’eft  pas 
„ obligé  de  fe  purger  par  ferment  des  crimes 
33  qu’on  lui  objeéte.  Auffi  ne  puis-je  approu- 
33  verlacoOtume  que  la  Cour  de  l’Inquifi- 
33  tion  a établie  & pratiquée  la  première, 

33  qui  eft  d’exiger  des  Aceufez,  qu’ilsfepur-^ 

33  gent  par  ferment  de  ce  dont  on  les  aceufe.  ^ 
33  Si/en’étoispasEcclcfiaftiquc,  je  nevou- 
L 4 „ drois- 
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, „ drois  pas  faire  ce  que  je  vais  faire,  &jedé- 

1(588,  3>  clare que  jeiie  le  ferai  jamais  plus,  quel- 
j,  quescalomniesdontmescnnemismcnoir- 
5,  cHfent.  Mais  le  refpedl  que  )’ai  pour  le 
,,  Caraâerefacrédonr  JC  fuis  revêtu  , m’en- 
,,  gage  une  fois  pour  toutes  à faire  cettç  pro- 
3,  tellationfolemnelle.  je  prens  Dieu  à té- 
5,  moin,  lui  qui  approfondit  toutes  chofes, 

3,  fiiT  qui  jugera  tous  les  hommes , que  tous  les 
3,  faits  qu’ot)  allègue  contre  moi  en  cette  pre- 
3,  fente  Citation , font  fans  aucuiffondemenc 
, 3,  &abfolumentfaux.  Jefuisprccdelecon- 

3,  firmer  par  un  ferment  folemnel,  &dere-. 
3,  cevoir  en  fuite  la  Communion. 

3,  Après  cela  je  croi  en  avoir  alfez  dit  pour 
3,  fatisfaireSaMajeftéfiir  le  fujet  de  monin- 
3,  noccnce , & je  m’afiure  qu’Elle  ne  fera  pas 
,,  feulement  ceffer  les  pourfuices  , mais 
3,  qu’Ellc  fera  reflentir  fon  indignation, 
33  Royale  à mes  Délateurs.  Si  néanmoins  le 
3,  pouvoir  & le  crédit  de  mes  ennemis  auprès 
33  de  Sa  Maiefté  eft  fi  grand-,  qu’on  poufle 
3,  l’affaire  plus  loin,  & que  prenant  avan- 
33  ragedeeequeje  ne  comparoîtraipointen 
„ Ecofie,  on  donne  contre  moi  une  Senten- 
3,  ce,  que  quelques  brutaux  qui  font  à la 
3,  Haye  fe  vantent  par  avance  d’être  tous 
3,  prêts d’executer  : J’en appclleavec  route 
3>  rhumiliiépoiîîbleà  Dieulc  Roi  des  Rois, 
3,  qui  connoit  mon  innocence,  & auquel 
„ mon  fang  criera  vangeance  contre  tous 
3,  ceux  qui  contribueront  à le  répandre,  en 
^3,  quelque  manière  que  ce  foit.  C’eft  à lui 
• ,,  qui  jugera  juftement  tous  les  hommesfans 
3,  exception  de  perfonnes  : c’cilàlui,  dis- 

SJ  j-  3 


DIgiîized  by  Google 


KEV.  D’ANGLETERRE.  24/ 
■„  je,  que  j’ai  recours,  & qui  fansWouttm’e'- 

„ coûtera,  yrtge-tnoi  Dieu  y félon  Vintégri^ 

J 3 téfjdiejl  enmoi,  . , 

- ■ . Gilbert  Eiirnet. 

A la  Haye  en  Hollande  le  17.  Mai  Vieux 
Stile,  27.  NouvcauStile  tdS^. 

A 

TROISIEME  LETTRE. 

MONSEIGNEUR, 

'*  **  4 

T E prens  erteore  une  fois  la  liberté  de 
33  I rcnouveller  mes  inftances  auprc's  de 
3,  tJ  vous  ,»avant  que  je  faffe  imprimer 
. 33  ma^Réponfe  & les  deux  Lettres  que  je 
33  vous  ai  envoyées,  aufquelles  je croi  qu’il 
33  cft  nécelTaire  d’ajouter  celle-ci  , afin 
,,  qu’on  l’imprime  avec  les  autres.  L’on  , 
5,  me  mande  qu’on  a tiré  de  grands  avan-  ' 
J»  tages  , d’une  expreûion  qui  fe  trouve 
3i  dans  la  prémiére  Lettre  que  je  vous  ai 
33  écrite  J & où  j’ai  dit,  queparmatintm 
• „ lifation  , mon  obc'ifptnee  ejl  pendant  won  J'c- 
ÿi  jour  en  ce  Pais , tranfportée  de  Sa  Maje(lé  à 
J,  la  Souveraineté  de  cette  Province  3 comme  fi 
3,  cette  expreffion  fuffifoit  pour  me  rendre 
33  CrimineK  On  dit  même  que  certaines 
3,  gens  , qui  font  Profeffion  de  Jurifpru- 
3,  dence  , font  de  ce  fentiment.  En  ve-  * 
3,  rité  je  n’aurois  jamais  penfé,  qu’aucun 
„ de  ceux  qui  prétendent  avoir  étudié  le 
„ Droit,  & qui  ont  quelque  idée  du  Corn-. 
„ merce  qui  eft  entre  les  Nations  de  l’Eu- 
,3  rope,  fe  pût  tromper  en  un  point  fi  clair. 

L5 
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)3  Je<nefüs  exprimé  avec  tant  de  précau- 
1C-5S.  }>  tion,  ^uc  je  n’ai  conçu  ce  tranfportdc 
„ mon  obcïflancc  que  pour  untemps,  fça- 
3,  voir  pendant  mon  fejour  en  ce  Pais  s Ec  . 
,,  peut-on  trouver  un  homme  aifez  igno- 
,j  rant  pour  révoquer  cette  vérité  en  dou- 
„ te  ? L.’obéiifaucc  & la  protedion  font 
J,  réciproii^ues*de  leur  nature  j Et  comme 
^ par  la  naturalifation  la  proteélion  eft 
y,  donnée  d’une  pan , l’obciirance  le  doit 
,,  être  de  l’autre.  J 'avoué  que  la  racine 
^ dé  l’obéiflance  naturelle  refte  toujours, 
jg  mais  il  ell  fur  qu’elle  eft  comme  fufpen- 
''  ^ due,  pendant  que  le  naturalifé  jouit  de 

^ w protedlion  du  Prince  , ou  de  pEtat 
„ qui  le  reçoit.  Je  fçai  bien  quel  crime 
* yg  j’aurois  commis,  fijem’étois  fait  natu- 
yg  ralifer  dans  un  Etat  qui  feroit  en  guer- 
yg  re  avec, Sa  Majefté,  mais  puisquec’eft 
* avec  fes  Alliez  , & fur  un  fondement 
yy.  aufli  julle  qu’un  mariage  & un  établif- 
yy  fement,  on  n’a  rien  à me  reprocher  i car 
y,  comme  il  n’y  a point  de  crime  à fouhai- 
„ ter  d’être  naturalifé  dans  un  Pais  où  l’on  , 
,y  s’établît,  je  fuis  fort furpris qu’ayant ob- 
y,  tenu  ce  privilège  , il  y ait  des  perfonnes 
„ qui  ont  fi  peu  de  connoiffancc  du  droit 
,,  des  gens,  qu’ils  trouvent  à redire  à cette 
expitfiion..  Notre  Sauveur  a dit,  qu’un 
,,,  homme  ne  peut  pas  fervir  à deux  Maî- 
„ très  i.  & la  nature  des  chofes  diéle,  qu’un 
% yy  homme  n«  peut  pas  être  en  même  temps 
y y fous  rautorité  de  deux  Puiflances.  Sa 
yg  Maiellé  qui  a naturalifé  le  GomtedeFc- 
,„.Yerthaiix  & beaucoup  d’autres  François, 
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,,  fçaic  le  droit  qu’Elle  a acquis  à leur  obéïf-  . 

I,  fance.  Et  comme  ce  Seigneur  & beau-  x^gg,. 

J,  coup  d’autres  ont  fait  le  Serment  de  fi- 
délité,  on  ne  peut  douter  qu’ils  n’ayenc 

„ fait  un  tranfpoit  folemnel  deleurobéif- 
,,  fance  du  Roi  Trés-Chrêticn  à Sa  Maje-^ 

„ fté  Britannique.  Ce  Seigneur  devoir 
,,  commander  les  Troupes  qui  furent  tranf- 
,,  portées  en  Flandres  l’année  16?S.  pour 
„ faire  la  guerre  à fon  Prince  naturel  » & 

,,  cependant  par  les  Loix  de  France  , qui 
,,  portent  la  Souveraineté  a(Tez  haut  , oa 
„ n’a  jamais  prétendu  lui  en  faire  un  cri- 
„ me.'  En  effet,  if  eftfi  fort  de  l’intérêt  des  ^ 
,,  Souverains  de  s’affürer  de  Pobéiflancc  de  ✓ 

„ ceux  qu’ils  naturalifent , puis  que  fans  ce-- 
,,  la  ils  recevroient  en  leur  prote(5tion  des 
„ Créatures  & des  Efpions  des  autres  Pnn-^ 

,,  ces,  qu’à  moins  d’avoir  autant  de  fonde- 
^ „ ment  nue  j’en  ai , pour  croire  qu’on  s’eft 
„ efforcepour  rendre  mesexpreffionscrimi- 
nelles,  je  nepourrois  jamais  me  l’imagi- 

„ C’eft,  Monfeigneur  > Ja  dernière  fois 
M que  je  vous  importunerai  fur  ce  fujet. 

„ Comineil  yaunmoispaffé  que  je  vous  si- 
,,  écrit  ma  première  Lettre , jecroiqu’ona 
„ réfolu  de  porter  cette  affaire  à l’extrémité. 

,,  D’ailleurs  les  inftanccs  que  M.  d’Albyvil- 
„ le  fait  contre  moi,  jointes  aux  menaces  de 
,,  quelques-ans'de  fes  <'oinpatriotes,  me  ‘ 

„ donnent  lieu  de  craindre  que  toutes  mes- 
' ,,  trés-humbles  Requêtes  à Sa  Majellé, 

„ n’ayent  point  d’aurre  effet  que  celui  de 
,,  m’aquittcrdç  mon  devoir,  Àinfi  je  vok- 

L 6 ^ « avec; 
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- --  ,,  avec  bien  du  chagrin  qu’on  me  veut  juger 

l6SS.  3>  enEcofle,  & qu’on  me  réduit  dans  la  né- 
cefîité  de  me  défendre  & de  foûtenir  mon 
^ J,  innocence,  je  vous  protefte,  Monfei- 
j,  gneur  , que  je  l’entreprens  avec  bien  de 
5,  lapeinc  , mais  Dieu  & leshommesvoyent 
J,  qu’on  m’y  contraint.  Les  menaces  qu’on 
,,  me  fait  ne  m’épouvanteront  jamais.  Je 
5,  ferai  aujourd’hui  ce  que  je  croirai  être  de 
5,  mon  devoir,  quand  je  ferois  affùré  qu’on 
33  m’afrafline.*-oit  demain  pour  l’avoir  fait  j 
,3  mais  jufqu’au  dernier  foûpir  de  ma  vie , 
3,  je  ne  fortirai  jamais  de  mon  devoir  ni 
* J,  de  la  fidélité  que  je  dois  à Sa  MajcAé.  Je 
v ,,  fuis  avec  un  profond  refpeél , Monfei- 
,,  gneur , Vôtre  très  humble  & trés-obeif- 
3,  faut  Serviteur  3 

(jtlbert  Butvet. 

A la  Haye  le  7.  Juin  VieuxStile,  17. 
Nouveau  Stiis  idSy.  , 

Mais  tout  cela  ne  plut  pas,  on  en  vouloît' 
à fa  vie,  & c’eft  pourquoi  on  le  chicannafur 
certaines expreffionsdans  fes  Lettres  à My- 
Lord  Midleton , & dans  fa  réponce',  &:  l’on 
aggrava  fon  crime  prétendu  de  haute  trahi- 
fon.  On  fit  meme  demander  aux  Etats  Ge- 
neraux par  le  Marquis  d’Alby ville  de  le 
• • chaflerdcleur  jurifdîéiion } même  on  tenta 

une foisderaflTaffiner  dans  fon  jardin  ,*  mais 
ce  Doéleurs’étantmarié  en  Hollande  &r  fait 
naturalifer,  ilfutprisfouslcurprotedion. 

La  groireffedeia  Reine  continuoit  cepen- 
dant à ce  que  l’on  publioit,  quoi  qu’on  s’en 
moquât  oavertemecc  , difant.qu’çlL  n.’ac- 
% V ...  ' cou- 


Digitized  by  God^I 


w 


REV.  D’ANGLETERRE.  2«{3 
coucheroit  que  d’un  couiïîii  qu’elle  mettoit  , 
pour  refaire  paroitre  le  ventre  enflé  : on  en 
iaifoit  même  descomes&  des  faryres  qui  al- 
loient  juf'ques  à l’oreille  du  Roi  , qui  pour 
fourenircét  accouchement  & tout  le  relie  du 
delTein  crût  que  le  meilleur  étoit  de  fe  fervir 
delà  force  j c’eft  pourquoi  l’on  donna  de  nou- 
velles Commillions  pour  levèr  des  troupes 
que  l’on  fit  palTer  d’Irlande  en  Angle- 
terre, l’on  fit  équiper  des,,  Vailfeaux  de 
Guerre  pour  avoir  une  Flotte  formidable  j 

Çour  mieux  l’équiper  le  Roi  fit  publier  une 
’roclamation  pour  rappeller  tous  les  Mate- 
lots Anglois  qui  fervoient- dans  les  Pais 
Etrangers:  il  écrivit  même'  aux  EtatsGene- 
xauxdesProvînees-Unies  pour  leur  demaa- 
derlesfix  RegimensEcolfois  & Anglois  qui. 
étoientàleurfervicc.  Ildifoit  par  cette  let- 
tre. 

,»  Qu’il  avoir  refolu  de  rappeÏÏer  les  fix 
Regimens  Anglois  SiEcoflois  quiéroient 
aufervice  de  leur  Etat  , pour  s’en  fervir 
en  fon  pais.  C’eft  pourquoi  il  prioit  Leius 
Seigneuries  de  les  accorder,  comme  El- 
les firent  en  1(585.  & d’affifter  fon  Envoyé 
prés  de  Leurs  Hautes  Pui (Tances  , pour 
faire  marcher  ces  troupes  aux  Ports  de 
Mer  qu’on  jugeroit  à propos  a leur  embar- 
quement. 

On  répondit  fort  civilement  à cette  Let- 
tre, mais  on  s’exeufa  fur  le  renvoy  des  fix 
Regimens.  On  déclara  qu’aprés  avoir  exa- 
miné tous  les  Traitiez  d’ Alliance  , & tout  ce , 
qui  s’étoir  pafle  furce  fujetlors  de  la  forma- 
tion de  ces  fix  Regimens , on  n’a  voit  pu  irou- 
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2 U mem.  de  la  dfrnierp: 

■ ver  aucune  capitulation  ou  accord  qui  les  pût 
l6S8.  obliger  ni  engager  de  deferer  à cette  deman- 
de, fur  tout  dans  la  circonftance  du  temps, 
Qu'à  la  venté  les  Traitez  conclus  entre  1‘ An- 
gleterre & l’Etat  porioient  qu’au  cas  que 
î'Angleterre  eut  guerre  avec  quelqu’un  de 
fes  voifins,  &qu’EIlecutbcfoin  de  Troupes, 
on  feroit  obligé  de  renvoyer  les  ftx  Regi- 
mens , comme  l’on  avoit  fait  au  temps  de  la 
rébellion  du  Duc  de  Montmouths  Mais  que 
l’Angleterre  n’ayant  guerre  avec  perfonne, 

* ni  aucun  trouble  dans  fes  Etats,  on  nevoyoit  , 
aucune  raifon  qui  pût  obliger  de  renvoyer  ces 
troupes.  Que  d’ailleurs  une  grande  partie 
des  foldats  de  ces  Régi  mens  étoient  Hollan- 
dois  , & qu’enfin  à parler  propremenr  ces 
Regimênsn’appartenoicnt  point  à S.  M.  Bri- 
tannique, puis  qu’ils  provénoient  en  partie 

^ desRegijpens&  Compagnies  qui  étoient  en 
l’an  KS74.  aufcrvice  de  l’Etat,  & que  ces 
Regimensavoient  été  faits  par  diveries  levées 
qui  avoient  coûté  beaucoup  pour  les  enroller 

* & les  tranfporter  , attendu  que  le  feu  Roi 
avoir  défendu  toutes  fortes  de  levées  pour  les 
étrangers  dans  le  Royaume.  Cependant 
pour  entretenir  la  bonne  intelligenccon  don- 
na la  liberté  à tous  les  Officiers  Anglois& 
Ecolfois  de fe  retirer,  avec  Paffeport , dont 
plus  de  quarante  profitèrent.  Mais  cela  ne 
contenta  pas  encore , & le  Marquis  d’Alby- 
ville  ayant  prefenté  plufieurs  Mémoires,  ils 
nepurentneantmoinsfervirà  faire  retraûler 
les  Ecitsde  leur  refolution. 

Ce  refus  obligea  le  Roi  Jaques  de  faire  pu- 
blier  plufieurs  Proclamations  J Par  une  def- 
* , ' q.uel- 
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REV.  D’ANGLETERRE.  1^9 
quelles  il  defcndoicà  tous  Tes  fujetSj  de  quel-  , 
que  condition  qu’ils  pulTent  être , de  s’enga-  |68S, 
gerdaiisle  fervice  d’aucun  Prince  Etranger 
&del'ortirdefesEtatsdans  ce  ddTein,  fans 
permiflion  > fous  peine  d’étrepunisdansleurs 
biens  & leurs  perionnes.  Même  quatre  )<jurs 
apres  il  fie  publier  à l’egard  de  ceux  qui 
fervoient  en  Hollande  la  Proclamatioft 
fuivanre. 

JAQ.UESROL 

,,  /^Omme  nous  jugeons  qu’il  eft  utile 
» x:ypouV  nôtre  fervice  de  rappellcr  dans 
,,  notre  Royaume  tous  nos  fujets  qui  y font 
>,  nés,&  qui  fe  trouvent  prefentement  au  fer- 
,,  vice  des  Etats  Generaux  des  Provinces-  ' 
y.  Unies, foit  Matelots  ou  Gens  de  Mer,  de 
,,  même  que  les  Officiers  & foldatsqui  font 
„ par  delà  dans  le  même  fervice  : C’eft 
J,  pourquoi  del’avisde nôtre  Confeil  Privé, 
y,  nousofdonnonspar  cette  Royale  Procla- 
c y,  mation,  commandons  & enjoignons  tres- 
yy  expreflementà  tous  Maîtres  de  Navires, 

,,  Pilotes,  Marinieis,  Charpentiers  de Na- 
yy  vires,  & tous  autres  gens  de  Mer  là  où  ils 
yy  pourront  être:  Ënfemble  à tous  Com- 
„ mandans,' Officiers  & foldats  fervant  par 
,,  terre  qui  font  nos  naturelsfujets,- nezdans- 
„ nos  Royaumes,  Icfquelsfe  trouvent  enco- 
,,  re  dans  le  fervice  & fous  la  paye  de  quel- 
„ ques-unsdeli  urs  Habitans,  à ce  que  fui- 
j,  vantleur  obligation  & le  devoir  d’AlIe- 
s,  geance,  iUayenttous&r  un  chacun  d’eux 
, „ àqtiitierkfervicçfuS'ineiuionnéjfoitpaE 

Mer 
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ItfSS.  ,,  Merou  parterre , & de  revenir  dans  leur 
,,  Patrieau  temps  preferit:  favoir  pour  les 
5,  Commandans  & officiers  de  quelques 
,,  places  ou  autres  endroits  des  Pais-bas, 

„ qu’ils  ayent  à quitter  ledit  fervice  ,&  re- 
,,  tourner  pendant  le  temps  de  deux  Mois 
,,  Aurans  apres  la  date  de  cette  prefente 
,,  Proclamation  j Et  toutes  lesautresper- 
„ Tonnes  mentionnées  ci-deffus  , en  quel- 
" ,,  que  part  qu’ils  foient  prefentement,  ou 
,,  feront  ci-aprés,  aufli-tôt  & le  plus  brie- 
,,  vement  qu’il  leur  fera  poiTible , nedou- 
jy  tant  pas  que  chacun  d’eux  fc  rendant  à 
5,  Ton  devoir,  fe  conformera  à nôtre  volon- 
té.  * Déclarant  en  outre  par  ces  prefentes 
J,  que  tous  ceux  qui  y contreviendront,  non 
J,  feulement  encourront  nôtre  haute  indi- 
j,  gnation,  mais  quepour  ce  crime  il  fera 
,,  procédé  en  toute  rigueur  contr’eux  par 
„ toutes  voyes  de  fait  & de  jufticc.  Pour 
J,  cét  effet  nous  donnons  pouvoir  & coin- 
„ mandons  à tous  nos  Capitaines,  Maîtres 
,,  de  Navires  & autres  Officiers  qui  fervent  , 
„ ou  font  employez  dans  nos  Vaiffeaux  & 

,,  tousBatimensde  Mer , & en  autres  places 
,,  & généralement  à tous  & à chacun  de  nos 
,,  .fujets,qui  que  ce  pourroii  être , de  fe  faifir, 

,,  prendre  & enlever  lefdits  Officiers,  Ma- 
„ telots  & foldats  & autres  fus  mentionnez , 

„ qu’ils  trouveront  être  employez  dans  le 
,,  fufdit  fervice , qui  y font  reliez  par  mépris, 

J,  contre  nôtre  volonté  contenue  dans  cet- 
„ te  prefente  Proclamation.  Donné  &c.  „ 
L’on  ne  fe  relàchoit  point  à la  Cour  d’agir 
vigoureufementdans  l’cntreprife  de  l’aboli- 

liou 
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^ REV.  D’ANGLETERRE.  2^7 
tîondiiTeft  j & l’on  joüamême  des  Strata^.  , 
gêmespour  faire  changer  de  Religion  à quel-  i<îSS.  ^ 
ques Seigneurs,  afin  de  commencer  à donner 
exemple,  My-Lord  Sunderland  avoir  pro- 
mis à la  Reine  que  fi  Elle  accouchoir  d’im 
Prince,  il fe  feroit  Catholique.  Mais  l’on 
écrivit  parle  Penny- Poft,  d’une  main  incon- 
nue des  Lettres  au  Marquis  d’Halifax,  au' 

Comte  de  Lumley , & au  Comte  de  Dorfet, 
par  lefquelleson  avertilToit  ces  Seigneurs  d’a- 
bandonner leur  Reli^on  & de  fe  faire  Ca- 
tholiques, afin  de  faire  leur  paix  avec  Dieu 
& avec  le  Roi , à faute  de  quoi  on  leur  predi- 
foit  qu’ils  ne  vivroient  que  fort  peu  de  temps 
apréslefix  de  Février.  Soit  que  ces  Lettres 
vinfent  de  la  part  des  Catholiques,  comme  il 
y a apparence,  afin  de  les  ébranler  , foit 
qu’elles  vinflent  d’autre  part , afin  de  les  en- 
gager dans  le  parti  qu’on  formoît  pour  s’oppo- 
ferauxdefleinsduRoi , ces Seigneurs  n’y  fi- 
rent point  d’attention.  On  citbit  tous  les 
joursdespcrfonnesdela  première  qualité,  & 
entr’autresl’on  ajourna  My-Lord  Lovelace, 
pouravoirfoûtenuqu’on  p6,uvoit  fedifpenfer 
d’obeir  aux  juges  de  Paix  autres  Officiers 

Catholiques  que  le  Roi  avoir  établis,  vû 
qu’ils  étoient  élevez  à CisrS  Charges  contre  les 
Loix.  Le  Roi  cependant  avançoit  plus  ou- 
vertement que  jamais  les  Catholiques  dans 
les  Emplois  les  plusconfiderables,  jufqucs- 
là  que  le  Père  Peters  fut  fait  Confeilier 
Privé;  Cejefuitci  qui  ambitionnoic  cette 
dignité,  fit  femblant  de  ne  recevoir  qu’a- 
,vcc  peine,  & il  fallut  que  My-Lord Sun- 
dcrland  le.follicitât  par  pluficurs  fois  de 

l’ac- 
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MEM.  DE  LA  DERNIERE 
_ l’accepter.  Le  Roi  perm  étroit  tout  aux 
S.  Jcfuites  & aux  Prêtres  j Et  dans  un  temps 
c]u’il  n’avoit  rien  à craindre  d’aucune  Puif- 
fance Etrangère,  ilfaifoiten  Angleterredes 
préparatifs  auiîi  grands  que  (ion  eut  été  à la 
veille  de  quelque  grande  Guerre.  Maisc’é- 
» toit  pour  appuyer  fa  Déclaration  pour  la  Li- 
berté de  Coufcieuce , qui  avoir  été  publiée 
. quelque  temps  auparavant , conforme  à cel- 
le qui  avoir  été  publiée  en  Ecofle.  On  vou- 
lut la  rendre  plus  autl*entiquc  en  la  faifant 
publier  dans  toutes  les  Eglilcs  & Chapelles 
Proteftantespar  un  ordre  exprès  de  la  Cour, 

& on  y fit  quelques  additions  comme  on  le 
vera  dansla  Déclaration  fuivante. 

*JAQ.UESROI. 

JJ  T A conduite  que  nous  avons  tenue  a été 
„ telle. en  toutes  fortes  de  temps,  que 
JJ  le  Monde  doit  être  perfuadé  de  nôtre  fer- 
j>  meté&  de  nôtre  confiance  dans  nosRefo- 
jj  lutions.  Neanmoins  afin  que  les  perfon- 
jj  nés  faciles  ne  puiflent  pas  être  abufées  par 
. jj'Ia  malice  des  gens  artificieux  & mé- 
j>  chants  j Nous  avons  trouvé  à propos  de 
déclarer  que  nos  intentions  ne  font  point 
JJ  changées,  depuis  le  4.  d’ Avril  de  l’année 
jj  1587.  que  nous  fimes  publier  cette  Dé- 
jj  datation  pour  la  liberté  de  Confeien- 

jj  ce Depuis  que  nous  avons  ac- 

j,  cordé  cette  Déclaration,  nôtre  principal 
JJ  foin  a été  de  la  faire  exécuter  fans  aucune 
JJ  diftinélion,  y étant  tous  les  jours  encoura-* 

JJ  gez  par  une  multitude  d’ Adreffes  & autres 

» af'  • 
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affcurances  que  nous  recevons  de  nos  fujets 
,,  de  toutes  fortes  de  Religions,  comme  des 
,,  témoignages  de  leur  fatisfadlion  &deleur 
,,  devoir.  Et  nous  ne  doutons  pas  que  le 
„ prochain  Parlement  n’en  faffe  voir  cvi- 
„ demment  les  effets;  &que  ce  ne  fera  pas 
,,  en  vain  quenousavonsrélolude  faire  tous 
nos  efforts  pour  établir  cette  Liberté  de 
,,  Confciencefur  des  fondemens  fi  juftes  & 
« fiéquitables,  qu’elle  ne  pourra  jamaistrre 
,,  changée,  & qu’elle affeurera  à chacun  le 
„ libre  exercicede  fa  Religion  à perpetuitéj 
,,  Et  par-là  les  temps  à venir  recueilleront  le 
„ fruitdecequieft  fi  certainement  pour  le 
»,  bien  general  de  tout  le  Royaume.  C’eft- 
,»  làlafeuretéque  nous  fouhaiions , fans  le 
,,  fardeau  & la  contrainte  des  fermens  &des 
,,  Teftsquiontété  malheureufement  impo- 
,,  fez  pas  quelques  Gouvernemens,  mais  qui 
„ n’en  ont  jamais  pû  foutenir  aucun  ; per- 
„ fonne  ne  devant  non  plus  être  élevé  par  ces 
„ voyes  aux  Charges  & Emplois,  qui  doi- 
„ vent  être  la  recompenfe  des  fervices , de 
,,  la  fidélité  & du  mérité.  Ainfi  flous  con- 
„ cluons  que  non  feulement  les  bons  Chrê- 
,,  tiens , mais  tous  ceux  aufli  qui  s’interef- 
„ fent  dans  l’accroiffement  du  bien  & de  la 
,j  puifTance  de  cette  Nation,  fe  joindront  à 
„ nous  pour  accomplir  cét  Ouvrage.’  Quel- 
„ ques-unsdenos  Voifins  recevroient  peur- 
,,  être  du  préjudice,  & perdroient  une  par- 
„ tie  de  ces  grands  avantages,  dont  jlsjouif- 
„ fentàprefent,  fi  la  liberté  de  Confciencc 
J,  étT!fît  bien  établie  dans  ces  Royaumes, 
„ qui  plus  que  tous  Icsautres  peuvent  mieux 
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s’enrichir,  & fe rendre maitres  du  Com- 
1588.  » Hierce  de  toute  la  terre.  C’eft  pour  tra- 
,,  vaillcr  àce  Grand  Oeuvre  que  nous  avons 
,,  été  obligez  de  changer  dans  nos  Etats  plu- 
3,  fieurs  Officiers  tant  Civils  que  militaires, 
,,  ne  croyant  pas  qu’aucun  de  ceux  qui  ref’u- 
„ fenrde  contribuer  .à  l’établiflement  de  la 
„ Paix  &:  de  la  grandeur dcleur  patrie,  doi- 
- ,,  vent  être  employez  à nôtre  fervice.  C’eft- 

,,  cequenousdefirons  paffionnément,  ainfi 
,,  .que  des  gens  defintereffez  & qui  nelont  pas 
,,  préoccupez  peuvent  remarquer  dans  toute 
,,  la  conduite  de  nôtre  Gouvernement  , & 

■ ,,  pourl’Etat  de  nôtre  Flotte  & de  nos  Ar- 
,,  mées  , qui  par  les  bons  ordres  que  nous 
,,  donnerons,  feront  toujours  les  mêmes  & 
,,  encore  meilleurs,  fi  la  feureté  ou  l’hon- 
,,  neur  de  la  Nation  le  requièrent.  Nousre- 
,,  commandons  ces  Confiderations  à tous 
,,  nosfujets,  fouhaitant  qu’ils  faflent  refle- 
,,  xionfur  le  bonheur,  dont-ils  joüiflenc  à 
„ prefentj  & qu’ils  reconnoifient^  qu’il  n’a 
„ point  paru,  depuis  plus  de  trois  ans  qu’il  a 
,,  plûàSieude  nous  élever  fur  le  Throne, 
,,  que  nous  fuffions  ce  Prince,  dont  nos  En- 
„ nemis  voploicnt  épouvanter  le  Monde, 
,,  nôtre  ptîncipal  but  ayant  toujours  été 
,,  d’être  le  Père  & non  l’Op  relfeur  de  nô- 
tre  Peuple.  C’eft  pourquoi  Nous  n’en 
„ pouvons  donner  de  plus  grandes  marques, 
,,  qu’en  conjurant  tous  nosfujets  de  fc  defai- 
i „ re  de  toutes  fortes  d’animofitez,  ainfi  quî 
de  toutes  jaloufies  fi  mal  fondées  & de 
,,  choifir  des  Députés  au  Premier  Parle- 
„ ment,  qui  contribuent  à achever  ce  que 

,,  nous 

% 
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J,  nous  avons  commencé  pour  le  bien  & l’a-  

J,  vatuagedc  la  Monarchie,  iur  le  Throne  x(j8S, 
,,  de  laquelle  üicu  nous  a élevés,  ayant  re- 
5,  folu  de  convoquer  un  Parlement  qui  s’af- 
„ femblera  au  Mois  de  Novembre  prochain 
J,  au  plus  tard.  Donné  à nôtre  Cbur  de 
,,  Whitehall  le  vingt  fept  jour  d’ Avril  1668. 
de  nôtre  Règne  le  quatrième. 

"L’ordre  pour  faire  publier  cette  Déclara- 
tion par  tout  le  Royaume  dans  les  Eglifes> 
fut  envoyé  à tous  les  Evêques  : 11  étoit  de  la 
teneur  fuivante. 

Ve  far  le  Roi  dr  les  Seigneurs  de  fm  Pri^ 

•ve^  Conjèil. 

5,  T E Roi  étant  dans  Ton  Confeil  a ordon- 
„ Lné  que  fa  Déclaration  en  datte  du  27. 

,,  Avrilpalfé,  foitleuc  dansle  temps ordi- 
„ naire  du  fervice  divin  le  30.  Mai  & 7. 

,,  Juin  dans  toutes  les  Eglifes  & Chapelles  , 

J, ^ücs  Villes  de  Londres  &de  Weftminfter, 

JJ  & des  autres  lieux  à dix  milles  aux  envi- 
3,  rons  ; & le  13.  & 20.  du  mois  de  Juin 
,,  prochain  dans  touteslcs  autres  Eglifes  ou 
3,  Chapelles  de  ce  Royaume.  Et  il  eft  en 
3,  outre  ordonné  par  le  prefent  ordre  , aux 
33  Très- Révérends  Evêques  de  faire  cn- 
„ vbyer  & diftribuer  ladite  Déclaration  dans 
,3  tous  les  lieux  de  leurs  Dioceles  , pour  y 
3,  être  leuë  conforniement  au  prefent  Or- 
33  dre.  Donné  à Whitehall  le  14.  Mai 
'31  1 6$  S. 

Comme  l’on  avoir  mis  dans  les  Charges  de 
plulîeurs  Villes  & Bourgs  des  gens  dévoilez 

à 

« 

, •» 
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16Z  M^M.  DE  LA  DERNIERE 
■ àfairetoutce  quelaCourfouhaftbit;  On  fe 
l5SS.  prefencer  de  tout  côré  d^  Adrefles  pour 
remercier  le  Roi  de  fa  Déclaration  pour  la 
liberté  de  Confcience  , & pour  avoir  mis 
line  bonne  Armée  fur  pied  pour  l’honneur 
de  la  Nation  ; promettant  d’ailleurs  d’élire 
des  Membres  pour  concourir  à abolir  les 
Tcfts  & les  Loix  Penales.  Ces  Adreffesn’é- 
toient  la  plupart  lignées  que  par  lesCatholi- 
’ ques  ou  gens  corrompus,  quoi  qu’elles  paf- 
faflent  fous  le  nom  des  Communautez. 
Ceux  de  Carlile  en  prefenterent  entre  autres 
une , qui  pour  être  linguliére  mérité  d’être 
veüe.  • _ , 

A D R E ^ S S E 

Vrefentée  au  Roi  par  le  MairCjEchevins  ^ 
Bourgeois  de  Carlile, 

• SIRE,  ' . / 

„ T)Uis  que  nous  avons  prefentement  la 
" ' JL  liberté , par  le  reglement  qui  vient 

,,  d’étrefatt  en  cette  Ville,  de  prefenterdes 
,,  Adrefles  à Vôtre  Majefté,  nous  deman- 
„ dons  permilEon  de  lui  rendre  , quoique 
,,  tard  nos  trés-finccres  rcmercimens  dt  fa 
„ Déclaration  pour  la  liberté  de  Confeien- 
•„  ce,  que  nous  tâcherons  de  maintenir  con- 
„ tre  tous  ceux  qui  s’y  voudront  oppofer. 

’ „ Nous  remercions  encore  Vôtre  Majefté 
„ d’avoir  mis  fur  pied  fon  Armée  Royale, 
„ qui  cft  indubitablement  l’honneur  & la 

„feu- 
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. J,  feui*eté  de  la  Nation  , quoi  qu’en  difent 
„ & en  penfent  les  Teke/itey.  Lors  q*je  Sa  ieS8, 
,,  Majcfté,  félon  fa  grande  fagcfle  J trouve- 
5)  ra  àpropos  de  convoquer  un  Parlement, 

,,  nous  y choifirons  des  Députez  qui  con- 
„ courront  avec  Elle  pour  révoquer  & abo- 
,1  lir  les  Lok  Penales  & le  Teft.  Et  nous 
,,  ne  rifquerons  point  de  faire  tomber  le 
„ choix  fur  aucune  perfonne  qui  en  quelque 
„ manière  que  ce  foitfe  fera  de'clare'e  en  fa- 
,,  veur  de  ces  Loix  Camtbales.  Il  eft  trés- 
5,  certain  que  ceux  qui  s’opofent  à Vôtre 
„ Majeftc  dans  un  fi  bon  & fi  glorieux  Ou- 
,,  vrage,  nefontpoinvefiexion  fur  ce  qu’un 
,,  Prince  Souverain  peut  faire  par  fa  Puif- 
,,  fance  Royale.  C’eft  une  Oeuvre  qui  eft 
,,  favorifée  du  Ciel  , & qui,  comme  nous  . 

,,  cfperdns,  ne  fera  pas favorifee  d’une  moin- 
,,  dre  benedidlion  que  de  celle  d’un  Prince 
. „ de  Galles,  afin  qu’on  ne  manque  jamais 
,,  d’un  Prince  de  vôtre  race,  pour  porterie 
,,  Sceptre  de  ces  Royaumes  tant  que  leSo- 
„ leil  & la  Lune  dureront.  Que  le  Règne 
„ de  Vôtre  Majefte  foit  long  & heureux  & ' 

„ Couronné  de  Viftdires  fur  tous  vos  En- 
,,  nemis.  Ce  font Snv  les  vœux  & les  prié- 
„ res  que  font  tous  les  jours  ceux  qui  font 
iy  avec  un  très-profond  refpeél&c. 

L’ordre  que  les  Evêques  avoient  reçu  de 
faire  publier  la  Déclaration  pour  la  liberté 
de  Confcience  les  furprit  beaucoup  y en 
ayant  eu  fort  peu  qui  y avoient  obéi  , & 
ceux-ci  n’étoient  que  des  gens  qu’on  regar- 
doit,  comme abfoliuncut corrompus,  com- 
me l’Evêque  de  Durham,  & fur  tout  celui 
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_____  de  Chefter  qui  étoit  dévoue  à tout  faire  pour* 
jgçj  laCour.  Mais lesautres,  qui  fe  trouvèrent 
pour  lors  à Londres,  s’alTemblerenc  à Lam- 
beth  au  Palais  de  l’ArcHievcquc  de  Camor- 
bury  pour  délibérer  s’ils  dévoient  l’execu- 
tcr.  Qiielques  Theolooiens  de  probité  fu- 
rent priez  de  vouloir  alfifter  nr  l’AlTemble'e  ] 
pour  y donner  leurs  avis , puis  qu’il  s’agif-  ‘ 1 
l'oit  d’une  affaire  quir^ardoit  toute  l’Egli- 
fe  Anglicane.  On  commença  par  une  prie'- 
rc  poucimplorerlefecoursdu  Ciel , deapre's 
y avoir  meurement  penfc,  ils  demeurèrent 
tousd’accord  qu’ilsne  pouvoientpas  publier 
la  De'claration , & qu’ils  en  marqueroient 
leurs  raifons  au  Roi  par  une  Requête  qui  fe- 
roitprefentée  le  même  jour  par  quelques  uns 
> d’entr’Eux,  tantaunom  de  ceuxquiétoient 
affemblés,  qu’au  nom  des  Evêques  abfents. 

Le  foir  même  quelques-uns  de  ces  Prélats 
fe  rendirent  à Whitehall  , où  ils  prefente-  • 
rent  leur  Requête  à Sa  Ma  jefté  qui  les  rcceut 
dans  fon  Cabinet  fans  qu’il  y eut  aucune  au- 
tre perfonne;  ils  mirent  un  genoüil  en  terre, 
la  fupliant  de  ne  pas  trouver  mauvais  fi  leur 
Religion  & leur  Confcience  neleur  permet- 
toit  pas  de  lui  donner  dans  cette  rencontre 
des  marques  de  leur  entière  foumiffion  à fes 
volontez.  -Voici  la  Requête. 

SIRE, 

3,  *VT Ous  prenons  aujourd’hui  la  liberté 
,,  JL\  de  nous prefenter  devant  Vôtre  Ma- 
„ jefté  , pour  l’affeurer  que  la  répugnance 
3,  que  nousavons  à faire  lire,  & à lire  nous 

„ mê- 
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,,  mêmes  vôtre  dernière  De'claration  , en  . -, 

,,  faveur  de  la  liberté  de  Confcience  , ne  itfSS, 

,,  procède  d’aucun -manque  de  refpeél  & 

„ d’obéilTance  à vos  Ordres.  L’Eglifc  An- 
3,  glicane  nôtre  Sainte  Mère  , foit  dans  fes 
„ principes,  foit  dansfes  pratiques,  a tou- 
,,  jours  donné  des  marques  de  fon  attache- 
„ ment  inviolable  à vôtre  fervice.  Vôtre 
,,  Majeftè  même  a eu  la  bonté  de  le  recon- 
„ noître  , de  témoigner  plus  d’une  fois 
33  que  fa  fou  miflion  lui  étoit  agréable. 

,,  Ce  n’eft  pas  non  plus,  Sirf , par  un  défaut 
,,  d’affeélion  pour  les  Non  - conformiftes, 

„ avec  lefquels  nous  ferons  toujours  prêts 
3,  d’entendre  à un  bon  & raifonnable  ac- 
„ commodément,  lors  qu’un  Parlement  & 

,,  une  Affemblée  Synodale  entreprendra  de 
,3  le  faire. 

3,  Mais , S/râ , la  principale  raifon  qui  nous 
,,  porte  à ne  pas  faire  la  leélure  de  cette 
„ Déclaration,  vient  de  ce  que  nous  confi- 
„ derons  qu’Elle  eft  fondée  fur  un  pouvoir 
,,  qui  difpenfedesLoix , lequela  étédécla-  • 

,,  ré  illégal  parles  Parlemens  , & particu- 
„ lierement  par  ccuxde  lôâz.  & Idyi,  & 

33  même  par  celui  qui  fc  tint  au  commen- 
„ cernent  du  Régné  de  V^ôtreMajefté.  Et 
,3  cette  affaire,  SUr,  eft  de  ft  grande  im- 
„ portance  à toute  l’Ànpleterre,  à l’Eglifc 
,,  & au  Gouvernement  établi  par  les  Loix, 

,,  que  félon  les  règles  de  l’honneur  , de  la 
,,  prudence  & de  la  Confcience , nous  ne 
3,  pouvons  ni  ne  devons  la  lire,  ni  la  faire 
,,  lire  dans  lesEglifes  au  temps  qu’on  y ce- 
,1  lebre  le  fervice  Divin.  Ainfinousfuplions 

M „ très- 
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166  MEM.  DE  L*A  DERNIERE 
,1  trés'l^umbletnenc  & trés-inftamment  V6- 
,,  rre  Ma)efté  d’avoir  la  bonté  de  ne  nous 
„ pas  impofer  une  (î  rigoureufe  neceffitéj 
,,  l^aHeurant  cependant  de  nôtre  fidelité  in- 
,,  violable,  &de  nôtre  obéiflance  éternel- 
,,  le.*  Signez,  Guillaume  Archevêque  de 
,1  Cantorburys  St.  Afaphj  Bath&  Wells, 
,,  Chichefter  ; Ely  » Peterboroiigh  , & 
„ Briftol. 

Le  Roi  leurjavoit  dit  de  lire  la  Requête, 
& il  en  écouta  la  leélure  avec  beaucoup 
d’attention,  & en  même  temps  avec  beau- 
coup d’inquiétude  & de  chagrins  il  répon- 
dit. 

,,  Je  ne  m’attendois  pas , aune  remon- 
„ trance  pareille , & que  feuls  de  tous  mes 
,,  fujcts  vous  me  conteftaffiez  mon  autori- 
,,  té.  Une  s’agit  pas  ici  des  droits  de  l’E- 
,,  glifc  Anglicane  aont  vous  vous  prévalez, 
„ mais  de  ceux  de  ma  Couronne  que  je  veux 
„ maintenir,  je  fuis  Roi,  vous  devez  m’o- 
,,  béir , & c’eft  le  parti  que  vôtre  Con- 
,,  fcience  & vôtre  devoir  vous  doivent  in- 
j,  fpirer. 

Le  Roi  profera  ces  dernières  paroles  avec 
lin  ton  fi  mcrtaçantque  les  Evêques  en  furent 
épouvantez}  mais  ils  n’oublierent  point  leur 
devoir  , fe  tenant  fermes  & inébranlables. 
Ceux  qui  étoient»devoüez  à la  Cour,  ayant 
fait  lire  la  Déclaration , il  fe  trouva  que  dans 
la  plûpart  des  Eglifes,  le  Peuple  fortit  au 
même  temps  qu’on  en  commença  la  lec- 
ture. 

Quelque  foin  qu’on  prît  a la  Cour  d’em- 
pêcher, à caufe  du  mauvais  exemple,  lapu- 
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blication  de  cette  Requête,  elle  fut  néan-  

moins  aufli  publique  que  la  Gazette  j ce  qui  TdSS* 
fit  beaucoup  de  bruit , & chacun  s’impatien- 
toitde  voirrifliié  qu’elle auroit. 

. On  en  fut  bien  tôt  éclaaci,  parce  que  CCS 

, Prélats  furent  citez  devant  le  Confeil  Privé 
que  le  Roi  aflembla , pour  y délibérer  des 
moyens  de  les  rendre  fournis,  & d’empê- 
cher le  mauvais  effet  que  pourroit.cauferlcur 
exemple.  Ils  comparurent  , & on  leur 
lignifia  qu’étant  aceufez  d’avoir  publié,  fous 
pretexte  de  prefenter  unp  Requête  , un  li- 
belle contraire  à l’autorité  Royale,  ilseuf- 
fent  à donner  caution  félon  les  Loix  , pour 
lefquelles  ils  fe  montroient  fi  zélez,  pour 
comparoitre  à la  Cour  du  Banc  du  Roi  dans 
U»  certain  temps  qu’on  leur  marquoit,  pour 
repondre  devant  les  Juges  fur  l’accufation 
intentée  contr’eux.  Les  Evêques  refuferent 
de  le  faire  , alléguant  qu’étant  Pairs  du 
Royaume  , ils  étoient  d'un  rang  qui  les 
exemptoit  de  ces  fortes  de  formalitez  , & 
de  repondre  au  Banc  du  Roi.  Cette  ferme- 
té étonna  les  Confeillers , qui  n’étoient  la 
plupart  que  gens  dévouez  à la  Cour , car  ni  les 
Evêques  ni  les  Proteftans  zelez  qui  étoient 
du  Confeil , & que  le  Roi  y laifloit  enrôl- 
iez, pour  faire  croire  au  Peuple*  qu’il  fe  fer- 
voit  des  Proteftants  , ne  vouloient  plus  fe 
rencontrer  au  Confeil  avec  les  Lords  Catho- 
liques, & le  Père  Peters , qui  s’y  étoient  four- 
rez contre  les  Loix.  Ils  menacèrent  ces  Pré- 
lats de  les  faire  juger  comme  Rebelles  8c  . • 

félon  toute  la  rigueur  des  Loix.  Mais  ces 
menaces  écant  inutiles,  on  les  fitretirer,  & v 
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16S  J\ÎEM.  DE  LA  DERNIERE 
_____  l’on  procéda  à leur  jugement  qui  fut  qu’ils 
H5S8.  coupables  d’un  Crime  qui  aprochoit 

de  celui  de  Haute  Trahifon , & les  ayant  fait 
entrer  dans  le  moment , on  déclara  qu’on 
alloitles  envoyer*  la  Tour , à moins  qu’ils  ne 
. feretraftaflent  à l’heure  même. 

Laconftance  de  ces  Prélats  ne  diminuant 
point  par  cet  Arrêt , ils  dirent  ouvertement 
qu’ils  fe  laifferoient  conduire  partout  où  l’on  . 
voudroit  I que  le  Roi  des  Rois  feroit  leur 
Protedleur  & leur  juge  ■&  qu’ils  ne  crai- 
gnoient  point  les  hommes  , puis  qu’ils  n’a- 
voient  agi  que  félon  lesLoix,  & félon  leurs 
confciences.  Ils  furent  donc  envoy  ez  à la 
Tour  î mais  pour  en  dérober  la  veüe  au  Peu- 
ple, on  leur  fit  faire  le  chemin  parlaTami- 
le.  Cela  n’empècha  pourtant  pas  que  toute 
la  Rivière  ne  fut  bordée  de  gens  qui  leur 
crioient  à haute  voix  d’avoir  bon  courage  > , 
& qàii  leur  demandoient  leur  benediftion. 
Comme  l’on  aprehendoit  quelque  mouve- 
ment, on  fit  mettre  quelques  Compagnies 
' fous  les  armes  avec  ordre  de  tirer  (ùr  ceux 
qui  feroient  la  moindre  violence.  Etant  ar- 
rivez à la  Tour,  la  plupart  des  Officiers  & 
des  Soldats  fe  jetterent  à genoux  pour  de- 
mander leur  benediéHon , ce  qui  irrita  fi  fort 
le  Roi  qu’iben  fit  cafler  quelques-uns  fur  le 
champ. 

Ileft  à remarquer  que  le  jour  que  ces  Pré- 
lats furent  envoyez  à la  Tour,  étoit  le  Ven- 
dredi du  mois  de  Juin,  aflavoirdeux  jours 
avant  ce  qui  fe  pafla  àSaint  James  touchant 
Paccouchementdela  Reine, 
y'  Le  lieti  où  cette  Reine  dévoie  faire  fes 

cou- 
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couches  avoir  été  fort  long-temps  incertain.  • - 
Tantôt  ce  devoir  être  à Windfor,  tantôt  à k588. 
Hamptoncourt3&  tantôt  à Whitehali.Etl’on 
futfurpris  d’aprendre  qu’Elle  les  feroit  à St. 

James,  peu  de  jours  avant  qu’elle  s’y  tranf- 
portât.  Les  Evêques  avoient  été  envoyez 
à la  Tour  le  Vendredi , le  jour  après , qui  étoit 
le  §amedi,  la  Reine  joua  à Whitehall  aux 
cartes , ainfi  qu’elle  avoir  de  coutume,  jufques 
à onze  heures  du  foir,  qu’Ëllefcfittranfpor- 
ter  à St.  James , & l’on  fut  furpris  que  le 
jourenfuite,  qui  étoit  le  Dimanche  de 
Juin , à dix  heures  du  matin  L’on  aprit  qu’El- 
le étoit  accouchée  d'un  Prince  , ainfi  qu’il 
avoit  été  prédit  par  l’AdrefTe  de  ceux  de 
Carlilç,  & par  divers  paris  que  les  Catho- 
liques en  avoient  fait.  On  ne  raportera  pas 
ici  tout  ce  qu’on  peut  dire  à ce  fujet , s’en 
remettant  à ce  que  1<*  Leéleur  verra  enfuite 
dans  la  plainte  que  les  Proceftans  d’Angle- 
terre prefencerentàLeursAltefles,  & à ce 
qu’on  dira  lors  qu’on  parlera  de  la  dcpofijtion 
des  témoins  que  le  Roi  Jaques  fit  citer  devant 
le  Confeil.  Il  fuffira  de  dire  que  la  plus 
grand  parc  des  Proteftants  ne  doutèrent  point 
qu’il  n’y  eut  de  la  fupercherie  dans  cét  accou- 
chement ; & un  homme  le  difantliaucement 
le  même  jour  devant  Saint  James,  fut  en- 
voyé en  prifon. 

Ce  nouveau  né  fe  trouvant  indifpofé  , il 
fut  ondoyé  deux  jours  après  par  un  Evêque  - 
Catholique,  & le  même  jour  de  fa  Naiflan- 
ce  , le  Roi  ayant  aflcmblé  le  Confeil , or- 
donna qu’on  rendroic  grâces  à Dieu  de 
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Z70  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
. l’heurcufe  délivrance  de  la  Reine  par  la  Pro- 
ICSS.  clamation  luivante. 

JACQUES  ROI. 

J,  Omme  il  a plû  à Dieu  Tout-puiflant 
3,  une  grâce  ineftimable  envers  Sa 

„ MaielVé  & ce  Royaume , deluidonne^en 
3,  fa  grande  benediâion,  & à la  Reine  fon 
' 3,  Epoufe  -un  Fils  & un  Prince  pour  Suc- 
3,  cefleur  de  ce  Royaume  & Domaine  : Sa 
3,  Majefté , de  l’avis  de  fon  Confeil , a trouvé 
3,  bon  de  rendre  à Dieu  T out-  puiflant  de  pu- 
3 , bliques  A étions  de  Grâces  dans  fon  Royau- 
3,  me,  pour  une  fi  grande  grâce  î C’eftpour- 
3,  quoi  Sa  Majefté  ordonne  & commande , 
que  Dimanche  prochain  du  prefent  mois' 
3,  'de  Juin  l’on  rendra  grâces  à Dieu  dans  la 
3,  Ville  de  Londres  & deWeftminfter  & à 
„ dix  milles  à la  ronde  j &lc  ii.de  Juillet 
„ fuivanc  dans  toutes  les  autres  Places  du 
„ Royaume  d’Angleterre,  Principauté  de 
3,  Galles,  &la VifledeBerwick,  pourtou- 
3,  tes  les  benediélions  dont  il  a plû  à Dieu  de 
3>  ïepandre  fur  fadite  Majefté  & fesRoyau- 
„ mes.  Pour  cet  effet  Sa  Majefté  a trou- 
3,  vé  bondefairefavoirauReverendPéceen 
3,  Dieu  Thomas  Lord  Evêque  dcRochefter 
3,  que  fa  Royale  volonté  eft  qu’il  ait , au 
„ plütôt , à dreffer  un  formulaire  de  fervice 
3,  & d’AéHons  de  Grâces  publiques  pour  le 
„ prefent  fujet , lequel  formulaire  de  fervi- 
„ ce&d’A6Hons  de  Grâces  Sa  Majefté  veut 
„ & prétend  qu’il  foit  imprimé , publié  & 
3,  diliribué  dans  tous  les  Ëvêchez  de  ce 
• . ‘ „ Royau- 
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„ Royaume  pour  y être  obfervé  & fuiti  . . „ 

„ dans  toutes  les  Eglifcs  & Chapelles  de  ce 
3,  Royaume  , & Principauté  fufdite  , au 
„ jour  fufnommé.  Donné  dans  nôtre  Pa- 
33  lais  de  Whitehall  le^^.dejuin  Scdenôtre 
„ Régne  le  quatrième. 

^ On  fit  en  même  temps  un  Aéte  pour  in- 
férer dans  les  Prières  le  nom  du  Prince  de 
Galles  par  où  l’on  verral’ordre  delà  famille 
Royale.  L’ Aâe  eft  comme  s’enfuir. 

,,  D’autant  que  par  le  dernier  Aéte  de 
J,  Conformité  de  la  Liturgie  de  l’EglifeAn- 
3,  glicane,  il  a été  conclu  & ordonné,  qu’il 
,,  ne  fe  feroit  d’autre  formulaire  de  prière, 

,,  & que  l’on  ne  fe  ferviroit  que  de  celles 
„ qui  avoient  déjà  été  arrêtées,  & que  l’on 
„ ne  recevroit  aucun  autre  ordre  pour  lef- 
„ dites  Prières  communes  que  celui  qui 
,,  a voit  été  donné.  Il  eft  ordonné  néan- 
„ moins  que  dans  toutes  les  Prières , Litur- 
„ gics  & Colleftes  qui  regarderont  le  Roi , 

„ la  Reine  & la  famille  Royale,  les  noms 
„ feront  changez  de  temps  en  temps  , fui- 
vant  les  occurences  & les  ordres  qui  fe- 
ront  envoyez  de  l’autorité  prefente. 

„ Le  Roi  étant  prefent  dans  fon  Confeil , 

„ & de  l’avis  de  fondit  Confeil , a déclaré 
„ que  fa  volonté  eft  qu’à  l’avenir  dans  toutes 
,,  les  prières  pour  la  famille  Royale  , les 
„ personnes  pour  qui  fpecialement  il  doit 
,,  être  prié,  feront  nommées  & fpecifiées 
33  comme  s’enfuit . Marie  notre  Reine  dehonnai- 
>,  re,  Catherine  Reine  Doüairiere  3 Son  Altejfe 
33  Royale  leFrince  deGalles 3 Son  AlteJJeRoya-  • 

>,  le  Marie  Princejfe  d'Orange  3 laPrincejfe  An- 
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, • ^*iie  deDatwa/inrl{_i  aijevthle  pour  toute  h fa-> 

16SS.  ■ , 

J,  Et  i>a  jette  ordonne  tres-exprclie- 

„ ment  qu’à  l’avenir  il  ne  fera  imprimé  au- 
„ cun  livre  de  Prières  Communes , que  ce 
‘31  changement  n’y  foit inféré,  &quejufques 
5,  à ce  que  l’on  puiflTe  avoir  des  livresde  Prié- 
,,  re  de  cette  nouvelle  Edition,  ileftordon- 
„ né  à tousMiniftres,  Pafteurs&  Vicaires 
, ,,  de  ce  Royaume  d’infercr  la  fufdite  Prière 
, 3,  avec  la  plume  dansles  livresde  la  Litur- 

,,  gie  dont  ils  fe  fervent  dans  l’Eglife  , fui- 
„ vantlps  ordres  fpecifiezei-dettus. 

„ Ordonne  Sa  Majefté  (ju’afin  que  fa  vo- 
„ lonté  foit  mieux  connue  , le  prefent  Or- 
,,  dre  fera  inceffamment  imprimé  , diftri- 
„ bué  & envoyé  à chaque  Paroifle , & que 
' ,,  les  Révérends  Evêques  prendront  foin  que 
„ le  prefent  Ordre  foit  effeâ;ué&  accompli 
,,  dans  leurs  Diocefes  J &c. 

Pendant  tout  cela  l’Archevêque  de  Can- 
torbury  & les  autres  lîx  Evêques  étoient  tou- 
jours à la  Tour,  & quoi  qu’ils  fuflentdans 
des  Chambres  feparées,  ilsétoient  pourtant 
en  liberté  de  recevoir  des  vifites.  Ils  en  receu- 
rent  de  tout  ce  qu’il  y avoit  dcperfonncsles 
plus  diftinguées  dans  le  Royaume , & il  y eut 
même  quelques  Seigneurs  qui  vinrent  pour 
cela  de  vint- cinq  lieues:  ce  qui  chagrinant 
beaucoup  le  Roi,il  ordonna  à fes  Gardes  de  fe 
tenir  prêtes  y & aux  autres  Regimensde  déta- 
cher deux  Compagnies  de  chacun , & de  les 
faire  avancer  vers  la  Tour.  ^ Ce  fut  pourtant 
inutilement;  car  les  Evêqiies  ayant  pris  des 
Avocats,  furent  conduits  par  eau  à.VVeft- 

minfter 


REV.  D’ANGLETERRE.  273 

mînfter  pour  être  jugez;  ils  furent  receu  fur 

le  bord  de  la  Rivière  par  quelques  Evêques, 
par  My-Lord  Halifax , My-Lord  Claren- 
don , My-Lord  Pembrok,  My-Lord  Not- 
tingham , My-Lord  Burlington  & plufieurs 
autres  Seigneurs  qui  voulurent  aflifter  à ce 
jugement.. 

L’Avocat  General  qui  croit  alors  Sir  Wil- 
liam Williams , qui  avoir  été  Orateur  des  . 
Communes,  au  temps  du BWl  d’Exclufion, 

& qu’on  avoir  crû  gagner  par  cet  emploi*, 
pouffa  les  Evêques  vigoureufement  par  des 
raifons  qu’on  pourra  voirci-aprés,  lorsqu’il 
fut  attaqué  p«le  Parlement  pour  cette  affai- 
re;&  donna  fesconclufions  qu’ils  étoient  cou- 
pables d’une  conduite  tendante  à fedition.  Mr. 

Finch, Frère  deMy-Lord  Nottrngham,&  les 
autres  Avocats  des  Evêques  les  défendirent 
favamment,  mais  après  de  grandes  contefta- 
tions  le  jugement  fut  différé , & eux  relâ- 
chez fur  leur  parole.  La  foule  éroit  fi  gran- 
de à Weftminfter  que  l’on  fut  obligé  de  les 
faire  defeendrepar  unEfcalier  dérobé.  Le 
Peuple  qui  en  fut  averti  , courut  vers  la 
Tamife , & il  y en  eut  même  qui  fe  jetterent 
dans  l’eau  pour  obtenir  leur  benediéfion:  • 

les  Soldats  mêmes  la  demandoietit  parles  fe- 
nêtres. 

Enfin  la  Cour  s’étant  ralfemblée  au  jour 
auquel  le  jugement  avoit  été  remis , l’affaire 
decesPrelatsayantctéplaidée  de  nouveau, 
Icsjurésne  purent  convenir  le  jour  même 
d’aucune  fin  ; Car  quelques-uns  opinoientà 
les  condamner  à une  Amende  : Ils  furent  ren- 
fermez toute  la  nuit  fans  manger  &fans  boire, 
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ainfi  que  c’eft  la  coutume,  lors  qu’ils  ne  con- 

ICÜS.  viennent  pas  tous  en  un  même  ji^emcnt.  Le 
lendemain  les  Juges  s’étant  raflemblez  , & 
les  Prélats  s’étant  prefentez,  accompagnez 
des  mêmes  Seigneurs  , qui  avoicnt  porte 
avec  eux  des  fommes  d’argent  pour  payer 
l’amende,  à laquelle  on  craignoit  qu’ils  ne 
fuflcnt  condamnez  , & ayant  fait  deman- 
der aux  jurez  s’ils  étoient  d’accord,  ils  ré- 
pondirent qu’Ss  étoient  convenus,  furquoi 
les  ayant  fait  venir,  ils  déclarèrent  les  Eve-  , 
ques  mn  coupables.  My-Lord  Halifax  com- 
mença le  premier  de  crier,  en  tournant  le 
chapeau  par  deflus  fa  tête  ^ Uaza , ce  que  fi- 
rent auffi  les  autres  Seigneurs  j & puis  une 
infinité  de  peuple  qui  étoit  dans  la  Sale  Sc 
dans  la  place  ayant  redoublé  les  Uzzas , la 
nouvelle  en  courut  dans  un  moment  de  bou- 
che en  bouche  par  toutela  Ville. 

, Sur  ces  entrefaites  le  Roi  fit  un  campe- 
ment de  Tes  troupesdans  lesPlaines  de  Hon- 
llowhead,  où  on  dreffa  même  une  chapelle 
où  l’ondifoit  publiquement  la  Mefle  tous  les 
matins.  11  tenta  de  faire  figner  à toutes  fes 
troupes  un  Aâe  pour  les  engager  à contribuer 
de  tout  leur  pouvoir  à l’abolition  du  Teft  & 
des  Loix  Piÿiales.  Il  avoit  refolu  de  faire 
propoferla  chofe  à tous  les  Regimens  l’un 
après  l’autre,  s’imaginant  que's’il  y en  avoir 
deuxoutroisquiyaquiefçaffent,  tous  les  au- 
tres fiiivroient  cet  exemple.  On  commen- 
ça par  celuy  de  My-Lord  Litchficld.  On 
commanda  au  Major  d’en  faire  la  propofi- 
tion , & d’ordonner  àceux  qui  n’y  voudroient 
pas  confentir  de  mettre  bas  les  Armes.  Mais 

on 
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on  fut  bien  furpriscfe  voir  qn’à  deux  Capital- 
nesprés&àquatreou  cinq  foldats  Cacholi-  1439, 
ques,  tout  le  Régiment  les  mit  bas.  Le  Roi 
demeura  quelque  temps  fans  parler  & inter- 
dit, & après  être  revenu  de  fa  furprife  , il 
leurordonnade  reprendre  les  Armes,  ajou- 
tant avec  fierté  qu’il  ne  leur  feroit  plus  l’hon- 
neur de  leur  demander  leur  avis;  Ainfi  il  ne 
voulut  point  fe  commettre  avec'les  autres 
Regimens. 

Le  jour  de  l’affaire  finale  des  Evêques,  le 
Roi  étoit  juftement  à ce  Campement  ; On 
luy  aporta  les  nouvelles  que  .ces  Prélats 
avoieittétéabfous:  Le  dépit  le  prit,  il  frap- 
pa du  pied  en  terre , & dit  que  c’étoit  unt  pis 
pour  eux , & qu’ils  n’en  étoient  pas  là  où  ils 
crioient.  Cependant  comme  il  foupçonna 

3 u’on  feroit  des  réjouïflances  à Londres,  il 
cpêcha  un  ordre  au  Lord  Maire  qui  étoic 
Non-Conformifte  d’empêcher  qu’on  ne  fit 
des  feux  de  joyc.  On  avoir  préparé  d’en  fâi  - 
re beaucoup  vers  la  nuit,  lors  qu’on  vit  pa- 
roîtrede  tous  côtez  des  Connétables  qui  les 
renverferent , & empêcherem  qu’on  n’en  fit. 

Malgré  tout  cela , on  ne  laiffa  pas  de  faire'des 
illuminations,  & des  décharges.  Une  bon-" 

'ne  partie  mirent  fix  Chandeliersaveede  grof- 
fes  Chandelles  & un  feptiéme  au  milieu  plus 
haut  que  les  .'autres  fix,  pour  defigner  l’Ar- 
chevêque de  Cantorburjf  , & les  fix  Evê- 
ques. On  obligea  même  quelques  Conné- 
tables à boire  le  chapeau  bas  à la  fanté  des 
Evêques  , *c*e  que  la  plûpart  d’entre  eux 
firent  de  bon  cœur  I puis  qu’il  ne  leur  avoir 
été  enjoint  que  d’empêcher  les  feux.  11 

M 6 n’en 


Digilized  by  Google 


27<J  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
. n’en  fur  pas  des  même  là,*  où  le  Lord  Maird 
idSS.  n’avoir  point  de  jurifdidion.- D’abord  de- 
hors le  Temple-Barr  on  commença  à faire 
des  feux,  & de  fuite  tout  le  Long  du  Strand 
jufques  à Charing-Crofs,  à la  veuë  de  Whi- 
tchall.  On  en  fit  aux  deux  cotez  de  Sommer- 
fet-Houfe  , où  la  Reine  Doüairicre  étoit, 

& ronobligeoittouslespaflants de  crier F/ue 
Ui  Evêques  : Ce  qui  étoit  une  grande  mortifi- 
cation pour  la  Cour  & pour  tous  les  Catholi- 
ques , qui  ne  laiflbient  pas  de  faire  poùfler  les 
chofes  avec  chaleur.  Car  pendant  que  les 
Evêques  e'toient  à la  Tour , on  envoya  ordre 
au  Dodleur  Hawkin*s  de  lire  la  Déclafation , 

& ce  Dodeur  ayant  refufé  de  la  lire , il  fut  1 1 

fufpendu  de  fa  charge,  &fon  Eglife  fermée  ; I 

jufquesà  nouvelordre.  D’ailleurs  quelques  I 
Ev^ucs  corrompus  , non  contents  d’avoir  1 j 
fait  lirela  Déclaration  dans  leurs  Diocefes, 
refuterent  par  écrit  les  raifons  de  ceux  qui 
n’avoientpasobeiauxordresde  laCourdans 
cette  rencontre  ; même  l’Evêqu*  de  Durr- 
ham  porta  la  chofe  fi  loin , qu’il  fufpendit  à 
cetteoccafion  trente  Miniftresde  fonDioce-  j 
- fe  , entre  lefquels  étoit  fon  Chapelain  ; Et 
'celui  de  Chefter,  non  content  d’avoir  lû  & 
fait  lire  la  Déclaration , avoit  porté  fonder-' 
géàprefenterune  Adrefle  au  Roi,  dans  la-  [ 
quelle  ils  traittoient  fort  mal  ceux  qui  n’a- 
voient  par  voulu  la  lire  : Ce  qui  fut  caufe 
• ' qu’un  des  Colleges  d’Oxfordrefufa  de  don- 

nera un  des  fil  s de  ce  Prélat  un  Bénéfice  qui 
lui  avoit  été  refigiiéj  Et  dans*ce  tcmps-là 
celui  qu^  le  Roi  avoit  nommé  pour  être 
Evêque  de  cette  Ville  , s’écant  prefentc 
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pour  être  reçu  Doilcur,  rUniverfité  ne  le  ■ ** 
voulut  jamais  recevoir,  quoi  qu’il  fût  venu  I<îSS. 
avec  un  ordre  dirRoi.  Même  les  Comnaif- 
faires  Ecclélîaftiques , ayant  ordonné  d’in- 
former contre  tous  ceux  du  Clergé  qui  a- 
voient  fuivi  l’éxemplc  des  fept  Evêques  , s’é- 
toient  ademblez  le  26.  du  mois  d’Août,  dans 
le  deffein  de  faire  valoir  leur  autorité;  mais- 
la  plupart  du  Clergé  qui  avoit  reçû  ordre 
de  drcder  des  informations  & de  prefen- 
ter  des  liftes  de  ceux  qui  avoient  defobéi , 
fe  moquèrent  des  ordres  de  la  Chambre, 
fur  quoi  les  Commiflaires  firent  une  nou- 
velle ordonnance,  par  laquelle  ils  com- 
mandoient  à tous  les  Chanceliers , Archi- 
diacres & Commiftaires  de  faire  une  éxaétc 
recherche  dans  leurs  diverfes  Jurifdiélions, 
pour  favoir  dans  quelles  Eglifes  & Chapeb 
les  du  Royaume  la  Proclamation  n’avoic 
pas  été  lûé  j & de  leur  envoyer  les  noms 
des  Curez,  Doéleurs,  & Vicaires  de  ces 
Eglifes  âc  de  ces  Chapelles, 

Le  Comte  de  Sunderland  qui  avoit  promis 
à la  Reine  d’embrafter  fa  Religion  s’il  y, 
avoit  un  SucceflTeur  à laCouronne,fur  fommé 
parla  Reine  de  tenir  fa  parole , & véritable- 
ment il  cmbrafi’a  la  Religion  Romaine.  Un 
Lord  futfoupçonné  d’en  avoir  fait  autant, 
auffi-bien  qu’un  Evêque , parce  que  l’on  di- 
foit  qu’ils  avoient  afiifté  quelquefois  à la 
Mefte  que  leRoi  entendoit,ce  fut  cependant 
un  foupçon  mal  fondé. 

La  publication  de  la  liberté  de  Confcîen- 
ce  avoit  eu  beaucoup  de  fuccés , car  tous  les 
Non-conformiftes , tant  ceux  qu’on  apelle 
Presbytériens,  que  les  Anabaptiftes  , les 
Tywe  /.  M 7 Qiia- 
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y „r-  Quakers  & autres  commencèrent  à faire 
l’exercice  public  de  leur  Religion.  Il  y eut 
même  des  François  Réfugiez  qui  fur  cette 
Déclaration  avoient  établi  des  Eglifesj  & 
dix  de  ces  Miniftres  préfentéreut  une  Re- 
quête au  Roi  pour  avoir  une  Patente  pour  en 
établir  une,  quifubHfte  encore  fous  ce  nom 
de  la  Patente. 

La  naiffancc  publiée  d’un  Prince  de  Gal- 
les fut  caufe  que  le  Roi  Jaques  fitdeslargef- 
fes  dedans  & dehors  du  Royaume  ; il  fit  Che- 
valier le  Médecin  de  la  Reine,  & établit  fous 
ladireélion  desBénédiélins  de  Saint  James 
une  Maifon  de  deux  cens  Orphelins  Catholi- 
ques en  faveur  du  Prince  de  Galles,  lequel 
étant  porté  par  Madame  Strîckland  fa  Gou- 
vernante , prefetna  une  Requête  au  Roi  fon 
Père , au  nom  d’un  nombre  de  certaines  per- 
' fonnes  qui  s’engageoient  de  contribuer  à 
l’Entretien  de  cette  Maifon.  L’on  fit  un  fort 
beau  feu  de  )oye  fur  la  Tamife , & l’on  en  fit 
faire  par  tout  oùil  y avoîtdesEnvoyez.L’on 
écrivit  à toutes  les  Cours , & fur  tout  en  Hol- 
lande pour  notifier  la  naifl'ance  d’unSuccef- 
feur. 

Le  Roi  qui  s’étoît  déclaré  en  plufieiirs  ren- 
contres qu'il  viendroit  à bout  de  fes  defieins , 
ou  qu’il  moiirroit  martyr  de  fa  Religion,  caf- 
fa  deux  Juges  qui  dans  l'affaire  des  fept  Evê- 
ques s’étoient  expliquez  trop  ouvertement 
en  faveur  de  ces  Prélats , & en  mit  deux  au- 
tres en  leur  place  qui  lui  étoicm  entièrement 
dévouez. Ce  qui  contribua  beaucoup  à la  dif- 
grace  de  ces  Juges  , qui  étoient  d’ailleurs 
d’une  intégrité  irréprochable, fut  que  le  Peu- 
ple, 
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pie  , après  l’élargiflement  des  Evêques , 
dans  le  tranfport  de  fa  joye,  cria  hautement  i 
par  la»Ville.  Vive  les  deux  Juges  Prosef- 
îans. 

Des  démarchés  fi  hautaines , des  procedu- 
res fi  violentes  & des  executions  fi  publiques 
dudelTein  d’introduire  la  Religion  Romaine 
& le  pouvoir  Arbitraire  , achevèrent  enfin 
dedelTiller  les  yeux  des  bons  Anglois  & des 
véritables  Proteftans  , & en  un  mot  de  la 
plus  grande  partit  de  la  Nation.  Je  dis  , 
achevèrent,  parce  que  dés  l’avenemcnt  du 
Roi  jaques  à la  Couronne,  fi  on  n’a  voit  pas 
prevu , 'du  moins  avoit-on  craint  ce  qui  ctoit 
arrivé  dans  la  fuite.  Ce  fut  fur  çctte  crain- 
te que  plufieurs  Anglois  , même  de  la  pre- 
mière qualité  commencèrent  à prendre  des 
mefures  avec  les  ^ritiers  prefomptifs  de  la 
Couronne.  My-Lx>rd  Maklefielas  fe  retira 
en  Hollande,  dans  le  temps  même  que  le  Duc 
deMontuiouth^yfaifoit  fes  préparatifs  pour 
la  malheureufe  expédition  qui  lui  coûta  la 
vie.  Et  de  crainte  qu’il  ne  lui  arrivât  une 
chofe  pareille  à celle  du  Chevalier  Arm- 
ftrong , il  fe  retira  en  Allemagne , d’où  pour- 
tant il  negocioit  pour  le  bien  de  fa  patrie. 

. Monfieur  Dikvelt,  qui  étoit  allé  à Londres 
renouveller  les  Traitez,  eut  diverfes  Con- 
férences avec  les  principaux  Lords.  Il  eft 
vrai  quelles  ne  tendoientà  aucune  entrepri- 
fe  préjudiciable  au  Roi  Jaques,  tandis  que 
defon  cùté  il  n’entreprendroitrieq  contre  le 
. bien  de  l’Angleterre,  ni  de  l’Europe  en  fa- 
veur de  la  France.  On  n*y  raifonnoit  que 
fur  ce  qui  pouvoic  arriver^  fur  la  grandeur 

de 
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de  Ja France  & furies  craintes  qu’on  devoir 
l68S.  ^voir  de  l’introdudion  de  la  Religion  Ro- 
maine , & de  ceux  qui  la  profeflbient  dans 
les  prifïcipales  Charges.  Enfin  ce  n’étoit 
que  pour  difpôfer  les  efprits  à fonger  à eux- 
mêmes,  en  cas  debefoin , àla  feureré  delà 
Religion  Proteftante , à la  redudtion  des  Ca- 
tholiques aux  termes  desLoix  établies  con- 
tr’Eux  , à la  liberté  des  Parlemens  à l’é- 
loignement du  Pouvoir  Arbitraire. 

Leschofes  empirant  toBs  les  jours  par  les 
démarchés  du  Roi  Jaques , on  forma  tout  de 
bon  ledeflein  de  prévenir  la  ruine  totale  de 
l’Angleterre  , qui  auroit  par  confcquent 
- cntrainé  qclle  de  la  plus  grande  partie 
de  l’Europe.  C’eft  pourquoi  on  fongca  à 
s’appuyer  de  la  proteélion  de  Son  Alteffe 
JVlonfieur  le  Prince  d’Qrangc  , qui  ayant 
cpoufé  la  Fille  ainée  du  Roi , étoit  Heri- 
tier prefomptif  de  la  Couronne.  Plufieurs 
perfonnes  palTerent  la  Mer  fous  divers  pré- 
textés pour  négocier  des  fecours.  My-Lord 
' Wharton  , tout  âgé  qu’il  étoit  , alla  en 
Allemagne  , Monfieur  Sidney  prétexta 
le  voyage  d’Aix  la  Chapelle  , l’Evêque  de 
JLondres  , fufpendu  par  la  Commiflton 
Ecclefiaftique , fe  tenarrt  toujours  à la  Cam- 
pagne , ne  laiflbit  pas  d’entretenir  de  bon- 
nes correfpondances  en  Hollande.  My-Lord 
Devonshire  qui  avoir  été  affronté  pàr  le  Co- 
lonel Howard  Catholique  Romain  , dans 
Whitehall  même,  &qui  avoir  par  genero- 
fité  demandé  la  grâce  de  ce  Colonel , àcon-  • 
dition  qu’il  ne  fe  trouveroit  plus  à White- 
-hall , l’y  ayant  enfuice  rencontré  & ballon- 
né, 
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n^,  il.fut  pour  cela  condamné  à une  aman-  _ 
de  de  trente  mille  Livres  fterlings  , pour  ijjss. 
lefquels  il  fut  obligé  de  faire  un  Billet.  Ce 
Lord  invita  de  fon  côté  le  Prince  d’Orange, 

& enfin  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs 
s'engagèrent  pour  leur  délivrance  à implorer 
l’affillencc  de  ibn  Alteffe.  On  fit  traitter 
avec  eux  par  le  moyen  de  plufieurs  amis  & 

'/elez  Anglois  , comme  Meflieurs  Hampden 
Pere  & fils  & d’autres,  & Monfieur Johéi- 
fon  neveu  du  Dodleur  Burnet  paflbit  & re- 
paffoit  la  Mer  pour  porter  & raporter  les 
dépêchés  & les  refolutions.  Ce  fut  là-dcf- 
fus  qu’on  fit  des  Traitiez  avec  des  Princes 
d’Allemagne  pour  avoir  des  troupes,  & que 
les  Provinces- Unies  firent  des  préparatifs 
extraordinaires  pour  équiper  une  Flotte. 

L’affaire  d’un  Succeffeur,  dont  on  foup-  • 
çonnoit  la  fupofition , & celle  des  Evêques 
ayant  pouffé  les  affaires  à l’extremité,  fit 
preffer  encore  plus  fort  l’armement , & ce 
nouvel  emprefl'ement  donna  lieu  au  Comte 
d’ Avaux  Ambaffadeur  de  France  en  Hollan- 
de , de  croire  que  cet  armement  regar- 
doit  l’Angleterre.  Il  en  avertit  la  Cour  de 
France  qui  en  avertit  le  Roi  Jaques.  H y 
àvoit  bien  long  tems  que  Skelton  Envoyé 
d’Angleterre  pour  lors  en  Hollande,  ayant 
des  liaifons  dans  la  Maifon  de  Madame  la 
Princelfc,  avoir  furpris  des  Lettres , qui  firent 
foupçonner  qu’il  fe  tramoit  quelque  chofe. 

Il  donna  avis  de  tout  au  Roi  Jaques,  maisfe 
croyant  en  état  de  meprifertous  cesdelfeins, 
il  pouffa  toujours  celui  d’abolir  lesTefts  & 

. les  Loix  Penales.  C’eft  pourquoi  étant  à 
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, Windforau  Mois  d’Août  il  prie  laref«lutîbn 
idSS.  unConfeil  de  tenir  un  Parlement , de 
le  convoquer  le  i8.  de  Septembre  enfuivant, 

& d’en  faire  l’ouverture  le  27.  de  Novem- 
bre. On  ne  pouvoir  cependant  faire  aucun 
jugement  fur  le  fuccez>fans  favoir  auparavant 
quels  membres  des  Communes  feroienc 
choifisî  ncantmoins  la  plus  commune  opi- 
nion e'toit  que  ce  Parlement  n’auroit  pas  été 
Iqngtemsfeant,  à moins  qu’il  ne  fe  relâchât 
fur  l’article  de  la  liberté  de  confcience  & fur 
lesLoix  qui  y étoient  opofées , d’autant  plus 
que  le  Roi  Jaques  difoit  hautement  qu’il  fe- 
roit  tous  fes  efforts  pour  introduire  la  toléran- 
ce dans  le  Royaume,  & que  s’il  ne  pouvoit 
pas  en  venir  à bout , il  fe  contenteroit  d’a- 
voir déchargé  fa  confcience.  Dans  cette 
• veuë  d’une  convocation  d’un  Parlement,  on 
acheva  de  reformer  les  Corporations  qui  ne 
l’a  voient  pas  encore  été,  & où  onfoupçon- 
noit  les  Magiftrats  de  n’être  pas  bien  inten-  • 
tjonnez  pour  le  Roi , afin  d’y  faciliter  au- 
tant qu’on  pourroit  l’éleéUon  des  Membres, 
tels  qu’on  les  fouhaittoit.  On  aprit  d’abord 
qu’en  plufieurs  endroits,  les  Anabaptiftes, 
les  Quakers,  & autres  Non -conformiftes,  le 
mettoient  fur  les  rangs , & pretendoient  à ces 
Eleélions , lefquelles  venant  à reüffir , on 
étoit  feur  qu’elles  auroient  beaucoup  contri- 
bué à*  la  liberté  de  Confcience.  : mais  cepen- 
dant la  grande  difficulté  fubfifloit  toûjours, 
qui  étoit  le  point  préliminaire  des  Tefts  qui 
fembloit  devoir  donner  l’exclufion  à tous  ces 
gens-là  , auffi  bien  qu’aux  Catholiques,  à 
moins  qu’on  ne  les  rehabilitât  par  le  Pouvoir 

difpen- 
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dirpenfatif.  Or  fi  cét  obftacle  paroiffbit  af- 
fez  grand  pour  empêcher  plufieurs  de  ces  i(sSg, 
Non-conformiftes  d’etre  admis  dans  ces  Cor- 
porations , à plus  forte  raifon  devoit-on 
craindre  qu’il  ne  le  fut  au  Parlement.  La 
Cour  croyoit  pourtant  de  vaincre  tous  ces 
obftacles.  Mais  lesgensdebonfensvoyoient 
que  quand  même  on  auroit  gagné  ce  point- 
là,  il  ncreftoit  de guere  moins  grandes diffi- 
cultez,  comme  étoit  celle  que  nonobftanc 
toutes  les  précautions  prifes  par  la  Cour,  ou 
pour  attirer  quelques  uns  des  principaux  Par- 
lamentaires  dans  fes  intérêts,  en  leur  don- 
nant des  chargesou  autrement , ou  pour  don- 
ner l’exclufion  à d’autres , & empêcher  qu’ils 
ne  fulTcnt  choifis  par  leur  Province,  Ville,  * 
ou  Bourg , il  feroit  pourtant  impoflible  de  les 
en  exclurre  tous,  & peut-être  même  aucun 
d’eux  , parce  qu’une  Province  leur  man-  ^ 
quant,  ils  auroient  recours  à une  autre,  & 
ces  g(3üs-là  étant  une  fois  dans  la  Chambre 
des  Communes  , ils  pouvbient  par  leurs 
difcours  entrai ner  les  chofes  tout  d’un  au- 
tre cbté , •&  faire  changer  de  fentiment  à 
ceux  mêmes  qui  avoient  donné  leur  parole 
au  Roi.  Onajoutoit  à ces  diflicultez  celle  de 
la  grande  union  qui  paroilToit  parmi  le  Cler- 
gé , la  Nobleffe  & le  Tiers  Etat  de  la  Nation 
pour  la  confervation  de  leur  Religion,  qui 
leur  feroit  employer  toute  forte  de  moyens 
pour  éloigner  les  Elevions  qui  leur  feroient 
fufpeétes.  La  plûpart  des  Catholiques  & des 
perfonnes  les  plus  affedionnées  pour  lefervi- 
ce  du  Roi  Jaques  reconnoilToient  que  la  der- 
nicre  affaire  des  Evêques  n’avoit  fervi  qu’à 
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iS4  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

N — cimenter  d’autant  plus  cette  union,  & foti 
l6S8.  ifTuc,  à rehaufler  le  cœur  de  tout  le  parti , ce 
qui  leur  faifoit  blâmer  les  Auteurs  de  ce  Con- 
. feil , mais  trop  tard.  Ce  fut  cette  même  af- 
faire des  Evêques  qui  porta  l’Evêque  deRo- 
chefter  à ne  vouloir  plus  être  dclaCommif- 
fîon  Ecclefiaftique.  Il  écrivit  pour  cela  aux 
autres  Commiflaires  la  Lettre  fuivante. 

- M Y - L O R D S, 

5,  *TE  vous  prie  d’interpreter  favorablc- 
„ I ment  ce  ^ueje  vous  écris.  C’eft  que 
3,  puis  que  vos  Grandeurs  ont  refolu  de 
, 3,  pourfuivre  ceux  qui  n’ont  pas  lu  la  Decla- 

3,  ratiçnduRoi,  il  m’eft  impoffible  defer- 
3,  vir  plus  long  tems  Sa  Majefté  en  qualité 
3,  de  Comminaire.  Je  fuis  obligé  de  vous 
,,  dire,  que  quoique  j’aye  moi-même  obéi 
„ aux  ordres  de  Sa  Majellé,  & que  j’aye  fait 
lire  cette  Déclaration  3 je  ne  contribuerai 
5,  pourtant  jamais  à punir  ceux  de  mes  fré- 
3,  res  qui  ne  l’ont  point  leuë.  Car  comme 
3î  je  prends  Dieu  a témoin  que  je  n’ai  rien 
3,  fait  en  cela  que  par  un  principe  de  con- 
3,  fcience , auffi  fuis- je  tout  à fait  perfuadé 
3,  que  ç’a  été  le  même  principe  qui  les  a fait- 
,3  agir.  Je  n’ai  pas  lieu  d’avoir  d’autre  opi- 
3,  nion  de  tout  le  Clergé , qui  en  toutes  fortes 
3,  d’occafions  a donné  des  marques  de  fa 
3,  fidelité  à la  Couronne , & de  fon  zele  & 
3,  de  fon  affeélion  pour  la  pèrfonne  de  Sa 
3,  Majefté  3 même  dans  les  tems  les  plus 
„ difficiles.  La  feureté  del’EglifaAnglxa- 
3,  ne  fentblant  être  en  danger  par  cette  pour- 

,»  .fuite. 
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„ fuite,  je  me  fens  obligé  de  vous  déclarer 

,,  que  je  nefauroisêtre  en  bonne  confcience 
,,  le  juge  en  cette  caufe  de  tant  d’exceilens 
„ hommes  , d’une  pieté  finguliére  , avec 
,,  lefquels  j’aime  mieux  foufuir,  fi  c’eft  la 
5,  volonté  de  Dieu , que  d’ètrc  en  quelque 
,,  façon  que  ce  foit,  l’inftrument  de  leurs 
J,  fouffrances.  Je  vous  prie  donc  inftam-  . 

,,  ment  My- Lords,  d’interceder  pour  moi 
„ auprès  de  Sa  Majefté,  afin  qu’elle  ait  la 
,,  bonté  de  me  permettre  de  me  retirer  de 
3,  vos  Aflemblécs , & de  l’aflTeurer  en  mê- 
,,  metemsque  je  ferai  toujours  prêt  à facri- 
„ fier  tout  ce  que  j’ai  pour  fon  fervice , ex- 
3,  cepté  ma  confcience  & ma  Religion.  Je 
3,  fuis. 

MY-LORDS, 

Fotre  trés-humhîe  trés-obc'iffant 
Serviteur  Thomas  Roffen. 

Le  changement  de  cét  Evêque  fut  recon- 
nu de  fâcheufe  confequence  pour  la  Cour, 

& la  Lettre  qui  fut  publiée  nonobftant  tou-  . 
tes  les  précautions  qu’on  avoir  prifes  pour 
l’empêcher,  produisit  encore  de  méchantes 
fuites;  car  en  quelques  Provinces,  comme 
dans  celle  de  Shrewsbury,  dansiesaflifes  qui 
y furent  tenues,  les  Grands  Jurez  voulurent 
pourfuivre  plufieurs  Catholiques  pour  ne  pas 
ie  trouver  aux  Afiemblées  de  l’Eglife  Angli- 
cane , & dans  une  autre  Province  devant  ju- 
ger quelques  perfonnes  aceufées  d’avoir  fait 
des  feux  de  joye  pour  la  Juftification  des 
Evêques , ils  s’en  prirent  aux  Magiftrais  mê- 
mes du  lieu,  les  aceufant  d’avoir  troublé  & 
ititcrrompules  réjouïirances  publiques.  • 
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IÎ6  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
Cependant  nonobllanc  tous  les  ^vis qu’on 
l6SS.  recevoit  de  l’Armement  en  Hollande^  on 
<ltoit  dans  l’incertitude  du  dclTein  pour  lequel 
onlefaifoit,  d’autant  plus  que  l’on  recevoir 
des  nouvelles  que  l’on  faifoit  courir  le  bruit 
en  Hollande  que  c’étoit  pour  defcendre  en 
France,  plutôt  qu’en  Angleterre.  Maison 
nelaifla  pas  de  travailler  à fs  mettre  en  état 
dedcfenfe  en  Angleterre  par  l’armement  de 
dix  ou  douze  Navires  prefque  tous  du  qua- 
trième rang  avec  quelques  brûlots , qui , avec 
ce  qu’on  avoir  déjà  en  Mer,  auroit  fait  une 
Flotte  de  trente  fîx  Vailfeaux  qui  dévoient 
être  employez  pour  garder  le  Nord  d’Angle- 
terre & l’Ecofle,  en  casdedefeente,  com- 
me des  lieux  lesplus  foibles. 

Le  lendemain  de  la  refolution  prife  de 
convoquer  un  Parlement  qui  étoit  le  vint- 
cinq  d’Août,  Monfieur  de  Bonrepos,  qui 
étoit  parti  en  hâte  de  Paris , arriva  à Lon- 
dres, d’où  il  alla  droit  à Windfor.  Comme 
. l’on  ne  s’attendoit  pas  à fa  venue,  puis  que 
le  tems  qu’il  devoir  revenir  en  Angleterre 
pour  l’affaire  de  la  Baye  de  Hudfon,  étoit 
encore  éloigné , l’on  conjectura  d’abord  que 
c’étoit  pour  quelque  affaire  de  Marine , foit 
pour  faire  de  nouvel  les  offres  au  Roi  Jaques, 
foitpour  demander  le  réciproque  en  cas  que 
la  France  eut  pu  en  avoir  befoin  , & même 
' depuis  fon  arrivée , conjonCtement  avec  Mr. 
Barillon,  ils  eurent  de  frequentes  conféren- 
ces avec  les  Miniftres  d’Etat.  Comme  l’on 
ne  vouloir  pas  dire  la  caufe  de  fon  voyage, 
& que  tout  le  monde  témoignoit  de  l’em- 
• preûcment  pour  le  découvrir,  Don  Pedro 
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de  Ronquillo  dit  au  Comte  de  Sunderland  , 
que  le  fujet  defon  envoi  regardoit  le  public  1688. 
ou  non;  qu’en  ce  dernier  casilnefefoucioit 
pas  de  l’apprendre;  mais  lî  au  premier  cas, 
l'on  ne  vouloir  pas  dire  quel  ilétoit,  onlaif- 
foit  au  moins  aux  intereflez  la  liberté  de 
foupçonner  ce  qu’ils  voudroient  là-deflus, 

& peut  être  meme  plus  qu’il  n’y  en  avoir  en 
effet.  Deux  jours  auparavant  cét  entretien 
de  Don  Pedro  avec  le  Comte  de  Sunderland , 
cét  Ambaffadeur  fe  doutoit  de  quelque 
Traitté  entre  le  Roi  Jaques  & la  France, 

•parce  que  le  Roi  Jaques  même  lui  avoir  dit 
que  Bonrepos  lui  avoir  raporté  que  le  Roi  fon 
Maître  étoit  en  traitté  avec  l’Eleélcur  de 
Brandebourg,  & qu’il  alloii  être  bien  tôt 
conclu , par  où  çét  Ambalfadeur  conjeétu- 
roit  que  la  France , pour  faire  entrer  l’Angle- 
terre plus  facilement  en  quelque  Alliance 
’ offenfive  & defenfive , faifojt  valoir  les  Trait- 
iez qu’Elle  avoir  avec  d’autres  Princes  ; & 
la  conjecture  ne  fe  trouva  pas  fauffe , car  l’on 
aprit  qu’il  y avoit  effectivement  un  Traitté 
fur  le  tapis,  & que  Bonrepos  avoit  envoyé 
un  Courier  en  France;  même  on  le  difoit  fi 
♦avancé,  que  ceux  qui  auroient  vouluyapor- 
ter  de  robftacle,  ne  croyoient  pas  en  pou- 
voir venir  à bout  : mais  qu’il  étoit  plus  à 
l’avantage  de  l’Angleterre,  que  de  laFran-. 
ce,  le  réciproque  de  celle-la  étant  fort  petit  ♦ 
au  prix  de  l’autre.  On  a)oûra  même  que  la 
France  s’étoit  fervie  d’un  Stratagème  pour  y 
réuflîr , qui  fautoit  aux  yeux  de  tous  les  au- 
tres , qui  étoit  que  c’étoit  Elle  qui  avoit  fait 
répandre  le  bruit  de  l’Armement  en  Hollan- 
de 
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__  de  qu’Elle  faifoit  beaucoup  plus  grand  qu’il 
n’e'toit  , & qu’il  regardoit  uniquement 
l’AngletcrrCj  afin  que  le  Roi  Jaques  croyant 
avoir  befoin  de  fou  fecours  s’engageât  plus 
facilement  avec  Elle.  Auifi  faifoit- on  ei> 
tendre  à la  Cour  aux  Miniftres  de  la  Maifon 
d’Autriche  que  ce  que  le  Roi  en  faifoit , n’c- 
toit  que  pour  fe  precautionner  contre  les 
Hollandois.  Mais  Don  Pedro  de  Ronquil- 
lo  demanda  là-deflus  une  audience  qu’il  ob- 
tint. Il  fut  deux  heures  entières  avec  le  Roi 
Jaques,  oùiln’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir 
rompre  ce  coup-là  , foit  en  faifant  voir  que- 
les  Hollandois  avoient  de  toutes  autres 
veües,  foit  en  faifant  entendre  les  facheufes 
împreflions  qu’un  engagement  avec  la  Fran- 
ce pouvoir  faire  fur  l’efprit  de  la  Nation,  & de 
quelle  confequence  cela  étoit  dans  un  tems 
que  le  Roi  étoit  fur  le  point  d’aflembler  un 
Parlement.  Le  Roi  parut  fort  perfuadé  de  • 
tout  ce  que  Don  Pedro  venoit  de  lui  dire  , & 
lui  en  avoua  même  d’avantage  fur  le  fait  de 
l’envoi  de  Bonrepos  , lui  difant  que  c’étoit  le 
plus  méchant  tour  qu’on  lui  eut  pu  jouer , que 
de  lui  envoyer  un  homme  comme  celui-là 
étoit,  & de  faire  fonner  fa  venue,  & le  fai- ^ 
re  juftement  arriver  le  lendemain  de  la  refo- 
lution  prife  de  tenir, un  Parlement.  Qu’il 
avoir  fouhaitté  qu’il  s’en  fut  retourné  le  lende- 
. main  de  fon  arrivée  i mais  que  cela  ne  s’étant 
pû , il  netarderoit  pas  à partir , parl’efperan- 
ce  qu’il  lui  alloit  ôter  de  rien  conclurre  avec 
lui.  Le  Roi  témoigna  enfuite  à Don  Pedro 
plus  d’envie  de  vivre  en  bonne  intelligence 
aveeja  Hollande  quedepaffer  pouravoirau- 
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cune  liaifon  étroite  avec  la  France.  Don 
Pedro  fortit  fort  fatisfait  de  fon  audience , & 
crut  d’avoir  rompu  toutes  les  mefures.  Dans 
cette  penfée , il  en  avoit  une  fur  l’envoi  de 
Bonrepos  qu’il  croyoit  plus  qu’une  (impie 
conjefturei  c’eft  qu’il  croyoit  que  le  Koi 
ayant  refolu  d’aflembler  un  Parlement  il  vou- 
loir faire  fon  poflible  pour  être  en  bonne  in- 
telligence avec  lui  & pour  diflîper  toute  la 
crainte  que  la  NatioA  avoit.  Barillon  ayant 
fûledeflTein  quelques  jours  avant  la  refolution 

3ui  en  fut  prifc  dans  le  Confcil  > avoit  envoyé 
’abord  un  Courier  en  France  pour  en  donner 
avis.  Surquoi  on  avoir  dépêché  inceflam- 
ment  Bonrepos,  dontla  perfoune  étantcon- 
nuë  , 8c  fon  arrivée  faifant  du  bruit , ne 
jwuvoit  qu’augmenter  la  défiance  de  la  Na- 
tion & porter  un  nouvel  obftacle  à la  réu- 
nion du  Koi  & du  Parlement , à quoi  il  fem- 
bloit  qu’on  n’avoit  que  trop  reüffi , & que 
fans  cet  Envoi,  leTraitié  auquel  on  vouloit 
engager  le  Roi  auroit  pû  fe  n^ocier  & mê- 
mes plus  fccretement  avec  Barillon.  Ce- 
pendant fes  conjectures  n’alloient  pas  au  but , 
car  Bonrepos  étoit  véritablement  venu  en 
Angleterre  pour  donner  un  avis  précis  du 
deffein- qu’on  avoit  en  Hollande,  & pour 
offrir  des  troupes  au  Roi  Jaques.  On  ne  le 
fût  cependant  precifément  qu’au  rapel  de 
Skelton  de  Paris , & à la  difgrace  du  Comte 
de  Sunderland , ainfi  que  l’on  dira  dans  la 
fuite.  Cependant  Bonrepos  partit  le  quatre 
de  Septembre  pour  retourner  en  France,  & 
fans  avoir  rien  fait  de  nouveau. 

Les  affaires  étant  dans  cette  fituation , on 
N refo- 
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290  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
rcfolut  de  faire  demander  aux  Etats  Genc- 
l6S8.  s’expliquer  au  fujet  de  leur  arme- 

ment. Le  Marquis  d’Alby  ville  le  fit  par  le 
Mémoire  fuivant. 

HAUTS  & PUISSANS  SEI- 
GNEURS. 

,,  T"  EsGrands&  furprenans  préparatifs  de 
j>  Guerre  que  font  vos  Seigneuries  par 
jy  Mer&  par  Terre,  dans  une  farfon  oùor- 
,,  dinairement  toutes  les  ^erations , prin- 
j,  cipalement  fur  Mer,  ceffent,  donnafitun 
,,  jufte  fujet  de  furprife,  & d’allarmeâtou- 
3,  te  l’Europe,  ont  obligé  le  Roi  monMai- 
,,  tre,  qui  n’a  rien  tant  à cœur,  depuis  fon 
,,  avenement  à la  Couronne,  que  la  conti- 
„ nuarion  de  la  Paix,&  de  bonne  Correfpon- 
„ dance  avec  cét Etat,  d’ordonner  au Mar- 
„ quis  d’x^lbyville  fon  Envoyé  Extraordi- 
,,  naire  auprès  de  VosScigneurics , de  favoir 
,,  à quoi  ils  tendent.  Sa  Majefté  comme 
„ leur  ancien  Allie  & Confédéré,  croitd’ê- 
„ tre  en  droit  de  demander  cét  éclaircifle- 
„ ment  qu’il  avoit  efperé  avec  jufte  raifon 
„ d’aprendre  de  leur  Ambafladeur.  Mais 
,,  comme  Elle  voit  retarder  ce  devoir  d’Al- 
„ liance  & de  Confédération,  & que  l’on 
„ arme  puiftamment , fans  lui  faire  dire  la 
,,  moindre  chofe , Elle  fe  trouve  obligée  de 
,,  renforcer  fa  Flote , & de  fe  mettre  en  état 
pouvoir  faire  maintenir  la  Paix  de  la 
„ Chrétienté. 

Les  Etats  firent  reponfe  au  Marquis  d’AI- 
byville  qu’ils  armoient  à l’imitation  de  fon 
Maitre  , & lechargercnr  de  lui  demander  un 

cciair- 


Digitized  by  Coogft’ 
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éclaircifîement  fuï  les  Alliances  qu’il  avoir 
avec  fesvoilîns. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafToient  de  la 
force , le  Roi  Jaques  nomma  pour  (,ord  Mai- 
re de  Londres  le  Chevalier  Jean  Iles,  un  des 
Aldermen  qui  lui  alla  baifer  la'  main.  Il 
écoic>du  corps  desNon-conformiftes , quoi- 
que le  Maire  Presbytérien  qui  ctoit  en  char- 
fte  n’eut  pas  donne'  toute  ia  faiisfadion  que 
la  Cour  en  attendoit , mais  l’autre  étoit  Ana- 
baptifte.  " 

^uoi  qu’il  femblat  que  l’on  dût  s’abftenir 
de  faire  valoir  aucune  chofe  qui  regardât  U 
Religion  Catholique  dans  un  tems  qui  paroif- 
foit  devenir  fâcheux  , le  Roi  faifoit  fouvenc 
voir  aux  Lords  qui  alloient  de  tems  en  tems 
faire  leur  Cour,  une  petite  croix  d’or,  qu’il 
dHbit  avoir  trouvé  dans  un  Coffre  du  Roi 
CharlesfonFrére,  affeurant qu’il  avoit  tou- 
; jours  étéCarholique , & qu’il  étoit  mort  de 
raenae.  Un  certain  Chudley  qui  avoit  été 
Envoyé  d’Angleterre  en  Hollande,  s’étant 
fait  Catholique  Romain  , le  Roi  affùra  qu’il 
i’avoit  fait  de  ü bonne  foi , qu’il  fe  preparoit 
à -paffer  en  France  pour  s’y  faire  Religieux'. 
Que  le  Secretaire  du  même  Chudley  avoit 
un  femblable  deffein  , & que  pour  cela  il 
avoit  pris  le  devant. 

L’on  eut  en  ce  même  tems  lanouvellede 
la  première  Audience  du  Lord  Howard  à 
Rome , dans  laquelle  il  avoit  entretenu  le 
Pape  au  fujet  du  Pere  Peters  , pour  avoir  la 
di.fpenfe  , qu’on  avoit  fait  'demander  long 
tems  auparavant  pour  entrer  dansleCon- 
feil-;  & en  fuite  fur  les  differens  avec  la,  . 

N 1 Fran^  " 


Digitized  by  GoogI 


igi  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
. France.  Le  Pape  lui  avoir  répondu  fur  ce 
l68S.  dernier  Article,  que  le  Roi  de  France  Pa- 
voit  traitté  en  Preticello  , ancora  manco 
^c.  (^ue  l’Eglife  celebroit  ce  jour-là  l’in- 
vention de  St.  Etienne  qui  avoir  pardonné  à 
tous  fes  Ennemis  5 que  lui  , comme  Père  de 
tous  les  Chrétiens,  en  devoir  faire  autantà 
tous  les  fiens , mais  que  pour  ceux  qui  avoient 
ofifenfé  le  Saint  Siège , il  ne  vouloir , ni  ne 
pouvoir  leur  pardonner , & ne  leur  pardon- 
neroit  jamais  i Que  pour  les  Offices  qu’on 
cnvoyoitpafler  auprès  de  lui  pour  les  accom- 
moder , c’ètoit  en  France  où  il  faloit  les 
employer  & non  pas  à Romej  & qu’il  au- 
roitbienpû  s’exempter  d’y  venir,  étant  re- 
folu  de  ne  jamais  rien  relâcher  ûir  le  fait  des 
Franchifes. 

Toutes  les  portes  de  Hollande  qui  arrî- 
voient  en  Angleterre  porioient  quelque^nou- 
velle  de  l’armement  qu’on  y continuoit.  Le 
Roi  demanda  un  jour  à Don  Pedro  de  Ron- 
quillo  ce  qu’il  penfoit  de  la  Flotte  de  Hol- 
lande , & quel  pouvoir  être  le  but  des  Pro- 
vinces-Unies  dans  une  faifon  lî  avancée. 
Une  demande  fi  peu  conforme  aux  fenti- 
mens  que  le  Roi  avoir,  n’étonna  point  Don 
Pedro , qui  lui  dit  qu’il  croyoit  que  ces  pré- 
paratifs ne  fe  faifoient  que  pour  fe  pouvoir 
mettre  de  bonne  heure  en  Mer  lePrintems 
d’après  , parce  qu’il  avoir  aprisque  les  Na- 
vires n’avoient  pas  toute  la  charge  & les 
provifions  neceflaires , & que  fi  ceux  d’Am- 
rterdam  faifoient  déjà  fortir  les  leurs,  c’é- 
■ V toit  fans  doute  de  peur  que  le  partage  du 
■ J.  Pampus  ne  s’oposât  à leurs  dcffeins , s’ils 
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vouloient  mettre  en  Mer  au  Mois  d’Avril.  , 
Le  Roi  lui  répondit  qu’il  en  parloir  en  Ma-  kjSS. 
telot. 

On  travailloît  cependant  jour  & nuit  à 
achever  d’équiper  les  VaiflTeaux , qui  étoient 
prefque  tous  du  troifiéme  & quatrième  rang  , 

& l’on  convertiflbit  la  plùpart  de  ceux  du 
cinquième  en  brûlots.  L’on  faifoit  battre 
la  cailTe  à Londres  pour  lever  les  matelot^ 
necelTaires , mais  comme  ils  ne  fe  prefen- 
toient  pas  en  fi  grand  nombre  qu’il  faloit, 
on  envoya  des  Barques  au  devant  des  Navi- 
res chargez  de  Charbon  & autres  qui  dé- 
voient entrer  dans  la  Tamife,  pour  les  enga- 
ger à prendre  parti  de  grè  ou  de  force.  On 
faifoit  auffi  de  grandes  provifions  de  vivres  j 
.&  1 ’on  publioit  qu’on  pretendoit  au  prin-  . 
tems  fuivant  mettre  une  Flotte  en  Mer  de 
' foixante  V aiffeaux. 

Mr.  vanCittersAmbalTadeur  de  Hollan- 
de arriva  à Londres,  Sc  en  même  tems  on 
eut  la  nouvelle  que  Iç  Comte  d’ Avaux  avoit 
prefehtè  aux  Etats  un  Mémoire  menaçant , 
de  la  part  du  Roi  très-Chrêtien , dont  on 
receut  copie.  Ce  Mémoire  ètoitconceu  en 
ces  termes. 

MESSIEURS,  / 

X E défit  fincère  qu’a  le  Roi  mon  Mai- 
,,  Ltre_de  maintenir  la  tranquillité  de 
„ l’Europe,  ne  permet  pas  à SaMajeftéde 
„ voir  les  grands  Armemens  de  Mer,  &de 
,,  Terre  que  font  Vos  Seigneuries  fans  pren- 
„ dre  les  mefures  que  la  prudence  qui  ac- 
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,»  compagne  toujours  fes  avions , lui  penc 
,,  infpirer  pour  prévenir  les  malheurs’' que 
„ ces  préparatifs  de  Guerre  entraîneront 
3,  apres  eux.  Et  quoique  le  Roi  foit  bien 
J»  perfuadé  delà  fageflede vosConfeiîs,  & 

„ qu’on  ne  doive  pas  s’imaginer  qu’imeRc- 
j,  publique  fe  porte  fi  ailement  à prendre  les 
3,  armes,  & à allumer  une  guerre , qui  dans 
•3,  la  conjonéiure  prefente  ne  peut  être  que 
„ fatale  à toute  la  Chrétienté  j Sa  Majefté 
3,  neanmoins  ne  peut  croire  que  vos  Set-  >' 
'3,  gneuriess’engageaflent  dans  de  fi  grandes 
J,  depenfes  au  dedans  & au  dehors  de  leur 
■3,  Etat,  qu’Elles  priflent  à leur  folde,  & 

33  qu’b  lies  fiflent  venir  dans  leur  Pais  tant 
33  de  Troupes  Etrangères  3 qu’Elles  miflent 
3,  en  Mer  dans  une  faifon  fi  avancée  une 
3,  Flotte  fi  nombreufe,  & qu’Elles  prepa- 
3,  raflent  un  fi  grand  attirail  de  Guerre»  fi 
j'.  Elles  n’avoient  un  deflein  formé  qoi  re- 
,,  ponde  à la  grandeur  de  ces  préparatifs. 

3,  Toutes  ces  Circonflances,  Meffieurs  & 

3,  tant  d’autres  que  je  ne  dois  pas  raporter 
,3  ici  3 perfuadent  avec  raifon  au  Roi  mon 
3,  Maître  que  cét  Armement  regarde  l’An-  . 

3,  gleterrej  c’eft  pourquoi  Sa  Majefté  m’a 
3,  commandé  de  vous  déclarer  de  fa  part, 

3,  que  les  raifons  d'amitié  & d’alliance 
,3  qu’ElIe  a avec  le  Roi  de  la  Grand’  Breta-  ' 
3,  gne,  l’obligeront  non  feulement  à le  fc- 
3,  courir,  mais  encore  à regarder  comme 
3,  uneinfraéHonmanifeftcdePaix,  &com- 
3,  me  une  rupture  ouverte  avec  fa  Cou- 
3,  ronne  le  premier  Aéte  d’hoftilité  , qui 
„ fc  fera  par  vos  Troupes  ou  par  vps 
_ ‘ » Vaif- 
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i,  VaifTeaux  contre  Sa  Majefté  Britanni-  , 
3»  que. 

5,  Je  laifle,  Meffîeurs,  à la  prudence  de 
,,  Vos  Seigneuries  à faire  reflexion  fur  les 
,5  fuites  que  peuvent  avoir  de  pareilles  en- 
5,  treprifes,  Sa  IVlajefté  ne  m’ayant  ordon-  , 

J,  né  de  vous  faire  cette  Déclaration  de  fa' 

3,  part  que  dans  la  fincere  intention  qu’EIlc  • 

,,  a deprcvenir,  comme  j’ai  déjà  eul’hon- 
3,  neur  de  vous  le  dire  , tout  ce  qui  peut 
,3  troubler  le  repos  de  l’Europe. 

On  tint  d’abord  un  Confeil , où  il  fut  re- 
folu  de  defavoüer  le  Mémoire  du  Comte 
d’Avaux.  Le  Comte  de  Midleton  Secrétai- 
re d’Etat  en  fit  la  Déclaration  à Mr.  van. 
Citters,  & le  Roi  même  dit  à Don  Pedro  . 
de  Ronquillo  d’écrire  au  Gouverneur  des 
Païs-bas  que  ce  que  la  France  lui  avoir  fait 
dire  parun  Gentilhomme  étoit  à fon  infçû  & 
contre  fon  gré  même.  On  donna  ordre  aux  • 
Alinillres  qu’on  avoir  à la  Haye,  à Bruxel- 
les & à Madrid  d’affeurerla  même  chofe.  Il 
^cft  vrai  que  Mr,  van  Citters  n’en  vouloir  pas 
^convenir,'  8c  afleuroit  toujours  que  la  Dé- 
''•  clarationduComted’Avaux  avoir  éténego-, 
ciée  par  Skelton  , il  t(ifoit  même  qu’il  y 
• avoir  plus  de  bonne  intelligence  entre  la  ' • 
, Fr^ce  & l’Angleterre  , qu’on  n’afleuroic  . 
qu’il  y en  avoir.  Cependant  on  envoya  or- 
ore  à Paris  à Skelton  devenir  en  diligence  à 
Londres.  ' ' , ' 

Le  Mardi  18.  de  Septembre,  ftilc  vieux, 
le  Roi  partit  de  Windfor  pour  Londres , pour 
aller  le  jouraprés  à Chatiam  , tant  pour  vtIt- 
ter  les  Forts  & Batteries  qu’on  avoir  faî- 
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■ tes  le  long  de  la  Riviere  à Midway  & ail- 
I<3S8.  leurs,  que  pour  voir  l’état  des  Navires , & 
pour  retourner  le  Vendredi  enfuiie  à Lon- 
^ dres  où  la  Reine  devoir  fe  rendre  le  Jeudi 
pour  ne  plus  retourner  à Windfor.  Cette 
îubite  refolution  d’abandonner  Windfor, 
déclarée  feulement  le  jour  auparavant,  mais 
prife  trois  jours  plutôt  , fit  d’abord  croirç 
qu’il  étoit  furvenu  quelque  affaire  qui  de- 
mandoit  la  prefence  du  Roi  à Londres  j mais 
on  n’en  apric  point  d’affez  confiderable  pour 
cela , fi  non  qu’un  Courrier  de  Hollande 
avoir  aporté  de  la  part  du  Marquis  d’Alby- 
ville  de  nouvelles  particularitez  fur  l’Arme- 
ment de  Hollande,  & que  par  les  prepara- 
- ■ . tifs  qufon  embarquoit,  on  avoir afîurément 
un  debarquement  en  veuë  qui  ne  pouvoir 
regarder  que  l’Angleterre  ou  la  France.  Sur- 
quoion  avoir  tenu  quelques  Confeils  } Mais 
Air.  van  Citters  ne  manquoit  pas  de  prote- 
tter  contre  , & d’afleurer  que  l’Armement’ 
ne  regardoit  ni  l’Angleterre  en  particulier, 
ni  la  France , ni  le  Dannemark , mais  qu’il 
regardoit  tous  ceux  qui  voudroient  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  eux.  ^ - 

■ On  continuoit  cependant  à furveiller  avec  - ■ 
diligence  à PArmement  des  Navires,  &oa  . 
augmentoit  de  jour  en  jqur  le  nombre  des  • 
Brûlots  i dans  le  deffein , non  feulement* 

V d’en  bien  garnir  la  Flore,  mais  d’en  mettre 

dans  tous  les  Ports  de  Mer,  pour  s’oppofer 
aux  entreprifes , en  cas  qu’on  eut  tenté  quel- 

Sue  defeente.  Et  comme  les  Navires  du 
,oi  ne  fuflifoient  pas  pour  cela  , on  ache- 
toit  les  VailTeaux  Marchands  qui  étoienf 
' bon 
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ton  voiliers } & pour  des  Matelots  il 
prefentoit  en  fuffifance. 

Conrime  le  Roi  étoitfur  le  point  de  partir 
deWindfor , Barillon  lui  vint  donner  la  nou- 
velle qu’on  avoit  affiegéPhilisbourg,  & fit 
entendre  aux  Courtifans  qu’il  alloit  faire 
publier  une  lettre  en  forme  de  Manifefte 
pour  juftifier  la  prife  d’Armes  du  Roi  Ton 
Maître  & l’irruption  en  Allemagne,  com- 
me y ayant  e'té  force  par  fes  Ennemis.  Sur 
quoi  l’on  fit  de  differens  raifonnemens  , les 
uns  fe  fouvenant  qu’il  n’y  avoit  pas  long- 
temps que  cet  Ambafladeur  , entendant  le 
récit  de  quelque  nouvelle  Vii51oire  fur  les 
Turcs , avoit  dit  tout  haut , que  pour  em- 
pêcher la  totale  ruine  de  l’Empire  Ottoman , 
il  ne  rcftoit  point  d’autre  expédient  que  de 
faire  une  diverfion  ; & rapqrtant  la  nouvelle 
du  Siège  de  Philisbourg,  il  fe  contenta  de 
dire  qu’il  étoit  temps  que  les  François  fifienc 
quelque  adion  d’éclat,  parce  qu’ils  étoient 
. fl  fort  decheus  de  l’opinion  qu’on  avoit 
d’eux , que  le  monde  croyoit  qu’à  peine  ofe- 
roient-ilsfe  tenir  fur  la  defenfivcj  Quelques 
oerfonnes  remarquèrent  que  cette  nouvelle 
fut  receüepar  le  Roi  avecaflez  d’indifferen- 
ce.  Et  comme  onvenoit  d’aprendre  par  le 
Comte  d’Hamilton  Envoyé  de*  l’Elcélciir 
Palatin , qu’on  avoit  eu  des  avis  trés-afieurez 
de  Paris  à la  Cour  de  fon  Maître  du  4.  &du 
7.  de  Septembre,  parlefquels  on  avoit  fil  le 
deffein  du  Siège  de PhilisDourg , fans  parler 
des  Ponts  fur  le  Rhin  & d’autres  préparatifs 
dans  le  voifinage,  oncroyoir  que  l’EIeéleur 
fon  Maître  avoit  eu  le  temsd’y  jetter  du  moa- 
N 5 . - -de 
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& des  munitions.  Il  y avoit  même  des 
TÏsT!  gens  qui  alloientplus  loin,  & qui  croyoient 
que  c’étoit  par  ce  contre-coup  inopiné  que 
• la  F rance  faifoit  offrir  de  nouveau  d’aban- 

donner ce  Siège , & d’attaquer  la  Hollande 
en  faveur  du  Roi  Jaques,  ainli  que  Banlloft 
avoit  ordre  de  le  propofer. 

Le  même  jour  que  leRoi  partit  deWind- 
for,  laFrincefîe  Anne  de  Dannemarky  ar- 
riva, revenant  de  Tumbridge  j & quoique 
la  Reine  fut  feule,  & que  le  Prince  George 
accompagnât  le  Roi  dans  fon  voyage , Elle 
n’yrefta  pas  pour  lui  tenir  compagnie,  com- 
me elle  avoit  accoutumé , parce  qu’on  lui 
fit  un  accueil  fort  froid , & l’on  pretendoit 
que  ce  fut  parce  qu’on  la  croyoit  de  trop 
bonne  intelligence  avec  la  PrincefTe  fa 
, Sœur. 

A peinc^le  Roi  fut-il  arrivé  à Londres  que 
Skclton,  quiétoit  venu  en  diligence  de  Paris 
fur  les  ordres  qu’il  avoit  receu,  vint  jîourfe 
prefenter  devant  lui  à Whitehall.  Le  Roi* 

' fit  d’abord  aflembler  un  Confeil  , au  fortir 
duquel  il  fut  envoyé  à la  Tour  prifonnier  , 
pour  avoir  oiurepaffé  fes  ordres,  & fait  des 
négociations , fur  lefquelles  il  n’avoit  point  ' 
d’inftruûign.  On  l’accufoit  ouvertement 
d’avoir  ménagé  la  Déclaration  du  Comte 
d’Avaux  faite  à Mrs.  les  Etats,  comme  âufïi' 
celle  qui  avoit  été  faite  au  Gouverneur  da 
Pais  Bas.  Qiielques-uns  des  amis  de  Skef- 
ton  furent  d’abord  le  voir  en  fa  prifon,  & ii 
leur  avoiia  qu’il  avoit  fait  plufîeurs  chofes  , 
fans  ordres  maisil  y avoit  des  gens,  qui  ne 
manquoient  pas  de  fupofes  de  la  collufion  , 
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leur  paroiffant  impoffible  qu’un  lîunple  En- 
voyé eurrifqué  de  fon  chef  des  chofes  d’une 
telle  importance.  D’autres  y trouvoient  du 
tcmperament,&  croyoient  qu’il  en  avoir  bien 
rcceu  des  ordres,  mais  non  pas  de  lî  haut, 
nidufûduRoi. 

, Le  Roi  Jaques  qui  pour  mieux  s’afleurer 
de  fes  troupes  , avoir  deflein  d’entrennêler 
des  Irlandois , avoit  déjà  mis  quelques  Offi- 
ciers & foldats  Irlandois  dans  le  Régiment 
de  Berwick  j mais  on  commença  bien  tôt 
à voir  des  fuites  du  dépit  que  le  Régiment 
en  eut  : Car  trois  Lieutenants  & quatre  En- 
feignes  du  même  Régiment  envoyèrent  leurs 
Commiffions  au  Roi , & unSergeant  s’étoit 
évadé  avec  dix  huit  foldats,  & le  tout  foivs 
prétexté  qu’ils  ne  vouloient  pas  avoir  d’Ir- 
landois  dans  leur  Corps.  Et  comme  l’o». 
craignoit  que  cét  exemple  ne  paflai  à d’au- 
tres Regimens  , l’on  envoya  prendre  les 
fepe  Officiers  qui  avoient  renvoyé  leurs 
Commiffions,  & ils  furent  amenez  prifon- 
niers  à Londres^  mais  après  quelque  delibe- 
ration , on  les  relâcha  fur  leur  parole  , car 
le  tems  ne  paroiflbit  pas  propre  pour  pouf- 
fer cette  affaire  plus  loin, tant  à caufe  de  l’aug- 
mentation des  Compagnies  qu’on  vouloir 
faire  , que  de  la  dernière  refolution  qu’on 
avoit  pnfe  d’affembler  un  Parlement.  La 
defcrtion  s’étoit  cependant  mife  dans  cc 
Régiment & plufieurs  autres  foldats  avoient 
fuivi  les  dix  huit  premiers  , le  tout  de  peur 
d’avoir  des  Irlandois  pour  Camarades,  ou 
parce  qu’on  leur  donnoit  de  nouveaux  Offi- 
ciers. r ‘ ' 
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, Un  autre  Capitaine  ayant  eu  quelque  diE 

ItfSS.  ferent  avec  le  Maire  de  Scarborough,  hom- 
me dévoilé  à la  Cour  , le  prit  & le  fit  ber- 
ner par  des  foldats.  On  crut  d’abord  aue 
s’étant  l'auvé  , il  étoit  pafTé  en  Hollande, 
mais  peu  de  jours  après  il  fc  prefenta  charge 
• ' de  certificats  contre  la  conduite  du  Maire , 

ce  qui  fit  qu’on  ne  le  poufla  point , quoi 
qu’on  en  eut  bien  envfe  ; mais  les  Ânglois 
commençoient  à fe  donner  plus  d’eflbr  qu’ils 
n’a  voient  ofé  peu  auparavant  , jufqueslà 
qu’il  y eut  quelques  Evêques,  & entr’autres- 
ceux  de  Briftol , d’Ely.,  & de  Rochefter, 
qui  prenoient  des  précautions  pour  empê- 
cher que  les  Tefts  ne  fuffent  abolis  dans  le 
Parlement  qu’on  devoir  tenir,  prêchant  par 
tout  leur  Diocefe  que  leur  Religion  étoit 
, dans  un  plus  grand  péril  qu’elle  n’avoit  jar 
mais  été. 

Le  Roi  ne  refta  pas  cependant  fi  long  rems 
qu’il  le  croyoit  dans  fon  voyage  , car  au  lieu 
du  Vendredi  , il  fut  de  retour  à Londres  le 
Jeudi , après  avoir  vifité  Chattam  & Sher- 
nefle,  & donné  les  ordres  necelTairesen  cas 
que  l’on  entreprit  quelque  chofede  cecôté- 
■ , car  l’on  ne  doutoit  plus  du  deffein  de 

l’Armement  de  Hollande,  & le  Roi  avoir 
• ’ rcceu  des  avis  très-bien  fpecifiez  de  l’embar- 
-J,  " quement:  le  deffein  étoit  de  plus  mandé  par 
tant  de  gens  & meme  par  quelques  Miniftres 
Etrangers  qui  étoiertt  à la  Haye,  qu’il  n’y 
avoir  plus  lieu  d’en  douter  , & c’eft  ainfi  • 
qu’en  pa'rloientles  premiersMiniftresd’Etat  " 
auffi  bien  que  rAmbafladciir  de  Franco 
avec  tout  fon  parti,  pour  ne  pas  dire  avifS 

-•  tous. 
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tous  les  Catholiques.  Toutes  les  précautions 

?u’on  prenoit  , marquoient  aufli  qu’on 
toit  véritablement  dans  ce  fentiment , cat 
outre  les  ordres  qu’on  reiteroit  de  mettre 
inceflamment  en  Mer  le  plus  de  Navires 
qu’on  pourroit  pour  l’augmentation  de  la 
Flotte,  on  augmenta  l’Armée  de  Terre,  & 
on  expédia  lesCommiffionsneceflaires  pour 
l’augmentation  de  dix  hommes  par  Compa> 
gnie  , comme  le  moyen  le  plus  court  pour 
faire  des  troupes  j & l’on  croyoic  même  le 
deflein  lî  prêt  à éclater  qu’on  vouloir  faire 
commandement  à tous  les  pêcheurs  de  ne 
joint  s’éloigner  des  côtes  , de  peur  d’être 
jris  par  les  Hollandois.  En  un  mot  l’aprc- 
lenlion  étoit  grande  , & ü quelque  liaifon 
plus  étroite  avec  la  France  étoit  à er^ndre, 
c’étoit  alors  que  ceux  du  parti  contraire  au 
Roi  la  craignoient  plus  que  jamais , aprehcn- 
,dant  qu’enhn  la  Cour  n’acceptât  les  offres 
qui  lui  étoient  faites  par  la  France,  pour  fe 
precautionner  contre  un  mouvement  qu’ct- 
le  redoutoit.  Aufli  Barillon  mit  tout  en 
oeuvre  pour  y reüffir,  & enfuite  d’un  Cour-* 
rier  qu’il  receut  de  France  le  jour  même  que 
le  Roi  Jaques  fut  de  retour  à Londres,  il  fnr 
•des  propolîtions  lî  plaufibles  qu’elles  parta- 
gèrent le  Confeil , affavoir  que  la  France 
abandonnerait  la  prife  dePhilisbourgqu’El- 
le.tenoit  pour  affeurée  & toutes  les  autres 
conquêtes  qu’Elle  pouvott  faire  fur  l’Empe- 
reur & l’Empire  , pour  fe  jetter  avec  fes 
forces  fur  l’Ennemi  conVmun  , & accabler 
des  voifins  fi  dangereux.  Quatre  ou  cinq 
des  principaux  Confeillers  furent  pour  ac- 
• V N 7 cepter 


JOI  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
, - ccpter  cette  offre,  mais  Elle  fot  rejettéepar 
1683.  d’autres  qui  reprefenterent  que  dans  la(ttua> 
tiondes  affaires  & dcs  Efprits  , ç’aiiroit  été 
mettre  tout  en  combuftion  dans  le  pais.  Et 
véritablement , pour  dire  la  chofe  comme  el- 
le étoit , non  feulement  tout  le  peuple, 
mais  la  plus  grande  partie  des  Anglois 
croyoient  que  ce  n’dtoit  pas  les  Hollandoxs 
qui  vouloicnt  faire  une  defeente  en  Angle- 
terre, mais  les  François  qui  dévoient  débar- 
quer pour  opprimer  leur  Religion  & leur 
liberté,  & que  l’Armement  des  Hollandois 
ctoic  pour  les  en  guarentir.  C’étoit  un  bruit 
femé  adroitement  par  ceux  qui  écoient  du 
deffein  de  Hollande , afin  de  donner  de  l’a- 
verfîon  contre  les  François  , & de  faire  au 
contraire  regarder  l’entreprife  de  Hollande 
comme  un  coup  d’amis.  Aufli  fut-ce  pour 
étouffer  ce  bruit  qu’on  publia  une  Proclama- 
tion pour  affeurer  les  Peuples , promettanç 
un  Parlement.  Mais  on  la  trouva  obfcure , 
y ayant  un  paffage  qui  ne  fut  pas  d’abord 
moins  controverfé  qu’aucun  de  la  Bible  ou 
des  Pères  lepuiffe  être.  C’étoit  en  parlant 
de  la  révocation  des  Loix Penales,  où  quel- 
ques-uns foutenohent  qu'il  y avoit  une  néga- 
tion de  trop  , & d’autres  qu’il  faloit  y en 
ajourer  encore  nne.  Le  fens  le  plus  naturel 
fembloit  être  que  le  Roi  avoit  refolu  de  coif- 
fîrmertous  les  Aéles  d’Uniformité,  excep- 
té qu’il  vouloir  faire  révoquer  les  claufes  qui 
infligoient  despeines  aux  perfonnes  qiirn’a- 
voient  aucun  Bénéfice,  ou  qui  n’afpiroient  à 
aucun.  C’étoit  à dire  que  tous  les  fccu- 
liers  de  quelque  Religion  qu’ils  fuifent  nefe- 
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roienc  plus  fujets  aux  Loix  Penales  j mais ^ 

qutf  ceux  qui  avoient  ou  pretendoieut  à quel- 
que  Bénéfice , feroiem  obligés  de  fe  confor- 
mer aux  Aftes  d’Uniformité,  ce  qui  auroit  ' 

- Gonferve'tous  les  Bénéfices  au  feul  Clergé  d« 

PEglife  Anglicane.  Il  y avoir  un  arricle 
portant  l’cxclufion  des  Catholiques  de  la 
Chambre  des  Communes,  mais  il  fembloit 
par  là  fupofer  l’iiKlufion  de  ceux  de  la 
Chambre  des  Lords  ; c’éroic  à dire  que  les 
Seigneurs  Catholiques  y aaroient  pü  enrrer, 
parce  que,  difoit-on,  ce  droit  étant  né  avec 
eux  en  tant  que  Pairs  du  Royaume,  unA(5ke 
pofterieur  comme  eft  le  choix  de  Religion 
ne  fauroit  préjudicier  à ce  droit  inhérent  à 
leiws  perfonnes.  Et  c’étoit,  difoit-on,  pour 
cela,  qu’un  My-Lord  Stafford  avoir  été  re-  * 

, tabli  en  la  dignité  de  Vicomte,  & étoit  re- 
tourné de  Paris  à Londres,  mais  c’étoit  un 
article  qui  ne  fembloit  pas  être  d’une  û faci- 
le difcuflîon.  Voici  la  déclaration. 

s 

DECLARATION 

JAQ.UESROI. 

« 

,,  \ Yant  déjà  faitfavoir  nôtre  refolution 
5»  Xi  d’apeller  un  Parlement  pour  s’affem- 
V s-  3>  3 Weftmiiifter  en  Novembre  prot- 

„ Chain  , & les  IVrits  ayant  été  expediez 
t pour  cela,  de  peur  que  ceux  qui  ont  droit 
,,  de  choifir  les  jVlembres  du  Parlement  ne 
' fe  croyenc  fujets  à des  préjudices  & à des 
tf  meprifes  par  l’artifice  des  perfonnes  mal- 
' , ■ „ inten-'  • 
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g „ intentionnées.  Nous  avons  trouvé  à pro- 

Itf88,  >»  pos  de  déclarer.  Que  nôtre  Royal  defleio 
,,  eft  de  faire  un  établiflement  Legal  pour 
„ une  liberté  Univerfelle  de  Confciencc 
„ pour  tous  nos  fujets  : c’cft  pareillement 
„ nôtre  Refolution  de  maintenir  inviolable- 
,,  ment  l’Ë^life  Anglicane  par  une  telle 
„ Confirmation  de  differens  Aéles  d’Uni- 
„ formité  , qu*ils  ne  puiflent  jamais  être 
f,  altérez  par  aucune  autre  voye  que  par 
„ celle  de  la  révocation  de  divcrfes  Clau- 
,,  fes,  qui  infligent  des  peines  aux  perfonnes 
„ non  admifcs  , ou  qiu  font  à admettre  à 
,,  quelque  Bénéfice  ou  promotion  Ecclefia- 
„ ftique  félonie  dcflein  defditsAéles,  pour 
„ l’ufage  & l’exercice  de  leur  Religion  con- 
^ „ traire  à la  teneur  & l’intention  defdits 
„ Aélcs  d’Uniformité.  Et  pour  une  plus 
„ grande  afleurance , non  feulement  de  l’E- 
„ glife  Anglicane,  mais  de  la  Religion  Pro- 
,,  teflante  en  general,  nous  confentons  que 
„ les  Catholiques  Romains  rcftcnt  incapa* 

,,  blés  d’être  Membres  de  la  Chambre  des 
„ Communes  , par  où  feront  diflipécs  les 
„ craintes  & les  aprehenfions  que  diverfes 
,,  perfonnes  ont  euësquel’AuthoritéLegif- 
,,  lative  feroit  par  eux  avancée  , & em- 
„ ployée  contre  lesProteftants. 

„ Pareillement  nous  afleurons  tous  nos  . 
■„  amez  fujets,  que  nous  ferons  toujours  prêts  . 
,,  de  faire,  pour  leur  feurcté  & leuravanta- 
„ ge,  toutes  les  chofcs  qui  feront  convena- 
„ blés  à un  Roi  qui  veut  toû  jours  avoir  foin 
,,  de  fon  Peuple.  Et  s’ils  défirent  le  bon- 
„ heur  de  leur  Patrie  , nous  les  exhortons 
. . >1 
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REV.  D’ANGLETERRE,  joç 
3,  de  fe  défaire  de  toutes  les  animofitcz,  & --- 

,,  de  fc  difpoferau  choix  dételles  perfonnes  iS85. 
3,  pour  les  reprefenter  au  Parlement , dont 
3»  la  capacité  & la  modération  les  rende 
3,  propres  pour  un  ü grand  & fi  bon  Ou- 
„ vrage. 

3,  Et  pour  prévenir  tout  defordre , irre- 
3,  gularité  ou  procedure  illegale  qui  pour- 
3,  roient  arriver  avant  ou  apre's  l’Eledion 
3)  des  Membres  pour  le  prochain  Parle- 
3,  ment , nous  chargeons  très  feverement 
33  & 'commandons  à tous  Maires,  She-  '* 

33  rifs,  Baillifs&  tous  autres  Officiers,  aux- 
3,  quels  apartiendra  l’execution  des  H'iitSy 
3,  ordres  ou  réglés  pour  & concernant  le 
3,  choix  des  Membres  pour  le  Parlement 
3,  prochain,  qu’ils  ayent  à faire  enforte  que 
3,  lefdit  îVrits,  ordres  ou  réglés  foienrdeuë- 
„ ment  publiez,  & exécutez  félon  leur  te- 
3,  ncur  : & les  Membres  qui  feront  élus, 
foient  raportez  fans  tromperie  , félon  la 
vérité  de  leur  éledion.  Donné  en  nôtre 
Cour  à Whitehall  le  vingt  unième  de 
Septembre  icSS.  & de  nôtre  Rcgne  le 
„ quatrième. 

Le  jour  d’apres  la  publication  de  cette 
Déclaration  un  Exprès  du  Marquis  d’ Alby- 
ville  arriva , avec  la  nouvelle  qu’on  avoir  déjà 
embarqué  à Rotterdam  deux  Regimens,  & 
qu’on  devoir  encore  embarouer  fept  mille 
hommes  & mille  chevaux  le  jour  de  foa 
départ , qui  ètoit  le  Vendredi  troifiènae  Oc- 
tobre ftyle  nouveau.  Oue  Monficur  le  Prin- 
ce devoir  auffi  aller  à Rotterdam  pour  voir 
rembarquement  & peut  être  pour  s’y  em- 
barquer 


3) 


3) 
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MEM.  DE  LA  DERNIERE- 
--  barqo'T  lui-mêrae  j ce  qui  fortifiant  par  ces 
IdSS.  parcicularitez  la  crainte  d’une  defcente , ou- 
tre les  dix  hommes  d’augmentation  par 
Compagnie  d’infanterie,  on  refolut  la  levée 
d’un  Régiment  de  Cavallerie,  qui  quoi  qu’il 
ne  dût  être  que  de  fix  Compagnies  & de  cin- 
quante Maîtres  chacune , coûta  plus  à lever 
au  Roi  que  ne  faifoit  ordinairement  la  Ca- 
' vallerie  , car  on  donnoit  vingt  Livres  fter- 
lings  pour  chaque  Cavallier,  & l’on  n’a  voit 
rien  donné  pour  les  autres.  Le  Marquis  de 
Miremont  appellé  Louis  Armand  de  Bour- 
bon, defeendu  d’un  mariage  non  déclaré  du 
fameux  Charles  de  Bourbon  qui  fut  tué  à 
Rome  , & dont  on  conferve  le  Corps  au 
Château  de  Gâëtte  dans  le  Royaume  de  Na- 
■■  pies,  & qui  fetrouvoit  être  Neveu  du  Com- 
te de  Feversham  & du  Comte  de  Roye , en 
fut  fait  Colonel , & deux  jours  auparavant 
' le  Roi  avoir  donné  la  place  de  Guidon  de  la 
première  Compagnie  des  Gardes  du  Corpa,  ^ 
vacante  par  la  mort  de  My-Lord  Spencer 
' fils  du  Comte  de  Sunderland  , au  Comte 
deMarton  fils  du  Comte  de  Roye.  Bien  des 
•gens  blâmèrent  le  Marquis  d’avoir  accepté 
. de  Régiment , fur  tout  fachant  qu’il  avoir  dé- 
puté en  Hollande  un  fien  confident  à Mon-  .. 
fieur  Dykvelt  pour  le  prier  de  lui  obtenir 
quelque  emploi  , ce  que  ce  Seigneur  avoir 
obtenu  de  fou  Altefle , & l’on  fut  fort  ftir- 
‘pris  en  Hollande 'lors  qu’on  apprit  qu’il  en 
avoir  accepté  du  Roi  Jaques. 

L’on  s’attendoit , fuivanc  les  avis  ci-def- 
fus , fortifiexpard’autresparttcularitcz  tou- 
chant les  perifonnes,.  entre  antres  qucl- 

...  q«es 


Digitized  by 


oy  Cbogl 


REV.  D’ANGLETERRE.  307 

3uesAngloisqui  dévoient  être  fur  la  Florre, 
e la  voir  paroitre  au  premier  bon  vent.  Et 
à ce  propos  le  Roi  voyant  le  vent  contraire 
dit , que  dans  la  derniere  guerre  avec  les 
Hollandois  le  vent  contraire  avoit  empêché 
leur  Flotte  de  fortir,  & avoir  donné  le  tems 
à l 'Angleterre  de  fe  préparer,  & qu’il  efpc- 
roit  qu’il  arriveroit  lefemblable.  1^’Expros 
duMarquisd’Albyville  qui  et  oit  fon  Maître 
d’HÀtel , étant  arrivé  avant  le  Paquet-boot , 
fàifoit  même  croire  qu’il  avoit  été  arrêté 
comme  un  commencement  de  rupture,  & 
PAmbafladeur  de  Hollande  ne  paroiflant 
prefque  point  à la  Cour  , foir  à caufe  d^une 
incommodité  , foit  à caufe  qu’il  ne  feeur 
qu’ajouter  aux  afieurances  qu’il  avpit  don- 
nées, augmentoit  par  fa  conduite  la  défian- 
ce où  l’on  étoit.  • . 

JVIy-Lord  Feversham  fut  nommé  pqur 
commander  l’Armée  en  Chef,  maisladef- 
cente  fe  faifant , le  Roi  devoir  fe  menre  àla 
têre  de  fes  troupes  , & la  Reine  avec  le 
Prince  de  Galles  devoir  fe  retirer  dans  Ports- 
mouth  , ville  forte  & maritime  , dont  le 
filsdu Roi c'toit Gouverneur,  &oùil  y avoit 
une  Garnifon  qu’on  croyoit  fiddle  , & eut 
l’on  envoyoit  encore  un  nouveau  Régiment 
Irlandois,  que  le  Roi  étoit  allé  voir  à 
Hamproncourt.  L’on  fît  panir  My-Lord 
'Darmouth  pour  commander  en  Chef  l’Ar- 
mée Navale, -que  l’on  comptoir,  fans  les 
Brûlots,  forte  de  quarante  cinq  à cinquante 
Navires.  ■ 

On  fit  encore  d’aiirresdemarches  , com- 
me défaire  venir  le  Maire  & les  Aldermcn 
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JO*  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
.1  de  Londres  pour  leur  recommander  le  foin 
1(^88.  de  la  Ville  y & de  prévenir  les  faux  Ecrits.  '■ 
L’on  offrit  auffi  à deux  ou  trois  Evêques 
qu’ils  pouvoient  entrer  dans  le  Confeil  Pri- 
vé, mais  ceux-ci  s’en  exeuferent  à caufedes 
Catholiques  qui  y avoient  feance  , & l’on 
fit  auffi  d’autres  démarchés  pour  contenter 
ceux  d^la  Religion  Anglicane. 

Outre  ces  précautions  qu’on  prenoit  au 
dedans  on  prit  une  refolution  qui.  ne  fut  , 
communiquée  qu’à  l’Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  & à celui  des  Etats  , fur  laquelle  ou 
comptoit  beaucoup.  C’eft  qu’on  envoya  uh 
Mémoire  tout  drelfé  au  Marquis  d’Albyvil- 
le  pour  le  prefenter  inceffamment  aux  Etats , 
dans  lequel  on  offroit  d’entrer  dans  des  me- 
fures  pour  l’obfervation  du  Traitté  de  Ni- 
megue.  Voici  le  Mémoire. 

Je  fouflîgné  Envoyé  Extraordinaire  da 
gî  Roi  de  la  Grand’  Bretagne  ai  receu  ordre 
„ de  repeefenter  à Vos  Hautes  Puiffances, 
gy  que  quoique  Sa  Ma] efié  ait  crû  quelaDe- 
gy  claration  , qu’Ëlle  a déjà  faite  à vbtre 
gy  Ambaffadeur  en  Angleterre  , qu’il  n’y 
gy  avoir  aucun  Traitté  entre  Elle  & le  Roi 
yy  trés-Chrêtien  que  ceux  qui  font  publics 
,,  & imprimez , & que  les  ordres  qu’Elle  a 
yy  donné  à fondit  Envoyé  Extraordinaire, 

,,  fur  le  même  fujet , euffent  pû  fatisfaire  là- 
„ deffus  Vos  Seigneuries  : cependant  com- 
„ me  on  n’a  épargné  ni  l’adreffe  ni  l’artifi- 
„ ce  pour  faire  croire  dans  le  monde  , que 
gy  le  Roi  fon  Maitre  étoit  entré  avec  le  Roi 
gy  trés-Chrêtien  dans  d’autres  Traittez  & 
gy  Alliances  ; Sa  Majefté  pour  faire  voir 

. « com- 
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combien  Elle  a d’égard  à l’amitié  & aux 
,,  Alliances  qui  font  entre  Elle  & VosSei-  1588. 
,,  gneuries  , & combien  Elle  fouhaitte  de  ' 
,,  les  voir  continuer,  a commandé  à fondit  * 
a,  Envoyé  Extraordinaire  a d’afleurer  en  foa 
,,  nom  Vos  Seigneuries  , qu’il  n’y  a entre 
a,  Sa  Majefté  & le  Roi  trés-Chrctien  d’au- 
aa  très  Traitiez  que  ceux  qui  font  publics  & 
a)  imprimez.  Et  de  plus , que  comme  Sa 
a,  Majefté  fouhaitte  extrêmement  la  confer- 
,a  vation  de  la  Paix  & du  repos  de  la  Chrê- 
,,  denté  ; aufli  fera-t-elle  bien  aife  de 
à,  prendre  avec  Vos  Seigneuries  desmefures 
a,  les  plus  convenables  pour  maintenir  U 
a,  Paix  de  Nimegue  & la  Trêve  de  vingt 
a, 'ans  conclue  en  1^84. 

Bien  des  gens  crurent  avecraifon  quec’é- 
toit  trop  tard  que  le  Roi  faifoit  cette  dé- 
marché. On  ne  lailTa  cependant  pas  de  la 
faire  , & même  on  parla  d’envoyer  My- 
Lord  Godolphin  en  Hollande  , auquel  on 
vouloir  joindre  l’Evêque  de  Winchefter, 
pour  faire  ces  propolitions  : mais  enfin  on  fc 
contenta  de  la  faire  faire  parle  Marquis  d’Al- 
byville  , foit,  que  ce  Lord  refufat  cette 
Commiffion,  foit  par  d’autres  raifons.  Com- 
me cette  refblution  fut  prife  fans  qu’aucun 
Aliniftre  y aportat  de  la  difficulté  , fi  ce 
n’eft  en  tant  qu’il  fembloit  qu’il  y alloit  un 
peu  de  l’honneur  du  Roi,  *il  y en  eut  qui 
crurent  qu’elle  n’avoit  pas  été  prife  fans  la 
participation  de  la  France  , laquelle  crai- 
gnant des  fuites  auroit  confenti  ou  peut-être 
même  propofé  cét  expédient  comme  lui 
étant  en  apparence  defavantageux , mais 

au 


* 


Digilized  by  Google 


510  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
, au  foud  le  plusfeur  & le  plus  court  pour  em- 
t<j8S,  pêcher  cet  Armement  d’agir  fitôt,  pendant 
qu’on  prendroitou  propoleroit  d’autres  me- 
fures,  pour  l’execution  du  Traité  dcNime- 
gue. 

- V Toutes  ces  circonftauccs  marquoientaflcz 
la  perfualîon,  ou  la  crainte  de  la  defcente, 
fur  tout  à la  Cour  J mais  il  y avoit  plulîeurs 
perlonnes , particulièrement  panni  les  Mi- 
niftres  Etrangers  qui  la  traittoient  de  vifîon , 
& en  attribuoient  encore  le  bruit  aux  artid- 
cesde  la  France,  leurparoifTant  impolEblc, 
lailfant  les  autres  raifons  à part , que  la  partie 
pour  la  defeente  fut  fi  bien  liée , & que  les^ 
intelligences  fuflent  fi  grandes , fans  que  ja- 
mais elles  euflent  été  révélées  par  une  feule 
perfonne.il  efi  vrai  qued’abordque  (quelqu’un 
manquoit,  on  difoit  qu’il  étoit  aile  enHol> 
lande.  Mêmeon  arrêta  quelquesMaîtresde 
Navires  aceufer  d’y  avoir  tranfportédes  An- 
glois.  On  faifoit  auffi  réflexion  que  quoique 
la  plupart  des  Seigneurs  fe  fuflent  retirez  à 
la  Campagne,  ce  qu’on  attribuoit  à quelque 
intelligence  , ce  pouvoit  être  pour  avoir 
l’oeil  fur  l’EleéHon  des  Membres  du  Parle- 
ment. Même  la  Pofte  de  Hollande  étant 
arrivée , la  Reine  receut  une  lettre  de  Ma- 
dame la  Princeffe  d’Orange.  Mais  le  peu  de 
crédulité  de  ces  difcourcurs  receut  une  gran- 
de atteinte  pai*les  avis  que  la  même  pofte 
aporta,  du  Marquis  d’AIbyville  au  Roi.  Il 
mandoitque  dans  un  entretien  qu’il  avoit  eu 
avec  Mr. lePenfionnaireFagel,  celui-ci  lui 
avoit  dit  que  fi  l’Ambafladeur  de  Hollande 
avoir  afteuré  le  Roi  que  leur  Armement  ne 
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regardoit  point  rAngleseire  , comme  ledit  ; 
Marquis  lui  difoit  qu’il  avoir  fait,  ç’avoit  26SS 
Clé  de  Ion  chef  & fans  ordre.  Ainfî  la  cer- 
titude du  deffeinaugmentoit  par  des  avis  que  « 
le  Marquis  d’Abyville  donnoit  prcfque  tous, 
les  jours , en  forte  que  ceux  qui  le  réjettoient 
le  plus  , commencèrent  à fe  rendre  à tant 
d’aparances,  &à  tantdecirconftances.  Un 
desCourriers  de  ce  Marquis  qui  éioit  parti  le 
Lundi  de  la  Haye  arriva  un  Jfudi , Bc  aporta 
des  lettres  qui  comenoient  que  la  Flotte  Hol- 
landoife  devoit  lever  ranchre  le  Lundi  apres  > 
temps  de  la  pleine  Lune , & des  grandes  Ma-,  > 
rées  } qu’il  y avoir  prés  de  deux  cent  bar- 
reaux plats , pour  faire  le  debarquement  plus 
facilement  j que  tout  l’Equtpage  pour  la 
perfonne  de  Son  Altefle  étoit  déjà  embarquéj 
que  les  forces  qu’on  embarquoit  éioient 
compofées  de  douze  mille  hommesde  pied, 
de  deux  mille  chevaux  &;  de  mille  Dragons, 
que  l’Infanterie  dont  les  Regimens  Anglois 
& EcolTois  failbient  une  partie,  étoit  com- 
mandée parMr.  Dakluvt,  un  des  plusexpe- 
rimemeziOfficiers  qu’ils avoient  ; que  la  Ca- 
vallerie  & les  Dragons  étoient  tous  Alle- 
mands & prefque  tou  s des  Troupes  de  Bran- 
debourg; qu’on  croyoit  même  que  l’endroit 
du  debarquement  feroit  Abington  dans  la  • 
Province  d’York  ; Qu’il  n’y  avoit  que  trois 
perfonnes  qui^ulTent  du  fecret  avec  Son  Al- 
téfle  , a/Tavoir  Mr.  le  Penlionnaire  Fagel, 
Mr.Bentingh  & Mr.  üyckvelt,  & que  ce- 
lui-ci devoit  avoir  tramé  une  partie  du  def- 
fein  , dans  le  dernier  voyage  qu’il  avoir  fait 
ôn  Angleterre.  Qu’on  s’ctoii  contenté  de 
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faire  entendre  aux  Prefidens  & autres  Depu- 
I<58S.  tez  des  Etats  quec’dtoit  une  entreprife  pour 
* le  bien  & la  leureté  de  la  République  s Et 
ceqtïi  fembloitde  plus  convainquant  que  le 
refte,  que  plufieurs  Lords  avoient  déjà  pafle 
en  Hollande  comme  My-Lord  Shrewsbury 
fécond  Comted’Angleteirc,  My-Lord  Mor- 
dant & d’autres  î mais  que  Son  Altefle  les 
faifoit  cacher  pour  ne  pas  découvrir  fon  def- 
fein.  Ce  dernier  article,  félon  bien  de  gens 
pouvoir  être  véritable,  &nel’êtrepasj  Mais 
unechofe  qui  étoit  conftante  étoit  que  dans 
une  occafion  auffi  preffante  & auffi  inmortan- 
te,  on  ne  voyoit  prefque  pas  un  rair  du 
Royaume  qui  allatà  la  Cour,lice  n’étoit  ceux 
qui  y avoient  des  charges  & qui  même  étoient 
enfervice;  aulieuquTonles  avoir  veus  autre- 
fois s’emprelTcr  à aller  faire  offre  de  leurs  per- 
fonnes,  & de  leur  bien,&  lever  des  Regimens 
à leurs  dépens.  Le  pretexte  que  la  Cour 
croyoit  que  Son  Altefle  prendroit  pour  atta- 

3uer,  feroic,  nonpas  celuide  la  fuppofition 
’un  Prince  de  Galles  , ce  qui  ne  pouvoir 
avoir  lieupendant  la  vie  du  Roi , mais  celui 
de  la  conletvation  de  la  Religion  Proteftan- 
te,  & on  n’en  parloir  pascomme  d’un  def- 
fein  de  Son  Altefle  feule,  mais  comme  d’u- 
• ne  ligue  de  Religion , dans  laquelle  les  Prin- 
ces Proteftants d’Allemagne  croient  entrez, 
& qui  avoir  donné  lieu  àl’cntreveüe  qu’il  y 
avoir  eu  entre  Eux.  Et  ce  qui  le  confirmoit 
d’avantage,  c’étoit  qu’on  difoit  que  depuis 
quelque  temps  on  ne  parloir  aux  Cours  de 
Brandebourg  & de  Zell  que  de  la  defeente 
que  Son  Altefle  le  Prince  d’Orange  devoit 
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’ faire  en  Angleterre.  Ce  qui  le  confirma  en-  ^ 
core  ce  fut  le  difeours  d’un  Vicomte  de  Ne- 
ville,  qui  fc  difoit  Envoyé  de  Pologne,  qui 
dit  àplufieurs  perfonnes qu’on  parloit  haute- 
ment de  ce  deffein  à Berlin  & à Zell , & qu’il 
l’avoit  même  oiii  dire  au  Ducfde  ce  nom. 

On  difoit  aulR  que  les  Troupes  qu’on  devoit 
embarquer , e'toient  principalement  des  leurs. 

Sur  cet  Article  le  Roi  difant  à Don  Pedro 
de  Ronquillo  qu’ily  avoitdcuxou  trois  mille 
hommes  de  Brandebourg  , celui-ci  répon- 
dit qu’il  falloit  biendiftinguer,  &que  s’il  y 
en  avoit,  c’e'toit,  fans  doute,  des  Troupes 
-vendues,  & defquelles  on  pouvoir  faire  ce 
qu’on  vouloir,  fans  la  participation  de  ceux 
qui  les avoient données.  ' 

La  Cour  étoit  dans  l’attente  de  voir  l’effet 
que  le  Mémoire  envoyé  au  Marquis  d’Alby- 
villepour  les  Etats  auroit  produit , & l’on  fe" 
flattoit  que  le  deffein  de  Son  Alteffe  n’étant 
pas  communiqué  aux  Provinces,  A*  pouvant 
même  être  défaprouve  par  les  Etats  Gene- 
raux., fi  le  Mémoire  étoit  arrive  à temps,  il 
auroit  pu  caufer  delà  jaloufie  entre  les  Etats 
&Son  Alteffe,  en  cas  que  celle-ci  vint  à re- 
fufer  des  offres  fi  avantageufes  à la  Républi- 
que , comme  étoient  celles  de  travailler  de  - 
concert  àfaireobferver  leTraitté  de  Nimé- 
gue  à la  France. 

« Pour  ce  qui  regardoit  le  dedans,  onn’ou- 
blioit  rien  pour  regagner  l’affeftion  & la 
confiance  de  ceux  de  l’Eglifc  Anglicane.  On 
nomma  u%Maire  de  Londres  de  cette  Reli- 
gion en  la  place  del’autre  qui  étoit  Anabap- 
tifle.  On  donna  une  Jarretiere  au  Duc  d’Or- 
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- inond  qui  ne  Pauroit  pas  eue  finôt  dans  un 
i6SS.  temps i il  eft  vrai  qu’on  en  donna  en 
même  temps  une  autre  au  Duc  de  Berwick. 
On  remit  les  Députez  Lieutenants  des  Pro- 
vinces & les  Juges  de  Paix  qui  a voient  été 
cafles  , & même  on  le  fit  publier  dans  la 
Gazette.  Et  comme  les  Evêques  qui  avoicnt 
été  dans  la  derniere  affaire  avoient  un  grand 
afcendant  fur  l’efprit  de  la  Nobleffe  & du 
Peuple,  & que  tout  ce  qu’ils  fcroient , feroic 
, aprouvé  par  les  uns  & par  les  autres,  & qu’ils 
ne'  pourroientque  faire  beaucoup  pancher  la 
balance  du  côté  qu’ils  fe  tourneroient,  on 
xâcha  d’entrer  en  quelque  négociation  avec 
Euxi  & pour  cet  effet  l’Evêque  d’Ely,  qui 
. avoit  été  autrefois  un  des  plus  chéris  du  Roi , 
& qui  avoir  encouru  le  plus  fa  difgracc,  pour 
ç’ctre  mis  du  nombre  des  fept , fut'dans  le 
Cabinet  du  Roi , & fe  chargea  de  porter  pa- 
role aux  autres  pour  fe  trouver  le  jour  après 
àWhitehall,  &y  propofer  des  moyens  d’ac- 
N commodément  & de  feurcté  pour  la  Reli- 
gion. Il  s’en  trouva  fix  de  ceux  qui  étaient 
a Londres,  affavoir  ceux  de  Whinchefter, 
Chichefter,  Peterbourgh,  Rochefler , Ely  , 
& Bath  & Wells  qui  furent  affez  long-temps 
• avec  le  Roi.  L’Evêque  de  Londres  auroic 
été  du  nombre , s’il  ne  fe  fut  pas  trouvé  éloi- 
gné à la  Campagne  , & l’Archevêque  de 
Cantorbury  fe  trouva  malade.  Le  Roi  leur 
fit  beaucoup  decareffes,  & leur  dit  que  l’oc- 
currence du  temps  l’a  voit  obligé  à fouhaiiter 
leur  prefcnce  : qu’ils  pouvoient  lui  faire  les 
propofitions  qu’ils  jugeroient  neceffai res  pour 
la  feureté  de  leur  Religion  , & qu’il  étoic 
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prêt  de  leur  accorder  tout  ce  qui  fe  trouve-  ■ 
roic  de  raifonnable  , & qui  ne  derogeroic 
point  à Tes  prérogatives  Royales.  Apres 
quoi  ilsfc  retirèrent;  &peu  detemps  apres 
le  Roi  voyant  celui  de  Winchefter,  le  mon- 
tra à la  Reine,  en  lui  difant  que  c’étoit  un 
fort  honnête  homme,  & la  Reine  le  falua 
avec  beaucoup  de  douceur  ; mais  des  gens 
qui  avoient  l’œil  à tout»  firent  remarquer, 

3ue  toutes  ces  démarchés  n’avoient  rien  que  . 

e forcé.  Ces  Evêques  promirent  de  retour- 
ner pour  faire  leurs  propofitions  au  Confeil, 
qui  dévoient  être  entre  autres  que  la  Com- 
miflion  EccleliaftiqueferoitcafTée,que  l’Evê- 
- qiie  de  Londres  feroit  rétabli,  touteslespro- 
■ ceduresde  laCommiflionEcclefîaftique  an- 
hullécs;  que  le  Père  Peters  feroit  éloigné  du 
Confeil  j qu’il  convoqueroit  un  Parlement 
libre,  & pour  lePwüfl;7-</j^r?^rÿ’qui  tiroit 
apres  foi  tantde  confequence,  leRois’étoic 
déclaré  qu’il  en  feroit  le  Parlement  Juge  , 

&que  fî  l’on  croyoit  qu’il  neluiétoit  pasdû, 
il  neprétendoit  point  en  joüir.  Mais  com- 
me le  Parlement  ne  pouvoit  rien  décider  fur 
cette  affaire  fans  la  volonté  du  Roi , on  s’at- 
tendoit  que  les  Evêques  feroient  quelque 
inftance  plus  preffante  là-defTusj  car  Parlc- 
mens,  Loix  , Privilèges  n’auroient  été  que  » 
Chymeres»  \q  Pouvoir  dijpenfatif  {\ihÇ\(iànt. 

On  ne  negligeoit  cependant  pas  les  autres^ 
moyens  pour  fe  bien  defendre.  My-Lord 
Darmouth  revint  de  la  Flotte  pour  rendre 
compte  defonétaf,  &pour  partir  fans  per- 
te de  temps  après  avoir  receu  fes  dernières, 
inftruélions.  Et  comme  le  Chevalier  Strick- 
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, land  en  étoit  Vice- Amiral , & qu’il  écoit  d’u- 
IdSS.  Religion  differente  , étant  Catholique, 

* ce  qui  le  rendoit  moins  agréable  aiixMate- 
- lots,  on  parla  d’y  envoyer  à fa  place  le  Che- 
valier Richard  Haddock.  Le  Contr’-  Ami- 
ral étoic  le  Chevalier  Jean  Bcrri  qui  paffoit 
pour  fort  habille  homme.  A l’égard  du 
Duc  deGrafton  on  jugea  qu’il  ferviroit  plus 
utilement  fur  terre , craignant  qu’il  n’auroit 
pas  voulu  obéir  au  Lord  Darmouib.  On 
envoya  auffi  à la  Flotte  bon  nombre  de  Ma-  , 
tclots,  mais  corn  me  il  n’y  en  avoir  pas  aflTés, 
on  diftribua  des  Warrants  pour  Icspreflcr, 
ôc  on  en  prit  quatre  cent  tout  d’un  coup  dans 
les  bâtimens  chargés  pour  les  Pais  étrangers. 
Pour  l’Armée  de  Terre  laCavalleric  & les 
Gardes  du  Corps  eurent  ordre  vl’être  tout 
prêts  à monter  à cheval  au  premier  ordre, 

& outre  les  dix  hommes  d’augmentation  par 
Compagnie  d’infanterie,  on  ajouta  deux  ou 
trois  Compagnies  dans  la  plupart  des  Regi- 
mens.  Celui  de  Miremont  s’avançoit,  mais 
les  chevaux  étoient  plus  rares  que  les  hom- 
mes, & en  l’acceptant  il  s’étoit  attiré  l’en- 
vie des  Anglois , & la  mcdifance  des  Réfu- 
giés. Le  Roi  avoir  deffein  d’aller  lui-mê- 
me en  campagne , & le  Comte  de  Roye  de- 
voir l’accompagner  pour  lui  fervir  de  Con- 
feilj  mime  la  charge  qu’on  avoir  donnée  à 
fon  fils,  n’étoit  qu’un  préambule  pour  lui  faire 
cette  demande  , qu’il  accepta  avec  joyc. 
Mais  comme  le  Confeil  n’aprouvoit  pas  le 
^ deffein  du  Roi  d’abandonner  Londres , l’on 
ne  favoit  ce  qui  arriveroit.  D’autant  plus 
qu’on  ne  favoit  que  conjedurcr  furie  fuccez 
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qu’auroit  le*<lcbarquemcnt  : car  quoique  la 
Flotte  Angloife  ne  fut  pas  à comparer  à cel- 
le de  Hollande , on  avoir  deflein  de  difputer 
l’abord  des  côtes  i il  eft  vrai  que  le  Roi  mê- 
me ne  croyoit  pas  qu’on  pût  l’empêcher. 
Pour  les  troupes  réglées  on  ne  pouvoir  opo- 
fer  que  quatorze  ou  quinze  mille  hommesau 
plus,  parce  qu’il  en  faloitlailTerpour  conte- 
nir Londres  & Bridol , pour  defendre  Ports- 
mouth  & Hull  & pour  garder  la  Reine  &le 
Prince  de  Galles.  , 

Dans  ces  incertitudes  on  trouva  que  le* 
tems  ne  paroiflbit  pas  propre  pour  avoir  un 
Parlement , craignant  fur  tout  qu’il  ne  fit 
des  demandes  trop  hautes  dans  une  pareille 
occurrence  ; & on  le  jugeoit  d’autant  plus 
que  les  feulsËvèquesen  avoient  faites  beau- 
coup qui  deplaifoient  à la  Cour,  demandant 
abfolument  de  remettre  les  chofes  fur  l’an- 
cien pied , & de  rendre  meme  les  Chartres 
aux  Villes  qui  en  avoient  été  depofledées 
tant  pendant  le  Régne  du  Roi , que  de  celui 
deCharlesSecond.  Dans  cette  veué  l’on  fit 
furfeoir  l’envoi  des  IVrits  qui  n’étoient  pas 
encore  expediez  , on  fit  devenir  ceux  qui 
l’étoientî  &-l’on  refolut  dans  un  Confeil 
d’en  publier  la  raifon  dans  une  Proclama- 
tion qui  étoit  capable  de  donner  aux  Anglois 
de  la  défiance  contre  les  Hollandois , fi  ceux- 
là'n’avoicnt  pas  aperceu  à quelle  finla  Pro- 
clamation étoit  publiée.  Elle  étoit  conceue 
dans  CCS  termes. 
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i«S8.  JÀQ.UES  ROI. 

/ 

3,  *VTOusavons  receu  des  avis  treVcer- 
’ „ XNl  tains  qu’une  Armée  d’Etrangers 
, 33  doit  bien  tôt  venir  de  Hollande  pour  en- 
. U ,3  vahir  nôtre  Royaume  & commettre  toute 
,,  forte  d’aélesd’hoftilitéi  & quoi  qu’il  puif- ' 
3,  fc  arriver  qu’on  publiera  quelques  faux 
„ prétextés  de  Liberté  , de  Privilèges , & 
33  de  Religion,  forgez  & écrits  avec  au»nt 
33  de  fubtilité  que  d’artifice,  félon  qu’on  les 
,,  trouvera  utiles  pour  luie  telle  entreprife  i 
, ' ,,  il  eft  neanmoins  évident  , vû  les  grands 

33  préparatifs  que  l’on  fait,  qu’on  a deflein , 
,3  & qu’on  ne  fe  propofe  pas  looins  par  cette 
> „ invafion , que  la  Conquête  abfoluë  de 

,,  nos  Royaumes,  & de  fubjuger  & affujet- 
„ tir  entièrement  nous  & tous  nos  Peuples 
’ J,  à un  pouvoir  étranger.  Cette  Entreprife 
33  eft  concertée,  ainfi  que  nous  l’aprenons, 
quoi  que  celaf  femble  prefque  incroyable, 
3,  par  <^uclques-uns  de  nosSujets,  qui  étant 
33  portes  d’unefpric  méchant  & turbulent, 
33  & d’une  malite  implacable,  ne  forment 
„ que  des  defteins  pleins  de  rage  %e  de  de- 
,,  lefpoir.  Ces  gens  n’étant  point  touchés 
de  nos  divifions  paflees , dontlaMemoi- 
„ re  & les  malheurs  devroient  rendre  chere 
33  & Aimable  cette  Paix  & ce  bonheur , 
3,  dont  il  y a long  tems  qu’on  jouit,  & n’é- 
„ tant  point  fenfibles  à nos  Àâes  réitérés 
,,  de  grâce  & de  clemence  que  nous  nous 
„ fommos  étudiez  de  répandre  à pleines 
33  mains  fur  nos  Sujets , 6c  meme  lur  nos 
. . , . • » Enne- 
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„ Ennemis  ouverts  & déclarez,  s’eflbrcenc  --  . 
„ encore  de  plonger  ce  Royaume  dans  le  16S8. 
,,  carnage  & dans  la  ruine,  pour  flatter  leur 
3,  ambition  & leur  méchanceté , ne  fe  pro-  ' 

>,  pofant  dans  une  telle  confufion  publique, 

,,  que  le  pillage  &:  le  butin. 

• ,,  Nous  ne  l'aurions  nous  empêcher  de  fai- 
\ , re  favoir  que  quoi  qiif^  nous  ayons  été  aver- 
,,  tis  depuis  quelque  tems  qu’une  Force 
,,  Etrangère  fe  preparoit  contre  nous , nous 
,,  n’avons  pourtant  voulu  avoir  recours  à 
,,  aucun  Yccours  étranger  ; & nous  avons 
„ mieux  aimé  nous  repofcr  après  Dieu  , fur 
,,  la  véritable  & ancienne  valeur  de  nôtre 
,,  Peuple , & fur  fon  courage , & fa  fidelité. 

,,  Et  comme  nous  avons  fouvent  hazardé 
,,  nôtre  vie  avec  lui,  pour  l’honneur  de  cet- 
„ te  Nation,  auffi  avons- nous  fortement  re- 
„ folu  de  vivre  & mourir  pour  le  dcfendic 
„■  contre  nos  Ennemis.  C'eft  pourquoi  nous 
„ conjurons  tous  nos  Sujets  , de  fe  défaire 
,,  de  toute  forte  d’animofitez  , dé  jaloufics., 

„ & de  préjugez  , & de  s’unir  volontaire-  . 

,,  ment  & de  bon  cœur  pour  defendre  nô- 
„ tre"Pcrfonne  & leur  Patrie.  Cela  fcul  * • 

,,  après  Dieu  , fuffit  pour  rcnvcrfcrlés  prin-  * 

,,  cipalcs  efperay  es  , & les  deffeins  de  nos 
„ Ennemis,  qui  s’attendent  à trouver  nôtre 
,,  Peuple  divifé  , & qui  peut-être  en  pu- 
,,  bliant  quelques  railbns  plaufiblcs  de  leur 
J,  venue  , comme  le  prétexté  fpecieux,  * 

„ c^oique  très-faux  , de  maintenir  la  Reli- 
5,  gion  -Proteftante  , ou  de  conferver  les 
„ Libertez , les  Droits  & les  Biens  de  nôtre 
J,  Peuple,  efpcrent  par  ce  moyen-là  de 
' ' O 4 »ï  cofV- 
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„ conquérir  ce  grand  & fameux  Royau- 
IcSS.  ” quoique  ce  deflcinaitétécon- 

,,  certé  avec  tout  le  fecret  imaginable  , & 

3,  qu’on  ait  fait  tout  ce  qu’on  a pu  , pour 
,,  nous  furprendre  & nous  tromper,  nous 
> ' J,  n’avons  pas  laide  de  nôtre  côté  de  pren-* 

„ dre  toutes  les  précautions  neceflaires.  Et 
„ nous  ne  douton#**pas  ‘qu’avec  l’aide  de 
J,  Dieu  , nos  Ennemis  ne  nous  trouvent  en 
,,  fi  bon  état , qu’ils  auront  fujet  de  fe  re-  * 
3,  pentir  de  leur  injuftice  & téméraire  en- 
3,  treprife. 

, 3,  Nous  avions  defifein , ai  nfi  que  nous  l’a- , 

3,  vions  déclaré  depuis  peu,  de  faire  afiem- 
33  bler  nôtre  Parlement  au  MoisdeNovem- 
33  bre  prochain  ; &-les  Lettres  circulaires  . 
3,  ont  été  expédiées  pour  cét  effet.  Nous 
3,  nous  propofions  entre  autres  chofes  de 
„ pouvoir  calmer  les  efprits  de  nôtre  Peu- 
3,'  pie  3 fur  ce  qui  regarde  la  Religion  , en 
confequence  de  diverfes  Déclarations  3 que 
. 3»  nous  avons  fait  publier  fur  ce  fujet  i mais 
3,  à caufe  de  cette  étrange  & deraifonnablç 
. . 1 3,  Entrcprifedela  part  de  nos  Voifins,  fans 

' ‘ 3,  leur  en  avoir  donné  aucun  fujet  3 qui  pre- 
3,  tendent  par  ces  voyes-là  traverfer  tous 
3,  nos  bons  dcffeins3  nou^trouvons  qu’il  eft 
3,  neceffaire  de  révoquer  nos  Wrrts  » ainfi 
33  que  nous  faifons  par  lesPrefentes  3 com- 
33 -mandant  & ordonnant  à tous  nos  Amez 
* 3,  Sujets  d’en  prendre  connoiffancc  3 & de 
>,  furfeoir  toutes  fortes  de  procedures  à cét 
3,  égatd.  Et  d’autant  que  le  danger  qui  eft  ' 

3,  fort  proche  3 requerra  une  grande  & vi- 
, 33  goureufe  defenfe  5 nous  orefonnons  & 

* - 3,  com- 
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J,  commandons  cxpreflcment  par  ces  pre-  - 
„ fentes  , à tons  nos  bons  Sujets  , tant  fur  i<sjg. 
,,  Mer  que  fur  Terre  (Je  la  concurrence,  de 
J,  la  valeur , & du  courage  defquels , com-  . 

„ me  véritables  Anglois  , nous  ne  doutons 
,,  aucunement  dans  une  fi  jufte  caufe^  defe 
■ „ préparer  à defendre  leur  Païs  ; & nous 
„ jCommandons  ôc  ordonnons  par  ces  Pre- 
„ fentes  , à tous  nos  Gouverneurs  & Lieu- 
»,  tenants-Gouverneurs  des  Provinces  d’em-» 

• „ ployer  leurs  derniers  efforts,  pour  repouf-  • 

. „ 1er  & détruire  nos  Ennemis , qui  vien-  • 

,,  ne*nt  avec  tant  d’afleurance  &de  fi  grands  • 

J,  préparatifs,  afin  d’envahir  & de  conque- 
- »,  rir  nos  Royaumes.  Et  enfin  nousdeffen- 
»,  dons  tre's-exprelfément  à tous  & à un  cha- 
,,  cun  de  nos  Sujets  de  quelque  qualité, rang, 

' ,,  ou  condition  qu’ils  foient,  de  donner  au- 

»,  cune  forte  d’aide  , d’aüiftance  ou  de  fe- 
,,  cours  à nos  Ennemis,  ni  d’avoir  & d’en- 
, „ tretenir  aucune  manière  de  correfpondan- 
..  ‘ ,,  ce  avec  eux,  ou  avec  aucun  de  leurs com- 
„ plices,  fur  peine  de  Haute-Trahifon,  & 

,,  d’être*  pourfuivis  & traiitez  avec  la  der- 
,,  nie're  rigueur.  Donné  en  nôtre  Cour  à 
**  ’ „ Whitehall  le  8.  d’Oftobre  id88.  & de 

* ,,  nôtre  Régné  le  quatrième. 

pans  le  tems  de  la  publication  de  cette 
^ Proclamation  la  porte  de  Hollande  étant  ar-  , 

. rivée,  le  Marquis  d’Albyville  donnoit  avis 
que  rembarquement  en  Hollande  avoit  été  - 
différé  de  quelques  jours,  & d’abord  l’onfc 
fiatra  que  c’étoit  peut-être  pour  entrer  en 
deliberation  fur  le  Mémoire  que  la  Cour  lui 
avoit  envoyé  pour  les  Etats  j mais  en  con- 
O 5 tinuanc 
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■ tir^uant  la  levure  de  fes  Lettres  , l’on  aprit. 

1688.  qw’on  y a volt  levé  le  mafque  , qu’on  ne  fe 
caehoit  plus  du  deflein , & que  le  Mémoire 
• ^ avoit  été  prefenié  le  jour  même  du  départ  du 
" Courrier.  Le  parti  le  plus  feur  que  la  Cour 
crût  de  prendre,  futdeferafleurer,  &d’ef- 
perer  de  difputer  le  terrain , Qr  on  comptoit  1 

beaucoup  lur  les  forces  de  terre  & Mariti- 
mes î avec  ces  dernières  on  croyoit  de  pou- 
rvoir rompre  une  partie  de  leurs  projets  i c’eft 
. pourquoi  on  dépêcha  d’abord  de  grand  ma-  • 
tin  à la  Flotte  My-Lord  Darmouth  avçc  les  . 
dernières  inftrudions.  Elles  portoient  qu’il 
ne  devoir  faire  aucun  Aûe  d’hoftilité  le  pre- 
mierr  mais  que  H la  Flotte  Hollandoife  pre-  - | 

noit  la  route  d’Angleterre,  il  devoir  s’atta- 
cher le  plus  qu’il  pourroit  aux  Navires  char-  j 
■ gez  de  troupes  & de  munitions  & combat-  I 
- tre  tant  qu’Uauroitun  V^aiffeau  ; & pour  ne 
pas  la  manquer  de  quelque  côté  qu’Elle  allât , 

. foit  au  Nord,  foit  au  Weft,.  comme  aufli 
^ pour  avoir  l’avantage  du  vent  fur  Elle  , il 
devoir  .l’aller  attendre  fur  la  côte  de  Flan- 
‘dres  à la  hauteur  d’Oftende.  La  Flotte  An- 
' gloife  croit  alors  compofée  de  quarante  à 
quarante  deux  Navires , & de  dix  neuf  à 
vingt  Brulôts,  & bien  .fournie  détour,  ex-  .• 
çcüté  qu’il  y manquoit  encore  quelques ^a-  - | 

telots  , mais  comme  on  les  preflbit,  aufli  ' 
bien  que  les  Batccliers  de  la  Tamife , on  cf- 
peroit  que  le  nombre  en  feroic  bien  toc 
. complet.  r 

.On  cpntinuoit  cependant  toujours  à la 
‘ Cour  à travailler  à une  bonne  réconci- 
liation avec  i’Eglife  Angliçauç.  L’Ar- 

chevê- 
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chevêque  de  Cantorbury , n’étant  plus  ma*  ' 

V lade  fut  un  Dimanche  matin  affez  long  tems 
dans  le  Cabinet  du  Roi  & en  fortit  aflez  fa-  . 
.tisfait  i & le  meme  jour  l’Evêque  de  Lon-  ' 
. dresquiétoit  encore  abfent,  fut  rétabli  par 
lesCommiflaircs  Ecclefiaftiques.  L’Arcne-  * 

, vêque  qui  avoir  promis  de  voir  encore’  le 
Roi  , tint  diverfes  conférences  avec  les  au- 
tres Evêques  afin  de  convenir  de  quelques  au- 
tres demandes.  On  efperoit  cependant  non 
. >•  feulement  que  la  CommifTion  Ecclefiaflique 
' feroitcaffée , mais  même  tous  Tes  jugements 
annuliez,  comme  entr’autresleschangemens 
du  Collège  delà  Magdelainc  d’Oxford.  On . 

' promettoit  encore  que  l’Evêque  de  Bath  & ' 
Wells  , feroit  fait  Archevêque  d’ York,  car 
oninfifta  à faire  remplir  cette  place,  parce  ' 
qu’ayant  été  long  tems  vacante,  l’on  foup- 
çonnoit  qu’elle  étoit  deftinée  pour  quelque  * 
Catholique.  A l’égard  des  Corporations , 
la  Cour  promettoit  qu’Elles  feroient  rera-? 

, blies  comme  Elles  étoient  avant  qu’on  y 
, « eut  fait  du  changen\ent,  ce  qui  emportoit  ' 

• necefTairemerrt  un  Parlement  libre.  Et  pour 
lePere Peters,  on  offrit  que  non  feulement 
lui , mais  tous  les  autres  Catholiques  n’au- 
' * roient  plus  de  feance  dans,  le  Confeil , fi 
l’Archevêque  & les  Evêques  y vouloient 
prendre  ^ace.  C’étolt  de  belles  promeffes, 
mais^out  ceci  étoit  encore  à faire  i on  efpe- 
roit  pourtant  de  les  obtenir  , & meme’  d’a-  * 
voir  plus  que  de  fimplcs  promeffes  pour  les 
rendre  inaltérables  :•  mais  au  bout  du  comp- 
te on  faifoit  toujours  reflexion  que  toutes  ces 
4emarchcs  ne  fc  faifoient  plus  que  par  force , 

. O ô * & 

4 


Digitized  by  Google 


■i«5S8. 


* 


524  MEM.  de:  la  DERNIERE 

& qü&  ce  n’éroit  que  pour  palier  dans  une 
conjonfture  aufli  fàcheufe. 

Ce  qui  releva  un  peu  le  cœur  au  Roi  Ja- 
ques, rut  que  le  Duc  de  Newcaftie , rompant 
le  premier  entre  tous  les  Seigneurs,  la  Glace, 
lui  écrivit  une  Lettre  , par  laquelle  il  lui 
marquoit , qu’il  attendoit  l’honneur  de  fes 
Commandemens,  mais  que  s’il  n’en  rece- 
voir aucun , il  ne  lailTeroit  pas  de  le  fervir 
contre  tous  fes  Ennemis,  & de  fon  bien  & 
de  fon  crédit.  Le  Grand  Chambellan  du 
Royaume  leComtcde  Lindfey  & le  Comte 
debarby,  tousdeux  despluszelez  pour  leur 
Religion  & pour  la  Nation  , écrivirent  du 
Roi  à peu  prés  dans  le  même  fens , quoique 
le  dernier  ne  fut  point  fatisfait  de  la  Cour. 
A l’égard  de  My-Lord  Lindfey , on  croyoit 
quefà  femme l’avort  poufle  à faire  cettede- 
marche , car  Elle  avoir  changé  de  Religion , 
& s’étoit  faitaCatholique  pour  conferver  fa 
place  de  première  Dame  d’honneur  de  la 
Reine.  Le  Comte  d’Ailesbury , undcsplus 
confiderésde  la  Nation,  fit  encore  plus , car 
il  vint  exprès  de  la  Campagne  pour  offrir  au 
Roi  lesfervices } & lui  prefenta  fes  deux  frè- 
res qui  dévoient  fe  mettre  volontaires  dans 
le  Régiment  de  Cavalerie  de  Lanière.  Le 
Duc  d’Ormond  offrit  aufli  d’aller  à l’Ar- 
mée comme  volontaire,  & le  Lieutenant 
Colonel  6c  les  Capitaines  qui  avoiern  été 
caffés  dans  le  Régiment  de  Bcrwick  le  dé- 
voient accompagner.  Ces  exemples  cepen- 
dant ne  donnoient  pasefperance  d’être  fuivis 
par  beaucoup  d’autres  , car  on  s’attendoit 
que  la  plus  grande  partie  des  Lords  fe  conr 
» tente- 
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tenteroient  d’être  fpedateurs.  Maispoiirle 
peuple  il  ne  paroiflbit  guère  s’émouvoir  de 
tout  cela.  ;>  ' 

Au  contraire  dans  ce  tems-là  il  commen- 
çi  à attaquer  les  Chapelles  Catholiques,  fur 
tout  celle  des  Jefuites  de  Londres  , pour 
l’entretien  de  laquelle  l’Eleéleur  .Palatin 
fourniflbitdel’argent.  Le  Prédicateur  fut  la 
caufe  dîT tumulte,  carîl  dit  dans fon Sermon 
que  les  Proteftans  avoient  faiïîfié  plufîeurs 
endroits  de  la  Bible;  un  des  Auditeurs  lui 
dit  touthaut  qu’il  en  avoir  menti , & il  s’at- 
tira un  autre  démenti  avec  impudence,  du 
, Prédicateur;  des  paroles  on  en  vint  aux  coups, 
& il  y eut  plufieursperfonnes  bleflecs;  mais 
les  Catholiques  firent  retirer  le  Jefuite.  II 
' y eut  auffi  en  même  tems  du  bruit  dans  la 
Chapelle  des  Recolets  à Lincoins  - Ins- 
Ficlds,  maisquinepafiapasfiloin. 

Un  vent  violent  de  Sudweft  fouflant , le 
Roi  dit  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de  caufer 
bien  du  defprdrc  dans  la  Flotte  Hollandoi- 
fe,  en  leur  détachant  quelques  Brûlots,  mais 
qu’il  ne  vouloir  pas  commencer  le  premier, 
éc  qu’il  aimoit  mieux  fedefendre  en  homme 
de  cœur.'  C’eft  pour  cette  defenfe  qu’on  con- 
tinuoit  à faire  de  nouvelles  levées,  & on 
donna  un  Régiment  de  Cavalleiie  à My- 
Lord  Brandon  fils  du  Comte  de  Maclefields, 
quoique  celui-ci  fut  abfent  , & que  félon 
qu’on  le  conjefturoitil  étoit  même  auprès  de 
Son  Altelfe  en  Hollande.  On  ordonna  aux 
Milices  de  Londres  de  fe  tenir  prêtes , & on 
en  fit  autant  dans  les  Provinces.  Les  Trou- 
pes d’Ecofl%  qiJi  étoient  de  cinq  à fix  mille 
' - O 7 hor»-. 
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m-~-  ■■  hommes  eurent  ordre  de  fe  tenir  fur  les  Froa- 
S 8.^ tiéres d’Angleterre,  pour  être  prêtes  à mar- 
’ cher  du  côté  que  les  Hollandois  paroitroient. 
Le  Duo  de  Gourdon  Catholique  partit  auflt 
• •*  ^ pourcepais-là,  oùil  étoitpuilTanc,  &-pou< 

• . voit  mettre  beaucoup  de  troupes  fur  pied» 
' œàis  il  étoit  un  peu  malcontent. 

I "Outre  toutes  ces  précautions  humaines, 
. ' on  ht  des  prières  de  quarante  heures  dansla 
. , Chapelle'  du  Roi,  où  il  fe  trouvoit  avec  la 

Reine  foir  & matin,  & où  il  y avoir  expolî- 

• tion  de  leur  Sacrement.  On  publia  auflî  un 
jour  de  jeune  j & on  crût  que  pour  empêcher 
que  ceux  qui  craignoient  d’être  recherchés, 

' ne  paflaflTent  en  Hollande , on 'devoir  publier 
•'  une  Amniftie.»  Cela  fe  fit  par  une  Procla- 
mation par  laquelle  on  pardonnoit  à tous  les 
* rebelles,  excepté  à treize,  dont  Burner, 
. ‘ Fergufon  , Oates  & Peyton  .étoicnt  du 
nombre. '-Et  fur  quelques  plaintes  que  les 
' Evêques  en  firent,  à caufe  de  quelques  mots 
qu’ils  croyoient  regarder  la  Religion  Angli- 
cane , on  en  publia  une  fécondé  , où  les 
, . mots  en  queftion  étoient  retranchez  , mais 
« où  trois  ou  quatre  perfonnes  de  plus  furent 
. exceptées.  Voici  le  Pardon  qui  fut  publié. 

. „ Jaques  Second,  par  la  Grâce  de  Dieu 

, 'j.  Roi  d’Angleterre  , d’Êcolfe  , de  France 

,*  & d’Irlande  , defenfeur  de  la  Foi  &c. 
,,  A tous  ceux  qui  verront  les  prefiîhtes  fa- 

,,  Nôtre  plus  grand  défit,  depuis  nôtre 
,>  avenementà  la  Couronne,  a été  que  nos 
,,  peuplés  puflent  vivre  tranquiles  & dans 
une  parfaite  jouilfance  de-Paix  & de  bon- 

heur 
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heur  fous  nôtre  Gouvernement  i & rien  - 
ne  nous  fauroit  être  plus  agréable  quefiles 
mcchans  pouvoienc  être  reformez  par 
des  Aitesdeclemencc  à leur  égard  plutôt 
que  par  le  châtiment  : nos  Ennemis  ou> 
verts  ont  trouvé  nôtre  faveur  par  leur  re- 
pentance.- Et  quoique  outre  divers  de  nos 
Pardons  particuliers,  accordez  à diverfes  • 
perfonnes  depuis  peu  nous  ayons  public, 
nôtre  Proclamation  Royale  pour  un  Par- 
don General  pour  tous  nos  Peuples,  ncan-^  • 
moins  comme  ceux  qui  vivent  le  plus  pai-  - 
fiblemcnt  tombent  Ibuvent  fousl’étendUé , 
dcjquelqu’une  de  nos  Loix  , & peuvent 
être fu jets  en  leurs  perfonnes,  ou  biens  (fî  . 
nous  étions  feveres)  à la  pourfuite  dans  ■ 
nos  Cours  Ecclefialliques  ou  Temporel- 
les i aces  caufes  par  la  grâce  di  tendrefle . * 
particulière  que  nous  avons  pour  nos  Peu- 
ples, (defquels  nous  attendons  en  rccon-- 
noUfance  une  deué  obeiffance)  nous  ac-  •• 
cordons  , publions  àc  déclarons  nôtre  v . 
Royal  & précieux  Pardon , & par  celle- 
ci  nous  Pardonnons , aquittons&  déchar- 
geons (.K)ur  nous  nos  Heritiers  & Succef- 
ieurs , tous  & chacun  de  nos  Sujets  (ex- 
cepté les  Corps  Politiques  , & incorpo- 
rez & toutes  autres  perfonnes  qui  feront 
ci- après  & par  celle-ci  exceptez}  de  ce 
Rovaume  d’Angleterre  , Principauté  de 
Galles,  & VilledeBerwikfurlaTwede, 
leurs  Heritiers  3 Execiueurs  & Admini- 
ftrateurs  , eux  & chacun  d’eux  contre 
nous , nos  Heritiers  & SutcelTeurs,  de  tour- 
te forte  de  ïrahilbn,  Félonies,  atteintes 
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„ de Trahifon ou  Félonie,  paroles fedicicu- 
,,  fes,  ou libelsfeditieux  &illegals,  aflem- 
„ blées  ou  conventicules , de  toutes  offen- 
„ fes , pour  lefquelles  quelque  perfonne  ' 
,,  pourroitetre  chargée  par  la  peine  ou  dan- 
j,  ger  de  Premunire  , de  toute  eineute,  va- 
„ carme,  offenfes , contumaces , tranfgref- 
,,  lion,  conduite  criminelle  , & detousju- 
„ gemens  & conviâiions  pour  ne  pas  fre- 
,,  quenter  l’Eglife  , & de  toutes  les  amen- 
des  & peines  pour  cela  ou  de  quelqu’un  de 
f,  ceux  qui  ait  été  jufques  ici  commis  & 

„*  fait,  excepté  comme  ici  ou  ainfi  après  eft 
J,  excepté.  Et  nôtre  volonté  & plaifireft 
,,  que  nul  de  nos  dits  Sujets  ni  aucun  d’eux, 

,,  ni  les  Heritiers,  Exécuteurs  ou  Admini- 
,,  ftrateurs d’aucun  d’eux,  foit  ou  fera  pour- . 
,,  fuivi  , troublé  ou  recherché  dans  leurs 
,,  corps,  meubles , bétail,  Terresou Mai- 
5,  fon  pour  toute  forte  de  matières,  caufe, 

„ contumace,  tnnfgreflion  , conduite  cri- 
,,  minelle,  amende,  offenfe,  ou  route  au- 
,,  tre chofe auparavant  commife,  faite, en- 
„ courue  » ou  négligée  , contre  nous,  nô- 
„ tre  Couronne  , dignité  , prérogative, 

,,  Loix  ou  Statuts,  & non  ici  ou  ainfi  après 
,,  exceptés  & que  ce  nôtre  Oélroi  deFar- 
don  General  par  les  paroles  , claufes  & 

„ fentences  generales  ci-devant  raportées 
,,  foiteftimé,  crû  , ajuge,  expofé,  accor-  ‘ 
„ dé  & pris  en  toute  manières  dans  nos 
,,  Cours  & ailleurs , le  plus  avantagcufe-\ 
3,  ment  & amplement  pour  nos  dus  Sujets 
,,  par  là  pardonnez  , en  toutes  les  chofci 
,,  qui  ne  font  pas  ci-aprés  exceptées  ; tout 
<.  . «•  de 
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s,  de  même  que  fi  leurs  perfonnes  & crimes  ,, 

J, «en  particulier  écoient  ici  pleinement  & icSS, 

,3  amplement  fpecifiés.  Excepté  toujours 

»,  de  ce  nôtre  p.itdon  toutes  les  trahirons 

,,  commifésoufiiitesdanslepaïs  au  delà  la 

a,  Mer,  ou  en  quelque  autre  lieu  que  ce  foit 

„ hors  de  ce  Royaume.  Comme  auffi  ex- 

j,  ceptétous  les  crimes  en  forgeant  ou  con- 

,,  trefailànt  le  Grand  ou  Privé  Sçeau,  figna- 

„ turcs,  feigns,  ou  privé  cachet  ou  aucune  * 

a,  de  nos  Monnoyes  courantes  dans  ce 

a,  Royaume  f ou  d’une  diminution  illegale  . 

,,  d’auamc  defdites Monnoyes,  par  aucune 

»,  voyc  ou  moyen  que  ce  foit,  & tout  aide, 

,,  & encouragement  dcfdits  crimes  ou  au- 

cun  d’eux  , & auiTi  tout  meurtre  volon- 

„ taire, -petite Trahilbn,  empoifonnement 

„ volontaire,  ou  tout  autre  crime acceflbi- 

j,  re  au  même  , ou  aucun  d’eux  commis 

„ avant  le  faits  comme  auflî  toutes Pirate- 

,,  ries»  & vols  faits  fur  Mer,  voleriesfurlc 

„ grand  chemin , vols  de  nuit  dans  lesMai- 

Ions  avec  rupture  , ou  tout  crime  accef- 

foire  aux  dits  ou  aucun  d’eux  j comme 

a,  auffi  excepté  le  dctcftable  & abominable 

a,  vice  de  Sodomie  , commis  avec  hofnme 

,,  ou  bête,  tout  violement  des  femmes  a tout 

J,  rapt  ou  eplevementou  mariage  d’aucune 

a,  fille  a veuve  ou  Damoifelle  contre  fa  vo- 

„ lonté,  ou  fans  le  confentement  & agréc- 

„ ment  de  fes Parents,  ou  de  ceux  qui  l’a- 

,,  voient  alors  en  garde  , & tout  crime  en 

„ aidant , encourageant  ou  procurant  les 

a,  dits  crimes  ou  aucun  d’iceux.  Comme 

„ auffi  excepté  tout  crime  de  parjure,  fubor- 

. . . ‘ a>  nation 

> \ 
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„ nation  de  témoins,  rayement  , ou  imita- 
I<5SS.  »»  tiond’Obligations,  Ecrits,  Recherchés, 

„ Adcs  publics  d’apreciation  on  auiré 
„ écrit,  ou  la  publication  d’iceux , l’aélion 
,,  de  contrefaire  & inventer  aucun  examen, 

,,  témoignage  de  témoins  tendant  à mettre 
, ,,  aucune  perfonne  ou  perfonnes  en  danger  . 
,,  delà  vie,  & toutaideou  confeil d’aucun 
„ defdits  crimes.  Comme  auflt  excepté 
„ toutes  trahirons  , oflfenfes  , conduites 
5,  criminelles  & mépris  de  & pour  lefquels 
3,  quelque accufation,  aéHon  , Bill,  plain- 
,,  te  ou  information  ou  autre  procez  a été 
„ en  quelque  tems  que  ce  foit , commencé, 
,,  pourfuivi  ou  a été  dépendant ou  l’eft 
„ encore  en  aucune  de  nos  Cours  de  julHce  $ 

3i  furquoi aucun raport , jugement,  convic- 
3,  tion  , prefcription  ou  decrets  ont  déjà  été 
„ donnez,  accordez,  ou  dont  la  conceflion  de 
33  cela  ait  été  enregiftrée , ou  furquoi  on  a 
,3  déjà  fixé  quelque  amende , & toutes  amen- 
3,  des  , confifeations  & peines  fur  cela  , à 
,,  prefent  deucs  ou  devant  revenir , ou  qui 
„ feront  ou  pourront  être  deuè's  , ou  aug- 
3,  mentées  pour  nous  & toutes  executions 
3,  p6ur  les  mêmes.  • Comme  auffi  excepté 
3,  toutes  informations  & toutes  procedures 
3,  concernant  les  grands  chemins  & Ponts, 
3,  ou  la  réparation  des  prifons  de  la  Campa- 
gne,  & toutes  amendes  & jflTuës  établies 
3,  & rcmifes  fur  cela  depuis  l’année  mil  fix 
5,  cent  foixante  & dix  neuf.  Comme  auffi  ex- 
3,  cepté  tout  crime  en  Otant , diffipant,  ou 
„ dérobant  aucun  meuble,  argent,  bétail, 
,3  joyaux-,  armes,  munition,  provifîons 
. 3i  nava- 
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JJ  navales  ou  des  Flottes  , d’artillerie  ou  . , 
,,  autres  apprêts  de  guerre  , apartenant  à iggs. 
,,  nous  ou  à nôtre  dernier  frère.  Et  tout 
,,  crime  commisou  fait  depuis  l’efpaced’u- 
j,  ne  année  palTée  dans  nos  forêts  de 
J,  comme  aufli  excepté, tout  crime  d’Incefte, 

„ deperilfement  faute  de  Réparation  , ou 
,,  Simonie,  comme  aufli  excepté  toute  con- 
j,  tumace  & procez  intenté  dedans  ou  de- 

hors  de  quelqu’une  des  Cours  d’équité. 

,,  Comme 'aufli,  excepté  toute  obligation 
,,  paflee  en  Cour  de  Juftice,  conditions,  , 

,,  contrafls&  toutes  amendcs,droits,&  con- 
j,  fifeations  d’ofiîces>conditions,ou  contrats 
„ confifqucz  , dévolus , ou  tombez  à nous 
,,vou  à nôtre  dernier  Frère,  à caufedecon- 
„ travention»  ou  de  ne  s’être  pasaquitté  de 
„ quelque  charge  , contraét  ou  condition 
,,  que  ce  foit.  Excepté  aulH  tout  rccelle- 
„ ment  fraudes , corruptions  , malverfa- 
55  lions,  & crimes  par  Icfquels  nous  ou  no- 
55  tre  dernier  Frère  avons  étédcceus  dans  le 
„ recueil , ^ payemens  , ou  affcuranccs  dç 
5,  nos  revenusou  de  quelque  partie  d’iceux, 

5,  ou  aucun  autre  argent  dû , ou  devoir  être 
5,  dûoureçcupournousoupourluii  &tou- 
a,  tesconfiications,  amendes  & Somme  Pv- 
5,  na  refultant  fur  cela  j & toutes  aceufa- 
5,  lions  , informations  ou  autres  procez  ou 
5,*procedures  qui  dépendent  ou  dépendront 
5,  fur  cela.  ‘ 

5,  Bien  entendu  toûjours  que  rien  ducon- 
» tenu  dans  ce  nôtre  Pardon  s’entendra  ou 
5,  fera  entendu  décharger  aucune  amende, 

55  fommes  d’argent  ajugees  par  jugement, 

amen- 
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- ,,  amendes  pro  licentia  Concordandi , amen- 

lé8S.  j>  Poftcs,  ou  aliénations  , pertes, 

,,  impofées,  établies,  taxécsouenregiftrces 
,,  en  aucune  Cour  de  Juftice  que  ce  foit. 
,,  Comme  auffi  exceptée  toutes  perfonnes 
,,  <!|ui  font  fous  aucune  peine  , amende  ou 
. „ incapacité  quelconque,  exceptée  dans  di- 
,,  vers  Adesdu  libre  & general  pardon , in- 
„ demnité  & oubli  faits  dans  le  Régné  de, 
,,  nôtre  dernier  Royal  Frère.  Excepté  âufli 
,,  toutes  perfonnes,  qui  après  la  conviéHon 
• J,  de  toutes  fortes  de  trahifons  > ou  de  n’a- 
j,  voir  pas  révélé  la  T rahifoh  , ont  été  tranf- 
5,  portez  & autres  ainfî  convaincus  d’autres 
crimes  notoires  on  félonies  , & qu’on  a 
J,  ordonne  d’être  traofportcz  en  aucune  de 
’ ,,  nos  Plft'ntations  éloignées.  Excepté  aulli 
„ tous  les  furtifs  &■  les  perfonnes  qui  ont 
- 5,  fui  de  la  >nîice  dans  les  Pais  au  de  là  la 
' „ Mer  ou  dehors  de  ce  Royaume  , & qui 

„ ne  retourneront  pas  & fe  rendront  à nô- 
3,  tre  Chef  de  Juftice  , ou  à quelqu’un  des 
,,  juges  de  paix  avant  le  premier  de  Janvier 
5, -prochain.  Et  aulli  excepté  de  ce  Pardon 
J,  les^  perfonnes  fpecifiées  particulièrement 
„ ci- après.  Savoir,:  Robert Parfou ^ Edouard 
3 , Mattheufs , Samuel  Veimer , André  Fletcher  , 
„ Colonel 'Je un  Rumfey  t le  Major 
3>  l<^y^  ijdc  Manley,  François  Cbarleton  Ecu- 
î'j  yer  I Jean  Wildman  Ecuyer  , Titi^s 
„ Dates  Rohet't  Fergujfon  , Gilbert  Bumet  & 
3,  le  Chevalier  Bien  entendu 

,,  qu’aucun  Procez  de  Profcripiion  à l’in- 
,,  ftancc  d’aucune  perfonne  en  vertu  de  ce 
• ,,  prefent  Pardon  oc  fera  pas  arrêté  ou  an- 

jVnulIé, 
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5,  nulle,  à moins  que  le  defendeur  paroifle,  . 
• ,,  & donne  caution  , là  où  parla  Loi  la  1688, 

,,  caution  eft  necslTaire  , & qu’il  prenne 
,,  pour  cela  un  IVrit  de  feh  e fadas  contre  la 
„ partie,  à l’inftance  de  laquelle  il  avoit  été 
5,  profeript.  Et  que  ce  notre  Pardon  ne  foie 
„ pas  entendu  décharger  aucune  proferip-  • 

„ tion  apres  jugement  jufques  à ce  que  fa- 
3,  tisfadion  ou  accord  ait  été  fait  avec  la 
3,  partie  qui  avoit  obtenu  la  profeription.  Et 
,,  nôtre  volonté  Siplailir  eft  que  ce  prefenc 
,,  Pardon  fera  d’aufll  bonne  force  & effet 
3,  que  de  pardonner  & décharger  toutes  & 

3,  chacune  des  chofcsfufdices  & quifonten- 
' „ tendues  de  devoir  être  pardonnées  & de- 
3,  chargées,  comme  fi  nous  avions  par  nos 
3,  Lettres  Patentes  fous  le  Grand  Seau  ac- 
3,  cordé  des  pardons  particuliers  à chacun 
3,  de  nos  Sujets.  Et  pour  une  meilleure  De- 
3,  claration  de  nos  gracieufes  intentions  & 

3,  defirs  en  ceci , nous  donnons  permif- 
3,  fion  qu’aucun  de  nos  Sujets,  qui  ne  font 
3,  pas  ici  exceptez  pOTrront  folliciter  &. 

,3  prendre  un  Pardon  particulier  félon  late- 
. 3,  neur  de  celui-ci , & à cét  effet , nous  char- 
3,  gérons  nos  Secrétaires  d’Etat  de  nos  pre-  , 

,,  fenter  des  Warrants  pour  nôtre  fignature , 

33  & ordonnerons  à nôtre  Procureur  ou  Sol- 
„ liciceur  General  de  préparer  les  Bills 
3,  pourpalfcr  des  Pardons  pour  ceux  qui  en 
3,  defireronr.  En  témoignage  dequoi  nous 
3,  avons  fait  paffer  ces  nos  Lettres  en  Paten- 
3,  tes.  Témoin  nous  même.  A VV'^eftmin- 
3,  fter  le  27.  Septembre  Itf88.  & de  nôtre 
3,  Régné  le  quatrième.  ' 

Par 

5» 
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_______  Par  les  grandes  exceptions  qu’on  vit  dans 

jgco  la De'claration  , on  aperçût  que  le  Chance- 

* lier  Lord  Jeffreys  l’avoit  drelTe'e  , & qu’à  ^ 
bien  compter,  le  Pardon  exceptoit  toute  la 
Nation , & qu’il  ne  s’étendoit  point  fur  au- 
cuns de  ceux  qui  avoient  lieu  d’aprehendcr  j 

* c’eft  pourquoi  on  n’en  fit  aucun  cas. 

LeComte  deHamilton  , Envoyé  Palatin 
donna  au  Roi  Jaques  des  Lettres  de  l’Elec- 
teur qui  marquoient  l’invafion  des  François 
dans  le  Palatinat , & comme  il  avoir  été 
obligé  de  fe  fauver  de  Manheim , ce  Mini- 
- ftre  ajoutant  des  prières  pour  avoir  du  fe-' 
cours  > mais  le  Roi  lui  répondit  qu’il  étoit 
dans  un  plus  grand  embarras  que  lui. 

Il  arriva  en  même  tems  de  France  en 
pofte  un  nommé  de  Pontis  qui  alla  defcen- 
dre  chez  Barillons  ce  qui  fit  croire  , qu’il  étoit 
chargé  de  quelques  ordres  ou  du  moins  de 
. dépêchés  pour  cét  AmbafTadeur  3 mais  on  ne 
fût  le  contenu  de  ces  dépêches  que  quelque 
tems  après , ainfi  oue  l’on  verra  dans  la 
fuite.  . _ 

Tous  ces  bruits  ne  caufoient  cependant 
aucune  cherté  que  dans  les  chevaux  , & on  . 
forçoic  les  perfonnes  qui  en  avoient.  de  les 
, vendre  : le  charbon  & l’or  haufTerent  de  prix. 

Ce  qui  fut  caufeque  le  Roi,  après  être  reve- 
nu un  foir  de  vifiter  la  Flatte  Forme  qu’on 
avoir  fait  à Tilbury  vis  à vis  de  Gravefande , 
tintConfeil  & prit  unèrefolution  importan- 
te qui  étoit , de  rendre  à Londres  fa  vieille 
Chartre  que  cette  Ville  avoir  depuis  la  Rei- 
ne Elizabeth  , & qui  avoit  donné  tant  de 
peine  au  feu  Roi- Charles  II.  pour  la  faire 
. cafTer. 
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cafler.  Cette  rcfolution  ne  fut  que  la  fuite  -, 
d’une  négociation  , car  on  fit  infinuer  à la  16S8, 
Ville  de  Londres,  afindc  fauvcr  lesaparen- 
Ces,  que  fi  elle  venoit  offrir  au  Roi  un  fe- 
cours  d’hommeS  pour  fon  fervice,  en  cas 
d’attatjue  , il  la  rennettroit  dans  fes  anciens 
Privilèges.  Le  but  de  la  Cour,  outre  celui 
d’apaifer  les  efprits , étoit  que  par  l’exemple 
de  là  Ville  Capitale  du  Royaume , dont  les 
refolutions  donnent  prefque  le  branfle  à , 
tout  le  Royaume  , les  autres  Villes  fiflent 
offrir  en  foule  des  Adreffes.  La  Ville  de 
Londres  députa  le  Maire  & autres  Magi- 
ftrats  pour  faire  leurs  offres  au  Roi , qui  leur 
dit  î “ Qiie  les  Hollandois  dévoient  venir 
„ pour  conquérir  le  Royaume,  & qu’il  n’y 
,,  avoit  que  le  vent  qui  s’y  oppofbitj  qu’étant 
,,  né  dans  leur  Ville,  & y ayant  palfé  plus 
„ de  la  moitié  de  fa  vie,  il  ne  pouvoir  qu’a- 
„ voir  beaucoup  d’affeélion  pour  Elle,  & ^ 

„ qu’il  fcroit  aufli  tout  ce  qui  dependroit  de 
3,  lui  pour  la  rendre  floriffante  & heureufe;  ^ 

„ que  dans  la  conjonéture  prefentec’étoit  à 
„ eux  à y contribuer  de  leur  côté  , en  s’u- 
„ niffant  à lui  contrefes  Ennemis  j que com-  ^ 

,,  me  il  avoit  fouvent  bazardé  fa  vie  pour 
,,  la  defcnfe  du  Royaume  , il  étoit  encore 
,,  prêt  d’expofer  fa  perfonne  pour  fa  feureté  j 
,,  & que  pour  les  mieux  perfuader  de  lafin- 
ti  cerité  ae  fon  difcours  , il  avoit  rcfolu  de 
,,  leur  rendre  leur  ancienne  Chartre  avec 
,,  touslesPriviléges  qui  en  dependoient,  & 

„ ordonna  au  Lord  Chancelier  d’en  expédier 
„ inceffamentla^rcnte. 

V Ce  difcours  étant  fini  le  Maire  & les  Al- 

dermeii 
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dermen  remercièrent  tre's-humbiement  le 

168  S.  ^ raifeurerent  qu’ils  ne  feroient  ja- 

* mais  les  derniers  à témoigner  leur  promp- 
titude 'ÔL  leur  zélé  pour  fon  fervicci  mais 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  Iflrvir  Sa  Majellé 
comme  ils  dévoient,  s’ils  gardoient  dans  les  . 
Charges  certaines  perfonnes. 

Le  jour  fuivant  le  Chancellier  porta  en 
ceremonie  la  nouvelle  Parente  ou  Chartre  à - 
Londres.  'Il  fut  leceu  à la  porte  apellée 
’Tcmplc-Barr  pâr  lesSherifsqui  le  conduifi- 
rent  dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  Elle  futleuë, 

& où  le  Sieur  Prichard  qui  étoit  Lord  Maire 
quand  la  vieille  Patente  leur  fut  ôtée,  avoir 
été  choilî  pour  en  exercer  encore  la  charge  ce 
jour-là.  La  ceremonie  fut  faite  avec  tout 
l’éclat  imaginable , afin  qu’elle  fit  impreflion 
fur  le  Peuples -mais  quoi  que  l’on  fit  dans  la 

• Ville  de  grandes  réjouiflanccs  pour  ce  fujet, 
les  Bourgeois  ne  témoignèrent  pas  toute  la  * 
joye  à laquelle  on  s’attendoit  « parce  qu’ils 
craignoient  encore  t^u’il  n’arrivât  quelque 
changement  jufques  a ce  que  leurs  Privilè- 
ges Âjflcnr  confirmez  d’une  manière  plus 

^ authentique.  Comme  un  des  Privilèges  de 
la  Chartre  eft  , qu’ils  peuvent  choilir  eux 
mêmes  leur  Maire  & autres  Magiftrats,  on 
s’apliqua  d’abord  à en  faire  l’éledtion  le  mê- 
me jour,  mais  ils  ne  purent  tomber  d’ac- 
cord du  choix,  ainfi  la  Ville  refta  deux  ou 
trois  jours  fans  Maire  &r  fans  Aldermenj 
mais  enfin  ils  choifirent  un  nommé  Mr. 
Chapman  pour  finir  l’année  , & quelques 
Jours  après  il  fut  choifi  ^e  nouveau  pour 
l’année  fuivante.  Ce  Maire  & les  Aldcr- 

meu 
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men  furent  d’abord  aflurer  le  Roi  de  leur 
zélé  & deleur  fîdelitéj  maisfaifanc  encore  i6ss. 
quelque  difîîculté  fur  leur  Chartre , parce  que 
leur  ayant  été  ôtée  par  voye  de  juftice,  ils  . 
fouhaittoient  qu’Elle  leur  fut  rendue  de  mê- 
me on  la  leur  fit  garder  par  Intérim  juf- 
‘ ques  à ce  qu’Elle  put  être  confirmée  par  le 
rarlement. 

Les  Evêques  continuoient  de  voirdetems 
en  tems  le  Roi,  & comme  ils  tachoient  de 
. faire  leurs  propofitions  par  écrit,  les  feure- 
•tez  & les  grâces  qu’on  vouloir  leur  faire  ti- 
roient  en  longueur , ce  qui  en  faifoit  perdre 
une  partie  de  l’agrément  i & des  gens  plus 
foupçonneuxeroyoient  avec  railon  qu’on  at- 
tendoit  encore  quelque  refolution  finale  fur 
le  deflein  de  la  Hollande  , avant  que  de 
paffer  plus  outre,  car  il  n’étoit  pas  difficile 
de  voir  qu’on  faifoit  les  chofes  à regret,  & 
feulement  par  force.  La  Commilfion  Ec- 
clefiaftique  fut  caffée  en  ce  tems-là , & le 
Roi  en  rompit  lui-même  les  féaux.  Et  ce 
futlà-defliis  qu’il  y eut  encore  quelques  Sei- 
gneurs qui  furent  offrir  leurs  fervices  au 
Roi,  comme  le  Comte  de  Burlington,  un 
des  plus  riches  du  Royaume,  qui  cependant 
lors  de  la  defeente  , envoya  pour  tout  fc- 
cours  un  vieux  Page  à cheval,  & le  Vicom- 
te Faulcomberg , grand  Zélateur  des  Loix 
du  Pais,  & gendre  du  Protcéleur  Cromwell. 

Le  Duc  de  Newcaftlc  leva  un  Régiment  à 
fes  dépens  , & le  Roi  fit  Comte  Te  fécond 
fils  du  Duc  de  Hamilton , à caufe  du  crédit 
que  fon  Père  avoit  en  Ecoffei  le  Duc  de  Graf- 
ton  , mccontant  de  ce  qu’il  ne  comman- 
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3j8  MEM.  de  la  DERNIERE 
- doit  pas  la  Flotte  fut  fait  Gouverneur  de  la 
1<J8S,  Tour  par  intérim , & on  donna  des  Cuiraffes 
aux  Gardes  du  Corps,  favoir  le  Corcelet  & 
le  pot  en  tête. 

Mr.  van  Citters  qu’un  accès  de  graveîle 
avoit  tenu  long  tems  à la  Maifon  ayant  pa- 
ru à la  Cour , le  Roi  lui  raconta  qu’un  de  fes 
Navires  avoit  rencontré  un  Navire  Hollan- 
dois  par  lequel  on  avoit  fû  que  trente  fepe 
Vailfeaux  Hollandois  croient  devant  Tlfle 
dcGorée.  L’Ambafladeur  lui  répondit  qu’il 
n’en  doutoit  pas  , parce  que  (es  derniéreS 
Lettres  lui  avoient  aporté  que  c’éioit  cette 
femainc-là  que  la  Déclaration  de  la  Guerre 
contre  la  France  dcvoitfc  faire;  & commt 
on  avoit  écrit  au  Roi  qu’un  Navire  François 
s’étoit  réfugié  dans  Douvres  , comme  s’il 
étoit  pourfuivi  par  un  Armateur  de  Hollan- 
de , on  ne  fa  voit  fi  cette  Déclaration  n’avoit 
point  été  faite,  car  les  vents  contraires em- 
pêchoient  d’avoir  des  nouvelles.  On  s’at- 
tendoit  pourtant  toû  jours  à la  Cour  de  voir  la 
Flotte  HolUndoife  au  premier  bon  vents  . 
mais  pour  ne  donner  aucun  fujet  de  plainte , 
un  Navire  Hollandois  ayant  été  contraint 
par  le  mauvais  tems  de  fe  mettre  à l’abri 
dans  le  Port  de  Douvres  , & le  Comman- 
dant du  lieu  ic  croyant  autorifé  dans  une 
telle  conjonélure  de  le  faire  arrêter,  il  fut 
relâché  fur  la  première  plainte  que  Mr.  van 
Citters  en  fit  par  un  Mémoire.  La  Flotte 
Angloife  ne  leva  pourtant  pas  encore  l’an- 
chre,  parce  que  quelques  Navires  qu’on 
équipoit  à Portfmouth  la  dévoient  joindre; 
mais  elle  devoir  fe  mettre  incelfament  en 
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Mer,  & on  fît  un  ilewchcment  de  quatre  , 
hommes  par  compagnie  pour  y étreembar-  i<îS8. 
qués.  On  prefla  d’autant  plus  la  fortie  de 
.la  Flotte  qu’on  aprit  par  des  Lettres  de  Hol- 
lande que  rembarquement  étoit  fur  le  point 
d’êtrefait,  fi  le ventlepermettoit,  querel- 
les & telles  troupes  & Officiers  étoient  du 
nombre,  & que  le  Maréchal  deSchomberg 
devoir  aufli  être  de  la  partie.  Cette  dernière 
particularité , qui  avoic  déjà  été  écrite  au 
Roi  quelques  jours  auparavant  par  la  voyede 
Calais , fit  croire  que  les  Princes  Proteftans 
d’Allemagne  étoient  entrés  dans  le  deflein, 
comme  dans  une  affaire  de  Religion.  Et 
comme  les  vents  contrairescontinuoient,  la 
Cour  fc  trouvoit  de  plus  en  plus  en  état  de  de- 
fenfe , car  il  arriva  deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie d’Irlande , & cinq  cent  Dragons , & 
trois  mille  hommes  d’Ecoffe.  Lesirlandois 
croient  à Chefter,  & lesEcoflbisàCarlifle: 

& comme  les  nouvelles  levées  s’avançoient 
fort , on  comptoir  que  le  Roi  auroit  pûavoir 
en  Campagne  vingt  Bataillons  de  Troupes 
réglées  & de  la  Cavallerie  à proportion , 
avec  un  bon  train  d’Artillerie  , qui  étoit 
tout  prêta  marcher  du  coté  où  ladefeentefe 
feroit , avec  quantité  de  munitions. 

On  ne  découvroit  pourtant  point  aucun 
complot  en  Angleterre.  Il  eft  vrai  que  la  / 
Cour  pretendoit  d’avoir  des  preuves  qu’on 
faifoit  paffer  de  groffes  fommesd’Anglecer- 
re  en  Hollande , &queleComtedeShrews- 
buri  feul  avoir  pris  cinquante  mille  Livres'  .> 
fterlings  fur  ces  biens.  La  feule  chofe  q^ui 
donna  du  foupçon  fut  , qu’on  furprit  Mr. 
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340  MEM.  DE  LA  DERNIERE  . 
Goodwin  Wharton , fils  du  Lord  de  ce  nom, 
qui  avoir  prefque  toujours  été  contraire  à la 
Cour,  autour  de  Portfimouth,  comme  s’il 
avoir  voulu  en  examiner  le  fort  & le  foible, 
il  fut  conduit  à Londres,  & examiné  dans 
le  Confeil,  qui  le  renvoya,  car  comme  il 
s’étoit  adonné  à lachymie,  il  n’étoitallédu 
côté  de  Portfmouth  que  pour  y chercher  des 
*>:]Vlarcafites. 

Comme  le  danger  devenoit  de  jour  en 
jour  plus  grand  le  commerce  celTa  enfin  en- 
tièrement dansLondrés,  & parconfequent 
toute  forte  de  iVLanufadures  , ce  qui  y ren- 
dit une  infinité  de  gens  oififs  & neceffiteux, 
qu’on  croyoitque  lesMagiftrats  auroientde 
la  peine  à contenir.  En  effet  ils  commen- 
cèrent un  Dimanche  à attaquer  les  deux 
Chapelles  Catholiques  à Londres;  celledes 
Jefuites,  oùlcSr.  Stamfordexpofoitfouvent 
îa  perfonne  & fon  caraélere  , & celle  de 
Bucklersburi  qu’ils  abatirent  prefque  toute. 
Un  frère  du  Pere  Peters , aufli  Jefuite,  fut  in- 
fulté  dans  les  rues  & eut  de  la  peine  à s’é- 
chaper  de  leurs  mains.  Pour  le  peuple  de  la 
Campagne  ils  vivoient  toujours  dans  la  mê- 
me tranquillité , demandant  avec  beaucoup 
d’indifference  de  quel  côté  venoit  le  vent. 
Le  defordre  des  Chapelles  fit  que  le  Roi  re- 
folut 'de  fermer  toutes  celles  qui  étoient  dans 
l’enceinte  de  Londres,  & il  y confentit  d’au- 
tant plus  facilement  que  le  Maire  en  étoîc 
alors  lemaitre,  & que  dans  la  fuite  ç’auroit 
été  une  populaire  pierre  d’achopement.  Il 
eft  vrai  que  cela  fut  fait  pour  plaire  en  apa- 
xenceaux  Evêques , qui  continuoient  à avoir 
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de  tems  en  tems  des  conférences  avec  le  , ' - , - 
"Roi.  Dans  une  qu’il  eut  avec  eux  dans  ce  1088. 
rems-là , il  leur  demanda  par  quel  moyen 
il  pouvoir  regagner  la  confiance  de  l’Eglife 
Anglicane,  mais  ceux-ci  repondirent  que  le 
pUis  difficile  étoit  de  perfuader  les  peuples 
qu’on  leur  tiendroic  ce  qu’on  leur  promet- 
iroic.  On  ne  penetroit  pas  cependant  tour 
d’un  coup  ce  qui  fe  pafToic  dans  ces  confé- 
rences, parce  qu’on  exigeoit  des  Evêques  le 
fecreti  & cen’êtoicque  lafuîte  dutemsqui 
mettoit  en  évidence  les  chofes  par  les  refolu-  ^ 

rions  que  la  Cour  prenoit  pour  contenter  les  j 

Peuples.  On  rendit  le  Colle'ge  de  la  Mag-  ' 

delaineauDofteurHôugh  Prefident , &aux  ' 

autres  Fellows,  & l’Evcque  de  Winchefter 
qui  croit  l’infpeéleur  de  ce  College,  avoir 
ordre  de  les  aller  remettre  en  polTeffion,  ce  ; 

qui  fit  que  les  Catholiques  (^ui  étoient  en  | 

cette  Univerfité  fe  difpofoient  a en  fortir  avec 
plus  de  facilité  qu’ils  n’y  étoient  entre'S,  &à 
fe  retirer  d’eux-mêmes.  Le  Dofteur  Wal- 
• ker  qui  avoir  été  le  premier  qui  y avoir  fait 
parler  dé  lui , abandonna  la  Prefidencc  de  ' 

fon  Collège  & fe  réfugia  à Londres  , & 
d’autres  alloienr  plus  loin , & paflbient  la 
Mer  , & entr’autres  quantité  de  familles 
de  François  Catboliques.Les Evêques  là-def- 
fus  tindrent  diverfes  conférences  entr’eux , 
mais  qui  n’aboutirent  qu’à  faire  faire  des 
prières.  Celui  de  Londres  ne  revenoit 
point  pour  rentrer  dans  fon  Diocefe  , & , 

pour  remercier  le  Roi  de  fon  retabliffe- 
ment , ce  qui  faifoit  croire  qu*il  ne  vou- 
loir pas  y être  remis  de  cette  manicre-là. 
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34^  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

- ou  qu’il  favoit  ce  qui  fe  paflbit  en  Hollande. 
IffSS.  Voici  les  demandes  des  Evêques  au  Roi. 

,,  I.  LesEvêques  ont  trouvé  à propos  de 
reprefenter  en  general  à Vôtre  Majefté, 
qu’il  étoit  neceflaire  qu’Elle  rétablit  tou- 
tes chofes  dans  l’étât  qu’Ellc  les  avoir 
trouvées  à fon  avenément  à la  Couronne*, 
en  remettant  tous  les  Offices  & Charges 
de  Confidence  entre  les  mains  de  ceux  de 
la  Noblefle,  & des  perfonnes  qui  foienc 
qualifiées  & propres  pour  iceux  fuivant  les 
Loix  de  ce  Royaume , & en  redrefifaut  & 
ôtant  les  Griefs,  dont  on  fc  plaint  géné- 
ralement. 

,,  II.  particulièrement  que  Vôtre  Ma- 
jellé  veuille  caffer  la  CommilTion  Eccle- 
lîafliquc,  & promettre  à fon  Peuple  de 
n’ériger  jamais  une  pareille  Cour  à l’ave- 
nir. . . 

„ III.  Que  non-feulement  Elle  veuille 
arrêter  efiedivement  les  difpenfes  des 
Loix,  mais  révoquer  & annuller  toutes 
celles  qui  ont  été  accordéesdepuis  fon  avè- 
nement à la  Couronne. 

IV.  Qu’elle  veuille  rétablit  les  Uni- 
verfiiez  dans  leur  premier  légitime  état  , 
& dans  leurs  ftatuts  & coutumes , & par- 
ticulièrement leRedeur  du  College  delà 
Magdelaine  à Cambridge  dans  les  réve- 
nus de  fa  Charge , dont  il  a été  privé  de- 
puis fi  long- temps  par  une  fufpenfion  ille- 
gale , auffi  bien  que  le  Prefidenc  & les 
Feî/ows  ou  Compagnons  ci-devant  chafTcz 
du  College  de  la  Magdelaine  d’Oxford 
dans  leurs  propres  places  dans  le  College  s 
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• JJ  Et  qu’Elle  ne  veüille  pas  permettre  que  i 

JJ  perfonne  ne  puifle  joüir  des  avancemens 
JJ  dans  leur  Univerfité  que  ceux  qui  en  ont 
J,  les  qualité?,  requifes  par  les  ftatuts  des 
J,  üniverfitez  , par  ceux  de  leurs  diverles 
JJ  fondations,  & par  les  Loi  x du  Pais. 

JJ  V.  (Qu’elle  veuille  fuprimer  les  Ecoles 
JJ  des  Jefuites  qui  ont  été  ouvertes  dans  cet- 
j,  te  ville  ou  ailleurs  , & ne  donner  pas  d’a- 
jj  vantage  des  permiffions  pour  ces  fortes 
JJ  d’ Ecoles  qui  font  contre  les  Loix  de  la 
JJ  Nation  & le  véritable  intérêt  de,SaMa- 
jj  jefté. 

J,  V I.  Qii’Elle  voulut  envoyer  une  de- 
„ fenfeaux  quatre  Evêques  Catholiques  Ro- 
,,  mains, 'qui  fous  letîtrede  Vicaires  Apof- 
„ toliques  prefumqient  d’exercer  dans  le 
,,  Royaume  la  JurifdiéHon  qui  aparcenoit 
J,  par  les  Loix  aux  Evêques  de  l’Eglifc  An- 
jj  gltcane,  & qui  ne  devoir  pas  être  violée. 

„ VII.  Qu’Elle  ne  conlentit  pas  d’avan- 
jj  tage  à la  fortie  des  QHo-Warr(mto  contre 
JJ  aucune  Corporation  J mais  qu’Elle  voulut  < 

5,  redonner  aux  Corporations , qui  avoienc 
JJ  déjà  été  troublées,  leurs  anciennes  Char- 
,,  très,  Privilèges  & immunité?, & condam- 
j,  ner  tous  les  precedens  reglemens  illegals 
,,  des  Corporations , en  les  remettant  dans 
„ leur  premier  floriflant  état,  & dans  leur 
,j  legal  établiffement. 

,,  VIII.  Qu’ilplûtàSaMajeftéderem-  ^ 

,i  plir  tous  les  Evêché?  vacans  de  l’Anglc- 
j,  terre , & de  l’Irlande  par  des  perfonnes 
J,  qualifiées  félon  les  Loix , & de  prendre 
J,  particulièrement  foin  du  Siège  d’York , le 
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..  >,  défaut  d’un  Archevêque  étant  fort  préju- 

JéSS.  » diciable  à toute  la  Province. 

,)  I X.  Qu’il  lui  plût  de  ne  plus  agir  par 
„ un  pouvoir  difpenfatif,  ni  d’y  infifter  , 
„ mais  de  remettre  cette  affaire  à la  pre- 
,,  miéreSeflion  du  Parlement,  afin  qu’Ellc 
,,  y fut  examinée  & établie  par  un  Aéle  de 
,,  Parlement. 

,,  X.  Que  fur  leretablifTcment  des  Cor- 
,,  porations  dans  leurs  anciennes  Chartres, 
„ & les  Bourgs  dans  leursdroits,  Elle  voulut 
,,  ordonner  des  IViits  pour  convoquer  un 
3»  Parlement  libre  , & de  permettre  qu’il 
„ put  redrcfl'er  tous  les  Griefs,  établir  les 
,,  affaires  de  l’Eglife  & de  l’Etat  fur  un  fon- 
,,  dement  jufte  & folidc,  &aufli  accorder 
„ une  due  liberté  de  Confcicnce. 

,,  XI.  Finalement  & fur  tout  que  Sa  Ma- 
„ jeffe  voulut  fouffrir  que  quelques  uns  de 
,,  fes  Evêques  lui  reprefentalfent  des  motifs 
„ .&  argumens  capables , fous  la  benediélion 
„ de  Dieu,  de  ramener  Sa  Majefté  dans  la 
5,  Communion  de  nôtre  Sainte  Eglife  An- 
- >,  glicane,  dans  la  foi  Catholique  de  laquel- 
,,'le  Elle  avoir 'été  baptifée,  dans  laquelle 
„ Elle  avoir  été  élevée,  Sc  à laquelle  leurs 
>,  prières  les  plus  ardentes  & journailleres 
* „ au  Tout-Puiffant  éioient , que  Sa  Majefté 
, ft  pût  être  réunie. 

Skelton  après  avoir  été  dix-huit  jours  pri- 
fonnier  à laToury  enfortit,  & on  lui  pro- 
mit un  équivalent  à,  cê  qu’il  avoir  eu  en 
^ France , mais  quelques  jours  apres  on  chan- 
gea de  deffein  , on  le  fit  Colonel  d’infan- 
terie , & on  en  compofa  le  Régiment  de 
- . plil* 
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pluficurs  Compagnies  qui  n’ctoient  point  in-  ___ 
corporées.  My-Lord  Walgrave  , Gendre  i^ss, 
du  koi , fut  nommé  pour  prendre  fa  place  à 
Paris  pour  y refider,  & il  eut  ordre  de  fe 
tenir  prêt  à partir  au  premier  avis.  . * 

Comme  la  défiance  croit  grande  > l’on 
arrêta  un  Irlandois  noqamé  Botirke  dans  le 
Parc  , qu’on  remarquoit  depuis  quelques 
jours  à la  fuite  du  Roi,  &qui  étoit  reconnu  ' 
pour  avoir  fervrde  témoin  en  quelque  affaire 
contre  le  Roi , après  quoi  il  s’étoit  retiré  en  ‘ 
Hollande,  où  il  avoir  eu  quelques  emplois, 

Inais  ne  s’étant  rien  trouve  ni  Air  fa  perfon- 
ne,  ni  là  où  il  logeoit  qui  pût  le  rendre  fuf- 
pe6l,  il  fut  relâché. 

. Le  bruit  fe  répendit  que  le  Duc  de  New- 
cafUe  avoir  fait  prendre  dans  la  Province 
d’Yojfk  quelque  nombre  de  Cavaliers  qui 
attendoient  l’arrivée  dq^  Hollandois  pour  fe- 
joindre  à eux,  & la  Cour  avoir  fait  courir 
cebruit,  afin  d’encourager  d’autres  perfon-  i) 
nés  dans  les  differens  lieux  d’Angleterre,  à * 
en  faire  autant, fi  de  pareilles  occalions  fe  ren-  ? ' 

controient  : mais  quoique  la  vérité  de  ces 
fortes  de  nouvelles  fut  difficile  à être  fçûé, 
par  la  diftance  du  lieu , on  fût  pofitivemenc 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  pareil.  11  eft  vrai  qu’il  ; 
y eut  encore  quelques  Seigneurs  qui  furent 
offrir  leur  fervice  au  Roi , & entre  autres  le 
fils  de  la  Ducbefl'e  de  Lauderdale , & même 
il  y eût  quelques  Provinces , où  le  levain  n’é- 
toit  pas  encore  annéanti  , qui  prefenterenc 
des  adreffes , & on  eut  foin  de  les  faire  impri- 
mer dans  les Gazettespour  donnej:  exemple.  ^ 

On  peut  voir  la  teneur  des  Adreffes  dans  I9  * 

fuivante,  * P 5 ADRES^  . 


Digitized  by  Googl 


' J4«  MEM.  de  la  DERNIERE 

"nâT.  a d R E S S>  E 

* • 

Dci  Jtégcs  4 Paix  de  Ia  Comte  de  Cum^ 
herland,  (jrc.  ‘ 

SIRE, 

« 

5,  T Es  nouvelles  impreveües  de  rinvafion 

* />  JL^  préméditée  des  Hollandois  nous  rem- 
,,  plit  d’horreur  & de  furprife  j qu’aucune 
,,  Nation  puiflfe  être  méchante  i un  fi  haut 
„ degré  que  d’interrompre  fans  aucun  fon- 

• „ dement  la  paix  & la  félicité  dont  nous 
„ avons  joüi  fous  le  doux  gouvernement  de 
,,  Vôtre  Majefté  : C’eft  pourquoi  nous 
,,  croyons  que  c’eft  nôtre  devoir  , particu- 
'3,  lierement  dans  la.  conjonfture  prefente, 
„ d’offrir  nos  biens  & nos  vies  au  fervice  de 
3,  Vôtre  Majefté,  & d’afleurer  Vôtre  Ma- 
3,  jefté  que  nous  conferverons  la' fidelité  & 

' „ l’Allegeance  qui  eft  indifpenfablement 

J,  dûë  à Vôtre  Majefté  avec  tout  le  foin  ima- 
3,  ginable , ne  doutant  point  que  vos  pre- 
„ miers-  heureux  fuccez  accompagneront 
3,  toujours  la  juftice  des  Armes  de  Vôtre 
„ Majefté,  & confondront  en  peu  de  temps 
„ les  defleins  de  ce  Gouvernement  Anti- 
3,  monarchique.  Finalement  fi  Vôtre  Ma- 
„ jefté  juge  à propos  de  déployer  vôtre 
3,  Royal  Etendard  , ce  que  nous  efperons 
3,  que  vous  n’aurez  )amais  à faire,  nouspro- 
„ mettons  de  bonne  foi  de  nous  y rendre 
' >,  avec  nos  perfonoes  & nos  biens , & d’y 

i 'v.facri- 
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5,  facrifier  en  témoignage  de  nôtre  fidelité 

,,  l’un  & l’autre  ,'pour  la  confervation  de  ,^00 
J,  la  Couronne  & la  dignité  de  Vôtre  Ma- 
3 J jefté  , à laquelle  nous  fouhaittons^dc 
,,  tout  nôtre  cœur  un  régné  long  & h*eu- 
33  reux.  . 

La  Cour  auroit  bien  voulu  qu’un  plus 
grand  nombre  de  Seigneurs  euflTent  fait  une 
pareille  démarché  : Elle  fouhaittoit  fur  tout 
que  le  Comte  de  Devonshire , qui  avoit  fujec 
de  mécontentemenr , fut  revenu  en  Cour , & 
le  Roi  lui  auroit  rendu  volontiers  fon  obliga- 
tion de  trente  raille  livres  fterlings  qui  le 
tenoit  lié  ; mais  ce  Seigneur  fe  tenoit  toujours 
à la  Campagne.  ' «;  ■ 

' MonfieurvanCitterscontinuott  toujours  à 

■.joüer  fon  perfonnage,  &nioit  que  l’embar- 
quement fut  pour  l’Angleterre  , & s’étant 
montré  un  matin  à la  Cour,  le  Roi  lui  dit  en 
riant  & s’adreflant  à lui , qu’il  y avoit  eu 
vingt  & deux  ans  qu’un  vent  contra'ire  avoit 
duré  lix  ou  fept  femaines , & avoit  donné  le 
temps  aux  Anglois  de  fc précautionner  con- 
tre Icursdefleinsj  au’il  prenoit  affezle  che- 
min de  durer  aufli  long-temps,  & de  don- 
ner celui  d’en  faire  autant.  Véritablement 
on  ne  negligeoit  rien  , car  on  donnoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  Commifiions  , & on 
refolut  de  lever  un  Régiment  d’infanterie 
dans  le  Païs  de  Galles.  Une  grande  Flotte 
de  Navires  Marchands  étant  arrivée  du  De- 
. troit , on  en  fit  d’abord  enlever  les  Matelots 
^pour  envoyer  à la  Flotte,  & on  y joignit  le  / 
Navire  de  Guerre  quileurfervoitde  Convoi , • 

d’ailleurs  on  hâtoit  l’armemeni  de  cinq  ou 
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lîx  autres  Navires  qui  dévoient  être  prêts 
dans  une  femaine  à s’y  joindre  aufli , & on 
fit  mettre  dehors  les  femmes  & les  enfants 
qui  ctoieot  dans  la  Tour , pour  la  mettre  plus 
en  état  de  défence. 

Cependant  la  Cour  eut  en  ce  temps-là  un 
xepit  par  des  nouvelles  qu’on  eut  de  la  Flotte 
de  Hollande.  Il  eft  vrai  que  c’etoit  par  des 
Maîtres  de  Navires  étrangers  , fouvenc  fu- 
jets  à caution.  Le  Maître  d’un  petit  bati- 
ment François  venant  d’Amfterdam , & ar- 
rivant à Douvres,  dit  qu’en  palTantversl’Iflc 
de  Corée , il  avoir  veu  un  de  leurs  Navires 
fortmaltraitté,  & trente  cinq  ou  quarante 
buyes  furnageantes  pour  marquer  qu’on  avoir 
coupé  autactde  cables  & laifle  autant  d’an- 
chres  dans  la  Mer,  pour  éviter  que  la  tem- 
pête ne  jettâr  leurs  Navires  fur  les  côtes.  On 
trouvoit  cette  nouvelle  vrai- femblable,  par- 
ce qu’on  la  fouhaittoit,  fi  les  vents  avoient 
été  fi  vidlents  fur  leurs  côtes,  qu’ils  avoient 
été  en  Angleterre.  Un  autre  Navire  venant 
de  Norwegue  r’aporta  que  trois  Navires 
-Hollandois  étoient  à la  hauteur  de  Yar- 
mouth,  mais  on,  ne  les  avoir  point  veu  enco- 
re paroître.  Comme  l’on  n’en  favoit  pas 
d’avantage,  l’on  s’étonna  qu’il  n’y  eut  pas 
d’avantage  de  barques  d’avis  en  Merj  qui 
auroient  pu  aborder  en  un  endroit  on  en  un 
autre.  Il  arriva  là-delfus  un  exprès  du  Mar- 
quis d’Alby ville  qui  aporta  trois  de  fes  pa- 
quets à la  fois,  qui  s’étoit  embarquéà 
Bologne , ne  l’ayant  pu  faire  à Calais , à cau- 
fc  des  vents  contraires.  Les  lettres  mar- 
quoient  que  rembarquement  ne  fe  pouvoir 
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faire  de  dix  à douze  jours/  Srque  la  tempe-  -, 
. te  avoit  caufé  quelque  defordre  dans  leurs 
Navires,  & particulièrement  dans  le  Vice- 
Amiral  de  Zelands , & confirmoit  comme  * 
chofe  indubitable  que  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  devoir  s’embarquer  , ce  qui  fut  encore 
confirmé  par  une  lettre  qu’on  donna  au  Roi 
deMr.  laCaillimorte,  fecondfilsdeMr.de  ' , 
Ruvigny , dans  laquelle  il  mandoit  à un  de 
fss  amis  qu’il  étoitallé  en  Hollande  pour  un 
fujetbien  difi'erenc , mais  qu’y  trouvant  une 
occafiond’y  pouvoir  être  utile  à fa  Religion,, 
il  s’embarquoit  dans  la  Flotte  Hollajidoife 
■ où  Mr.de  Schombergferoitaufli. 

Deux  jours  ap’rés  l’arrivée  de  ces  nouvel- 
les, leslectresdeFlandresétantarrivécs,  le' 
Maître  des  Polies  aporta  une  petite  lettre  au 
Roi , qu’il,  avoit  receué  de  fon  correfpon- 
dânt  à Newport,  quilui  mandoit  qu’on  ve-  » 
noitd’aprendre  que  la  tempête  avoit  furpris 
rEfcadre  â’Amfterdam  à l’endroit  qu’on 
.apelle  Spav'mrd  Gat  , que  douze  des  plus 
grands  Navires  avoientété  abymez,  &que 
* , tous  les  autres  étoient  difperfez  & trés-mal 

r menez  : Et  en  même  temps  on  receut  une 
autre  lifte  envoyée  par  leSr.  Bulftrade  où  il 
y avoit  un  détail  de  tout  le  dommage  que  la 
Flotte  avoir  fouffert , avec  les  noms  des  Na- 
vires péris  ou  endommagez  , & combien 
d’hommes  y étoient  reftez  ou  en  étoient 
échâpez.  Le  Maître  des  Poftes  en  difanc 
. cette  nouvelle  au  Roi , y aporta  cette  pre- 
caution  qu’Ellevenoit  d’un  Port  de  Mer,  où 
on  éioitfort  fujet  à caution,  & d’où  les  nou-' 
velles  étoient  toujours  fort  douteufes.  Mais 
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le  Roi  re'pondic  que  cela  s’accordoic  fi  bien 
avec  d’autres circonftances  qu’il favoit déjà, 
&comme'le  lieu  où  fe  trouvoit  cette  Flot- 
te', qui  étoit  le  plus  dangereux  de  toute  la 
côte,  & qui  étoit  le  même  endroit,  où  on 
avoit  perdu  tant  de  Navires,  il  y avoir  quel- 
ques années,  qu’il  ne  fe  pouvoir  que  la  nou- 
'-velle  ne  fut  en  tout  ou  en  partie  véritable. 
Elle  étoit  trop  avantageufe  pour  ne  pas  cau- 
fer  une  joye  extrême , & le  Roi  en  la  difanr, 
remarquoit  qu’on  s’étoit  moqué  en  Hollan- 
de des  prières  Papiftes,  & qu’on  difoit  que 
c’étoient  elles  qui  attiroient  les  vents  con- 
traires , mais  qu’ils  n’auroient  pas  fujet  de 
rire , & là-deflusil  ordonna  encore  les  prières 
de  quarante  heures.  11  efi  vrai  que  cette  - 
nouvelle  ne  continua  pas  long-temps  , car 
deux  heuresaprés,  on  receut  un  Courrier  du 
< Marquis  d’Albyville  , dont  les  lettres  ne 
fâifoicnt  nulle  mention  de  cette  perte  de  l’Ef- 
cadre  d’Amfterdam  , mais  feulement  de 
^quelques  Navires  de  celle  de  Zelande  , un 
peu  endommagez  ; qu’elle  s’étoit  retirée  dans 
un  Port  voifin  pour  fe  radouber , & que  l’em- 
barquement fe  devoir  refaire  dans  peu  de 
jours.  Quoi  qu’on  eut  receu  déjà  plufieurs 
avis  aufli  pofitifs»,  il  fembla  qu’on  fut  frapé 
d’avantage  de  celui-ci  , parce  qu’il  fucce- 
doit  à un  autre  qui  étoit  fi  different;  & com- 
me le  vent  tira  à l’Eft,8^qu’il  avoit  changé  au 
renouveau  de  la  Lune,  on  ne  doutoit  point 
de  les  voir  paroître  au  premier  jour.  C’eft 
pourquoi  l’oncominuoit  de  prendre  lesmc- 
'mes  précautions  que-par  le  pafie  , c’eft-à- 
dire  qu’on  faifoit  autant  de  nouvelles  levées 

' qu’on 
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<ju’on  pouvoir  , & que  les  vieilles  troupes  ■ , 
croient  toujours  prêtes  à marcher  du  côté  i<jS8. 
que  l’on  paroîtroiti  mais  comme  les  che- 
vaux de  la  plûpart  de  la  Cavallerie  croient 
fins  & délicats,  & que  les  Cavaliers  croient 
•chargez  d’un  grand  poids,  oncraignoit  que 
fi  la  marche  venoità  être  un  peu  longue,  ils 
ne  fuffent  pas  en  état  de  faire  tout  ce  qu’on 
devoir  attendre.  ^ , 

On  continua aufli  àfatisfaire  ceux  de  l’E- 
^ glife  Anglicane , & le  Roi  fit  apcller  l’Arche- 
vêque deCantorbury  avec  lequel  ilÊit  quel- 
que temps,  & auquel  il  promit  encore  d’ac- 
corder quelques-unes  des  demandes  des  ■ , 

‘ Evêques,  & dés  le  lendemainonaprit  qu’on 
rendoit  aux  Villes  & ■ aux  Corporations 
d’Angleterre  les  Chartres  qui  leur  avoienc 
été  ôtées  depuis  l’an  i<î79.tantfousIe  Régne 
du  feu  Roi  que  fous  celui  du  Roi  Régnant,  ex- 
cepté à celles  qui  les  avoient  rendues  volon- 
tairement  & qui  croient  enregiftrées,  dont 
le  nombre 'Vétoit  que  de  vint  neuf,  & à 
celles  qui  àvoientéte  condamnées  par  la  Loi 
dont  il  n’y  en  avoit  que  neuf,  en  y compre- 
nant même  la  Ville  de  Londres.  On  fit 

* pour  cela  la  Proclamation  fuivanre. 
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itfSS.  PROCLAMATION 

Poftr  rétablir  les  Corporations  dans  lettrs 
Anciennes  Chartres , Libertés  , Droits 
Franchifes* 

JAQ^UES  ROI. 

J»  'Autant  que  nous  fommes  informez 
J,  I J que  diverfes  Adtions  de  reddition, 

,,  qui  ont  été  faites  en  dernier  lieu  par  di- 
,,  verfes  Corporations  & Cotnmuuautez  in- 
,,  corporées  de  & dans  les  Villes  Bourgs 
,,  dans  nôtre  Royaume  d’AngUterre  & 

,,  Principauté  de  Galles,  de  leurs  Chartres, 

• ,5  Franchifes  & Privilèges , n’ont  pas  enco- 

jj  re  été  enregiftrées  : • Et  qu’on  n’a  pas  en- 
,,  core  admis,  les  jugemens  qui  ont  été  faits  . 
,,  en  dernier  lieu  fur  des  ^«-fPi/nV/7/ro  ou  in- 
,,  formations  de  nature  de^«o-lf'^7->v7*?/o  fe- ' 

»,  Ion  les  procedures  & rcgletnens  de  jufti- 
* 3,  ce.  Surquoi  nonobftant  de  nouvelles 

„ Chartres  ont  été  accordées  foûs  le  Régne 
3,  de  nôtre  dernier  cher  frère  & fous  nôtre 
,,  Régne.  LefqueUes  Actions  , qui  n’ont 
J,  pas  été  enregiltrées  n’ont  pas  eu  effet,  ou 
,1  n’ont  fait  dans  la  Loi  aucune  reddition  des 
,,  Chartres  , Franchifes  pu  libériez  qui  y, 

,,  étoient  fpecifiées.  Et"  que  telles  dites 
3,  Corporations  3 ou  Communautez  politi- 
3,  ques,  contre  lefquellcs  des  procedures  de 
„ juftice  ont  été  faites  du  vivant  du  feu  Roi 
„ nôtre  cher  Frère  , ou  depuis  dans  nôtre 

Cour 
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,,  Cour  du  Banc  du  Roi  dont  cependant  le 
,,  jugement  n’a  pas  été  admis,  ncfont  pas 
,,  cafl'écs  ou  defincorporées;  Et  qu’il  eft  en 
„ nôtre  pouvoir  de  les  laiffer  dans  l’état  dans 
3,  lequel  Elles  étoient,  & d’arrêter  les  pro- 
,j  cediires  & l’effet  des  jugemens  A’ Allions 
„ de  reddition.  Nous  publions  & déclarons 
,,  par  les  prefentes  que  fur  une  duc  recher- 
3,  che  nous  fommes  pleinement  informez 
,,  que  les  Actions  de  reddition  , faites  par 
jj  les  Corporations  & Communauté/  Poli- 
„ tiques  tiefdites  Villes  & Btrurgs , excepté 
3,  les  Corporations  ruivantesfavoirï7>fir^ô;'i/, 
33  Notthigham  y Urid^etcuter  3 Ludlctv  3 Bewd- 
33  hy  , UeverUy  , Teukesbury  , Exeter  3 Don- 
33  cafter  3 Colchejler  3 Whickcjler , Lnneeflon  3 
33  Lifderd  3 Plimpton  3 Trcgvtiey  , P ly  moût  h 3 
33  Dunrpicb  , St.  Juts  , Eotoy  , Eaft  - Looe  , 
J,  Camelford3  WeJl-LoqÇi  T'mtegall  3 Peffrjw, 
„ Trtiro 3’Bodmyn 3 Hadleigh3  Lejhvythell  & 
,,  Sahusk3  n’ont  pas  étéenregHlréesdansau- 
33  cune  de  nos  Cours.  Et  que  quoique  des 
,,  procedures  tendantesaux  Jugemens  aycnc 
33  palfé  fur  les  informations  de  nature  des 
„ contre  les  Corporations,  & 

„ Communautez  politiques  dediverfes  Vil- 
,3  les  & Bourgs  dans  nôtre  Royaume  & 
„ Principauté  de  Galles,  cependant  aucun 
,,  jugement  n’a  été  admis  fur  de  telles  in- 
,,  formations,  excepté  contre  les  Villes  de 
„ Londres  3 iXeChefler 3CaIne 3 St.  Jues 3P00/ 3 
33  Ybrk3  Tbaxted3Llanghour  & Malmeshuryx  Et 
„ nous  de  nôtre  pure  grâce  & faveur,  étant 
„ refolus  de  rétablir  toutes  nos  Villes,  & 

. >,  Bourgs  d’Angleterre,  de  la  Principauté  de 

. 33  Gai* 
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— - — jf  Galles,  comme  aufll  nôtre  Ville  lieBer- 
l6SS.  >,  wickfur  laTwéde,  danslemême  étatSc 
• J,  condition  , dans  laquelle  Elles  étoienc 
,,  fous  le  Régné  de  feu  nôtre  cher  Frère , 
,,  avant  qu’aucune  adiionde  reddition  fut 
,,  faite  de  leurs  Chartres  ou  Privilèges  ou 
,,  aucune  procedure  contr’Elles  ou  contre  les 
,,  Corporations  ou  Communautez  politi- 
3)  quesde,  oudanslefdites  Villes,  Citez  ou 
J,  Bourgs  par  aucun  Quo-WatTanto , ou  infor- 
j,  mation  de  nature  de  C’eft 

,,  pourquoi  par  celles  ci  nous  publions,  de- 
,,  clarons,  commandons  & requérons  que 
„ lefditcs  Corporations , & Communau- 
,,  tcz  politiques  & incorporées  de  toutes 
„ lefdites  Citez  » Villes  & Bourgs , dont  les 
„ adèions  de  reddition  ne  font  pas  enregif- 
„ trées,  ni aucunjugement admis contr’El- 
„ les  comme  dcllus^  Et  que  les  Maires, 
,,  Baillifs,  Shérifs,  Aldermen,  Membres 
y,  du  Commun  Confeil , Affiftans,  Greffiers, 
„ Clercs  de  Ville,  Magiftrats,  Miniftres, 
,,  Officiers  , Maîtres  de  Metier  & tous  & 
y,  chacun  des  Membres  de  ou  dans  chacune 
y,  d’Elles  refpedlivcment,  à la  publication 
y,  de  cette  nôtre  Proclamation,  s’apliquent 
„ & agiflent  comme  Corporation,  ou  Com- 
„ munauté  politique  , & où  il  y aura  des 
y,  places  vaquantes  par  mort  ou  autrement, 
y,  de  faire  des  éleélions  , & les  remplir 
y,  ( nonobftant  qu’il  arrivât  que  le  jour,  & 
y,  le  temps  des  Eleftions  preferits  par  leurs 
y,  Anciennes  Chartres  & Conftitutions,  fuf- 
„ fentpaflez)  & de  faire,  executer,  &ac- 
y,  complir  toutes  & chacune  matière  & 

„cho-‘ 
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)j  chofe , comme  ils  pouvoient  & dévoient  - - 
légalement  faire,  fi  telles  allions  de  red-  i^SS.  ' 
„ dition,  reglesde  jiigcmensou  autres pro- 
,,  cedureslur  de  tclsS^/o  lVtjn/i/Uo  ouinfor- 
,,  mations  n’a  voient  pas  été  faites.  Et  pour* 

„ urie  meilleure  execution  de  nôtre  dite 
3}  Intention  , nous  par  un  ordre  que  nous 
,,  avons  fait  dansle  Confeil , &fignédenô- 
3,  tre  main,  comme  aufli  nous  fai  Tons  par 
,,  cette  Proclamation  faite  par  l’avis  de  nô- 
,,  tredit  Confeil , déchargeons , déplaçons 
},  & congédions  routes  & chacunes  perfon- 
},  nesde  touslesOffices  & Charges  de  Mai- 
33  res,  Baiilifs,  Shérifs, Aldermen, Mem- 
bres  du  Commun  Confejl  , Affiftans  , 

„ Greffiers , Clercs  de  Ville  & de  tout  & 

33  chacun  des  Offices  & Charges  • qu’eux 
-s,  ou  chacun  d’eux  ont  ou  prétendent  avoir 
33  par  des  Chartres,  Patentes  ou  Conceffions 
>,  de  nôtre  cher  Frère,  ou  de  nous-mêmes 
J,  depuisles  dates  des  refpeétives  A£Honsde 
,,  reddition,  ou  réglés  pour  des  jugemensî 
33  Excepté  telles  Corporations  , dont  les 
9»  Actions  de  reddition  font  enregiftrées,  ou 
91  contre  lefquelles  le  jugement  eft  admis; 

„ Et  que  toutes  & chacune  defdites  perfon- 
f,  nés  livrent  entre  les  mains  & garde  defdi- 
9,  tes  perfonnes  par  celles -ci  affignées  ou 
99  propofées  pour  remplir  & faire  les  fonc- 
99  tions  dcfdits  Offices  & Charges , toutes 
9,  & chacune  des  Chartres,  Regiftres,  Li- 
33  vres.  Indices  & matières  qui  concernent 
9)  lefditesrefpeéHves  corporations. 

9,  Nous  Publions  de  plus  par  Celles-ci 
,9  & Déclarons  que  nous  avons  ordonné  que 

9,tOU- 
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» ,,  toutes  & chacune  defdites  Aftions  de 

j68S.  » reddition  qu’oir  peut  trouver,  foient  li- 
,,  vrées  & miles  entre  les  mains  de  nôtre 
,,  Procureur  General , afin  qu’elles  foient  par 
,,  icelui  biffées  & rendues  aux  Corporations 
„ ou  Communaurez  Politiques  , defdites 
,,  refpedives  Citez  & Villes  qu’elles  regar-  i 
,,  dent.  Nous  avons  pareillement  donné 
,,  pouvoir  à nôtre  Procureur  General  , & 

,,  parcelles-ci  nous  lui  commandons,  non- 
,,  feulement  de  ne  point  procéder,  ou  faire 
,,  enregiftrer  & admettre  des  jiigemens  fur 
,,  lefdits  Qno-Warrmto  ou  Informations  en 
,,  îoïïx\Q  àtQuo-Wayrmto f ou^ucund’eux, 

„ mais  de  faire  inferer  fur  les  refpedifs  re- 
,,  giftres  Noli  profeqtii  &:  autres  legales  de-  , 

,,  charges  d’iceux.  Et  par  celles-ci  nous  Pu-  I 

,,  blions  & Déclarons  ultérieurement  nôtre 
„ grâce  & faveur  pour  Icfdites  Villes,  Cor- 
,,  porations  & Bourgs , qu’en  quelque  temps 
„ que  ce  foit  ci-aprés , & par  de  nouveaux 
,,  Àéles  nous  leur  accorderons , confirme- 
„ rons  & rétablirons  toutes  leurs  Chartres, 

J,  Libertez,  Franchifcs& Privilèges,  tout 
„ de  même  qu’elles  avoient  ou  dont  elles 
„ joüifibicnt  avant  lefdites  Actions  de  red- 
t,  dition  ou  procedures  de  jugemens  faites 
„ ou  intentées.  Et  afin  d’accomplir  nos 
,,  gracieufes  intentions  , nous  Publions  & 

,,  Déclarons  pareillement  que  c’eft  nôtre 
,,  volonté  & plaifir  Royal , que  pour  ce  qui 
„ regarde  le  rétabliffement  de  telles  Citez, 

„ Corporations , ou  Bourgs  dans  nôtre 
„ Royaume,  &Etat,  qui  ont  fait  des  Ac* 
fions  de  reddition , ou  contre  lefquelles 

„quel-. 
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J,  quelque  jugement  a été  rendu  , & dont  • ^ 
„ les  redditions  & jugemens  font  couchez  16S8, 
5,  danslcRegiftre,  notre  Chancellier,  Pro- 
5,  cureur  General  & Solliciteur  General,  & 

,,  fans  aucuns  fraix  pour  quelque  Officier 
3,  que  ce  foit  , fur  le  recours  qu’on  aura  à 
33  eux,  devront  & feront  obligez  de  prepa- 
3,  rer  & pafler  les  Chartres  , Inftruments, 

3,  Conceffions , & Patentes  pour  réincor- 
„ porer,  accorder,  confirmer  & rétablir  à 
5,  toutes  & chacune  defdites  Villes,  Corpo- 
3,  rations  & Bourgs  leurs  refpeélives  Char- 
3,  très  , Libertez  , Droits  , Franchifes  & 

3,  Privilèges',  & pour  rétablir  leurs  rcfpec- 
‘3,  tifs  Maires,  Baillifs,  Greffiers,  Shérifs, 

3,  Clercs  de  Ville  , Aldermen  , Membres 
,}  du  Commun  Confeil , Affiftans , Officiers , 

„ Magiflrats,  Miniftres  & Maîtres  de  Me-  ■ 

3,  tier,  qui  font  defdites  Citez , Corporations 
3,  & Bourgs  , ainfi  qu’ils  étoient  au  temps 
33  defdites  Avions  de  reddition  ou  jugemens 
■3,  admis  refpeétivement,  & pour  les  remet- 
3,  tre  dans  le  même  état , condition  , & 

3,  fituation  où  ils  étoient  au  temps  defdites 
Actions  de  redditiôn , ou  jugements  faits 
„ ou  admis.  Et  d’autant  que  divers  Bourgs 
„ qui  n’étoient  pas  ci-devant  Corporations, 

„ ont  eu  depuis  l’an  mille  fix  cent  foixante  & 

3,  dix-neuf  des  Chartres  d’incorporation  qui 
3,  leur  ont  été  accordées,  nous  Publionsauffi 
3,  & Déclarons  par  celles-ci  que  c’eft  notre 
3,  plaifir  Royal  de  finir  & annullcr  cefdites 
33  dernières  Chartres  & Corporations.  Et 
3»  pour  cetefl'et  ; Nous  en  vertu  du  pouvoir 
3,  qui  pxoit  refer vé  dans  lefüites  Chartres  , 

„par 
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„ J,  par  nôtre  Ordre  dans  le  Confeil&figné  de 
I(58S.  J»  nôtre  main,  avonsdeplacé  & déchargé, 

„ &par  cette  nôtre  Proclamation  faite  par 
l’avis  de  nôtre  Confeil,  déplaçons  &dé- 
,,  chargeons  toutes  & chaque  perfonne  de 
* ,,  ou  dans  lefdites  Corporations  de  tous  les 

,,  Offices  & Charges  de  Maires  , Baillifs,  ^ 
„ Greffiers,  Shérifs,  Aldermcn , Membres 
3,  de  Commun  Confeil , Affiftans  , & de 
J,  tous  & chaque  autre  Office  & Charge, 

3,  defquelles  nous  avons  le  pouvoir  refervé 
„ dans  lefdites  refpeûives  Chartres  de  les 
3,  déplacer  & décharger.  Et  nous  promet- 
„ tons  & Déclarons  par  celles-ci , que  nous 
3,  ferons  & confentirons  à tousAéles,  ma- 
33  tiéres,  & chofes  qui  feront  nccelTai res, pour 
3,  effeéluer  ces  nos  gracieufes  intentions  & 

3,  deffeins;  étant  nôtre  gracieufe  intention  de 
3,  convoquer  un  Parlement  auffi-tôt  gue  le 
„ General  trouble  de  nôtre  Royaume  a cau- 
„ fe  de|  l’invafion  préméditée  le  permettra. 

3,  Donnéà  Whitehall  le  17.  Oélobre  16SS.- 
3,  & de  nôtre  Régné  le  quatrième. 

Le  même  jour  que  cette  Proclamation  fut 
ordonnée  le  Roi  Jaques  fit  un  ordre  qu’il 
ligna  de  fa  main  pour  cafler  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  Charge  en  vertu  de  nouvel- 
lesChartres  dans  les  Villes,  Bourgs  & Cor- 
porations, & qu’il  y avoit  mis  de  fa  main  , 
la  plupart  gens  devoüez  non-feulement  pour 
contribuer  aux  Eleflions  de  Membres  au 
eoùtde  la  Cour  pour  le  Parlement,  afin  d’a- 
bolir lesTefts , mais  aufli  pour  faire  de  l’é- 
clat par  des  Adrefîes  telles  que  celle  deCar- 
lile  èc  de  Cumberland  qui  font  raponées  ei- 
de- 
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devant.  Et  afin  que  ce  redreffement  dans  - - 

, les  Corporations  fit  d’avantage  de  bruit,  où-  1688, 
tre  ledit  ordre  particulier,  il  en  fit  faire  un 
dans  le  Confeil  Privé , & il  fitdiftribuèr  par 
toute  l’Angleterre  l’un  & l’autre  en  même 
temps  que  la  Proclamation.  Voici  com- 
ment les  Ordres  étoientconceus. 

JAQUES  ROI. 

- 'Autant  que  dans  les  Chartres,  Pa- 

„ I y tentes  ou  Conceffions  faites  en  fa- 
„ veut  de  diverfes  Citez,  Bourgs  & Villes 
,,  incorporées  , il  y a un  pouvoir  qui  nous 
J,  eft  rciervé , pour  ôter , déplacer  & déchar- 
5,  ger  par  un  ordrefigné  de  nôtre  main,  les 
„ Mai  res,  Shérifs,  Greffiers,  Clercs  de  Vil- 
3,  le  , Aldermen  , Membres  du  Commun 
,,  Confeil,  Affiftans,  Officiers, Magiftrats, 

,,  Miniftres , Maîtres  de  Metier  & autres 
„ Membres:  Nous  conformement  à cela 
,»  par  les  prefentes  , ôtons  , depla^ns  & 

„ déchargeons  tous  Maires,  Shérifs,  Gref- 
**  „ fiers,  Clercsde  Ville , Aldermen,  Mem- 

,,  bres  du  Commun  Confeil  , Affiftans  , 

3,  Officiers,  Magiftrats,  Miniftres,  Maî- 
3,  très  de  Metier , & autres  Membres  de 
3,  nofditesrefpedivesCitcz,  Bourgs  &Vil- 
„ les  incorporées  qui  ont  ou  reclament  tels 
„ Offices  ou  Charges  en  vertu  de  Chartre, 

„ Patente  ou  Conceffion  du  feu  Roi  nôtre 
3,  très-cher  Frère  de  glorieufe  Mémoire  ou 
3,  de  nous  depuisl’an  millefix  cent-foixante 
a,  & dix-neuf , à l’exception  des  Citez  & 

3,  Villes  nomtnéesdans  notre  Proclamation, 

„doni 
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3<so  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
, ,,  donc  les  Aûions  de  reddition  font  enre- 
, ,,  giftrées  , ou  contre  lefquelles  jugemens  ^ 
3,  des  font  admis,  Eceux& 

3,  chacun  d’eux  font  par  celles-ci  otez,  dé- 
placez  & déchargez  conformement  au 
3,  pouvoir  qui  nous  ell  refervé  ainfique  def- 
3,  fus.  Dequoi  toutes  lesperfonnes  intercf- 
3,  fées  font  par  celles-ci  requifes  de  prendre 
3,  connoiflTancc.  Donné  à,  notre  Cour  à 
3,  VVhitehall  le  17.  Octobre  i<sS 8.  & denô- 
33  tre  Régné  le  quatrième. 

Par  U CummaudiiîUnt  de  Sa  Majefté. 

Sunderland  P. 

. Voici  l’Ordre  du  Confeil  àlaCouràWhi- 
tehall  le  17.  Odobre  lôSS.  étant  pre- 
fents. 


Sa  Majefté  le  Roi. 


Son  AU.  R.  le  Prince 
George  de  Damic- 
tnarc. 

Lord  Chancelier. 
LordSeau-Privé. 

Duc  d'Hamilton. 
Marquis  de  Powis. 
Comte  d’Hunthgdon. 
Comte  de  Craveti. 
Comte  de  Uerkjey. 
Comte  de  Moray. 

Comte  de  Middleton. 
Comte  de  Melfort. . 


Comte  de  Cajlelmaine. 

Vicomte  Preilon. 

Lord  Godolphin. 

Le  Chancellier  de  l'Ex^ 
cbeqiter. 

Maître  des  R olles . 

Chef  de  Juftke  Her- 
bert. 

Chev.  Thomas  Strick^- 
land. 

Chevalier  Nicolas  But- 
ler. 

P ere  Peters. 


3,  D’autant  que  dansle  Chartres,  Paren- 
33  tes  ou  Concédions  faites  en  faveur  dedi;- 

„ ver- 
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J,  verfes  Citez  , Bourgs  & Yilles  incorpo-  ____ 
„<rées,  il  y a un  pouvoir  relerve  à Sa  Ma-  jgSS, 
,,  jefté  par  fon  ordre  dans  le  Confcil , d’ôter, 

J,  déplacer  àc  décharger  les  Maires  ^ She* 

J,  rifs,  Greffiers,  Clercs  de  Ville,  Alder- 
3,  men  , Membres  du  Commun  Confeil , , 

>,  Affiftans  , Officiers  , Magiftrats,  Mini- 
3,  flres,  Maîtres  de  Mctier,&  autres  Mem- 
,,  bres  des  mêmes.  Il  a plû  aujourdhui  à 
„ SaMajeftédansleConfeil d’ordonner,  & 

3,  en  conformité  ileft  par  celles-ci  ordonné 
,,  que  tous  les  Maires , Shérifs  , Greffiers, 

Clercs  de  Ville,  Aldermcn  , Membres 
5,  du  Commun  Confeil,  Affiftans,  Officiers, 

3,  Magiftrats  , Miniftres , Maîtres  de  Mc- 
3,  tier,  & les  autres  M^ibres  defdites  Citer, 

3,  Bourgs,  & Villes  iflfcorporées,  qui  ont, 

3,  ou  réclament  tels  Offices  & Charges,  en’ 

3,  vertu  de  Chartre , Patente  ou  Conceflîon 
,,  faite  par  le  feu  Roi  de  glorreufe  Memoi- 
„ re,  ou  par  Sa  Majelîc  depuis  1679.  Ex- 
3,  cepte  les  Citez  & Villes  nommées  dansla 
3,  Proclamation  de  Sa  Majifté  ( dont  les 
3,  aftions  de  reddition  font  enregiftrées , ou 
„ contre  lefquelles  les  jugemens  par  les 
,,  font  admis)  foientôtez,  dépla- 

3,  cez  & déchargez  en  conformité  du  pou- 
„ vOirrefcrvécommedefTus.  Eteux&cha-  , 

3,  cun  d’eux  font  en  conformité  par  celles-ci, 

3,  ôtez , déplacez  & déchargez. 

JeanNicholéiS’. 

Cet  Article  étoit  non- feulement  un  des 
plus  confiderables  de  la  demande  des  Evê- 
ques, mais  il  cncomprcnoit  prefque  deux,  ' 
parce  qu’il  emportoit  un  Parlement  libre  & 

regu- 
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régulier  comme  ils  le  demandoientl  Outre  ' 
les  Privilèges  rendus  aux  Villes  , lesProvin- 
- , *ces  fe  revoyoient  prefque  dans  le  même  état  . 
d’elles  avoientèté  auparavant  j car  tous  les 
Députés  Lieutenants  ou  Li’euccna'ms  des»,' 
, Gouverneurs  qui  étoient  Catholiques  , fe  dé- 

mirent de  leurs  Charges.  Le  Roi  ordonna 
auffi  en  même  tems  au  Sr,  Stainford  Reli- 
dent  de  l’Eledleur  Palatin  d’ôter  la  Chapel- 
le de  Londres  & l’Ecole  que  les  Jefuites  y 
tenoient , & le  même  ordre  fut  donné  a 
l’autre  Chapelle  de  Londres,  auffi  bien  qu’à 
celle  du  Benediétin  Corker  , foi  difant  en- 
core Refident  de  l’Eleéleur  de  Cologne, 
qtioi  qii’Elle  ne  fut  pas  dans  l’enceinte  delà  . 
Ville  : Deforteque  de  toutes  les  demandes 
que  les  Evêques  Soient  faites  , il  n’en 
reftoit  gueres  qui  ne  leur  euffent  été  accor- 
dées, ou  plutôt,  il  n’en  reftoit  plus  que  cel- 
les qu’il  n’y  «avoit  pas  d’aparence  qu’on  ac- 
cordât, comme  celle  du  Pwvoirdifpevfatifi  . 
fur  laquelleon  infiftoit,  & que  le  Roi  difoit , 
être  un  des  plûs  beaux  droits  de  fa  Couron- 
ne, & qu’il  ne  pretendoit  pas  mettre  en- 
compromis:  de  je  faireinflrntredant  . 

/h  Rclïgiov  Anglicane" ou  du  moins.de  leur  per- 
mettre de  prouver  à Sa  Majefté  que  leur 
Religion  croit  la  meilleure  ; meme  fur  ce 
chapitre  l’Archevêque  y donna  plus  d’éten- 
due débouché , & lui  fît  un  difeours  qui  fe 
reflentoit  delà  liberté  & del’infpirationdcs 
premiers  Apôtres. 

Pendant  que  les  Evêques  continuoient 
* leurs  Conférences , f’Evêque  de  Londresalla 
, voir  My-Lord  Sundcrland  , & comme  il  ne 

fai- 
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faifoit  que  d’arriver  de  la  Campagne,  & 
même  qu’il  avoir  uné  joiic  toute  enflée  par 
une  fluxion  , il  s’excufa  de  voir  le  Rois 
rriais  My-Lord  Sundcrland  l’y  mena,  tout 
botté  & en  habit  de  voyage  qu’il  étoit  : il 
repartir  peu  de  tems  après  pour' la  Campa- 
gne , une  autre  partie  des  Evêques  s’en 
'retournèrent  dans  leurs  Diocefes , & ort 
commença  à lire  dans  les  Eglifes  deux  ou 
trois  prières  pour  les  conjonâures  du  tems, 
où  on  prioit  pour  la  confervation  du  Roi 
& de  l’Églife  Anglicane. 

Pour  achever  de  contenter  la  Ville  de 
i Londres  il  falloir  mettre  un  Lieutenant  Pro'» 
teftantdans  la  Tour^ù  la  place  du  Chevalier 
’ Edoüard  Hailes  , & on  y deftina  le  Colonel 
Legg  frère  du  Lord  Darmouth;  mais  com- 
' me  il  étoit  fur  la  Flotte  avec  fort  frere,  où  il 
étoit  utile , on  différa  à en  effeducr  la  refo- 
iution.  On  fit  meme  venir  à la  Cour  les 
* Sieurs  Finch  , frere  de  My-Lord  Nottin- 
gham,  Pemberton,  Pollexfen , df  quelques 
autres  des  principaux  delà  Robe,  & efti- 
. mcz  de  toute  la  Nation  , pour  les  mettre 
<^ns  les^harges  de  Judicature  pour  leTer- 
rne  qui  alloit  venir , mais  ceux-ci  tâchoient 
de  tirer  en  longueur  & de  reculer. 

On  croyoit  que  tant  dedemarchés  & tant 
d’avances  que  le  Roi  (aifoit  tous  les  jours 
pour  regagner  la  confiance  des  peuples,  au- 
Toient  produit  de  grands  effets,  ou  dumoins 
qu’elles  les  auroient  produit  ailleurs  j mais 
il  n’en  croit  pas  de  memeen  Angleterre , & 
la  Nation- s’étoit  veüe  trop  pouffée  à bout 
pour  en  revenir  lî  aifément.  11  n’y  avoit  point 

a de 
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, de  grâce , fur  laquelle  on  ne  fit  des  glofes, 
W8.8.  comme  fur  celle  des  Chartres,  qu’Elle  con- 
tcnoit  des  reftridions  : fur  celle  du  Colle- 
ge de  la  Magdelaine  d’Oxford , qu’on  ne 
vouloir  que  gagner  dutems,  .parce  que  ceux 
qui  en  étoiem  en  pofleflion , ayant  fuplié  le  ^ 
i Roi  de  leur  accorder  encore  quinze  jours 
^our  pouvoir  déménager  , le  Roi  avoir  fait  * 
retarder  de  ce  tems-là  le'  départ  de  l’Evê^  . 
^ que  de  Winchefter  qui  y devoir  rétablir  les 
autres,  & généralement  fur  toutes  qu’ElIes 
ne  parto^ent  pas  d’une  bonne  volonté  pour 
eux.  On  paria  de  nouveau  que  le  Roi  avoir 
unTraittcfecret  avec  la  France  , quoi  qu’il  » 
l’eut  defavoüé,  mêm&  par  le  Mémoire  en- 
voyé au  Marquis  d’Alby  ville.  Qucdéslong 
teins  ce  Traiité  étôit  fur  pied',  & que  la 
Guerre  de  X67i.  contre  la  Hollande  n’étoit 
qu’une  fuite  de  ce  Traitré  pour  extirper  les 
Hollandois,  afin  de  pouvoir  plus  aiféraent 
' fubjugucr  l’Angleterre  & éteindre  avec  fes  . 

. Libertés , fa  Religion i queceTraitté  & ce* 

defifein  fut  le  but  de  l’entreveue  qui  fe  fit  à 
Douvres  entre  la  belle  Henriette  Duchefle 
. d’Orléans , & Charles  Second  fon  frères 
• qu’au  retour  de  cette  PrincefiTe  on  fit  unOjJfe- 
ra,  dans  lequel  on  parloir  à cette  Princefle 
& on  lui  difoit  que  c’eroit  du  flambeau 
„ de  fon  zcle  qu’op  efperoit  que  prendroic 
9,  feu  par  fympathie  le  zelc  du  Roi  fon  frère 
9,  pour  la  Religion  de  fes  Ancêtres.  Qu’on 
,,  attendoit  avec  quelque  forte  d’impatien- 
. 9,  ce  le  fefultat  de  fa  Negociatîoa  a Dou- 

„ vres , & qu’on  fe  flattoit  de  voir  bientôt 
9,  .cç  Monflre  de  l’herefie  fous  les  pieds  du  - 

„ lioi 
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,,  Roi  de  France  & du  Koi  d’Angleterre,  & 

„ de,  voir  fes  protecteurs  expirer  dans  les 
„ fers.  Les  Ànglois  ajoutoient  de  plus 
• qu’un  certain  Abbé  Primi  favori  du  Non- 
ce du  Pape  ayagt  été  employé  parMr.  Col- 
^ bcrt  de  Croiffi  Miniftre  d’Erat , qui  avoir  ne- 

gocié  en  Angleterre  pour  compiler  une  Hi- 
oire  de  la  Guerre  de  KSyz.  qui  avoir  été  la 
fuite  des  négociations  de  la  PrincelTe  & du  < 
dit  CroillijS’étoitfcrvi  pour  matériaux  de  fon  . ■ 

Ouvrage  des  Archives  de  France,  dontMr* 

CroiiTi  étoit  le  depofitaire , & avoir  expofé  < 
au  public  des  fecrcts  qu’il  ne  pouvoir  tenir 
que  d’un  Miniftre  d’Etat.  Les  deux  dixié- 
mes parties  de  l'on  Hiftoirc  ayant  été  impri- 
mées à Parisen  léSi.avccPrivilégedu  Roi, 
firent  enfuites  fuprimées  à la  follicitationde 
My-LordPrefton  Envoyé  Extraordinaire  de 
C'harlesSecond  à la  Cour  de  France.  No- 
nobftantla  fupreflionde  ce  qui  avoir  été  im- 
* primé  , on  ne  laifla^as  d’en  voir  quelques 
exemplaires  , où  on  trouva  que  l’Autheup'  . 
difoit  que  diverfes  confiderations  repre*? 

„ fentées  par  Mr.  de  Croilli  au  Roi  Charles 
,,  Second  l’obligerent  à lîgnerftin  traittc 
„ fecret  avec  la  France  , & que  pour  le 
,,  mieux  confirmer  ‘Henriette  Duchefle 
„ d’Orléans  pâflà  à Douvres  en  lé;©.  & 
propofa  au  Roi  fon  Frère  au  nom  du  Roi 
,,  très- Chrétien  un traitté fecret,  parlequcl 
„ on  lui  alfeuroit  une  autorité  abfoluë  fur 
„ fon  Parlemeni , & le  rctabliflTcmentdela 
,,  Religion  Catholique  Romain*dans  fes 
trois  Royaumes  d’Angleterre  , d’Ecofle 
« & d’Irlande.  Et  pour  cet  efiet  elle  lui  dit 
Q.  3 » 
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166  MEJVL  DE  LA  DERNfERE 
» que  devant  que  d’en^venir  à l’execution, 
té88>  » faloic  nccelfairemcnt  abbattre  la  puif- 
„ Tance  dèsHollandois,  & les  réduire  fous 
J,  l’obeiflance  d’un  Prince  Souverain  à la  ^ 
,,  feule  Province  de  Hollande.  Etquequoi- 
5,  qu’on»negociât  ce  Traitté  avec  tout  le 
• ,,  fecrec  que.meritoit  une  affaire  de  cette  ’ 

,,  importance,  cependant  IcsHollandoisen  ' 
eurent  le  vent , en  furent  extrêmement 
,,  furpris,  & ne  pnuvoient  fe  mettre  dans 
,,  l’efpritqucl’Anglois  abandonnât  la  tripla 
. „ alliance , & ils  regardoient  ce  qui  s’en  di- 

foit , comme  un  bruit  que  la  F rance  faifoit 
,,  courir  pour  atnufer  le  monde.  La  conduite 
' ■ a,  du  Roi  d’Angleterre  leur  donnoit  des 
,,  preuves  convaincantes  du  contraire.  Il 
yi  ne  venoitque'de  laiffer  fortir  de  Tes  Ports 
3,  une  Flotte  dé  Vaiffeaux  Marchands  Hol- 
3,  landoisj  il  avoir  tout  fraîchement  rapellé 
,,  le  Chevalier  George  Downing  Ton  Mini- 
„ fireàkHaye,  parefe  qu’il  avoir  parlé  aux 
3,  Etats  avec  trop  de  chaleur  5 de  forte  que 
3,  tout  cela  faifoit  voir  qu’il  vouloir  entrete- 
,,  niravec  la  Hollande  qpe  bonne  correfpon- 
dance.  Cependant , malgré  tout  cela, 

. >,  les  chofes  s’étoient  paffées  entre  les  deux 

>,  Rois,’  de  manière  qu’ils  étoient  convenus 
„ de  fe  jetter  l’un  & l’autre' fur  les  Hollan- 
>,  dois  & de  les  furprendre  par  Mer  & par 
„ Terne. 

,,  Le  Roi  d’Angleterre  , difoit-il  dans  h 
„ fuite  ^ ne  favoit  commen»  faire  pour  avoir 
. *5  de  Tarant.  Il  n’en  pouvoir  pas  lever  dans 
,,  le  Royaume  fans  convoquer  Parle-* 
ment,  & ccU  ne  fe  pouvoir  pas  bien  faire 
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,,  fansdecouvrir  le  deflcin  à toute  l’Europe.  . , 
ü C’eft' pourquoi  le  Roi  trés-Chrêtien  lui  i^sï. 
>,  fournit  dequoi  équiper  une  Flotte  confi- 
j,  derable,  & confcilloit  au  Roi  Charles, 

,j  pour  cacher  d’autant  mieux  feur  Alliance 
,,  fecrette,  de  faire  femblant  d’entretenir 
,,  avec  les  HoUandois  une  bonne  corrcfpon- 
„ dance  de  paroicre  attaché  à la  triple 
5,  Alliance,  & de  dire  qu’il  n’équipeit  fa 
„ Flotte  que  parce  que  Tes  voifins  » & fur  tout 
„'  les  François  annoierir  confidcrab^cmenc 
3,  par  Mer.  Et  quoique  l’ardeur  que  le  Roi 
3,  & le  Duc  d’York  faifoient  paroitre  dans 
„ cette  affaire  , fut  extraordinaire",  quoi 
3,  qu’ilseuffent  mis  leurs  Vaiffeaux  en  mer , 

,,  & les  euffent  armés  avec  toute  ladiligen- 
„ ce  pQ/Tible;  cependant  parce  queleCrou- 
,,  vernement  d’Angleterre  étoit  mêlé,&  qiîe 
,,  le  concours  d’un  Parlement,  qui  n’c'toit 
,,  pas  toujours  de  l’avis  du  Roi étoit  necef- 
,,  faire  pour  avoir  de  l’argent, & que  d’un  au- 
„ tre  côté , la  Ducheffe  d’Orleaus  étoit  mor- 
te  , immédiatement  après  fou  retour 
„ d’Angleterre,  tout  cela  faifoitque  le  Roi 
„ trés-Chrêtien  ne  contant  pas  beaucoup  fur 
, , 1 e fecours  des  Anglois  ,prit  défi  bonn  es  me- 
,,  fures , que  le  Roi  de  la  grand  Bretagne  ne 
* ,,  pût  s’empêcher  de  fentir  au’elles  nelaiflc- 
,,  roientpas  4,e  reüffirquano  même  il  aban-^ 

„ donneroit  la  partie:  c’eft  pourquoi  xl  fc 
,,  donna  bien  garde  dclaiffer  refroidirrani- 
/,  ;nofijé  des  Anglois  contre  les  HoUandois,  • 

„ & refolut  de  les  engager  dans  la  Guerre 
,,  par  une  a£Hon  qui  répondit  à l’extrême 
,,  pafTion  qu’ils  àVoient  déjà  de  s’envanger, 
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Caries  François  ayant  eu  avis  que  la  Flot- 

i6S8.  te  Hollandoife  retournoit  deSmirne  , c« 

J,  avertirent  incontinent  le  Roi  d’Angleter- 
„ re,  & lui  dirént  qu’il  aurait  plus  d’argent 
y,  en  un  jour  par  une*  telle  prife , qu’il  n’c»  • 

,,  *auroit  en  un  ai5  d’un  Parlement.* 

Outre  la  (kdudtion  des  raifons  raporte'es  * 
ci-delTus,  onajoutoit  pour  faire  voir  que  Ja- 
ques Second  étoit  de  ce  Traiitéfecret  qucr 
„ les  ihterctsdu  Roi  de  France,  & ceux  du 
„ Duc.  d’York  avoient  été  iufeparablement 
,,  unis  durant  la  vie  du  Roi  Charles.  Qiie 
„ fon  mariage  avec  la  Princefle  de  Modene 
,,  avoir' été  un  effet  de  cette  amitié,  & que 
,,  toute  l’Europe  avoir  euraifonde  le  regar- 
„ der , comme  le  Parlement  le  fit  en  ce 
„ tems-là,  comme  un  refultat  des  Confeils 
jj-'desJefuires,  pour  engager  l’Heritier  pre- 
,,  fomp’rif  de  la  Couronne  d’ A ngleterre  dans 
„ les  Intérêts  de  la  France  & du  Papifme. 

„ Que  la  propofition  que  le  Roi 'de  France 
„ avoitfaitéie  ce  mariage»  & la  conclufion 
J,  qui  s’en  écoit  enfuivie , l’honnêteté  qu’il 
„ avoir  eu  d’en  payer  la  depenfe , & de  de-.^ 

„ frayer  laPrincelfc  jufques  en  Angleterre, 

„ le  payement  qu’il  avoir  fait  de  tout  ou  de 
y,  la  plusgrande  partie  de  fa  doc,  larecep- 
„ tion  qu’il  lui  avoir  fait  faire  en  France  & * 

J,  à Paris,  avoient  été  des  ci  vjlités  qui  exce- 
y,  ‘dent  celles  que  les  Princes  ont  accoutumé 
y,  de  fe  rendre  en  pareilles  occafions  , & 

• y,  qu’on  ne  pouvoir  raporter  qu’à  iinç  liaijpn 
y,  extraordinaire  d’intérêts. 

,,  Que  rien  ne  fembloitjjlus  contraire  à la 
y,  railon  & au  fens  commun  que  de  voir 

" ,y  Char- 
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t,  Charles  II.  entrer  dans  un  Traitté  fecrec.  — 
a,  avec  le  Roi  de  France,  pour  mettre  fes  i<j3S. 
J,  Royaumés  à la  cliain*e,  & pour  y rétablir 
„ la  Religion  Catholique  Romaine,  & de 
„ fupoferen  même  rems  que  le  Duc  d’York 
• ,,  d’alors  &’Rài  J^ues  depuis , eut  eu  fî 
„ peu  de  foin  de  foi-même  , & de  fa  Reli- 
,,  gion,  que  de  ne  vouloir  pas  entrer  dans  ‘ 

„ une  alliance  li  ïtvantageufe  à l’un  & à 
„ l’autre. 

„ Qu’il  avoir  paru  clairement  parlesLet- 
r,  très  de  Coleman , que  le  Roi  Jaques,  lors 
J,  qu’il  n’étoit  encore  que  Duc  d’York  , ctoic 
J,  n érroitemeai  lié  d’amitié  avec  le  Roi  de 
„ "France  que  ’l’un  époufoit  les  intérêts  de 
„ l’autre  comme  les  liens  propres;  cardans 
„ la  Lettre  que  Coleman  ecrivoit  au  Cheva- 
„ lier  William  Trogmorton  Agent  du  Duc 
,,  à la  Cour  de  France,  ils’exprimoit  ences 

termes.  Car  vous /avez  bien  , difoit-il, 
que  quand  le  Duc  fera  dei^nu  le  Maître  de  uos^ 
affairé , le  Roi  de  France  aura  toutes  les  raifons- 
du  monde  de  fe  promettre  tout  ce  qu'il  peut  Jbu-  • 

bqitcr  ; car  f Ion  les  intentions  du  Duc , les  inte~. 
rêts  'du  Roid’Angleten-e , du  Roi  de  France  éf  les 
fens  propres , Jimt  fi  étroitement  unis , qu'il cfi 
impoffible  de  les  f parer , fans  les  ruiner  tous  trois  , 
au  lieu  que  demeurant  unis , ils  fe  moquent  de  tou- 
tes Us  difiïcultezt  éf  il  faut  necejfairetnent  qu'ils 
en  triomphent  y & dans  une  autre  Lettre  que 
lePere  de  la  Ctiaife  , Confeflcur  du  Roi  dq 
France,  écrivoità Coleman , il  y avoit  que 
le  Roi  de  France  regardait  fes  mterêts  les  in- 
terets du  Duc  d’York  conme  une  feule  if  même-^ 
thofe.  Or  cette  uniformité  d’interets,  di- 

foienix 
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Ibientles  Anglois,  ne  peur  êcre  (^d’au  regard 

ïôSS.  du  Papifme^&  du  pouvoir- arÉiiraire  , & 
c’eft  ce  qu’ils  trouvoient'dans  une  Lettre  que 
le  dit  Coleman  écrivoit  au  Pe're  de  laChai- 
fe,  oùildifoit.  Nous  travaillons  à un  grand 
Ouvrage  qui  n'efl  ricn  jtioias  (fisc  'ia  conver^  ' 

. . fiondestroisRoynimes\cosfverfumqtsijerapeist~ 

être  Jisivie  ch  nsênse  tons  Je  l»  défaite  de  cette 
danger eufe  herefie  qui  domine  depuis  long-temi 
disns  les  parties  Septents'ionales.  Il  n'y  a jamais 
en  plus  d'ejperassce,  de  voirrenjpr  ce  grand  prrjety 
depuis  la  mort  de  la  Rente  Marie \ qtse  nous  en 
avons  attjonrd'hui , que  Diest  nets  s a dpniîé  un 
Prince  , qtsî  fonhaite  avec  tsne  ■n^detsr  qui  tient 
dis  prodige , de  devenir  l'AisteiiP'  & l’infhitment 
à'ssnOtsvragc  fi  glorieux. 

• On  ajoiuoit  même  que  fi  on  avoir  eu  les 
autres  Lettres  de  Coleman , & du  Pe're  de  la 
Chaifequi  e'toierrt  encore  à Whitchall,  .lors 
que  Coleman  fut  examiné , qu’on  auroitveu-'' 
les  chofes  encore  Ç>lus  évidemment  / mais  ' 
que  par  le  crédit  du  Duc,  on  choifirfeule-  « 
* ment  quelques-unes  de  fes  Lettre»  pour  les 
donner  au  public  & on  fit  éclipfer  les  au- 
tres. 

, Ces  reflexions  & autres  femblablés  que 

Pon  faifoit  parmi  la  Nation,  faifoient  que 
Ifon  fouhaittoirParrivée  desHollandois.  Et 
•comme  le  Roi  Jaques  avoir  fait  faire  fur  la 
portede  Whitehall  Une  petite  Tour  avec  une 
girouette  pour  voir  dequel  côté  le  vent  ve- 
noit,”  auffi  tout  le  Peuple  ne  faifoit  que  re- 
^gafder  aux  Girouettes  des.  clochers,  & pa- 
*roifToit  trifte  à la  continuation  du  ventcon- 
tirajie,.:;D’auwnt  plus  qu’il  fetnbloit  qu’il 
* . s.'atr 
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3’àttendoita  une  grande  Révolution,  fonde'e  * 
iiir  une  Prophetiejijui  courroie  depuis  une  an- 
née  >*iT)ais  fort  fccretemenç , foit  qu’elle  fut 
, véritable , ou  que  les  gens  du  deflein  la  fiflent 
courrir , ài’imitatioade  tant  d’autres  Politi- 
ques, qui  eu  vçiie  de  quelque  entreprife,  èc 
dé  quelque  changement , y difpofoient  les  * 
Peuples  par  ces  fortes  d’écrits , & profitoieur 
par  là  de  leur  crédulité.  Cette  Prophétie; 
après  avoir  delîené  la  mort  tragique  de’ 
Charles  Premier , l’exil  & le  retour  de  Char- 
les Second  , difoit  que  Jaques  courroit  en' 
pofteàRoiue,  comme  pour  defigner  toutes 
les  démarchés  qu’il  avoit  faites  pour  introdui- 
re dans  le  Royaume  la  Religion  Romaine  p 
mais  qu’en  courrant,  il  tomberoit  de  che- 
.val , & qu’apréscelail  y auroit  trois  Reines- 
d’Angleterre,  aflavoir  la  Reine Doüariere, 
la  Reine  femme  du  Roi  Jaques,  & latroifîc- 
me  Madame  la  Princefle  d’Orange  ; c’ell 
da  moins  ainfi  que  tout  le  peuple  l’expli- 
quoit.  * 

Ce  qui  confirma  encore  la  plûparr  de  la 
Ration  à s’attendre  à quelque  changement; 
fut  un  accident  qui  arriva  en  pleine  Bourfe  àt 
Londres , qui  palfoit  pour  un  prodige.  . Ce 
fut  que  lefceptre  qui  etoit  dans  les  mains  de 
la  datuë  de  k Reine  Marie  fille  d’Henrr  v 
VllI.  & laquelle  datué  ed  placée  parmf 
celles  des  autres  Rois  qui  fervent  d’orne- 
ment , tqmba  .tout  d’un  coup  , tout  le 
monde  qui,étoit  afifemblé  à la  Bourfe  le 
voyant , & ne  redant  que  le  tronçon  dü 
* feepire  dans  la  main.  On  ne  douta  plus 
après  cela  que  le  Papifme  ne  dût  tomber, 
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ce  qui  faifoit  impatienter  de  voir  arriver  la 
Flotte  de  Hollande.  f,  , 

Cette  prévention  fe  communiqua  dupeu- 

f>lc  aux  principaux  de  la  Nation  ÿ'^en  forte  que  * 
c Duc  de  Ne  wcaftle  qui  étoit  un  de  ceux  qui 
• avoient  témoigné  le  plus  de  zélé  pour  le  fer- 
vice  du  Roi  » ayant  invité  les  principaux  de 
la  Province  d’York  d’aller  à unFeftin,  pour 
en  tirer  l’occafion  de  favoir  comment  ils 
' étoient  difpofés , il  en  trouva  une  foixan- 
taine:  maisau  milieu  du  repas,  comme  on  . 
parloir  des  affaires  du  tems,  undcsplusconlî- 
defables  delà  Compagnie  but  à 4a  profperité 
de l’Eglife  Anglicane,  qui  paffa  à la  ronde i 
la  féconde  qd’un  autre  porta",  fut  à la  con- 
fufion  , &deftru6tion  du  Papifme en  Angle- 
terre; & la  troifîcmeau  bon  ventd’Eft,  ce 
qui  fâcha  fort  le  Duc  de  Ncwcaftle.- 
Les  nouvelles  cependant  qu’on  receuc  en 
ce  tems-là  de  Hollande  porioient  qu’il  faloit 
quelques  jours  pour  reparer  quelque  defordre 
que  les  vents  avoient  caufé  dans  des  Navires, 
& que  le  départ  ne  pouvoir  être  que  le  1 9. Hile 
vieux  ou  29,  ftile  nouveau  du  Moisd’Odo* 
bre  ou  le  lendemain.  Mr.  vanCitters  ayant 
reccu  toutes  fes  Lettres  par  les  trois  polies 
qui  manquoient  i fe  trouva  le  lendemain  à la 
Cour , & le  Roi  le  voyant  & remarquant 
qu’il  auroit  été  bien^aife  de  Peütretenir  en 
particulier,  le  pilt  par  la  mains  & le  mena 
dans  fon  Cabinet , où  rAmbaffadeur  lui  tint 
le  même  langage  qu’il  avoit  fait  par  lepaffé; 
mais  comme,  fans  parler  desautresraifons, 
on  avoit  écrit  de  Hollande  que  l’Ambaffa-  * 
deül  avoir  ordre  de  tacher  encore  d’amufer. 

le 
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Je  tapis,  le  Roi  receutmal  le  compliment,  . * 

& il  en  parut  même  quelque  chofe  fur  fon 
vifage  au  fortir  de,là.  Le  Roi*qui  n’étorc 
* forti  d’un  Confeil  qu’une  heure  auparavant, 
ne  laifla  pas  d’en  alfembler  un  autre  d’abord 
apres  cette  entreveûe.  . 

Ce  qui  étonnoit  le  plus,  e'toir  que  toutes 
les  Lettres  de  Hollande  mafquoiênt , qu’oir 
ne  croyoit  pas  de  trouver  en  Angleterre  au- 
cune relîftence,  ou  au  moins  qu’on  nepre- 
tendoit  pas  faire  aucun  a<Ste  d’hoftilité,  à 
moins  d’y  être  forcé , c’eft  à dire , comme  • 

on  expliquoit  la  reponfe  faite  au  Mémoire 
du  Marquis  d’Albyville , qu’on  n’apclloit  ni 
guerre  ni  rupture  la  defeente  qu’on  vouloir  y * 

. faire.  Même  à ce  propos  le  Roi  parlant  à 
un  Chevalier  François  nommé  Saint  Vic- 
tor , comme  il  en  étoit  arrivé  trois  ou  qua- 
tre j pour  offrir  leurs  fervices  dans  une  telle 
conjoncture,  & à un  autre  dévot  qui  alloit 
. comme  à une  Guerre  Sainte , leur  dit  en 
liant  que  cette  affaire  fcioit  vuidée  dans 
quinze  jours  ou  trois  femaines  , & qu’il 
pouroit  s’en  retourner  bien-llt , pour  fe  trou- 
ver encore  aux  expéditions  du  Roi  fon  Maî- 
tre. Sur  quoi  on  tenoit  divers  difeours  , & 
l’on  difoii  qu’il  faloit  tout  au  moins  pour  ce- 
la que  le  Roi  n’eut  point  d’armée , ou  qu’on 
oe  pût  point  compter  fur  celle  qn’il  avoir, 

& ledernier  nepouvoitctreuniverfellemenc 
vrai.  Les  gens  de  poids  de  la  Nation  trou- 
voient  qu’on  faifoit  fagement  en  Hollande 
de  s’expliquer  de  la  forte,  car,  difoient-ils, , 
û on  temoignoit  la  moindre  envie  de  pré- 
tendre à la  Couronne  foûs  quelque  pretexte 
0^  7 ' que 
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• que  ce  fut , toute  la  NoWefle  >’y  feroit  op- 
l^SS.  que  fi  le  Manifefie  , dont  on 

‘ ' croyoit  que* le  plan  ctoit  dans  la  reponfe  ai» 

Mémoire  du  Marquis  d’Albyville,  portoic  ^ 
qu’on  ne  debarquoit  que  pour  la  feureté  de 
la  Religion  Anglicane , &*dc  la  liberté  de  la 
Nation , & jnème  pour  coopérer  ehfemble 
contre  la  France;  qu’en  ce  cas- là,  onauroic 
vu  toutes  les  Provinces  & toutes  les  Villes 
prefenter  des  adreffes,  & qu’elles  pouvoicnt 
même  être  fuivies  par  l’Armée  pour  de-: 

• mander  la  même  chofe.  Encore  auroit-il  fa- 

lu  eq-  ce  cas-là  , que  l’affaire  fut  entrée  en 
négociation  d’abord  , c’eft  à quoi  l’on  ne  pa-  * 
t roiffoit  nullement  difpofé  à la  Cour , & on 

commença  même  à faire  marcher  la  Cava- 
lerie vers  Colchefter,  du  côté  où  l’on  croyoit 
que  la  defcente  fe  feroir.  Tous  les  Offi- 
ciers de  laMaifondu  Roi  & tous  les  équipa-* 
ges  étoient  prêts  pour  acconjpagner  le  Roi» 

La  Flotte  auffi  compofée  pour  lors  de  trente 
fix  Navires  & de  douze  Brûlots , bien  équU 
pés  de  toutes  chofes  , eut  ordre  de  lever 
l’anchre,  fi  le  v«ntlepermettoit,,  pour  aller 
vers  Sotith-Bay  où  l’on  croyoit  que  celle  de 
Hollande  paroîtroit.  ^ 

Le  Comte  de  Roye,  qui  avoif  été  fur  les 
rangs  pour  commander  en  chef  l’Armée, 
difoit  que-jufques-là  il^n’avoit  rien  de  prêt, 
mais  qu’on  ne  pouvoir  repondre  de  rienr 
c’etl-à-dire  que  fi  quelque  ordre  étoit  venu 
de  France  pour  accompagner  le  Roi,  ill’au- 
roit  fait , & il  feml^it  qu’il  fe  feroit  mis 
volontiers  en  campagne,  avec  leComman- 
dem>.'nt  general.  En  effet  le  lendemain  qu’il 
* eut 
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eut  dit  qu’on  ne  pouvoit  repondre  de  rien , . ^ 

imepofte  de  France  étant  arrivée , -l’on  api  h 4655^ 
qu’il  accompagneroit  le  Roi.  C’étoic  fur 
•un  ordre  de  la  Cour  de  France , quoi  qu’il 
' difoit  la  cliofe  d’une  autre  manière  J aflavoir 
que  dés  le- commencement  qüe,Je  Roi  eut 
refolu  d’aller  en  campagne,  de  fes  amis  lui 
avoicnt  propole  qu’on  l’auroit  fait  un  des 
Lieutenants  Generaux  , & même  avec  un 
Brevet  de  Premier,  mais  qu’il  auroit  roullc 
avec  les  deux  autres,  ce  qu’il  avoir  abfolu- 
ment  refulé  , comme  lui  étant  def^vanta- 
geux,  apré^e  porte  où  il  s’étoit  vu  en  Da- 
nemark i que  l’affaire  étant  reftée  là , le  Roi 
l’a  voit  un  jour  apçHé  dans  fon  Cabinet  & lui  , ' 

avoit  offert  le  coinmandement  de  fes  trou- 
pes , avec  beaBCQUp  de  paroles  obligeantes  * 
fur  la  confiance  qa’il  avoir  en  lui  & en  fa 
.capacité:  que  lui  t apres  l’avoir  rémerdede 
l’honneur^çi'a^il  luifaifoit  & delà  bonne  opi- 
nion qu’il  avoir  de  lui,  il  lui  avoir  remontré 
qu’il  y avoit  oeaucoup  d’inconvenientsà  ac-  . 

^ cepter  cét  offre  , mais  qu’il  y avoit  un  au- 
' tre  expédient  qui  étoit  de  l’accompagner 
■ «partout,  & puisqueSaMajefté  avoit  de  la» 
confiance  en  lui , de  lui  donner  fes  Confeils 
là  où  l’on  croiroit  d’en  avoir  befoin  ; que 
Ig-deffus  le  Roi  le  remercia  fort  obligea- 
* ment,  comme  en  effet  étant  le  meilleur  ex- 

f>edient  de  tous,  mais  qu’il  n’avoit  pas  ofé 
uipropofer,  comme  pouvant  être  au  deffous  , 

de  lui , 8c  qu’à  la  vérité  il  y avoit  plufieurs 
inconvénients  dans  le  Commandement  ge- 
neral , dont  le  moindre  étoit  l’ignorance 
de  la  langue  , fi  néceffairc  pour  l’cxecutiom 
- . - des 
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des  ordres.  C’eft  ainfi  qu’il  le  conroit,  fans 
4688.  ^âire  memion  des  ordres  venus  de  France, 

& croyoir  par  cét  expédient  de  s’être  mis 
à couvert  de  tout , tant  du  côté  du  fuc-  • • 
cez  des  entreprifcs  , que  de  la  jaloufie  qu’il 
fe  feroii  attirée  , non  pas  du  Comte  de  Fc- 
versham  fon  B eau- frère  , qui  y avoit  tra- 
vaillé , mais  des  autres  Generaux.  Mais  il  ' 
ne  fongeoit  pas  qu’il  ne  pouvoir  fe  guarantir 
des  langues  piquantes  , comme  étoient 
alors  prefque  toutes  celles  d’Angleterre, 
qui  le.  faifoient  Auteur  des  Confeils  vio- 
“ lents , donntrs  autrefois  en  France  de  ra- 
vager le  Falatinat  pour  dire  qu’il  avoit 
« donné  le  même  Confcil  au  Roi  d’en  faire 

. autant  en  Angleterre  , pour  ôter  le  moyen 

aux  Hollandoisd’y  rubfifter  > & que  c’étoit 
lui  qui  avoit  confeillé  de-puWier  la  Procla- 
matbn  , |>our  obliger  tous  ceux  quiavoient^ 
des  Revaux  & autres  beftiau^  fyr  les  Cô- 
tes Maritimes  , de  les  retirer vingt  mil- 
les avant  dans  le  Pais  , auffi-tôt  que  les 
Hollandois  paroîtroient.  En  un  mot  lui, 

& le  Marquis  de  Miremont  fon  neveu  mi- 
•rent  tous  les  Réfugiez  en  trés-mechantpre-  • 
dicament  en  Angleterre  , & fi  ce  n’eWt 
pas  une  guerre  de  Religion  , on  en  vouloic 
ûire  une  à toute  force.  Voici  la  Procla- 
mation de  quellion  touchant  les  chevaux..  ' 
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PROCLAMATION, 

. JAQUES  ROI. 

ji  .T^’Autant  que  les  grands  préparatifs 
» I y qui  font  faits  pour  envahir  & con- 
,,  quérir  ce  nôtre  Royaume  requièrent  nos. 

„ plus  grands  foins  pour  pourvoir  à là  feurc- 
té  & defcnfe , dans  lequel-  nous  fommes 
,,  refolus  par  i’ Affiftance  de  D;eu , de  ne  pas 
„ nous  trouver  court  : *Et  afin  que  nos  En- 
„ lîcmis,  qui  veulent  nous  caufer  les  facheu- 
,,  fes  & onereufes  calamitez  de  la  GuerrCjnc 
„ puiflentfc  fortifier  en  arrivànt  icijen  faifif- 
,,  fant  les  chevaux  J boeufs  & bétail  d’aucun 
5,  dehosfujets,  qufpuilfe  leur  fervir  pour  les 
„ Charges  &Chariages.  Nous  avons  àcet- 
„ effet  trouvé  à propos,  & par  cette  prefente 
„ l’roclamation  , publiée  par  l’avisde  nôtre  - 
,,  Coiifdl  Privé  , enjoignons  feverement , 

„ Requérons  & Commandons  à tous  & cha- 
„ cun  des  Lords  Lieutenants , & Députez 
„ Lieutenants  de  nos  cefpedifs  Comtez 
„ contigus  à la  Mer,  & à tous  Shérifs,  Ju- 
3,  gesde.Paix,  Maires,  Baiüifs,  & à tous 
„ & chacun  antre  des  Officiers  &Miniftres 
3j  Civils  & Militaires  , dans  leurs  refpec- 
fy  tifs  Comtez,  Villes  & departémens  qu’ils 
• >1  faffent  faire  un  exaéle  garde  des  côtes , & 

3,  a la  première  aproche  de  l’Ennemi  qu’ils 
„ ayent  foinque  les  chevaux,,  boeufs &:bc- 
„ tail,  qui  pourront  être  proprespourChar- 
„ ges  ou  Charriage*,  & qui  ne  feront  pas 
ix  aftiuUeoient  employez  aufervice  & à la  - 

„ de-« 
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■ ■ ■ ty  défenfe  denousoùduPais,  foicnt  chaflfez 
iCSS.  »>  ^ reculez  pour  le  moins  de  vingt  avilies 
,,  du  lieu  où  l’Ennemi  entreprendra  de  de- 
,,  barquer,  & de  les afleurer  d’une  manière 
,,  lî  f'eure  qu’ils  ne  puiflent  pas  tomber  en- 
,,  treles  mainsou  aupouvoir  d’aucundenos 
J,  Ennemis.  Par  où  néanmoins  c’eft  nôtre 
,,  volonté  & plaifir  que  les  refpec^ifs  pro-  i 
prietaires  puiflent  fouffrir  un  aufli  petit 
,,  ^dommage  & perte  qu’il  fera  compatible 
*„  avec  la  fqureté  publique  du  Royaume.  j 
,,  Donné  4 nôtre  Gour  à Whitehall  le  20. 

„ Octobre  1088.,  & de  nôtre  Rcgnele  qua- 
3,  triéme. 

Le  péril  paroiflant prochain , augmentoit 
la  défiance , & à tout  moment  l’on  enten- 
doit  diret^ùe  quelque  neHbnne  confidérable 
avoir  paflTe  en  Hollande.  On  en  avoir  mê- 
me des  avis  du  Marquis  d’Albyville  , mais 
entre  lesautres,  il  y en  eut  un  qui  portoit, 
que  le  Duc  de  Grafton  étoit  un  de  ceux  qui 
avoieni  paffe  en  Hollande  : cependant  lors 
qu’on  lifoit  la  lettre  d’avis  , ce  Duc  étoit 
derrière  la  Chaife-du  Roi , ce  qui  fit  beau- 
coup rire  , & qui  donna  quelque  efperance 
au  Roi  Jaqucjque  les  nouvelles  qu’il  avoir 
eu  du  paflage  d’autres  perfonnes  en  Hollan- 
de , pouvoient  être  auflî  peu  vrayes , que  celle 
du  Duc  de  Grafton.  Il  arriva  dans  ce  même 
temps,  un  Sergeant  & douze  Soldats  qui 
avoient  deferté  des  Troupes  Angloifes  de 
Hollande  & qui  furent  prefentez  au  Roi. 

Suivant  les  nouvelles  qu’on  avoir  eu  , on 
fit  l’embarquementen  liollande  t & on  avoir 
mis  à la  voile  j mais  une  tempête  étant  fur- 
’ ' venue»  • 


Digilized  by  Google 


REV.D’ANGLEtERRE. 
venue,  on  fut  contraintde  relâcher  dans  les 
portsi  On  n’eut  cependant  pas  ta  nouvelle  de 
leur  retour  dans  lesPorts  qüequeli^ucs  jours 
âpres,  commeonledira  dansla  fuites  mais 
cet  embarquement  fut  caufe  qu’on  dilhibua 
en  Hollande  un  Imprimé,  qu’on attribuoit  au 
Doéleur  Burnet,  en  forme  de  Requête  des 
Proteftans  Anglois , Adrefle  à Leurs  Altef- 
fes  le  Prince  & la  Princelfe  d’Orange  , & 
par  ce  moyen  le  Roi  Jaques  en  «ut- commu- 
nication. Cet  Imprime , qui  eft  un  excellent 
ouvrage  , ett  fi  beau  , & contient  fi  folide- 
ment  l’état  où  la  Nation  Angloife  fe  trou- 
voit,  & tous  les  juftes  griefs qu’Elie  avoir  à 
faire  redrefler , que  quoi  qu’il  ait  été  impri- 
mé, peur-êtrcmêmeplusd’unefois,  ilfem- 
ble  n’être  pas  hors  de  propos  de  le  donner 
ici  en  fon  entier  s parce  qu’un  abrogé  ne  pour- 
roit  pas  donner  une  jufie  idée  dt  ce  qu’il  r’en- 
ferme.  Le  voici. 

MEMOIRE 

Des  Prote^ans  Anglois  frefenti  à Leurs 

AUfJfes  Aîonfeignenr  le  Prince  ^ AIé~ 

dame  U Princejjed' Orange^ 

„ T 7 Os  Altcfles  ne  peuvent  pas  igno- 
„ V rer,  que  les  Proteftans  d’Angleterre, 
,,  qut  font  fidèlement  attachez  aux  princi- 
V,  pes&  aux  Dodtrines  de  leur  Religion,  & 
„ au  Gouvernement  jufte  & legal  du  Royau- 
,,  me,  font  en  plufieurs  manières  horrible- 
,,  ment  vexez  & opprimez  par  les  machi- 
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i: ij.' ,,  nations  & pratiques  des  Papiftes",  fous  le  ' 

J6SS.  3j  f’om  & foirs  le  prétexté  de  ramoricc 
„ Royale. 

,,  ^uc  tous  les  jours  on  exige  d’eux  des 
J,  chofes  qui  font  (B)  contre  les  Loix  & con- 
3,  tre  lajuftrce,  en  leurs  diverfes  vocations  ^ 
,,  Remplois  ,&  lefquelles  ils  favent  en  leurs 
,,  confciences  ne  fe  pouvoir  juftifier  ni  de- 
3,  vantDieuni  devant  les  hommes,  &avec 
„ cela  on  les  y force,  fansavoir  aucun  égard 
, ,,  à leurs  confciences,  parla  crainte  qu’ils 

,3  ont  de  perdre  leurs  Offices  & Emplois., 

33  & par  plufieurs  autres  menaces  qu’on  leur 
33  fait. 

»Que 

fb  ) Les  exemples  en  font  en  trop  grand  nom- 
ire  pour  êtt  Q ici  rapportez , mais  en  voici  quel- 
ques-uns. ^ 

1.  La  plupart  des  Vrotejlans font preffez  de 
fe' déclarer  pour  V abolition  de  tontes  les  Loix  f l'i- 
tes  pour  la  reformat  'ion  ô"  pour  Pétallijfement  de 
nôtre  Religion. 

2.  Tons  les  fijets  font  forcck  de  fi  foilftsettre  à 

obéir  à des  Juges  , Shérifs ^ JnJlices  de  Paix, 
Maires , Lieutenants  du  Roi  ér  autres  Ojjiciers , 
qui  ne  font  pas  légitimés,  datons  ceux  qui  ofint 
tant  Jbit  peu  révoquer  en  doute  V autorité  fi 
ces  gens -là,  font  menacez  , vexez  pour~ 
fuivis  3 comme  le  Lord  Lovelace  Veft  à-  pre- 
fint.  * • 

' j.'Om  ordonne  h tous  les  fujets  de  fouffrtr  que 
toutes  leurs  aélions  les  plus  petites  fautes  de 
leur  vies  fuient  exam'mées  , d^  que  les  fecrets  de 
leurs  cœurs  Jbient  pénètrets.  * Et  que  leurs  plut 

CM-  ' 
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’ c<mfiderûblcs  cb“  phts  inviolables  intérêts  Jhient  , 
commis  à la  dijlrctmi  d'un  petit  nombre  de  Créa-  g ^ S S 
turcs  du  Roi , que  l'on  npelle  fes  Commiflfaires 
pour  les  affaireVEcclefiaftiqucs,  dcfquels  la 
Covimifjion  efi , de  procéder  contré  les  réglés  de  nos 
Loix  y s/ufqidà  ofer  dire  même  qu'ils  ordonnent 
ainji  nonobftanc  tqutes  les  autres  Loix  , 

% tout  le  inonde  efi  forcé  de  donner  la  main  à ce 
pouvoir  arbitraire , Jous  peine  de  leurs  correâîions 
qui  s'étendent  jujqu’à  condamner  les  gens  à une 
prrj'on  perpétuelle. 

4.  On  exige  de  tous  nos  Mmijlres  yfousàe  ter- 
ribles menaces  d'être  les  Crieurs  publics  du  Roi  y 
pour  prôner  dans  les  Eglifes  le  pouvoir  du  Roi  à 
détruirê  tout  d'un  coup  toute  la  force  ^ l'ujage 
de  toutes  les  Loix  Penales  faites  depuis  400.  ans 
pour  ajpirer les  Droits  delaCouronne y /«libér- 
iez & les  proprietez  du  Royaume  y dy^la  pro- 
fejfion  de  la  Religion  Proteflantc. 

5.  Tous  lesProtefl  ans  font  contraints  y à peine 
'•  d'encourir  l'indignation  fin  Roi  , de  fouffrir  que 

les  Droits  delaCouronne  y la  liberté  du  Royau- 

me  attaquée  par  l'autorité  prétendue  par  les 
Loix  des  Etrangers  , tels  que  font  la  Cour  de 
Rome  y foient  publiquement  niez  Lycontclîcz , c?* 
que  les  Loix  de  ces  Etrangers  qui  y fout  contrai- 
res foient  maintenues  dans  leur  -pleine  force  : le  • 
Roileur  enjoint  de  violer  leurs  devo'ir  s envers  Dieu , 
envers  la  Couronne  le  Royaume  y e!^- l'obliga- 
tion où  ils  font  de  pourfuivre  en  Juftice  ces  cri- 
VKS  y qu'ils  voyentfe  commettre  tous  les  jours  , 
pour  lefquels  on  ne  peut  alléguer  aucune  exciije 
valable  que  l’on  puijfe  fonder  fur  la  liberté  de 
confcience. 

£,  Les  Connétables  attires  Ojfciers  par 

tout 
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tout  le  Rùyaumc  font  forcez  de  loger  les  Soldais 
Irlandois  , Ecoflbis  , autres^  mercenaires 
dans  les  Mnifons  de  leurs  Voifins  malgré  eux 
fans  avoir  égard  aux  anciennes Loix  y - & aaxter- 
mes  exprès  des  derniers  reglemcns  (jui  le  deffen- 
dent,  V ■ jÊs  • 

7.  TouslesGentilshomme$  é^  gens  Privilégiez 

font  forcez  de  renoncer  à la  liberté  naturelle  qui  • 
leur  était  aquife  par  les  Loix  , de  pouvoir  étire 
les  Membres  du  Parlement.  , 

8.  Les  Bourgeois  francs  des  Villes , font  obli- 
gez de  remettre  au  Roi  les  Droits  la  poffeffton 
de  la  Magijlrature i datons  leurs  anciens  ufgges  . 

privilèges. 

9 . Toute  la  Nation  efl  forcée  par  la  crainte  des 

fùpplices  y de  fouffrir  qu'on  déclaré  pour  Héri- 
tier pré/hmptif  de  la  Couronne  un  enfant  y, qui 
félon  les  Loix  du  Royaume  nedevoit  point  être  re- 
connu, jufqu'àce  que  des  témoins  fidejesé^  Itgi-a 
timesde  fanaijfancc  y eujfentété  du'ément  décla- 
rez au  Royaume  y qui  eujfent  atteflé  que  laRey-  * 
ne  aurait  véritablement  accouché  de  cet  Enfant , 
comme  il  était  abfolument  necejfaire  en  cette  occa- 
Jton  » tout  le  monde  aftlreque  e'eft  un  Enfant 
jitppofé.  Nonobfiant  cela  le  peuple  efl  contraint 
avec  confufien  douleur  y dé  faire  femblant  dans 
fes  prières  publiques  de  le  recommander  h Dieu 
connue  leur  Prince , n'ojc demander  qui  fonitles 

témoins  de  fa  naijfance. 

I O.  Plkjicms  de  leurs  Jurez  font  forcez  de  re^ 
chercher  les  crimes  de  leurs  votfins  , quoi  qu'en 
leurs  coiifciences  ils  les  jugent  innocens , comme  il 
Cl  paru  entr' antres  ' exemples  dans  l'affaire  de  ceux 
^ui  exprimèrent  d'une  manière  fi  innocente  la 
joye  qu'ils  avoietit  de  la  jufliee  qui  avait  été  ren- 
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due  aux  7.  Evêques  y par  des  feux  de  joye  x Et  ^ 
plufieursjont  contraints  de  fe  foümettre  à être  i^gS. 

* ♦ tirez  en  juflice  pour  avoir  perdu  leurs  biens , eS“ 

'font  condamnez  pour  cela  à des  Amandes  , ^ 
quelquefois  à perdre  la  vie , par  des  fuges  cor- 
rompus , far  des  nomminations  de  fuges  qui  ^ 

font  contraire  s aux  Reglcmens  de  nosLoix,  en  fe 
Jèrvaut  de  témoins  S*  de  fuget  qui  ne  font  pas 
capables  ou  qui  font  partiaux , ou  qui  ne  peuvent 
avoir  de  connoiffance  des  faits  en  queflion  , em- 
ployant des  Sherifs  qui  jfont  point  prêté  le  fer- 
ment comme  les  Loix  Je  veulent  y par  oà  leCours 
de  la  Juflice  du  Royaume  eft  renvetfé  y ^ le  Gou- 
vernement entièrement  houlev  erfé.. 

'■  Tous  ces  exemples  font  trop  connus  pour  pou- 
voir être  niez  par  nos  adverfaires.  ^ 

Que  plufieurs de  leurs  libertez fondées 
,,  ftir  î’E^uitjé , leurs  bénéfices,  ,&  moyens 
yy  de  fubfiftcnce  dans  leurs  Eglifcs  &Colle- 
■'  5,  ges  , leur  ont  été  ôtez  fans  aucun  fujet,  s 

,,  quelebonplaifirduRoi.'  Et  que  l’on  fait 
,,  faire  des  (c)  procez  & des  pourfuites  par 
,,  des  Commaiflfaires  établis  contre  les 

„ Loix , 

(c)  Comme  par  cxepiplc , VEvêque  de  Lon- 
dres qui  O été fltfpendu.  Le  Doéîeur  Peacliel 
Vice-Chancelier  Cambridge  , Maître  de 
' Pembrokeliall.  LeDodfeur  Hough,  éf  iâ. 
Docteurs  du  College  de  la  Magdelainc  d’Ox- 
fbrd  i fans  parler  des  Danyes  qui  ont  été  dépof-  - 
fedez  de  leiirs  Privilèges  ér  de  leurs  Revenus  y , 

déclarez  incapables  d'avoir  aucun  emploi  , fans 
tzvoir  commis  d'autre  crime  que  de  s' être  toujours 

atta-^ 
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,,  Loix  , qui  tv\  [d)  pourluivent  un  très* 
. grand  nombre  , fans  qu’ils  foient  le  moins 
J,  du  monde  coupables,  ouqu’ilsayencpê- 
,,  ché  contre  les  Loi»  du  Royaume.  *■ 

„ C^u’ils  font  exclus  & dépouillez  de  U 
^ „ libre  (e)  Eleélion  de  leurs  Magiftrats  & 
,,  Officiersdans leurs  Vailles,  & que  l’on  éta- 
,,  blitfur  eux  de  prétendus  Officiers  & Ma- 
,,  giftratsqui  y font  fourrez  ou  en  font  chaf- 
„ fez  (cloD  la  volonté  abfoluc  du  Roi , & 
,,  félon  qu’on  les  trouve  prompts  à s’ac- 
j,  commoder  aux  deffeins  du  Papifme  & à 
a»  les favoriferfoit  par  ignorance  foitparcor- 
„ ruption.  , 

JJ  Que  piufieurs  des  corps  politiques  de 

J,  leurs 

«ttflchez  flu  Droit , aux  (latuts  de  leur  Col- 

lege év  à leurs  fertnens.  La  fufpenjton  de  prés 
de  200.  Mmiftres  dans  Ic'Comté  de  Durrham  , 
pour  avoir  t'efufé  déliré  àlear  peuple  la  Déclara- 
tion du  Roi  qui  t en  doit  à dl/penjèr  contre  nos 
Loix,  1 - 

(d)  Les  a (lignât  ions  des  Conwiijfaires  Eccle- 
Jiaftiques  fignifiées  aux  Chanceliers , ConimiffaU 
res  Archidiacres  du  Diocejè,  ^ à la  pliipa^t 
des  Evêques , pottr  les  obliger  à donner  les  noms 
de  tous  les  Mir.iflresqui  n'ont  pas  Itî  la  Déclara- 
tion du  Roi,  en  quoi  ils  n'ont  violé  atietmeLoi  ni 
Ecclejtafliqne  ni  Civile, 

(e)  LaVilte  de  Londres  toutes  les  autres 

Villes  qui  font  des  Corporations , comme  on  Us 
appelle,  en  font  un  trijie  exemple , le  Roi  y éta- 
bli faut  qui  il  lût  plait  pour  y prendre  le  nom 
exercer  le  pouvoir  de  leurs  Magi(lrats  qu'ils  éli- 
foieitt  autre  fois,  ^ 


REV.  D’ANGLETERRE. 

„ leurs  Villes  font  déclarez  être  dilTous  _ 
5,  quand  il  plaira  au  Roi  (pour  donner  delà 
J,  terreurauxautres&  les  foii mettre  aux  vq- 

3,  lontezduRoi)  &quelesCitoiens&Bour- 

^,  geois  font  par- là  exclus  de  la  Franchifc  • 

55  (/)  & dépouillez  de  tous  leurs  Privile- 
5,  ges,  &LiberteZj  s’ils  ne  peuvent  en  coii- 
5,  fcience  fe  foùmettre  à des  commande-  ■ 
s,  mens  illégaux  , non  authorifez  par  les 
5,  Loix,  & s’ils  ne  veulent  lâchement  & per- 
5,  fidement  abandonner  leurs  juftes  Droits 
55  & Privilèges  au  bon  plaifir  du  Roi. 

s,  Que  les  furetez  legales  que  les  Rois  & 

55  le  Royaume  afTemblez  en  Parlement 
5,  avoient  établies  contre  les  dangers  qui  mc- 
5,  naçoient  leur  Religion  & leurs  libertez,  * 

„ font  détruites  par  lescommandemens  ab- 
55  foins  du  Roi,  rendues  (^)  inutiles,  en 

55  ver- 


(f)  Le  Rot  en  a ufé  de  cette  manière  à P égard 
des  anciennes  Vides  ^’Ox  tord , VV^i  nchefter , 

k Bourg  de  Totnefs , menace  dé  faire  la  mê- 

me chofe  à Norwich , ou  quelque  chofe  de  fem- 
llable  , par  oîi  il  marque  qu'il  veut  difpofer  du 
bien  de  fes  fujets , comme  s'il étoit  à lui. 

(g)  Lesderniers  fiatutsdexe^.d^  lo.deChar. 
2.  avoient  été  faits  exprejfément  pour  la  feureté 
des  Proteftans  attijt  bien  que  ceux  de  Ç.  El.  ij 
\l.El.  l.,ii.El.  \.y^7.El.  2.,I.  fac.,  %.jac.^ 
1.  & les  flatuts  2Ç.  /f.  8. , 19. 20.  21.  cdv  plu- 
fieurs anciens  ftatuts d' Ed.  1.,  Ed.  Z,  ^ Ed.  3., 
Ricb.  2.  de  plufeurs  autres  Rois , avaient  été 
faits  pour  affiirer  le  peuple  contre  les  appreben- 
Jtons  qu'il  avait  de  la  Cour  de  Rome , c>*  le  Roi 
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- „ vertu  de  fon  prétendu  pouvoir  dedifpen- 

I(J88,  » fer  de  CCS Loix Penales,  nonobftant  l’in- 
3,  terêt  & le  droit  que  fes  fujets  ont  à ces 
,,  Loix  3 parce  qu’elles  font  le  rempart  & 
3,  la  feurete  de  leur  Religion  » de  leurs  liber- 
3,  tez&  de  leurs  vies  i Et  par  cette  conduite 
3,  du  Roi  le  fondement  fur  lequel  tous  les 
3,  Droits  & proprietez  des  fujets  font  éta- 
3,  blis,  eft  ébranlé  &fappé.  Et  on  fait  pa- 
3,  roîtreune  nouvelle  pretenfion  laquelle  on 
foutienti  qui  eft  3 quelesfu)etsn’onijxîint 
3,  de  droit  de  propriété  ni  de  feureté’  lors 
3,  que  le  Roi  ne  le  veut  pas. 

3,  Que  fous  couleur  de  ce  prétendu  pou- 
3,  voir  adifpcnfer  des  Loix,  toute  la  feure- 
3,  té  & la  deffenfe  que  ce  Royaume  peut 
3,  efpercrdes  forces  militaires , eft  entre  les 
,3  mains  de  (h)  gens  qui  en  font  rendus  in- 
j,  capables  par  plufieurs  Loix  expreflcs  3 fai- 
„ tes  par  les  Rois  &par  le  Royaume  affem- 
3,  blés  en  Parlement,  ce  qui  donne  juftefu- 
,3  jet  de  craindre  beaucoup  , voyant  qu’on 
' ,3  eftainfî  à la  merci  de  gens  qui  profeflcnc 
„ d’être  dans  la  Communion  de  l’Eglife 
3,  Romaine,  laquelle  fait  profeflüon  ouver- 
„ te  d’être  Ennemie  morcelle  des  Proteftanss 
„ & qui  font  obligez  fous  peine  de  damna- 

„tion 

r 

A déclaré  qtCaMun  de  ces  flatuts  ne  Jèra  defir- 
mais  mis  en  execution. 

(h)  On  /fait  que  /«  Papiftes  fini  parles 

Jiat.  ePEl.  de  ^ac. , I.  Char.  2.  déclarez  m-‘ 
capables  de  pojfeder  ancime  charge  importante 
dans  le  Royaume , qn'ils  les  poJfedeHt  prejquc 
Hâtes  à prefent.  ' 


Dl'  *^  ■*:%'  GOO^ 


REV.  D’ANGLETERRE.  3S7 
39  tion  de  chercher  leur  deftru^Hon,  s’ils  de-  . 

31  meurent  conftamment  attachez  à la  Re-  iôSS. 
33  ligion  Proteftante. 

3,  Que  contre  les  Loix  cxprelTes  du  (i) 

3,  Royaume  répétées  n’a  gneres  dans  IcPar- 
3,  lement  on  entretient  une  Armée  de  Pa- 
33  piftes  & de  mercenaires  qui  eft  répandue 
3,  par  toute  le  Royaume  en  pleine  Paix,  ce 
3,  quicaulc  une  grande  inquiétude  & terreur 
3,  aux  Proteftants,  qui  font  en  diverfes  ma- 
3,  niéres  contraints  de  recevoir  ces  Soldats 
„ en  leurs  Maifons,  qui  y demeurent  mal- 
33  gré  eux,  par  où  ils  font  privez  de  leur  re- 
„ DOS  & de  toute  fureté  dans  leurs  famil- 
,3  les  , & de  la  confervation  de  leurs  voi- 
,3  fins  & amis  , & des  petits  profits  qu’ils 
3,  pourroient  faire  chacun  en  leur  voca- 
j,  tion. 

3,  Que  le  Roi  a arrêté  & deffendu  l’exe- 
,3  cution  des  Anciennes  Loix  du  Royaume, 

3,  contre  plufieurs  fortes  de  crimes  d’Eut 
3,  & autres  crimes  horribles  : Et  que  tous 
3,  ftarutsquel’oafait  avoir  été  faits  de  temps 
3,  en  tempsdepuis  5oo.ans,  parrapportau 
« R 2 ,3  Pape 

V 

, (i  ) Voyez  le  Pet.  de  Droit.  3 . Cart.  ^ les  der- 
niers flûtHS  de  Ch.  Z.  qtti  déclarent  que  de  répan- 
dre des  Soldats  dans  les  Provinces  y de  les  lo- 

ger chez  les  Jhjets  , eft  une  choje  contraire  aux , 

Loix  if  aux  coutumes  du  Royaume , ^ oh  voit 
il  y eut  des  Requêtes  prefentées  pour  cela  y 
que  l'affaire  paffn  au  Parlement  qui  reconnut 
que  c' était  un  droit  du  Peuple  qu'ils  ne  doivent  ja- 
mais être  chargez  de  Soldats. 
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,,  Pape&  à fes  Prêtres  & à leur  {!{)  précen- 

Iâ88.  s>  due  autorité  & à leurs  pratiques  , font 
,,  fufpendusj  quoi  que  l’experience  desPa- 
,,  pilles  même  en  tous  ces  fiécles  montrât 
,3  que  ces  doélrines  & pratiques  étoient  fi 
^ „ méchantes  & fi dangereufes,  qu’ils feplai- 

3,  gnoient  fouvent  dans  le  Parlement  qu’ils 
J,  craignoient  qu’elles  caufaffent  la  deftruc- 
' „ non  (/)  du  Royaume. 

J,  -Sa  Majcfté  traitte  auffi  de  telle  manière 
a,  les  cours  de  Juftice  dans  ce  qui  regarde 
J,  l’adminiftration  de  la  Juftice,  que  les  ju- 
a>  ges,  quoiqu’ils  ayent  beaucoup fervi  aux 
defleinsPapiftiques,  font  privez  de  leurs 
3,  charges,  honneurs  & penfions , s’ilsofent 
,,  feulement  permettre  que  les  Loix  abfol- 
3,  vent  ceux  que  le  Roi  vouloir  voir  con- 
3,  damner  , comme  on  l’a  vu  entr’autres 
3,  depuis  peu  , lors  qu’il  a dépofé  le  juge 
„ Halloway  & le  Juge  Powel , parce  qu’ils 
„ avoient  abfous  juftement  les  fept  Evê- 
33  ques. 

,1  II  eft  inutile  de  donner  ici  d’autres 
■„  exemples  de  nôtre  oppreffion , puis  qu’il 
„ eft  évident  qu’on  remué  ciel  & teire  par 

33  le 
« 

(k)  Voyez  fa  Déclaration  du  Roi  pour  la  li- 
‘ berté  de  confcience  , elle  fufpend  P execution 
de  toutes  les  Loix  Penales  dans  les  chofes  Ecclejta- 
fiiques , ^ celles  qui  foûtiennent  que  défi  un  crime 
d'Etat  de  prétendre  que  l'autorité  les  Canons 
tlu  Pape  fimt  au  dejfus  de  msLeix  y ou  de  pren~ 
dre  des  dijpenfesde  lui  de  lui  ohéïr, 

(I)  Voyez  les  fiat.  3Ç.  d'Ed.  I.  2Ç.  Ed.  J. 

, 17.  Ed.  3.  i4.  Ricb  2.  J.  - ■ 


y 
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le  fecours  de  l’autorité  Royale  pour  ren-  , 
„ verfer  le  preaiier  fondement  même  du  16S8. 
J,  Gouvernement  Civil  de  ce  Royaume  , 

„ en  ôtant  au  peuple  la  liberté  d’élire,  fe- 
„ Ion  les  méthodes  ordinaires,  ceux  qui  le 
„ doivent  reprefenter  dans  le  Parlement , 

„ foit  pour  faire  île  nouvelles  Loix  , foit  * 

„ pour  abolir  celles  qui  font  déjà  faites , ü 
„ on  le  juge  à propos  pour  le  bien  delà  pa- 
„ trie. 

,,  Cette  illuftre  Monarchie  a été  fondée 
,,  fur  une  liberté  égale , & le  Gouvernement 
„ d’Angleterre  a été  en  effet  toûjours  libre 
„ (w)  parce  que  les  Anglois  n’ont  jamais* 

„ reconnu  d’autres  Loix  que  celles  qui  ont 
„ été  faites  par  le  confentement  libre  du 
„ Peuple,  & du  Roi,  (»)  & on  fupofe  en 
„ Angleterre  que  le  confentement  du  Parle- 
,,  ment  pour  faire  abolir  une  Loi  eft  comme 
,,  l’aéie  propre  de  chaque  particulier. 

„*C’cft  pour  cela  que  les  anciens  ftatuts 
,,  pour  aflurcr  les  coutumes  d’Angleterre 
,,  ontdeclaré  quelesEleéHonsdcvoientêtre 
,,  libres  (0)  & que  ni  le  Pape  ni  le  Roi  n’en 

„ doi- 

(m)  Voyez  14.  H.  î..  II.  2ç.H.  » il.  ot/  y 
êeclareque  îe  Royaume  eft  libre  ^ que  les  fujetsne 
peuvent  être  obligez  par  aucune  Loi  qui  ait  été 
faite  fans  leur  confentement , que  te  Roi  le 
Parlement  reprefentant  tout  le  peuple  ont  le  pou-- 
voir  de  difpenfer  des  Loix  quand  ils  le  jugeront  à 
propos. 

(n)  Voyez  les  ftatuts.  l.Jac.'l,  I.  , 

(oj  Voyez  les  Jlat.  deWeftm.  i.  3.  7.  on 

R J * • 


-Bigitized  by  Google 


390  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

, . ,,  doivent  pas  interrompre  le  cours  ordinaî- 

IdSS.  Si  rs 3 & même  t]ue  le  Roi  s’eft  obligé  de 
,,  ne  rien  faire  qui  puifleôter  auxEIeéteurs 
„ la  liberté  de  choifir  ceux  qu’ils  jugeront 
33  les  plus  propres  pour  être  Alembrcs  du 
,,  Parlement.  ' 

' ; „ Et  ni  le  Roi,  nije  Ripe  ne  doivent  pas 

,,  fe  fervir  d’aucun  commandement  , pro- 
j,  melTes , menaces , prières  ou  follicitations 
,,  de  quelque  nature  qu’elles  puiflent  être  , 
pour  ôter  aux  Electeurs  cette  liberté,  qui 
„ leur  eft  fi  nccelfaire  pour  pouvoir  choifir 
J,  ceux  qui deifendront  dans  un  Parlcment.li- 
3,  bre  le  droit  du  peuple  ; Les  Membres  du 
„ Parlement»  difent  les  Loue,  doivent  être 
3,  choifis librement,  &lesÈleâ:curs  nedoi-  . 
3,  vent  pas  craindre  de  déplaire  au  Roi  en 
3,  faifant  leur  devoir,  il  ne  faut  pas  même 
3,  qu’ils  ayent  aucun  égard  à la  recompenfe 
t,  qu’on  pourroit  leur  promettre,  au  cas  qu’ils 
„ ne  fe  foumettent  à la  volonté  du  Princes 
3,  il  faut  qu’ils  foient  libres,  & quant  au 
3,  temps  & quant  au  lieu  de  l’Eleâion,  ils 
3,  ne  doivent  pas  même  obéir  à ceux  qui  vou- 
„ droient  leur  preferire  ou  l’un  ou  l’autre  , 

■ . ..  3,  autrement  l’EIedion  fcroii  nulle  & com- 
3,  me  non  faite. 

3,  Mais  il  n’eft  pas  poflible  de  vous  dire 
* 3,  ici  toutes  les  méthodes  dont  on  fc  peut 

,3  avifer,  & qu’on  a en  effet  employées  pour 

3,  ren- 

âéclare  là  le  droit  commun , que  le  Roi  s'oblige 

. ..  ^ de  ne  point  troubler  les  EleÛeurs  dans  leurs  Elec-‘ 
lions  qui  doivent  être  toutes  libres.  Char,  2.  Pari, 
7.J/L4. 
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- 5,  renverfer  ce  fondement  de  nôtre  Gouver-  .. 
„ nement.  /l<î88. 

,,  Que  n’a-t-on  pas  fait  ouvertementmême’ 
a,  & (ans  en  faire  miftere,  pour  détruire  tou- 
„ tes  les  coutumes,  privilèges,  &toutesles 
„ Chartres  de  nos  Villes  & de  nos  Bourgs , 

J,  qui  félon  l’ancienne  coutume  d’Angle-  ' 

,,  terre  doivent  choifirla  plusgrande  partie 
„ des  Membresde  la  Chambre  BalTe.PQuel- 
„ le  forte  d’artihee  n’a- 1- on  pas  employé 
,,  pour  rendre  partout  nos  Magiftrats  efcla- 
- ,,  ves  de  la  volonté  du  Roi , pour  être  des  in- 
' ,,  ftruments  propres  pour  avancer  la  tirao- 

,,  nie  & le  Papifme  , & avec  quelle  feve- 
,,  rité  n’a-t-on  pas  traité  ceux  qui  refufoient 
„ de  contribuer  au  deflfein  du  Roi  ? La  plus 
,,  grande  qu’on  leur  faifoit,  c’étoit  de  don- 
,,  nerleurs  emploisà des Papiftes , ou  àd’au- 
,,  très  encore  plus  ignorans  , & plus  cor- 
rompus  J on  fait  allez  qu’on  a donné  des 
5,  toursauxLoix  du  monde  les  plus  claires, 

,,  pour  deftruire  notre  Gouvernement  : on 
,,  menaçoit  les  Magiftrats  delà  part  du  Roi 
,,  s’ils  faifoient  fernblant  feulement  devou- 
,,  loirdéfendre leur  droitcontrele Roi:  On 
,,  leur  difoit  qu’ils  fe  ruineroietn  en  fraix , 

& qu’ils  feroient  mieux  de  demeurer  en 
„ repos.  On  paflbit  même  plus  avant  & on 
,,  leur  faifoit  connoître  fans&çon  <^’ils  ne 
,,  pourroient  jamais  foutenir  leurs  Privilc- 
,,  ges,  leurs  Droits,  & leursChartres  con- 
,,  tre  le  Roi  , puis  qu’il  étoit  refolu  de  les 
„ avoir  à quelque  prix  que  ce  fut,  pour  en 
,,  ufer  comme  il  jugeroit  le  plus  à propos; 

„ üc  pour  les  faire  donner  dans  le  piège 
. . R f »avec 

i 
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» - ,3  avec  plus  de  facilité,  on  leur  promit  de 
i6S  8.*3j  nouvelles  Chartres , au  cas  qu’ils  vouluflfent 
J,  remettre  les  vieilles  entre  les  mains  du 
„ Roi  j&onnemanquoitpasdeleurdireau 
„ même  temps  qu’on  envoyeroit  à l’Avocat 
,,  du  Roi  les  noms  de  tous  ceux  qui  ne  fe  foû- 
• ,,  mettroient  pas  àveuglc'ment  à tout  ce 

35  qu’on  leur  demandoit  de  la  part  de  la  . 
33  Cour. 

3 5 Nous favons aulE qu’on fuborna partout 
33  des  juges  pour  condamner  tous  ceux  qui 
35  voudroiem  défendre  leurs  Droits,  &s’op- 
3,  pofer  aux  3 comme  les  Ma- 

33  giftrats  de  Londres  furent  rcfolus  de  fai- 
„ re  5 leur  Confcil  ne  voulant  pas  rendre 
33  la  Chartre  de  la  Ville  , nonobftant  tous 
3,  les  efforts  qu’on  fit  pour  l’avoir  J parce  que 
33  CCS  Meflicurs  favoient  fort  bien  qu’ils  ne 
3,  pouvoient  pas  trahir  la  Ville  , & que  le 
33  Roine  pouvoitpas  non  plus  dépouiller fcs 
,t'''fujcts  des  privilèges  qui  leur  avoient  été 
3,  accordés  par  leur  grande  Chartre.  Mais 
35  on  caffatous  les  juges  qui  ne  voulurent  pas 
„ diflbudre  ce  grand  corps  politique  qui 
33  avoir  püffedé  fesprivilegesl’efpacedemil- 
,5  le  ans& plus.  On  déclara  les  Bourgeois, 

„ & tous  leurs  Héritiers  déchcus  de  tous 
3,  leurs  droits  & privilèges  : C’eft  par  ces 
33  méthodes  que  le  Roi  d’aujourd’hui  pre- 
3,  noit  fesmefures  fous  le  Régné  de  Ton  fre- 
„ re  pour  executer  le  dcffein  qui  éclate  fi  fort 
3,  maintenant  : on  en  voit  maintenant  les 
„ triftes  effets  puis  que  les  Villes  & les 
3,  Bourgs  n’ont  plus  deMagiftrats,  ou  n’en 
35  ont  plus  quedependamment  de  la  volon- 
3,  té  du  Roi.  „Mais 
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3»  Mais  ne  voit- on  pas  que  nôtre  liberté  . -, 
,,  eft  déjà  détruite  , puifque  ceux  qui  font  k;s8, 
J,  maintenant  nos  Magiftrats  n’ofent  plus 
j3  procéder  félon  les  méthodes  ordinaires 
„ pour  choifir  les  Membres  du  Parlement. 

,,  Le  Roi  lui- même,  tant  par  fes  faveurs 
5,  fecrettes  que  par  fes  menaces , a déjà  enga- 
,,  gé  la  plupart  de  nos  Magiftrats  à fe  fou- 
,,  mettre  à tout  ce  qu’il  voudra , & comme 
3,  il  avoir  coûtumede  parler  dans  fon  Cabi- 
j3  net  en  particulier  à tous  les  Membres  du 
3,  Parlement,  il  fait  de  même  maintenant  à 
„ l’égard  des  ( p ) Eleéieursy  &ainft  il  les 
33  obligede  renoncer  àlalibertéde  leur  fuf- 
33  frage  en  Parlement,  à moins  de  perdre  les 
„ charges  qu’il  leur  adonné. 

„ Tour  le  monde  fait  les  trois  queftions 
33  que  les  Officiers  de  Sa  Majefté  propofe- 
,,  rent  aux  juges  de  Paix,  & à tous  les  au- 
„ très  Magiftrats. 

,,  Les  Lieutenants  des  Provinces  firent 
„ comparoitre  devant  eux  au  nom  du  Roi  • 

„ tous  ceux  qui  y faifoient  plus  de  figure,pour 
„ lesobliger  par  menace , ou  par  flatterie , à 
,,  ne  choifir  pour  Membres  du  Parlement 
,,  que  ceux  qui  feroient  tout  ce  que  le  Roi 
,,  voudroit  : & on  faifoit  pafler  tous  ceux 
,,  qui  tenoient  bon  pour  les  droits  du  Peu- 
„ pie  , pour  des  gens  mal-affeétionnez  au  r.  ■ 
33  Gouvernement. 

,,  Il  n’y  a gucres  qu’on  envoya  une  com- 
„ miffion  la  plus  étrange  du  monde  dans  tou- 
,,  tes  les  Provinces,  pour  obliger  ceux  qui  ont 

R y „ droit 

(p)  Remarquai  cela, 

\ 


Digitized  by  GoogI( 


394  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
, - ,,  droit  de  choifir  des  Membres  du  Parle- 

ItfSS.  J)  ment  , à ne  faire  choix  que  de  ceux  qui 
5,  confentiroient  à l’abolition  desLoixPe- 
3,  nales  , & du  Teft  , qui  font  comme  les 
,,  digues  qui  cmpccbcnt  lePapifme  d’inon- 
3,  der  l’Angleterre  , & qui  font  les  fonde- 
3,  ments  les  plus  fùrs  des  droits  de  la  Cou- 
3,  ronne  , & de  la  liberté  du  Peuple. 

3,  Apréscela  peut-on  douter  du  deflein  du 
’ , 3,  Roi  qui  eft  de  détruire  nosLoix , & nô- 

,3  tre  Gouvcrnement3  pour  ouvrir  la  porte  au 
3,  Papifmc  ? Mais  pour  convaincre  tour  le 
- 3,  monde  de  la  vérité  de  ce  que  j’ai  dit,  on 

33  n’a  qu’à  lire  le  fécondé  Déclaration  du 
33  Roi  pourla  liberté  de  (y)  confcience  3 où 
3,  il  dit  nette  ment  que  perfonne  ne  doitefpe* 
3,  rer  de  pofîeder  aucune  charge  fous  lui , s’il 
3,  ne  veut  contribuer  à tous  fes  defleins  &à 
3,  finir  ce  qu’il  a commencé  : Et  il  déclaré 
3,  déplus  que  tous  ceux  qui  ne  contribueront 
,3  pas  à faire  calTer  les  Loix  Penales  3 & le 
3,  Teft,  doivent  être  confiderez  comme  de 
3,  fort  méchans  Chrétiens  , & comme  des 
3,  gens  qui  n’aiment  pas  le  repos,  &lebon- 
33  heur  de  leur  pais.  Ilajoûtequedefa  volon- 
téabrolucil  a ôté  à plufieurs  Officiers  Ci - 
3,  vils  & Militaires  leurs  emplois,  pour  s’etre 
' 3!  montrez  peu  favorables  à fon  grand  def- 

33  fein. 

' 3,  D’où  il  eft  clair  que  le  Roi  croit  qu’il 

3,  ne  doit  pas  fouffrir  uneEledion  libre  des 
3,  Membres  du  Parlement,  pendant  qu’il  y 
3,  a tant  de  bons  Proteftans  j>our  y avoir 

„pa!t, 

(q)  Jvn/iy.icSS. 

/ 
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J,  part,  qui  ne  peuvent  en  confcience  con-  . 

„ tribuer  à achever  ce  qu’il  a commence  : 

,,  c’ell-à-dire  qui  ne  veulent  pas  perlliettre 
a,  que  le  Roi»  Ibus  le  prétexté  d’une  liberté 
,,  imaginaire  de  confcience,  fafle  unprefent 
,,  au  Pape  des  droits  de  ùt  Couronne , des  li- 
3,  bertes,&  des  privilèges  du  Royaume,pour 
,»  nous  faire  accroire  enfin  que  nous  fommes 
„ obligezdc  devenir  les  Efclaves  de  l’Eglife 
3,  Romaine  , & de  foùmettre  au  bon  plai- 
,,  lîr  des  Prêtres  Romains  nos  Contrats  i 
3,  nos  mariages,  nos  biens,  nos  dettes,  nos 
,,  décimés,  nôtre  réputation , & nos  corps 
3,  même , fous  pretexte  qu’on  les  doit  morti- 
,,  fier  par  la  penitence  i Voila  l’ouvrage  que 
3,  le  Roi  a commencé,  qui  rend  extrême- 
3,  ment  méprifable  la  Couronne  Impériale 
3,  d’Angleterre  , au  même  temps  qu’il  ne 
3,  tend  qu’à  détruire  la  liberté  naturelle  , 
i,  comme  auffi  tous  les  Privilèges,  & tous 
3,  les  Droits  Ci  vils  de  la  Nation  Angloife. 

,,  Nos  Loix  Penales  ne  font  faites  que 
3,  pour  prévenir  tous  ces  prétextés  pieux  de 

nouspriver  de  ce  qui  nous  appartient  par 
3,  les  Loix  fondamentales  de  l’Etat  & par  la 
„ ruturemêinc. 

„ Nos  Loix  Penales  n’ont  été  faites  que. 

,,  pour  punir  les  offences  commifes  contre  » 
,,  le  Gouvernement  Civil  & contre  la  fo- 
„ ci  été  humaine , & ainfi  les  Anglois  ne  peu- 
3,  vent  pas  s’en  exempter  à raifon  de  leur 
„ confcience  , non  plus  que  de  celles,  qui 
„ défendent  le  Larcin  , ou  le  meurtre,  au 
3,  cas  qu’on  s’avifàt  de  dire  qu’on  a pillé  ou 
,,  tué  félon  fa  confcience.  . 

K 6 De 


Digitized  by  GoogU 


39tf  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
,,  De  tout  ceci  il  eft  évident  que  le  Roi 
1688  efforts  pour  empêcher  que  les 

„ PrcTres  Romains  & les  Papilles  ne  Ibienc 
J,  un  jour  puniscomme  ils  le  méritent,  pour 
,,  avoir  fait  tout  ce  qu’ils  ont  pû  pour  nous 
,,  ôternôtre liberté.  11  prétend  quelesnou- 
j,  veaux  Collèges  qu’il  a érigez  , les  Con- 
„ vents  des  Moines , fesquatre  Evêques  Pro- 
,,  vinciaux,  & tous  fes  Prêtres  pourront  de- 
„ formais  fe  fouienir  par  fa  feule  autorité 
„ fans  le  fecours  des  Loixj  que  les  Canons 
3,  del’EglifedeRome  font  d’une  plus  gran- 
. ,,  de  autorité  que  les  Loix  du  Royaume; 

3,  que  les  Protellans  n’ont  aucun  Droit  de 
3;  commander  $ aue  tous  leurs  biens  font 
,,  conBfqués  aux  Papilles  par  cela  même 
3,  qu’ils  font  Protellans,  qu’il  leur  ell  per- 
„ mis  d’accepter  des  Difpenfes  de  Rome, 

„ den’obeirpas  aux  Loix  du  Royaume  que 
3,  le  Pape  n’approuve  pas,  il  efpere  enfin  que  - 
3,  fes  Prêtres  foûtenus  de  Ion  autorité  pour- 
„ rom  faire  accroire  aux  Anglois  qu’ils  peu- 
„ vent  entretenir  commerce  avec  l’Eglife 
,,  Romaine  , avec  le  Roi  de  France,  &•. 
„ avec  tous  les  Papilles  Etrangers,  qui  font 
„ tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  accabler  & 
,3,  ruiner  les  Protellans  de  ce  Royaume. 

,,  Sa  Majellé  a tellement  avancé  cet  ou- 
,3  vrage,  qu’elle  a arrêté  & empêché  l’Exc- 
,,  cution  des  Loix  Penales  contre  tous  ces 
„ grands  Crimes , qui  étoieut  ellimés  des 
,,  Crimes  Capitaux  parles  Anciens  Papilles 
,,  de  ce  Royaume;  &il  déclare  que  tous  les 
3,  Protellans  qui  ne  voudront  pas  lui  aider  à 
J,  achever  cet  ouvrage,  ne  peuvent  efperer 

3>  au- 
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aucuns  Emplois  dans  le  Royaume , enco-  — , 

,,  re  moins  d’être  Membres  du  Parlement.  i<;88, 
„ Et  par  là  Sa  Majefté  entreprend  de  faire 
,,  rouler  l’Eleition  des  Membres  du  Parle- 
,,  ment  fur  un  fi  petit  nombre  de  fujets, 

,,  qu’il  n’y  en  aura  pas  parmi  ceux  que  nos 
„ Loix  jugent  capables  d’être  Elus,  dequa- 
,,  rante  un,  qui  foit  )ugé  propre  pour  être 
„ Membres  du  Parlement , de  forte  que  le 
,,  nombre  de  ceux  qui  feront  à fon  gre  fera 
,,  fi  petit , fi  l’on  en  excepté  les  Papiftes, 

„ qu’il  n’y  aura  proprement  plus  d’Elee- 
,,  tion,  au  cas  que  le  Royaume  fubifle  cette 
,,  volonté  arbitraire  du  Roi  comme  il  a de- 
j,  claré  qu’il  le  vouloir.  ' ^ 

,,  Cela  doit  convaincre  Vos  Altefles, 

,,  que  nôtre  condition  eft  déplorable  j car  il 
,,  fembleque  nos  Ennemis  ne  fe  contentent 
,,  pas  de  vouloir  abolir  toutes  nos  Ancicn- 
,,  nés Loix  Penales,  qui  ne  font  pas  favora- 
„ blés  aux  nouvelles  Doctrines  & aux  prati- 
,,  ques  pernicieufes  de  l’Eglife  de  Rome 
„ d’aujourd’hui  , lefquclles  étoient  autre- 
„ fois  en  horreur,  même  parmi  nos  anciens 
,,  (r)  Papiftes  A nglois  , comme  on  le  voit 
J,  dans  nos  Ordonnances Loix  Penales  : mais 
,,  ledeflein  eft  outre  cela  de  détruire  la  for- 
„ me  du  Gouvernement  libre  du  Royaume,  * 
,,  de  laquelle  font  procédées  toutes  ces 
# ,,  Loix  Penales  contre  l’orgucilleufe  & Ty- 
,,  rannique  domination  de  leurEglife,  & 

R 7 „ con- 

(r)  Voyés  les  Plaintes  des  Communes  dans  le  : 
2S-  Ed„i.  4.  provifos  , <>  6.  Rtcb.  1.  5.  17*  ’ 
£</.  3.  • ' 
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3$S  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
J,  contre  rufurpatioii  qu’elle  faifoic  des 
,,  droits  de  la  Couronne  & de  tout  le 
,,  Royaume. 

„ Elles  favent  par  nos  Hiûoircs  & Me- 
„ moires,  que  le  Parlement  qui  étoit  libre  en 
,,  ce  tems-là  a toujours  porte  des  plaintes 
„ contre  leurs  pernicieufes  & infolentes 
,j  pretenfions,  d’avoir  de  l’autorité  fur  nos 
y,  Rois , fur  nos  Loix , fur  nos  Cours  de  J u- 
3,  ftice  &fiirleurs  decifions,  & contre  leur 
,,  Exaélions  , Impofitions  , Fraudes  & 

3,  Tromperies  qu’ils  exerçoient  envers  le 
„ peuple  par  leurs  folles  fuperftitions,  par 
„ lefquelles  ils  fe  rendirent  Maîtres  du  (/) 

3,  tiers  des  revenus  d’Angleterre  j & atiire- 
33  l ent  une  fi  prodigteufe  quantité  d’argent  à 
„ Rome  , qu’ils  appauvrirent  & ruinèrent 
3,  prefque  entièrement  le  Royaume. 

. 3,  Vos  Altefles  n’ignorent  pas  auflS  qu’ils 
3,  ont  rendu  efclaves  du  Pape  & de  fesPrê- 
3,  très  plulîeiirs  des  plus  grands  Rois  d’An- 
3,  gleterre,  qu’ils  ont  eu  le  crédit  d’obtenir 
3,  du  Roi  des  Licences  & des  tardons  pour 
„ rranfgrefler  impunément  les  Loix  que  le 
3,  Parlement  avoir  fait  pour  défendre  les 
3,  Droits  & les  biens  des  fujets  , & qu’en- 
„ fuite  le  Parlement  fut  obligé  de  faire  de 

3,  nouvelles  Loix  pour  déclarer  que  telles 

„ (r)  Licences  , DiJ'penfes  & Pardons  zccov- 
„ déspari&Roi  étoient  nuis  & de  nulle  va- 
3)  leur.  „ Elles 

• f f ) ^^oyés  le  Rolle  du  Parlement  H,  4,  ï. 

H.%.  ■ 

(t)  Vayéfle  Stst.  3.  H.  %.  5^.  4.  7.  H. 

4.  S. 
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• Elles  favcnt  qu’ils  ont  perfuadé  à plu-  ■ -ri 
J,  fieursde  nosRoisque  le  Pape  pouvoir  les  i<588. 
,,  abfoudre  de  l’obligation  des  Loix  & des 

Traités , Promefles  , & fermens  qu’ils 
3,  avoient  fait  à leur  Royaume  («)  demain- 
3,  tenir  leurs  &:  toutes  leurs 

,3,  Loix  & 'Libertés  : & qu’ils  portèrent 
33  l’un  d’eux  à refîgner  entièrement  le  {x) 

3,  Royaume  entre  les  mains  du  Pape,  en  le 
„ tenant  de  lui  moyenant  un  tribut  annuel  : 

J,  & Elles  favenr  que  le  peuple  dans  un  Par- 
33  lement  libre  déclara  que  telles  Dijpcnfes 
JJ  Rejignntiotis  étoient  nulles  & de  nulle 
3,  valeur,  & exigea  avec  beaucoup  de  juftice 
3,  que  ces  Rois  renouvellaffent  leurs  fermens 
,3  au  Royaiune, parlcfquelsilss’obligeoienc 
3,  de  maintenirleurs  libertési  & méprifa  & 

3,  rejetia  avec  indignation  les  pretenfions 
33  du  Pape  {y)  pour  fon  prétendu  tribut  fur 
3,  le  Royaume  , déclarant  que  leurs  Rois 
3,  n’avoient  point  de  tel  droit  Patrimonial 
„ fur  le  Royaume  qu’ils pulTcnt  l’afîujettir 

à aucune  Puiflancc  qui  fut  fur  la  terre. 

„ Les  Papilles  ne  peuvent  pas  efperer 
„ d’impofer  jufqu’à  ce  point  à un  Parlement 
3,  libre,  que  de  lui  perfuader  qu’il  faille  pour 

„ une 

(u)  Ain  fi  le  Pape  déchargea  H.  éf  Ed,  I .• 
du  Jerment  qu'ils  avoient  fait  d'objèrverla  gran- 
de Charîre. 

(x)  Ce  f(UlcR$ifean. 

(y)  Voyés  k rolk  Pari.  40.  Ed,  3.  num.  8. 

Rot.  cianf.  3.  Ed.i.  La ChartreduRoi  Jean 
^ fon  don  au  Pape  qui  était  me  Chartre  tsés- 
injufle  ét"  fous  force,  qui fut  brûlée  depuis , ' •» 
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400  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
- „ une  entière  liberté  de  confcience  , recon-  ■ 

J^SS;  **  noitre  les  Loixi&  les  Canons  Romains 
„ d’une  même  autorité  que  les  Loix  d’An- 
„ eleterre  , ou  de  fouffrir  que  les  Sujets  de 
„ r Angleterre  puiflent  faire  profcflSon  pu- 
,,  bliqùfe  de  croire  que  leursperfonnes,  leurs 
,,  Mariages , & leurs  biens  foient  fujets  à 
J,  une  jurifdiélion  étrangère  , & qu’ils  de- 
,,  pendent  d’Elle  dans  leurs  Charges,  Em- 
„ plois  , & dans  l’Exercice  d’iceux  , s’ils 
,,  veulent  être  fauvés,  ce  qui  feroitcfTeéUvc- 
,,  ment  renoncer  à leur  fujettion  à l’Anglc- 
„ terre,  ou  de  leur  permettre  d’avoir  une 
,,  Union  & des  liaifons  étroites  avec  des 
,,  étrangers  qui  font  profeffion  ouverte  d’ê- 
,,  tre  les  Ennemis  mortels  de  pjefque  toutes 
,,  les  Nations,  & de  fe  croire  obligés  en  con- 
„ fcience  d’en  procurer  la  deftruélion  & ex- 
„ tirpation.. 

„ Ils  ne  peuvent  pas  efperer  qu’un  Parle- 
,,  ment  libre  puilTe  ignorer  que  Jefus-Chrift 
' ^ ,,  n’a  jamais  rien  enfeigné  qui  tendit  à dé- 
,,  n uire  ou  à altérer  les  Droits  Naturels  & 

,»  Civils  des  hommes  ni  des  Nations , ou 
„ cu’il  ait  approuvé  que  les  Sujets  d’un 
,,  Royaume  libre  puiflent  entretenir  corref- 
„ pondanceou  dépendre  de  ceux  qui  en  font 
„ les  plus  grands  Ennemis  : c’eft  pourquoi 
,,  ils  ont  réfolu  de  renverfer  tous  les  fonde- 
„ mens  de  nôtreGouvernement,  d’ôter  au 
„ peuple  l’EleéHon  libre  de  fes  Députés  dans 
J,  le  Parlement , afin  qu’il  ne  puifie  plus  y 
„ avoir  de  Parlement  libre  dans  le  Royau- 
,,  me,  ce  qui  certes  eft  une  Confpiratîon 
I,  beaucoup  pire  que  leur  Confpiration  des 
„ Poudres.  „ Il 
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„ Il  femblc  qu’ils  croyenc  qu’il  faut  cnco-  - 
3,  re  pour  le  prefeut  obferver  quelque  om-  kJSS. 
3,  bre  & apparence  d’Eledion  pour  l’Af- 
33  femblée  qu’ils  veulent  faire,  en  formant 
3,  des  Corps  Politiques  dans  les  Villes  & 

„ dans  les  Bourgs  pour  nommer  ou  ren- 
„ voyer  les  gens  félon  qu’il  plaira  au  Roi , &r 
,3  fous  le  prétexte  fpecieux  d’une  liberté  de 
„ Confcience,  par  promefles  & parmena- 
3,  ces  obliger  les  autres  qui  ont  le  droit  d’é- 
3,  lire  à recevoir  pour  leurs  Députés  au  Par- 
„ lement  ceux  que  le  Roi  leur  prefenterai 
„ mais  fi  l’on  fouffre  cet  attentat  qui  eft 
J,  contre  le  premier  & le  plus  eflentiel  fon- 
3,  dement  de  tout  nôtre  Gouvernement,  le 
„ Roi  pourra  ci-aprés  avec  autant  de  jufti- 
3,  ce  3 de  droit  & de  raifon  , appeller  qui 
3,  bon  lui  femblera  de  tous  les  endroits  du 
3,  Royaume  pour  délibérer  avec  lui,  &fous 
3,  le  pretexte  des  confeils  que  ces  gens  lui 
3,  auront  donné  , changer  nos  Loix  & nos 
3,  coutumes . impofer  des  taxes  & changer 
,3  à fon  plaifir  le  cours  de  la  {y)  Saccejfion 
3,  de  la  Couronne.  • , , . 

3,  Nous  fommesobligés  avec  beaucoup  de 
3,  déplaifir  de  montrer  à Vos  Altefîes 3 qu’ils 

s,  ont 

(y^  Vous  rcmarqtterés  que  Cromwils'atti'ihua 
V autorité  de  faire  affcmbler  par  Lettres  diverjes 
perfomtes  fans  éleéîton , leur  donna  le  nom  de 
Parlement , fit  divers  aâes , ét'  avait  dejfein  de 
changer  laSucceffion  de  la  Couronne  ^ delà  fai- 
re tomber  dans  fa  famtlle , fi  ces  perfonnes  qui 
étaient  fes  créatures  avaient  peu  convenir  avec 
lui. 


\ ' 
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ont  déjà  pouffé  fi  loin  leur  deffein  contre  i 

168  S.  >>  nôtre  Gouvernement,  qu’ils  ont  fait  qu’il 
J,  cfl:  impoffible  d’avoir  un  Parlement  libre 
„ qui  foit  élu  dans  les  formes  en  l’ctat  pre- 
,,  fent  où  retrouvent  les  Villes  & les  Bourgs,  . 

„ les  Shérifs  & les  Officiers,  & en  lafitua-  ' 
„ tion  où  font  ceux  qui  doivent  faire  les 
,,  Elcélionsj  parce  que  la  plupart  d’entr’eux 
,,  ne  font  plusdans  cette  liberté  & indepen- 
,,  dance  dans  laquelle  nosLoix  veulent  que 
„ de  telles  gens  (oient  i ils  n’y  font  plus  dis- 
3)  je,  par  les  menaces  que  le  Roi  leur  a fai- 
„ tes  de  leur  ôter  leurs  Charges  & Emplois 
,,  & autres  bienfaits  , s’ils  n’acceptent  pas 
,,  pour  leurs  Dcputésceux  qui  fe  font  engagés 
„ indignement  à donner  leurs  voix  pour 
„ l’abolition  de  nos  Loix,  comme  le  Roi  le 
„ fouhaite  , fans  ecouter  les  raifons  que  la 
„ Nation  allégué  pour  leur  manutention,  & 
ff  confervation,&  comme  je  croi,  fans  favoir 
„ ledeffein&  le  but  des  Loix  qu’ils  promet- 
„ tent  d’abolir. 

Il  n’eft  plus  poffible  à prefent  d’avoir  le 
,,  confentement  libre  du  Royaume  pour 
„ faire  ou  pour  abolir  quelques  Loix , fans 
,,  lequel  pourtant  elles  ne  peu  vent  être  obli- 
>»  gatoires,  Jufqu’à  ce  que  l’on  rctabliffe  les 
„ Privilèges  & Libertés  des  Villes  & des 
},  Bonrgs  , qui  ont  été  ou  abandonnées  lâ- 
„ chement  & perfidement  , ou  extorquées 
,,  & ravis  par  force  injuftement  , & que 
„ l’on  ait  fait  choix  de  Magiftrats  Icgitime- 
,,  ment  élus  pour  dreffer  comme  il  faut  les 
„ ordres  pour  les  Eledions,  & jufqu’à  ce 
3,  que  la  terrible  Déclaration  du  Roi  foitre- 

„ traélcci  . 
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jj  traélée  > qui  déclaré  incapables  d ctre  _ „ 

J,  Membres  du  Parlement  » & exclut  de  i(<88. 
,,  tous  emplois  ceux  qui  ne  voudront  pas 
5,  contribuer  au  deflcin  qu’il  a 
„ & qui  eft  de)a  fort  avancé  , d’abolir 
.J  toutes  nos  Loix  Penales  , dont  le  but 
„ eft  de  prévenir  & d’empêcher  le  fuccés  des 
,,  pratiques  & attentats  desPapiftes  contre 
„ les  Droits  de  la  Couronne  , & contre  le 
,,  Royaume  i & jufqu’à  ce  que  l’on  ait  ab- 
„ folument  renoncé  à toutes  les  promelïes, 

„ engagemens  & fignatures,  que  les  Mim- 
„ ftres  de  SaMajefté  ont  tiré  par  fon  ordre 
„ de  ceux  qui  doivent  élire  les  Membres  du 
„ Parlement , par  lefquels  ils  ont  les  mains 
„ liées.  C’eft  ainfi  que  l’artifice  & la  mali- 
„ ce  desPapiftes  nous  a ôté  tous  les  moyens 
„ de  remedier  aux  maux  du  Royaume  par 
„ les  confeils  libres  & communs  du  Royau- 
yy  me,  pendant  qu’ils  font inceflament tous 

„ leurs  efforts  pour  réduire  nos  corps  & nos 
„ amesenefclavage. 

„ Il  n’cft  point  neceffaire  de  faire  reliou- 
„ venir  Vos  Alteffes,  que  ces  attentats  con- 
,,  tre  nôtre  Religion,  & notre  Gouverne- 
„ ment , font  une  partie  de  ce  grand  & ge- 
ner.ildeffein  qui  fut  formé  & arreté  il  y a 
plufieurs  années  dans  les  plusfecrets  con- 
„ feils  des  Princes  Papiftes,  & conduit  par. 

,j  ticulierement  par  les  Jefuites  pour 
,,  per  entièrement  la  Religion  Proteftante 
,,  & les  libertés  des  peuples. 

„ Nous  ne  ferons  point  mention  , de  * 

■„  l’Execution  qui  s’eft  faite  de  ces  defleins 

,,  1 a* 
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- ,,  Papiftiques  en  plufieurs  Royaumes  & (z) 

idSS.  >j  Etats , ni  la  perfidie  de  ces  Princes  dans 
,,  leurs  Traittés,  Conventions  & Sermens, 
„ ni  les  oppreffions , meurtres  , & autres 
„ efpeces  d’injuftice  qui  ont  été  pratiquées 
,,  par  eux  en  execution  de  leur  grand  & ge- 
„ neraldeflein. 

,,  L’exemple  fcul  du  Roi  de  France  fuffit 
,,  pour  tous  les  autres,  par  ce  qu’il  a avoüé 
,,  & déclaré  à tout  le  monde  la  part  qu’il 
,,  avoit  en  ce  dcffein  ; & en  comparant  les 
,,  Violences  , Banniffemens  & Meurtres 
,,  commis  au  même  temscontre  lesProte- 
j,  ftans  par  les  autres  Princes  Papilles , fe- 
,,  Ion  leur  pouvoir  i avec  ce  qu’il  a publié 
„ du  deflTein  qu’il  en  avoit  formé  depuis 
J,  long-tems,  en  comparant  dis-je  tout  cela 
„ cnfeinblc , nous  pouvons  juger  juftemcnt 
„ de  toute  l’affaire. 

,,  Le  Roi  de  France  par  fon  Edit  (a)  de 
,,  a déclaré  qu’il  étoie  entré  dans  ce 

„ deffèin  aujji tôt  qu'tl  fut  parvenu  à laCouran- 
<.  ,,  ne.  Et  il  parait  par  l’Edit  {h)  qui  fut 
J,  drelfé  en  ce  tems-là , & approuvé  par  fon 
a,  confeil  de  confcience,  que  tous  les  Edits 

„ qu’il 

(z)  Cefl-h-dire  en  France , en  Savoye , en  Po- 
lognc  ^ autres  Pais. 

( a ) Cet  Edit  de  1 6 8 ç . mérité  d'être  lu  de  tout 
véritable  Protejlant. 

(b)  Il  faut  voir  par  cet  Edit  qui  a été  publié 
l’opinion  qu’ils  ont  des  Proteflans  , ils  y font  ju- 
gés incapables  d’avoir  aucun  droit  de  prétendre 
aux  Bénéfices  des  Traittés , des promejfes  ^ des 
ferment  des  Papifies, 
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,,  qu’il  avoir  donnes  & renouvelles  en  fa-  - ^ 

5j  veurdes  Proteftans , & la  reconnoiflance  1688, 
»,  qu’il  fait  dans  les  Regiftres  du  Parlement,  ' 

3,  des  grands  fervices  qu’ils  lui  ont  rendus, 

»,  & l’avancement  de  plufieurs  d’entr’eux 
• aux  Emplois  les  plus  confiderables  du 
3,  Royaume  tant  Militaires  que  Civils , n’é- 
„ toient  que  pour  les  flatter  , afin  de  les 
3,  mieux  tromper  , & il  appelle  Dieu  à te- 
3>  moin  des  ddTeins  & des  refolutions  qu’il 
3,  avoir  prifes  en  ce  tems-là  d’abolir  leur 
3,  Religion  peu  à peu,  & qu’il  n’attendoic  ’ 

3,  qu’une  occafion  favorable  pour  ce  grand 
3»  ouvrage,  comme  il  eft  appelle  par  nôtre 
- 3,  Roi  & par  cet  Edit. 

,,  Pendant  ce  tems  qu’il  faifott  fi  bonne 
3,  mineaux  Proteftans,  &lesafîuroitfolem- 
3,  nellement  de  fa  bienveillance,  & qu’il  le 
‘ 3,  temoignoit  meme  à quelques  Princes 
3,  Proteftans,  en  les  loüant  de  ce  qu’ils  lui 
„ étoient  très  fidèles,  & promettant  d’obfer- 
„ ver  toù jours  inviolablement  l’Edit  de 
3,  Nantes;  qui étoit  comme  la 
„ tre  des  Proteftans  de  France  ; en  ce  mê- 
3,  me  tems  dis- je  , il  faifoii  fecretement  & 

3,  fourdcmcot  mille  pratiques  pour  difpofer 
3,  les  chofes  au  grand  œuvre  , principale- 
3,  ment  en  Angleterre  , qui  étoit  regardée 
3,  depuis  long-tcms  comme  le  Cher  de  la 
3,  Religion  Reformée , & la  terreur  du  Roi 
„ de  France  & du  monde  Papiftique;  ilté- 
3,  moignala  crainte  qu’il  avoir  de  la  Nation 
,3  Angloife  lors  qu’il  chafla  d’une  manie- 
3,  re  barbare  Sa  Majefté  d’aujourd’hui  & 

33  le  dernier  Roi  avec  difgrace  , plûtôt 

„ que  ■ 
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que  de  déplaire  à Cromwel  i c’eft  cette 
,,  peur  qui  l’obligea  à s’appliquer  enticre- 
,,  ment  àdivifcr  & à affoiblirlesProceftans 
„ d’Angleterre,  & à aflifterfecrctementde 
>,  fcs  confeils&  de  fon  argent  le  dernier  Roi 
,,  pour  augmenter  & fortifier  le  parti  Papi- 
,,  fte:  Pour  cela  fon  cher  Confeflcur  le  Jc- 
,y  fuite  la  Chaife , eut  ordre  d’entretenir  cor- 
„ rcfpondancc  avec  Coleman,  qui  croit  en 
,,  ce  tems-là  Secrétaire  du  Roi  d’aujour- 
„ d’hui  & les  {c)  Lettres  qu’il  a avouées  eu 
J,  prefcnce  de  mille  perfonnes  , montrent 
,,  que  le  deflein  auquel  ils  travailloientétoit 
„ d’exterminer  la  Religion  Proteftante  fous 
„ le  nom  d’Herefie  du  Nord  , & on  auroit 
„ appris  dix  fois  d’avantage  des  particulari- 
,,  tés  de  ce  maudit  defiTein,  fi  toutes  lesder- 
„ niercs  Lettres  de  Coleman  écrites  depuis 
,,  deux  ans  & demi , qui  furent  portées  à - 
,,  Whitehal,  n’avoientpas  étéfuprimées  & 
dérobées  à la  vue  du  Parlement  j cepen- 
,,  dant  Coleman  lors  qu’il  fut  examiné  , il 
,,  avoüa  devant  tout  le  monde  le  defTeiu 
,,  qu’on  avoit  formé  de  renrçrfcr  la  Keli- 
„ gion  Proteftante  , & qu’il  n’étoit  pas  le 
,,  principal  Agent  en  cette  affaire,  mais  un 
Mi niftrefubal terne.  , . 

„ Il  paroît  par  CCS  Lettres  que  l’argent  du 
,,  Roi  de  France  devoit  faire  cet  ouvrage, 

3,  & les  Lettres  produites  au  Parlement  par 
3,  le  Lord  Montagne  d’aujourd’hui , & que 
3,  le  dernier  Roi  avoüa  avoir  été  écrites  par 

•„  fon 

(c)  5 Voyés  les  Lettres  de  Coleman  imprimées  ^ 
publiées  par  V ordre  da  Parlement, 
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5,  fon  ordre  , prouvent  que  le  dernier  Roi  - 
,,  vouloir  bien  cire  le  Penfionairc  du  Roi  de  |58<,\ 
,,  France,  moyenant  cinq  cens  mille  livres 
J,  fterlingparan,  pour  ne  point  faire  aflem- 
,,  bler  de  Parlement;  ce  fut  alors  qu’on  dé- 
j,  couvrit  les  progrès  & l’accroiflemcntdela 
J,  Papauté,  &ledangeroùetoit  la  Religion 
,,  Proteftante,  & fur  cela  on  forma  le  Teft, 

5,  "&  on  fe  preparoit  à faire  d’autres  Loix 

pour  nous  aflurer  contre  les  deffeins  du  Pa- 
,5  pifme. 

,,  On  fçait  auffi  fort  bien  , que  dans  le 
3,  même  tems  les  confeils  des  jefuites  mi- 
3,  rent  en  pratique  toutes  fortes  de  machina- 
,j  rions  & de  pratiquespour  corrompre  la  foi 
„ & la  Religion  des  Provinces-Unies  , & 

3,  pour  les  faire  tomber  fous  la  domination 
3,  du  Roi  de  France , ou  du  moins  fous  fa 
3,  dépendance. 

,,  Perfonne  n’ignore. auffi , que  le  Roi  de 
,3  France  & le  dernier  Roi  d’Angleterre 
3,  avoient  fait  un  traite  enfcmble  pour  con- 
3,  quérir  ces  Provinces  & les  partager  en- 
3,  tr’eux , afin  qu’elles  ne  puflTent  plus  être  en 
3,  fecours  ni  fervir  de  Refuge  aux  Proteftans. 

3,  Que  Vôtre  AltelTe  nous  pardonne  la  har- 
,3  dielTe que  nous  prenons  de  lui  demander, 

3,  s’il  n’eft  pas  vrai  que  fa  pieté  & fa  fermeté 
33  en  la  Religion  Proteftante  , & la  fidelité 
3,  inviolable  aux  libertés  de  fa  Patrie  , fu- 
3,  rent  attaquées  & mifes  à l’épreuve  par  ces 
,3  deux  Rois  3 ou  du  moins  par  l’un  d’eux , 

,3  & s’il  n’eft  pas  vrai  encore  que  la  generofi- 
>3  té , le  mépris  & l’indignation  avec  laquelle 
I,  Elle  receuc  leurs  propofitions  indignes,  ont 
V ^ * - n don- 
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„ donné  à ces  Rois  uneaverfion  & unehai- 
. ,1  ne  implacable  contre  Vôtre  AlicflTe,  donc 
,,  elle  a toûjours  depuis  reffenti  les  effets. 

„ Le  monde  a auffi  vu  les  effets  de  l’atta- 
j,  chement  qu’a  eu  le  Roi  de  France  à pour- 
,,  fuivrc  ce  même  deffein  en  corrompant 
„ par  fes  penfions  , les  perfonncs  les  plus 
J,  confiderables  du  Royaume  de  Suède , & 
,,  ceux  qu’il  pouvoir  auffi  gagner  à la  Cour 
J,  de  Brandebourg  8c  en  celle  des  autres 
J,  Princes  Proteftans  , pour  les  empêcher 
„ d’appuyer  l’intérêt  Proteftant. 

„ Mais  la  plus  confiderable  dépenfe  étoit 
J,  employée  envers  le  feu  Roi  d’Angleterre, 
„ & fes  Miniftres  & Confeillers  qui  avoienc 
„ part  à toutes  les  pratiques  & les  menées 
,,  fecrettes  qui  fe  faifoient  pour  affaiblir  la 
,,  puiffance  des  Proteftans  , & pour  porter 
,,  a fon  comble  la  grandeur  , la  gloire,  & 
,,  la  terreur  du  Roi  de  France;  mais  cepen- 
,,  danc  il  n’ofa  pas  fe  joindre  ouvertement 
,,  avec  lui  dans  ce  grand  ouvrage  contre  la 
„ Religion  Proteftante,  par  la  crainte  qu’il 
,i  avoit  de  fesfujets,  lefquels  il  abufoitde- 
„ puis  long-tems  par  grand  nombre  de  Pro- 
,,  teftations  folemnelles  qu’il  faifoit  , de 
,,  vouloir  être  toujours  fidele  à leur  Keli- 
,,  gion , & de  la  protéger  auffi  bien  que  leur 
„ liberté. 

„ Le  Roi  de  France  trouva  par  experien- 
„ ce,  que  les  Parlcmensavoient  eu  le  crédit 
„ auprès  du  Roi  de  rompre  toutes  les  mefu- 
,,  res  qu’ils  avoienc  prifés  enfemble  pour  la 
,,  deftrii(5tion  des  Provinces- U nies  , en  le 
„ forçant  à faire  fa  paix  avec  ces  Provinces 

i « en 
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it  en  particulier,  ce  qui  lui  fit  rabaifler  l'es' 

J,  ailes  , & l’obligea  à rechercher  adroite- 
J,  ment  une  trêve  j c’eft  pourquoi  il  n’ofa 
,,  pendant  la  vie  du  Roi  mettre  en  execution 
5,  l'on  grandouvrage , duquel  il  déclare  avoir 
,3  confervé  le  dellein  fi  long-rems  en  Ton 
5,  cœur,  qui étoitdefefervirdestourmens, 

„ des  meurtres  & de  toutes  fortes  de  cruau- 
3,  tés  les  plus  barbares  pour  exterminer  la 
3,  Religion  Reformée  & ceux  qui  la  profef- 
5,  fent  , & d’en  effacer  entièrement  la  Me- 
j,  moire , comme  fes  Edits  & fes  pratiques 
3,  d’aujourd’hui  nous  marquent  que  c’étoic 
J,  Ton  intention. 

„ Le  Roi  de  France  n’ofoit  lever  le  maf- 
3»  que,  & fe  montrer  tel  qu’il  étoit,  c’eft- 
„ à-dire  un  loup  dévorant  contre  fes  propres 
3,  fu)ets,  jufqu’à  ce  que  nôtre  Roi  d’aujour- 
„ d’hui  eût  époufé  publiquement  le  dclTein 
3,  Papiftique , lequel  il  avoit  pourfui  vi  long- 
,3  tems  avec  lui  en  cachette  , & jufqu’à  ce 
3,  qu’il  eut  commencé  à violer  les  libertés 
3,  &UfeuretédesProteftans,  & eut  mis  les 
„ forces  Militaires  entre  les  mains  des  Papi- 
3,  ftes,  & eut  demandqle  confentementdu 
3,  Parlement  pour  faire  une  Loi  qiii  l’autori- 
3,  fat  à établir  les  Papiftes  pour  Gardiens  de 
33  la  Religion  & des  vies  des  Proteftans  3 ce 
3,  que  le  Parlement  lui  refufa. 

3,  Le  Roi  de  France  vit  bien  alors  que  la 
3,  Nation  Angloife  n’étoit  point  en  état  de 
■ ,3  s’employer  à fecourir  fes  fujets  Proteftans 
„ quand  il  voudroit  les  détruire  & comme 
3,  parle  foh  Edit , étant  par  le  moyen  de  la 
,3  Trêve  hors  de  crainte  3 d’etre  troublé  dans 
-.  S „ cet 
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„ cet  ouvrage,  il  s’appliqua  entièrement  au 
IC8S.  s»  grand  dcffein , & envoya  fes  Dragons  pour 
’ J,  ruiner  lesbiens  des  pauvres  Proteftans , & 
„ pour  les  tourmenter  en  leurs  perfonnes 
,,  avec  plus  de  cruauté  & de  barbarie  que 
J,  l’on  n’en  avoir  jamais  exercé  depuis  la 
3,  création  du  Mondes  il  fe  refolut  pour  fa 
3,  gloire  , comme  Ton  clergé  en  parle , de 
3,  montrer  qu'il  était  le  premier  le  plus  ilia- 

' j>  fils  de  l'Eglife , le  plus  grand deflruc- 

3,  teur  de  VHere fie  Proteftante  ^ ce  qui  étoit, 
3,  comme  ils  lui  difoient,  un  nom  plusglo* 
3,  rieux  & plus  immortel  qu’aucun  de  ceux 
3,  qu’il  avoir  acquis  par  tous  fes  triom- 
3,  pbcs. 

3,  Il  propofa  alors  ce  grand  ouvrage  d’ex- 
3,  tirpation  aux  Nations  Etrangères  , à la 
3,  maniéré  de  Saul  enflamé  de  menaces  & de 
3>  tueries  ; il  envoya  au  Duc  de  Savoye  , & 
3,  comme  on  fe  plaint  à cette  Cour  , il  fit 
3,«  peur  à ce  Prince  & lui  perfuada  de  pren- 
3,  dre  cette  refolution  fanguinaire  apti- 
3,  chrétienne,  de  forcer  les  Anciens Prote- 
3,  ftansdes  Vallées  de  Piémont  de  fe  faire  in- 
9,  ceflamment  Papi|ftes,lefquels étant  fidclles 
3,  à Dieu  & à leur  Religion  virent  fondre  fur 
3,  eux  les  Troupes  de  ce  Duc  appuyées  des 
3,  Dragons  de  France,  & furent  tourmentés 
* 3,  & maflacrés  par  eux  d’une  maniéré  plus 

3,  impitoyable  que  n’euffent  été  des  (d) 
3,  Serpens  ou  des  Tygres  , jufqu’à  ce  qu’ils 
3,  ayent  été  entièrement  détruits  &leurpaïs 
3,  donné  aux  Papilles.  Ccttc  Cour  de  Sa- 

’ 3,  voye 

(d^  Voyésla  Relation  quiift  cfi  imprimée. 
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j>  voye  femble  avoir  encore  (e)  honte  de  _ 
„ cette  horrible  méchanceté  & allégué  pour  i^sS, 
„ fonexcufe.  Que  le  Rot  de  Brance*avoit  de- 
3t  daté  qu'il  voidoit  les  exterminer  par  fis  pre- 
5,  près  forces , ^ s'emparer  du  pais , fi  le  Duc 
,3)  n'y  vouloit  pas  contribuer.' 

La  ruine  desProteftans  d’Aogleterre  a * 
a,  toujours  été  regardée  comme  le  premier 
ti  article  du  delîein  de  l’extirpation  de  la 
' 33 . Religion  Proteftamc  î c’eft  pourquoi  tous^ 

3 3 les  confeils  PapifHques.leurs  Rufes  & leurs 
33  Artifices  , leurs  Confpirations  , etnpoi- 
33  fonnemens  & maflacres  , y ont  été  cm- 
„ ployésil  y a long-tems , & ils  ont  entie-  , 

33  rement  gagné  le  Roi  d’Angleterre  pour  le 
,3  faire  fervir  à ce  deflein  ^ ils  ont  trouve 
moyen  de,  je  joindre  avec  le  Roi  deFran-  ' 
33  ce,  afin  que  leurs  confeils,  leurs  trefors 
3i  & leurs  forces  étant  jointes  ils  puflent  ve- 
j,*  nir  à bout  du  complot  de  foûmettre  l’An-  • 

4,  gleterre  à l’obeiflance  de  leur  Eglife.  Il 
33  paroît  en  plufieurs  maniérés  que  les  deux  ^ 
33  Rois  fuivent  une  même  conduite,  &.que 
33  nôtre  Roi  fuit  les  mêmes  méthodes,  qui 
33  ont  fi  bien  reufli  au  Roi  de  France  pour 
33  détruire  les  Proteftans  de  fon  Royaume. 

33  Son  premier  attcHUteft  de  renverfer 
33  Gouvernement  is"  nos  Loix , ^ la  liberté  if  , 
la  nature  de  nos  Parlemens  , de  même  que 
33  le  Roi  de  France  a commencé  en  s’empa- 
33  rant  ufurpant  la  Souveraine  & legale 
J,  autorité  de  France,  qui  refidoiten  l’Af- 
,S  » ♦ „ fem- 

(e)  Voyés  les  Lettres.,  du  Doâetir  Bumet  qui 
fait  cela  pour  $' en  être  informé  à iuriu. 


Digitized  by  Google 


9 


4M  MÈM.  DE  LA  DERNIERE 
; ,,  femblée  des  Etats , de  laquelle  feule  il 

itfS8.  tient  fa  Couronne.  NôtreRoi  à l’imita- 
tion  de  Ibn  frère  de  France  j s’efforce  de 
faire  que  toutes  les  Charges  & la  Magi- 
j,  ftrawre  du  Royaume , <jui  félon  les  Loix 
3,  de  la  Nation  doivent  dépendre  du  choix 
,,  dupeupie,  dépendentuniquement  & im- 
mediatement  de  fon  bon  plaifîr  & de  fa 
J,  volonté abfoluè , foit  que  ces  Emplois  & 
• „ Magiflratures  tirent  leur  fource  de  nôtre 
„ Droit  Commun  ou  qu’elles  ayent  étééta- 
- ,,  blies  par  des  Statuts  & des  Chartres.  Il 
,,  s’efforce  par  divers  artifices  d’attirer  à lui 
„ la  difpofition  de  tous  les  droits  & des  biens 
„ de  la  Nation  , & de  leurs  libertés  & de 
„ leurs  vies,  & de  les  faire  dépendre  de  fa  pu- 
,,  re  volonté , en  renverfant  l’ordre  établi  -de 
5,  nos  jurés  & par  un  juge , & par  un  Chance- 
a,  lier  qui  font  tous  propres  pour  ce  delfein,& 
,,  qui  dépendent  entièrement  de  lui, travaille 
,,  à faire  que  fes  Proclamations  & Déclara- 
„ lions  l’emportent  autant  fur  nos  Loix  en 
3,  autorité,  que  les  Edits  du  Roi  de  France 
J,  l’emportent  fur  les  Loix  de  Dieu , & fur 
a,  celles  de  la  nature.  Et  à fon  exemple 
a»  il  entretient  une  Armée  mercenaire  pour 
affu  jettir  la  Nation  à fa.  volonté. 
a>  S’il  peut  parvenir  à fes  lins  en  cela  a non 
,,  feulement  la  forme  du  Gouvernement  fera 
a>  reaverfee  , & la  liberté  de  la  Religion 
a,  Proteftante  félon  toutes  fes  formes  en  An- 
,,  glcterre , & la  liberté  de  confcience  qu’il 
„ fait  femblant»de  vouloir  établir , feront 
a,  renverfées,  o»tout  au  plus  on  n’en  pour- 
a,  ra  jouir  que  Darurtc  faveur  fpeciale,  & il 

la 
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ji  la  pourra  ôter  aufli  facilement  que  le  Roi 
3i  de  France  a aboli  les  Edits  irrevocables,  7/;ç5i 
„ lesTrait^s  & lesLoix  defon  Etat  confir-  ‘ 

,>  me'es  par  fon  ferment , & qui  doivent  être 
s»  une  aufli  grande  fureté  à ces  Proteftans 
3»  qu’aucune  grande  Chartre  que  nôtre  Roi 
,,  nous puifledonntr,ou  qu’aucun  Aéled’Af- 
,,  femblee  à laquelle  il  pourra  donner  le 
a,  nom  de  Parlement  comme  il  en  a envie, 
a J & il  lui  fera  alTésaifé  dans  l’état  déplora-  - 
aa  ble  où  il  a réduit  le  Royaume  j de  faire, 
a,  une  telle  Aflemblée. 

Nôtre  Roi  fuit  encore  l’Exemple  de 
a,  France  , en  aiïurant  par  écrit  les  Prote- 
dans  de  fa  faveur  & de  fa  bienveillance, 

3,  en  leur  promettant  une  Liberté  de  Cort- 

3,  fcience  pareille  à celle  qu’auront  fesPapi- 

aa,  Res,  en  élevant  aux  O/fices  & aux  E ti- 
,,  plois  ceux  qff’d  eft  relblu  de  ruiner  & de  , 

,a  détruire  , arrêtant  l’execution  des  Loix 
,,  contre  eux,  & leur  accordant  Liberté  de 
a,  Confcicnce  à quelques  égards,  & d’avoir 
aa  leurs  di verfes  formes  extérieures  de  fervice 
a,  divin  , pourvû  qu’ils  n’ayent  aucun  égard 
,,  à la  confcicnce,  & qu’ils  ne  s’attachent 
„ point  à la  fubftance  de  la  Religion  Chrê-  ,, , • 

„ tienne  qui  n’infpirc  qu^  juftice  & droitu-  ' 
a,  re*  & qu’ils  ne  faflent  aucun  fcrupule  de 
,,  lui  complaire  , & de  l’affifter  dans  les  ‘ • 

a,  crimes  les  plus  horribles  qa’il commettra*” 
a,  contre -J^fus-Chrft  , en  ufurpant  & vio- 
a,  lant  tous.les  droits  & libertés  du  Royau- 
a,  me,  & en  s’attribuant  une  autorité  tyran- 
a,  nique  r pour  opprimer  qui  il  lui  plait , ce 
a*  qui  eft  un  renverfemént  abfolu  des  pre- 
»S  3 „ miers 

r 

. ''  ' ! 


Digitized  by  Google 


4U  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
,,  miersfondemens  & Réglés  de  la  juftîce  & 
„ de  la  focieté  humaine  .&  par  confequent 
„ .de  la  Religion  de  Jefus-Chrift. 

J,  Ces.chofes  de  fait  fe  prouvent  d’elles- 
3,  mêmes,  & montrent  clairement  que  les 
,,  horribles  oppreflions  que  fait  nôtre  Roi, 
,,  font  les  effets  des  confeils  du  Pani  Papi- 
,,  ftc  , dont  le  Roi  de  France  eft  le'Chef. 
„ Que  la  conjuration  qui  fe  découvre  à pre- 
3,  lent  en  Angleterre  contre  la  véritable  Re- 
„ ligion  & contre  la  liberté  comprend  tous 
3,  les  Princes  & Etats  Proteftansdel’Euro- 
,,  pe.  L’Angleterre  eft  feulement  attaquée  la 
33  première  comme  le  principal  rempart  du 
,,  nom  Proteftarit.  'St  les  trois  Royaumes 
',i  d’Angleterre  , d’Ecoffe  i & d'Irlande 
3,  peuvent  être  réduits  fur  le  pied  delà  Fran- 
„ ce  dans  la  forme  du  Gouvernement  & de 
3,  la  Religion, & que  leurs  fbtcesfoient  unies 
„ contre  tel  Etat  ou  Prince  Proteftant  qu’ils 
3,  jugeront  à propos  d’ataquer  feparément, 
3,  en  tenant  les  autres  divifés  entr’eux  par 
3,  leurs  artifices , ce  qui  ne  leur  fera  pas  difiî- 
33  cile , on  doit  demeurer  d’accord  qu’il  y 
33  aura  peu  d’efperancc  que  cet  Etat  ou  ce 
3,  Prince  puiffenrlong-tcmsfubfifier. 

3,  Le  Roi  de  Fiance  femble  n’êtrepasfà- 
3,  chc  que  l’on  fâche  que  leur  deffein  Pa*pifti- 
33  que  regarde  généralement  tous  ceux  qui 
3,  font  profellîon  de  la  Religion  Proteftan- 
,,  te,  quoi  que  plus  particulièrement  l’An- 
„ gleterre;  caril  a approuvé  que  la  harangue 
,,  qu’un  Evêque  lui  fit  à Verfaillesen  idSy. 
33  ait  été  publiée , par  la  bouche  duquel  tout 
„ le  Clergé  de  ce  Royaume  parloir , puis 
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,,  qu’il  l’avoir  choifi  pour  cela  j il  loiie  le 

„ Roi  de  ce  qu’il  détruit  les  Proieftans  de 
J,  fonRrfjyaume  , & demande  quelle  choTe 
,,  ils  n’en  peuvent  point  encore  attendre i 
,,  l’Angleterre  , lui  dit-il  ^ offre  prefente-  , 

,,  ment  à vôtre  Majcfté  une  des  plus  glorieu- 
,,  fesoccafions  qu’elle  puiffedelireri  le  Roi 
J,  d’Angleterre  parle  befoin  qu’il  aura  de 
,,  vôtre  fecours  & de  l’appui  de  vos  armes 
,,  pour  le  maintenir  daqs  la  Foi  Catholique , 
vous  fera  bientôt  rencontrer  l’occafion  de 
,,  lui  donner  une  prot?i5tion  entière.  Nous 
„ fa  vous  très  bien  qu’avant  que  le  Clergé  de  . '*  *' 

„ France  eut  fait  cette  Déclaration  par  la 
,,  bouche  de  cet  Evêque,  que  la  même  tête 
,,  quiavoitcaufélaperverfîon  &ladeftruc- 
,,  tion  de  tant  de  millions  de  Proteftans  en  •* 

-„‘ce  Royaume,  avoit  en  veuè  la  ruine  de 
,,  la  Religion  & de  la  liberté  d’Angleterre  : 

,,  mais  ce  qui  nous  furprit,  ce  fut  de  voir 
,,  cette  harangue  publiée  par  l’autorité  du 
„ _Roi  de  France  ; & que  nôtre  Roi  fouffric 
,,  que  la  Traduction  en  fut  débitée  fî  publi- 
,,  quement  en  Angleterre  8c  parmi  le  IVlon- 
,,  de.  Nous  trouvions  qu’il  étoit  au  dcifous 
,,  de  la  Majefté  d’un  Roi  d’Angleterre  d’ê- 
,,  tre  bien  aife  que  J’on  déclarât  à fes  fu- 
,,  jets  , qu’il  s’étoit.  mis  fous  la  protcélion 
3,  d’un  Roi  de  France,  fur  les  Ancêtres  du- 
„ quel  & furfon  Royaume,  lesRoisd’An- 
,,  "gleterre  avoient  remporté  tant  de  triom- 
„ phesj.mais  ilfemble quetôut  ce  qui  peut 
„ fervir  au  deffein  general  d’extirper  la  Re- 
ligion  Proceftantc. , doit  être  cftiraé  glo- 
i,  rieux. 
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41  c MEM.  DE  LA  DERNIERE 
,,  Il  n’eft  point  neceffaire  de  reprefenter 
,,  à vos  AltelTes  que  la  meme  harangue  re- 
,j'connoît  que  les  Confeils  Papifti^es,  & 
„ la  conrpiration  contre  l’Angleterre  ten- 
,,  dent  aufli  à 1»  ruine  'de  la  Religioa  & de 
la  liberté  des  Provinces-Unies.  CetEvê- 
3,  que  dit  au  Roi  qu’il  avoit  entrepris  la 
3,  conquête  de  nouveaux  Etats  , pour  y re-r 
3,  tablirla  frclature , le  culte  Religieux,  &: 
,,  les  Autels  I que  la  Hollande  & l’Allema- 
,3  gne  n’ont  été  le  theatre  de  fes  viftoires  , 
„ que  pour  y faire  tfiompher  Jefus-Chrift, 
,,  &afin  que  les  Papilles  puilTent  fouler  aux 
,3  pieds  les  Proteftans&  leur  Religion  i &il 
,,  dit  cela,  corn  me  il  l’alTure,  félon  le  veri- 
,3  tableEfpritdel’Eglife,  &donneàenten- 
33  dre  que  les  efperances  qu’ils  ont  du  fuc- 
,3  cczde  leurdeflein  contre  les  pauvres  Pro- 
,3  teftans  3 font  fans  bornes  ; car,  dit -il, 
,3  que  ne  pouvons-nom  point  en  attendre  ? 

33  Nous  devons  avouer  ingenuëment  que 
„ nous  n’avons  pas  étéalTez  prompts  àcroi- 
33  rc  cette  dénaturée  Confpiration  Papifti- 
,1  que  contre  tous  les  Proteftans , & qu’-à  nô- 
3,  tre  égard  en  particulier , nous  avons  été 
33  abufez  par  les  promefles  que  nôtre  Roi 
33  nous  faifoit  de  protéger  & maintenir  nô- 
3,  tre  Religion , nos  Loix  & nôtre  Gouver- 
„ nement,  jufqu’à  ce  que  nous  les  avons  vus 
„ fappées&  minées,  &la  fuféeprêteàs’al- 
3,  lumer  par  un  conventicule  de  gens  cor- 
,3  rompus  & gagnez  pourfervir  auxdelTtins 
33  pernicieux  du  Roi  , que  le  Roi  peut  fai- 
3,  reaffembler,  qui  s’attribueront  le  nom  de 
3,  Parlement  ; Nous  nous  aperccumes  bien 
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J,  du  danger  où  nous  étions  à l’égard  de  la  ■ ' .■ 
,,  liberté  & de  nôtre  Religion,  & du  Gou ver-  lû88. 
,,  nement,  lorsque  nous  vîmes  que  Sa  Ma- 
,,  jellé  d’aujourd’hui  déclara  que  le  feu  Roi 
,,  croit  Papille;  mais  nous  voyons  qu’avec  * 
„ tous  leurs  fecrets  Confeils  réunis,  il  n’a- 
,,  voient  pas  été' capables  d’empêcher  que 
,,  nous  ne  filTions  ^elquosLoix pour  1*  feu- 
„ reté  des  Protellans,  en  excluant  les  Papif- 
„ tes  de  nos  Parlemens  & de  tous  les  Em- 
„ plois,  & nous  efperionsquc  la  vie  denô- 
,,  treRoi  neferoit  pasalTez  longue  pour  ren- 
,,  verfer  par  degrez,  comme ilsavoient  com- 
,,  méncé , les  rondemens  de  nôtre  Gouver-  - 
,,  nementcivil»  ni  éteindre  la  belle  lumière 
,,  des  veritez  Chrétiennes  , dont  nous  fai- 
„ fonsprofeffion  ; & nous  étions  aflùrcz  que* 

„ Vos  AltelTes  étoient  parfaitement  éclai- 
„ rées  dans  les  doélrines  de  la  Religion  Pro- 
},  reliante,  & dans  toutesles  veritez  Royales 
„ & Chrétiennes,  & dignes  d’occuper  le 
„ Trône  duhaonde  le  plus  élevé. 

,,  C’eft  pourc^uoi  nous  nous  exhortions  les 
,,  uns  les  autres  a foîiflfrir,  avec  patience  tous 
,f>  les  Attentats  de  Sa  Ma  jellé  contre  nos  Loix 
„ & libertez , efperansque  Vos  AltelTes  nous 
„ en  delivreroient  heureufement  dans  peu 
„ de  tems  à la  confulion  éternelle  des  delTeins 
„ Papilliques  formez  contre  nôtre  Gouver- 
,,  nement  & nôtre  Religion,  & pour  délivrer 

tant  de  glorieux  martyrs,&  Confefleurs  qui  . 

„ gemilTentdans  cous  les  Etats  de  l’Europe. 

„ Mais  comme  Vos  AltelTes  étoient  les 
,,  plus  grands  objets  de  nos  efperances  tem- 
„ porelles;  auffila  penféequ’avoientlesPa- 

S*  5 jjpiftes. 
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ns  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
„ piftesdelafucceflîon  dcSon  AltcfleRoya- 
538:  )5  le  à la  Couronne  jointe  aux  vertus  de 
J,  Votre  Altcfle  & à fa  proüefle  & vaillan- 
/,  cedans  la  guerre,  croient  un  fuiet  de  ter- 
3,  rcur  & de  crainte  à tous  lesConfeilsPa- 
,,  piftiques  de  l’Europe  : c’eft  pourquoi  ils 
ont  eu  recours  à diverfes  deliberations  î 
,,  ils* ont  quelquî^bis  propofe  en  vertu  de 
„ l’autorité  du  Roi  avec  celle  du  Parlement 
„ de  lier  Vos  AlteflTes  fous  les  noms  trom- 
„ peurs  de  liberté  deconfcience  &degran- 
de  Chane,  quand  elles  viendroient  à la 
,,  Couronne,  de  les  lier,  dis-jepardescon- 
,,  ditions  pareilles  à celles  qui  furent  obte- 
„ nues  dans  le  Parlement  dans  les  affaires 
„ de  la  Reine  Marie  & Elizabeth  , qu’ils 
efperoient  encore  de  renforcer , en  met 
J,  tant  les  Papilles  en  poffeffion  des  forces 
„ & de  l’authorité  du  Royaume  , qui  fe- 
5,  roient  joints  à toute  la  Puiffance  du  Roi 
a,  de  France,  en  forte  que  Vos  Alteffes  ne 
3,  peulTent  être  admifes»  pailîblement  au 
„ Thrône  , à moins  que  vous  ne  vous  fou- 
,,  miffiezaux  Papiftes  & dépendifïicz  d’eux , 
^ & des  conditions  qu’ils  voudroiént  voiîs 

impofer  ; Mais  ils  trouvèrent  beaucoup 
J,  plus  de  difficulté  qu’ils  ne  s’étoient  ima- 
*„  ginez  au  commencement  , à obtenir  un 
„ Parlement  qui  voulût  fe  joindre  àSaMa- 
■ „ jefté  dans  un  femblablc'  projet  contre  Vos 
. 3,  Altefles,  c’efteequi  fut- caufe  que  quel- 

„ ques-uns  des  Papiftes  les  pi  us  circorfpeâs 
,,  qui  avoient  des  biens  confiderables  , ne 
„ purent  fupporter  la  propofition  d’em-, 
„ ployer  la  force  d’une  Armée  mercenaire 
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,v  & la  Puiflance  de  la  F rance  pour  faire  vio-  _ 

J,  leace  àl’heritiere  de  la  Couronne,  &ils  1^3^.  ' 
5,  propoferent  que  Sa  Majéftc  devoir  plutôt 
,,  fe  fervir  de  la  force  du  pouvoir  paternel 
envers  JVIadamela  Princeflè , & employer 
9,  tous  les  argumens  tirez  d^  fon  propre  in- 
. ,,  terêt,  pour  la  porter  ou  à changer  defen- 
,,  tiinens  pour  la  Religion,  ou  au  moins  à 
5,  avqir  desfentimens  moderez-a  cet  égard, 

„ & à la  faire  incliner  à confentir  qu’ils 
9,  euflent  une  entière  liberté  de  confcience , 

,,  & qu’elles  concourroient  à demander  avec 
J,  lui  au  Parlement  la  Révocation  desLoix  ^ 

J,  Penales  & du  Teft.  Ons’imaginoit,  que 
l'on  pourroit  perfuaderà  Vos  Altcflès|,quc 
„ les  Loix  dont  Sa  Majellé  vouloir  difpen-  ^ 

,,  fer,  n’étoientque  deux  ou  trois  Loix  fai- 
» ,,  tes  contre  ces  Proteftans  Non-confbrmif- 
3,  tes  qui  s’aflemblent  dans  leurs  conventi- 
,,  cules,  & quelques  Loix  faites  depuis  la 
,,  Reformation,  pour  obliger  feujement  les 
,,  Papilles  par  de. grandes  feveritez  à allcx 
„ à l’Eglfte , & pour  éloigner  les  Prêtres  du 
,,  Royaume  j &on  efperoitquelatendrdrc 
„ generale^e  Vos  Alseflcs  eflvcrs  tous  les 
J,  Chrétiens  , & le  grand  penchant  qu’E,l- 
„ lesoni  pour  la  liberté  desconfciences,  les 
„ auroit  portés  fans  un  plus  |rand  examen  à 
• J,  condefeendre  à la  Requete.  de  Sa  Ma- 
„ jellé.  • i 

f „ Oncroyoitque  Vos  Altefles  ne  s’infbr-  / 

),  uieroient  jamais  des  Loix  Penales  qui 
„ avoient  été  établies  par  les  anciens  Pa- 
j,  pilles,  il  y a plulieurs  centaines  d’années, 
contre  les  ufurpations  horribles  de  l’Egit- 
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426  MEM.  DE, LA  DERNIERE 
„ fc  Romaine  fur  les  droitsde  la  Couronné 
j/îSS.  3>  & du  Royaume,  par  lefquelles ils avoient 
J,  apauvri  j redflit  en  efclavage  & prefque 
J,  ruiné  le  Royaume:  On  croyoic<au(Ti  que 
,,  VosAlte(Te»e  s’appcrcevroient  point  que 
J,  le  Roi  avoir  ouvert  la  porte  pour  faire  re- 
a,  venir  toutes  ces  méchantes  pratique^^de 
,,  l’Eglife  Romaine,  & que  la  Révocation 
,,  de  ces  Ldix  les  rétabliroit. 

,,  On  fuppofoit  que  Vos  AltelTes  ne  fa- 
j,  voient  pas  que  les  Loix  Penales  contien- 
,,  nent  quantité  de  Déclarations  des  plus  au- 
J,  tentiques  que  l’on  puiffe  trouver  dans  tous 
• a,  les  Mémoires  , touchant  les  drous  de  la 
a,  Couronne  d’Angleterre  , la  forgie  & la 
a,  C^onftitution  de  nôtre  Gouvernement,  & 
a,  les  droits  & libertez  des  fujets  : lespreten- 
„ fions  delà  Cour  de  Rome,  fon  ufurpation  * 
a,  & fcs  abus  & oppreffions  infupportables 
a,  ayant  forcé  les  Rois  & les  Parlemens  à 
3,  faire c^s Déclarations,  qui fonrdes témoî- 
. a»  guages  Anciens  des  Droits  • héréditaires 
,,  des  Princes  & des  Peuples  , dt  qui  font 
a,  d’un  prixineftimable. 

a.  On  s’iflhaginoic  , que  Vo^Altefles  ne 
a,,  penétroient  point  dans  les  confcqucnces 
a,  d’une  Révocation  generale  des  Loix  Pe- 
,,  nales  , laquelle  en  confirmant  la  Deda- 
aa  tion  deSa Àla)eÜé , commeil  lepropofe,  • 
aa  auroitété  l 'établiflcmenile  plus  parfait  & 
a,  le  plus  abfolu  du  Papifme  que  l’Eglife 
aa  Romaine  puiflfefouhaiter.  Tous  les  Ca- 
a,  lions  & les  Loix  de  l’Eglife  Romaine  au- 
aa  roient  eu  alors  la  meme  force  qu’elles 
33  avoient  il  y a cinq  cens  ans,  &foii  auto-  ~ 
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„ rite  & Jurifdidion  fur  nos  perfonnes  & 
J,  fur  nos  biens,  feroient  établies  &approu- 
„ vécs  par  les  Parlcmens , tout  de  même 
„ qu’elles  l’ctoient  par  ci  - devant  : Cette 
„ partie  de  la  Magna  Charta  même  abolie, 
,,  oui  établit  des  peines  contre  ceux  qui'fe 
„ îaiflerontfeduire  par  les  Prêtres  pour  don- 
,,  ner  leurs  terres  aux  Maifons  Keligieu- 

fes. 

„ On  s’afliiroit  tellement  de  pouvoir 
,,  tromper  Vos  Altefles,  % d’obtenir  leur 
3,  confentement  pour  l’abolition  des  Loix 
3,  Penales  , que  les  Prêtres  faifoient  couriP 
„ le  bruit  que  vous  y aviez  confenti , & que 
,,  vous  vous  entendiez  bien  avecSaMajefté 
3,  fur  cela.  Un  méchant  Jefuite  avoitl’im- 
3,  pudenced’en  parler  tout  bas  comme  d’un 
3,  fecret3  & de  dire  que  leur  deflein  general 
3,  ne  pouvoir  manquer  , puis  qu’ils  étoieiic 
„ aflurez  fccretement  que  le  Prince  d’Oran- 
33  ge  yconcourroit  quand  il  feroit  temps  de 
3,  fe  déclarer. 

3,  Nous  étions  bien  aflurez  de  la  faufleté  de 
3,  cesbruits,  pareeque  quelques- uns  de  nous 
„ favoient  les  vains  efforts  que  l’on  faifoit 
3,  pour  cela  auprès  de  vous  par  l’ordre  de  Sa 
,3  Majefté.  Et  nous  fumes  fort  furpris  quand 
33  un  de  nos  amis  à Whitehal  dit  à l’un  de 
33  nous,  vers  la  fin  du  mois  d’Aoôt  dernier 3 
33  que  les  bruits  que  l’on  avoir  répandus  1 
3,  que  Vos  Altefles  convenoient  fur  ce  fait 
3,  avecSaMajefté,  s’étoient  tout  d’un  coup 
3,  évanouis,  & qu’il  avoir oüi  un  murmure 
3,  de  gens  quidifoient  avec  beaucoup  dedé- 
„ pit  que  Vos  Altefles  étoient  obftinées 
S 7 „cn 
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„ en  leurs  erreurs,  & qu’Ellesvouloientga- 
„ gner  raffc<Stion  de  l’Églife  Anglicane , & • 

■ * ,,  qu’ils  ne  vouloientpluipenler  à vous,  mais 

♦ ,,  que  vous  vous  en  repentiriez.  - 

' • f ,,  Un  petit  nombre  d’encre  nousqui  con- 
„ feroient  fouvent  enfemble , conclurent  que 
„ le  Roi  avoir  changé  de  mefures  j MaiSls  * 
„ tîe  pouvoient  s’imaginer  ce  que  l’on  pour- 
,,  roic  propofer  à UQiParlement,  aulieu.dp 
,,  confentement  d’un Succefleur  Proteftant , 

,,  pour  l’obligM  à . révoquer  les  Loix  Pena- 
„ les,  félonie defirdeSa  Majefté.  Peu  de 
' • tems  après  nous  entendîmes  dire  tout  bas 

,,  que^  la  Reine  etoit  groffe  , les  Papilles 
• * „ commencèrent  à en  triomfer,  &lesPrè- 
3,  très  à dire  impudemment , que  cela  éioi- 
,,  gneroit  Son  ÂltelTe  Royale  deJa  fuccef- 
j,,  lion,  quand  meme  ce feroit  une  filles  & 

,,  -affirmoietit  avec  autant  d’ignorance  que 
3,  d’impudence  que  fi  la  Reine  avoir  une  fille 
3,  qui  fumée  après l’avenément  du  Roi  à la 
„ Couronne  , • elle  devroit  fucceder  devant 
y',,  une  fille  née  pendant  qu’il  n’étoic  que  Duc;  ‘ 
33  mais  U n’y  avoir  que  les  Papilles  qui  ajou- 
„ taffent  foi  aux  bruits  de  fagrolTefle  la 
- ' „ fable  de  la  Requête  de  la  DuchelTe^de 

> ,,  Modene  au Cieloudansle Purgatoire,  & 

3,  de  nôtre  Dame  de  Lorette  qui  lui  aidoic 
„ à concevoir  un  fils  pour  l’occafion  prefen- 
3,  te  , portoit  tous  ceux  qui  n’étoient  pas 
5,  Papilles  à croire  que  c’étoii;une  pure  in- 
.vention  des  Prêtres,  quelque  choie  qui  en 
3,  pût  arriver. 

„ Lescontes  qu’on  en  faifoit  marquoient 
33>que  cette  hilloire  étoit  forgée  au  même 

«coin 
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a,  coin  que  les  legendes,  & c’étoit  unfujet 
5,  de  rifée  parmi  le  peuple,  & propre  pour 
,,  les  Lardons  des  Poctes,  &pour  leursSa- 
,,  tyrcs  , qiÿ  étoient  fi  communes  qu’elles 
• 3,  paroifibient  à Whitehal  même  , & il  ne 
,,  faut  pas  douter  qu’elles  neparvinfifent  aux 
,,  oreilles  deSaMajelic  &r  de  la  plùpart  de 
,/•  fa  Cour.  Les  Proteftans  les  plus  judi- 
3,  cieux  comprirent  d’abord  qu’on  avoitdcf- 
3,  fein  de  fuppofer  un  fils,  pour  abaifler  la 
„■  grande  réputation  & laPuilfancc  de  Vos 
„ Altefl'es,  tous  lesProteftans  de  l’Europe 
3,  jettansavec  raifon  les  yeux  fur  Son  Akef- 
3,  fe  Royale  , comme  étant  prefomptivc 
3,'  Heritiere  de  la  Couronne  d’Angleterre  , 
3 & V otre  Alteffe  devant  être  à tous  égards 
un  chef  très- propre  pour  le  parti  Protef- 
s,’>tanc  contre  le  deffein  general  des  Papif- 
3,  tes. 

- „ Ils  jugeoient  que  cotte  pratique  étoit 
3,  neceflaire  pour  maintenir  la  gloire  & la 
j»  terreur  du  Roi  dcFrance,  contrelagran- 
„ de  réputation  de  V'^os  Alteires,&  la  grande 
„ idée  qu’on  en  avoir,  quis’augmentoitpar 
,»  l’expedlation  de  !•  Couronne  d’ A ngleter- 
ÿ,  re.  Tout  le  monde  fait,  qu’il  craint  que 
,,  vous  ne  redemandiez  & recouvriez  vos 
,,  droits  , & ne  les  arrachiez  des  mains  de 
„ foninjuftice&  de  fa  violence,  & que  vous 
3,  nefoyez  leProteâfeur  du  parti  Proteftant 
dans  toute  l'Europe  contre  fesdefleinsfan- 
3,  gùinaires&tiranniques. 

,.  Il  fait  que  fi  Son  Al  fe  (Te  Royale  fucce- 
3,  deà  la Couronned’ Angleterre,  ilfera  in- 
continent  hors  d’état  de  pourfuivre  fes 

„cruelà 
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4î4  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
- „ cruels  delTeins  contre  les  Pioceftans  des 

itfSS.  » autrcspaïsj  & qu’à  peine  pourra- t-ilmê- 
’ ,,  me  fe  foûtenir  & continuer  Ton  triomfc 
„ furfes  miferablesfujcts.  , 

„ La  feule  cxpedation  où  l’on  a été  pendant  • 
,,  huit  à neuf  mois  que  la  Reine  pourroitac- 
,i  coucher  d’un  Fils,  étoit  fort  avantageufe 
,,  aux  Papilles  , quand  même  le  tour  leur 
J»  auroit  manqué  à la  fin  par  quelque  acci- 
; „ dent 'fâcheux  ; car  il  fufpendoit  pour  un 

yy  temps  toutes  les  efperances  que  tous  les 
J,  Proteftansavoient  ctxnceüesde  Vos  Altef- 
,,  fes.  Cela  relevoit  lesefperances  de  tous 
,,  lesPapiftcs,  &lesfaifoit  déjatriompher, 

J,  fortifioitles  mains  & les  courages  desPa- 
3,  pilles  Anglois  pour  leur  faire  pourfuitre 
' jj-leUrdelTein  avec  vigueur  5 cela  attiroit  les 
3,  Proteftans  mcrcenatres  & fervans  au 
3,  tems,  à embralfer  leur  parti  3 & portoit 
3,  plufieürs  des  foibles  Non- conformiftcs  à 
3î  croire  qu’il  yauroitunefucceffiondePrin- 
3,  ces  Papilles,  & qu’ils  ne  dévoient  attend 
„ dre  que  d’eux  la  liberté  de  confcience,  & 

,3  concluoient  qu’àinlî  ils  dévoient  fcrvir  à 
„ leurs  delTeins.  • 

3,  Quand  nous  voyions  les  railleries  que 
3,  tout  le  monde  faifüit  furie  ^ros  ventre  de 
33  la  Reine,  & les  trilles penfees  qu’avoient 
„ ftircela  les  plus  judicieux,  qui  craignoient 
,3  avccraifon  que  pour  appuyer  le  delTein  des  - 
3,  Papilles  3 on  n’impofàt  au  Royaume  un 
,3  filsfuppofé,  nous  refolûmesd’obferver  les 
„ commencemens  , le  progrès  & la  fin  de 
3,  l’impollure,  autant  que  nous  pouvions  en 
„ être  informez  , Ôc  nous  reconnûmes  d’a- 

,„bord 
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„ bord  que  leurs  Prêtres  etoienc  les  pre-  . 

„ miers  qui  rêpendoient  cela  par  tout , & i6gs. 

,,  qui  alî'uroicnt  fansbalancerquec’étoitunc 
,,  vérité  inconteftable  , & ne  faifoicnc  pas 
„ difficulté  de  dire  que  la  Reine  étoitgrofle 
„ d’un  Fils,  qui  ne  manqueroit  pas  d’achever 
,,  l’établilTetnent  de  leur  Eglife  en  Angle- 
,,  terre,  auili  aflurément  comme  s’ils  avoienc 
,,  vu  le  Fœtus  parfaitement  formé  dans  fon 
,,  ventre,  ou plûtôPcomme s’ils  avoient été 
,,  complices  du  delTein  delafuppofitiond’un 
„ Enfant  > & qu’ils  euflfent  eu  leur  part  en 
,,  cette  conduite.  ' 

• „ Leurs  maniérés  de  parler  & de  fevan- 
,,  ter  augmentèrent  le  foupçon  que  nous  en 
„ avions.  Nous  favions  que  cette  cngence 
„ de  Prêtres  eft  capable  des  plus  grandes 
„ méchancetez  pour  le  fervice  de  leurEgli- 
j,  fe  , & qu’ils  fe  font  toujours  rendus  fa- 
„ meux  en  toutes  fortes  d’impofturcs  & de 
,,  Fourberies.  Il  ont  une  fois  fabriqué  un 
,,  Evangile  Eternel-,  comme  ils  l’appelloient , 

,,  pour  avancer  L s Ordres  des  Moines  Man- 
,,  diansj  &fi  nousen  croyons  quelques-uns 
,,  d’entr’eux  , ils  ont  dans  les  riches  Con- 
,,  yenrs  un  Pere  Titrier  , pour  faire  des  ti- 
j,  très»  afin  d’avoir  les  Champs  de  leur  voi-  _ 
,,  fin  qui  touchent  aux  leurs,  lors  qu’ils  en 
,,  ont  envie.  Ces  même  Prêtres  en  pareille 
„ occafion  fuppoferent  que  la  Reine  Marie 
„ étoit  grofle,  afin  de  produire  un  heritier 
„ poftiche  qui  auroit  avancé  leurs  intérêts,  . 

,,  &on  en  triomfoit  autant  à Rome,  &on. 

y îaifoit  autant  de  prières  folemnelles  pour 
a cet  Enfant,  aulTibicn  que  dans  les  autres 

jipaïs 
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4î6  MEM.  de  la  DERNIERE 

■ ,1  pais  Papiftes  , comme  l’on  en  a fait  en 

cette  derniereoccafionj  mais  leur  deflTein 
„ e'choüa  malheureufement  lors  que  l’on 
,,  attendoit  fa  délivrance  , & leurs  joyes 
,,  & leurs  Oraifons  s’évanouirent  en  fu- 
,,  mée. 

. >»  Quelques-uns  de  fes  Prêtres  furent  les 

J,  Agents  de  l’ufurpation  cruelle  & denatu- 
j,  rée  du  Roi  Richard  troiiiéme.  Un  Prêtre 
3,  prêchai  la  Croix  de  Saint  Paul,  que  le 
3>  Koi  Edoüard IV.  fon Frère  aîné,  duquel 
3,  le  Roi  Richard  avoit  maflacré  le  Hls , étoit 
33  un  bâtard,  & non  le  fils  légitimé  de  Ri- 
■ „ chard  Duc  d’York,  & que  Richard  étoit 
3,  le  véritable  fils  légitimé,  & avoit  été  pen- 
3,  .dant  un  long  - tem  ps  privé  injuftement  de 
3,  la  Couronne  qui  lui  appartenoit. 

3,  C’étoit  par  l'invention  & par  la  prati- 
„ que  d’un  Prêtre  que  Lambert  Sitnml  fils 
,,  d’un  Boulanger,  s’éleva  contre  le  Roi  H. 
,,  VII.  fuppofant  qu’il  étoit  Comte  de 
3,  Warwick,  & fut  proclamé  Roi  en  Irlan- 
„ de  , & marcha  en  Angleterre  avec  une 
3,  bonne  Armée  pour  maintenir  fes  preten- 
,1  fions.  Et  ce  fut  auifi  par  le  Confeil  du 
3,  même  qu’une  autre  perfonne  fuppofée 
„ nommé  PakinJVarbeck  fut  propofé  contre 
,,  le  même  H.  VII.  par  Marguerite  Du- 
33  cheflTe  de  Bourgogne  , qui  fuppofoit  que 
„ c’étok  Richard  le  fils  puîné  d’Edoüard 
^ ,,  IV.  & forma  un  fi-confidcrablè  parti  en 
. 3,  Irlande,  & fut  fi  bien  receu&  affilié  en 
,,  Ecoffe , qu’il  penfa  emporter  la  Couronne. 
„ Et  nous  ne  pouvions  pas  oublier  l’impollu- 
„ re  que  les  Jefuites  ont  pratiquée  dans  ces 

3><ier- 
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V,  derniers  temps  pour  procurer  un  heritier  — 1_ 
5,  aune  Couronne  qui eft  devenue  leur  prin-  i6S8 
,,  cipal  appui  dansl’Europe.  • 

3,  Lie  fouvenir  de  ces  fraudes  & de  plufieurs 
J,  autres  desPrêtresBapiftes,  pour  changer 
„ les fucceffions  des  Couronnes  , afindeler- 
„ vit  leur  Eglife,  joint  à l’application  qu’ils 

„ faifoient  paroître  de  préoccuper  les  écrits 

J,  du  Peuple  de  l’opinion  de  la  groflcfle  de 
la  Reine , & que  c’étoit  d’un  fils  , -4ans 
,,  un  temps  qu’il  étoit  naturellement  impof- 
„ fible  de.connoitre  fi  elle  étoit  grofle  en 
5,  cftet , tout  cela  dis- je , mis  enfemble , con- 
3,  firmoit  le  foupçon  que  nous  avions  qu’ils 
,3  joüoient  leur  rolle , & qu’on  avoir  refolu 
3,  de  nous  donner  pourPrince  de  Galles  un 
33  Enfant  fuppofé  comme  les  bruits  publics 
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l’afluroient  hautement. 

3,  Les  Recueils  & Remarques  que  nous 
avons  faites  depuis  fur  les  chofes  <]ui  font 
arrivées  pendant  la  'grolTefle  fuppofee  de 
la'Keine,  & fur  fon  prétendu  accouche- 
ment cTun  fils,  nous  ont  rendu  la  chofe  lî 
claire  , que  ce  ne  font  plus  des  foupçons 
que  nous  en  avons , mais  nous  concluons  & 
croyons  fermement  que  ce  prétendu  Prin- 
ce de  Galles  n’eft  qu’un  Enfant  fuppoféi 
& nous  croyons  qu’il  eft  de  nôtre  devoir 
envers  Vos  AUeffes , envers  nôtre  Patrie , 
& envers  touslcs  Proteftans , puisque  cet 
Enfant  leur  eft  contraire  à tous,  de  vous 
reprefenter  les  remarques  que  nous  avons 
faites  fur  toute  l’affaire,  plufieurs  d entre 
nous  ayant  été  fur  la  fin  fort  prés  de  la 
Cour  pendant  que  cette  Comedie  s eft: 
jouée.  ■ ..>NokS 


4iS  MEM.  DE  LA  DERNIERE  - 
„ Nous  demandons  très- humblement 
l6SS.  » permiffionà  Vos  Alteffesdeleur  reprefen- 
,,  ter  J qu’avant  que  nous  puiflîons  avancer 
,,, d’une  maniéré  convainquante  les  faitspar- 
,,  ticulicrs  , & les  circonftances  que  nous 
^ , ,,  avons  obferve'es  fur  ce  fujet,  il  ell  necef- 

„ faire  que  nous  prouvions  la  vérité  de  quel- 
,,  ques  conclulions  generales  tirées  des  preu- 
I a,  ves&  témoignages  qui  nous*  peuvent  fai- 

' ,,  re  faire  un  droit  jugement  de  ce  Prince 

J,  fuppoféi  & fi  Vos  AltelTcsfontplainemcnt 
> convaincues  de  la  vérité  de  ces  conclu- 

fionsj  defquellcsnous  ne  pouvons  douter, 
3,  elles  pourront  enfuite  d’Elles  mêmes  voir 
„ trés-clairement , fans  autre  enquête,  qu’on 
3,  ne  peut  pas  croire  félon  aucune  réglé  de 
a,  Juftice  de  Droit  que  ce  Prince  de  Galles 
J,  loit  né  de  la  Reine.  • - 

’ „ La  première  conclufion  certaine  qu’il 

3,  faut  avoir  devant  les  yeux  cft  celle-ci: 
33  C’eft  que  par  les  réglés  univerfelles  de  la 
, 3,  Juftice  & de  l’équité  , l’Enfant  de  nôtre 
3,  Reine,  qui  de  voit  être  heritier  delà  Cou- 
,3  ronne  des  trois  Royaumes , & exclure 
3,  l’heritiere  prefomptive  &les  autresPrin- 
33  ces  & PrincelTes  du  fane  qui  y pouvoient 
33  prétendre  5 cet  Enfant  dis- je,  devoir  naî- 
' ,,  tre  d’une  manière  à ne  laifter  aucun  dou- 

33  te  qu’il  ne  fût  véritablement  de  la  Reine, 
„ en  prefcnce  d’un  grand  nombre -de  té- 
3,  moins  non  fufpedls  d’une  Réputation  fans 
„ tâche , & dont  on  ne  peut  foupçonner  la 
,,  bonne  foi  I & tels  que  les  demandoit  une 
3,  occafion  d’une  fi  grande  importance,  afin 
,,  que  les  preuves  de  cette  naiffance  ne  peuf- 

• ' „fenc 
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,,  fcnt  être  raifonnablsment  contsftëes  ou  ^ 
,,  révoquées  en  doute- ni  en  Angleterre  ni 
fy  dans  aucun  autre  Etat. 

3,  Un  Hls  de  la  Reine  entre  au  moment 
^-de  là  nailTance  dans  les  droits  deSon  Al- 
,,  teflc  Madamela  Princefle  i Elle  perd  par  ’ 

„ là,  le  droit  immédiat  qu’Elle  a à la  Cou- 
„ ronne , & il  n’y  a point  de  réglés  dans  la 
„ Juftice,  ni  dans  les  Droits  du  Gouverne- 
j,  ment  Civil' qui  permette  à qui  que  ce  foie 
' 3,  d’entrer  en  pofleffion  d’un  Droit,  ou  qui 
,,  exclue  un  autre  des  droits  que  la  Loi  lui 
,,  donne,  fansde  fuffifantes  preuves  qu’il  a 
„ un  droit  plus  grand  que  l’autre. 

„ Nos  Loix  d’Angleterre»  & les  ftattrts 
3,  particuliers  du  Royaume  faits  fur  ‘ce  fu- 
,,  )et,  ne  veulent  pas  qu’on  entre  dans  le  droit 
J,  legal  d’un  autre,  & ne  le  font  pasdefeen-' 

,,  drede  la  volonté  du  Roi  ou  d’aucun  fujer. 

„ Ce  procédé  détruit  abfolument  la  pro- 
j,  prieté  , difons  tout  le  Gouvernement  Ci- 
j,  vil,  & renverfe  le  droit  naturel.  Et  lors 
5,  qu’une  perfonne  entre  dans  le  droit  d’un 
5,  autre  fans  donner  une  plaine  & claire  )ufti- 
,,  fication  qu’elle  a de  plus  grands  & de 
,,  meilleurs*droits,  c’eftdireélement  contre 
•„  les  tx)ix  Eternelles  de  la  juftice  que  Dieu 
,,  a établie  parmi  les  hommes. 

,,  Sur  ces  fondemens  infaillibles  nous  éta* 

J,  bliïlbns  nôtre  conclufion  , & difons  qu’il 
„ faut  que  ceux  qui  prétendent  que  le  pré- 
,,  tenduPrince  deGalleseftné  dclaReine, 

,,  le  jufttfienc  d’une  maniéré  fi  claire  &fi 
,,  évidente  qu’elle  foit  au  deflus  de  toute 
,,  contia^âion,  qu’ils  y font  obligez  par  les 

„Loix  > 
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4io  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

,,  Loix  d’Angleterre,  parcelles  de  la  jufti- 

Iô8S.  j>  ce  civile  , &du  Gouvernement , & par 
,,  les  Loix  de  Dieu  i & qu’avant  que  fesPa- 
,,  irons  le  puiflfent  faire  entrer  en  pofleffion 
,,  des  droits  deSonAltefle Royale,  qui  eft 
■ „ par  les  Loix  reconnue  l’heritiere  la  plus 
,,  proche  de  la  Couronne,  ils  .doivent  jufti- 
,,  fier  à l’Angleterre  & à toute  l’Europe 
,,  qu’il  eft  véritablement  le  fils  de  la  Rei- 
„ ne.  ' . , . 

„ C’eftune  coutume  établie  dans  tous  les 
„ Royaumes  du  monde  qui  font  hereditai- 
,,  res, que  quand  lesPrinces  viennent  au  mon- 
„ de  , les  Princes  du  fang  y font  prefensj 
„ Icsprincipaux  du  Clergé  &de  l’Etat,  les 
Ambafladeurs  & les  Miniftres  de*  Prin- 
„ ces  Etrangers  s’y  trouvent  auffi , afin  que 
„ tout  le  monde  fâche  qu’ils  font  heritiers, 

„ & qu’on  ne  puifle  conrefter  leur  droit.  Et 
„ quand  on  prétend  à un  droit  de  quelque 
,,  forte  qu’il  foit,  purement  en  vertu  de  la 
naifiance,  ceux  qui  le  prétendent  font  ohli- 
,,  gez  de  prouver  leur  naifiance  des  perfon- 
,,  nés  dont  ils  fe  difent  heritiers , fans  quoi  ' 

„ ils  font  évincez  de  leurs  demandes.  Pour 
,,  les  perfonnes  du  commun  il  h’eft  pas  à la 
,,  vérité  nccelTairede  témoignagesfi  cxprér 
,,  & fi  clairs,  & la  juftice  ne  le  requiert  pas. 

J,  Leschofes  varient  félon  lescirconftances, 

,,  & ce  qui  pourroit  fuftire  pour  luftifier  la 
,,  naifiance  d’un  particulier  peut  avec  jufti- 
, ,,  ce  être  regardée  comme  infuflifant  pour 
' „ jufiifier  la  naifiance  d’un  autre.  Mais  la 
„ naifiancedu  prétendu  Prince  deGallesde- 
,,  mandoit  necefiairemenc  à caulè  des  cir- 

* '„con-  1 
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5,  conftances  d’être  pleinement  juftifiéc,  & 

„ par  un  li  grand  nombre  dé  témoins  qu’on 
J,  n’en  pût  avoir  le  moindre  doute.  Car 
J,  toutes  les  circonftances  de  cette  naiflan- 
,,  ce  prétendue  étoient  tout  à fait  extraor- 
j,  dinaires. 

„ On  ctoit^eneralementperfuadé  que  la 
„ Reine,  à caufe de  fes  maladies  & de  fes 
,y  infirmitez  j-  étoit  hors  d’état  d’avoir  des 
„ Enfans,  qui  peulfent  vivre.  Le  fameux 
„ Dodeur  Willis  étoit  de  ce  fentiment,  & 
„ s’en  étoit  expliqué  à l’occafion  d’un  Ën- 
5,  fantque  la  Reine  eutdahs  un  tems  qu’el- 
3,  le  étoit  encore  beaucoup  plus  forte  qu’el- 
,,  le  n’eftà  prefent , car  il  difoit  qu’il  y avoir 
,,  tffa/a  flemmnta  vita , cela  a été  confirmé 
3j  par  l’experience  deplufieurs  années. 

,,  Il  eft  notoire  que  dans  tout  le  Royaume , 
5,  quoi  que  le  Roi  & la  Reine  ayent  pû 
3,  dire  pour  pcrfuader  cette  groflelTe  , & 
„ qu’on  ait  ordonné  des  prières  pour  cela,  il 
3,  n’y  a pas  eu  de  deux  cens  perl'onncs  une 
,3  quil’aitcrû. 

3,  Elle  n’a  pas  été  plus  crue  dans  les  au- 
3,  très  pais  Proteftans  qu’en  Angleterre  3 8c 
3,  il  a couru  par  tout  dcsEcrits  qui  ont  pu- 

blié  que  tout  ce  qu’on  debitoit  delaRci- 
33  ne.  n’étoit  qu’un  artifice  des  Jefuites,  qui 
3,  pour  encourager  les  Catholiques,  & fai- 
33  re  des  profelites3  les  vouloient  flatter  de 
33  l’efperance  d’unfucccfleurPapiftc. 

3,  'Il  étoit  de  notorreté  publique  que  dans 
3,  la  plupart  du  Royaume,  on  foupçonnoit 
,3  fort  le  parti  Papifte  , d’avoir  deflein  de 
,3  fuppofer  un  Prince  de  Galles. 
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J,  Il  y avoir  encore  des  circonftanccs  fur 
„ la  naiflance'de  ce  Prince  fuppofé  , qui 
,,  croient  d’une  autre  forte,  & qui  n’etoient 
,,  pas  moins  importantes.  On  tenoitgenc- 
„ ralemfctit  que  la  fureté  ou  le  danger  de  la 
„ Religion  Proteftante  , non  feulement  en 
„ Angleterre  , mais  dans  tous  les  Koyatr- 
„ mes  & les  Etats  de  l’Europe,  depeadoient 
,,  de  la.  ^ 

„ La  naiflance  de  ce  Prince  ôtoit  à plu- 
„ fieurs  Princes  & Princefles  l’apparence  • 
„ qu’ils  pouvoient  avoir  part  à la  Couronne , 

„ & expofoit  l’Angleterre  au  dangcr*d’avoir 
,,  un  Roi  enfant , & de  fe  voir  cfleélivemcot 
„ alTujettie  fous  la  domination  de  Rome. 

,,  Toutes  ces  circonftanccs  qui  fe  trou- 
„ voient  en  la  naiflance  du  fiippolé,Prince 
„ de  Galles,  étant  en  fi  grand  nombre  & fi 
3,  importantes  qu’il  ne  s'en  eft  peut-être  )a- 
„ mais  rencontré  de  femblables  en  la  naif- 
,,  fance  d’aucun  Prince  : IL  eft  clair  que 
„ dans  cette  occafion , le  droit  naturel  com- 
,,  mun  à toutes  les  Nations  , & les  Loix, 

„ & les  Coûtumes  d’Angleterre  vouloicnt 
,,  qu’on  eût  des  preuves  inconteftablcs  que 
,,  ce  Prince  éroit  véritablement  le  fruit  de 
„ la  Reine , & que  cette  naiflance  fe  fût  fai- 
,,  te  d’une  maniéré  fi  publique  & fi  notoire, 

,,  qu’elle  ne  put  pas  laiflerle  moindre  lieu  à 
„ la  défiance  , & auxfoupçons,  & qu’elle  . 
3,  eûtaflbupi  & éteint  tous  les  bruits  qui  s' é- 
„ toient  répandus  prés  & loin  à fon  prejudi- 
,,  ce , & fait  évanoüir  tous  les  fâcheux  pré- 
,,  jugésqu’onenavoiteû. 

,,  La  Juftice,  les  Loix  , & la  Prudence 

„ de- 
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J,  dcmandoient  necelTairemenc  des  preuves 
J,  telles  que  nous  les  avons  reprcfcntécs  dans 
,,  nôtre  precedente  Conclufion. 

,»  Il  falloit  le  témoignage  de  perfonnes 
,,  qui  en  euflent  une  certaine  connoiflance. 

11  falloit  qu’il  y eut  des  femmes  prefentes 
,,  qui  pulfent  attefter  avoir  vûforpr  ccten- 
3,  fant  du  ventre,  quirculTent  misauffi-tôc 
3,  entre  les  mains  des  hommes , & qui  le 
„ leur  eulfent  fait  voir  avec  toutes  les  mar- 
,3  ques  ordinaires  d’un  enfant  nailTant , & 
3,  qui  fort  iinniediatement  du  ventre  de  fa 
„ Mere  j qu’en  un  mot  on  l’eût  fait  voir 
3,  tout  nud  & eu  l’état  que  fe  trouve  un  en- 
3,  fant  au  moment  de  fa  naiflance  , & avec 
„ toutes  les  marques  vifibles  & infeparables 
3,  d’un  enfant  nouveau  né.  Circonftances 
,,  qu’on  obfcrve  toûjours  en  France  en  la 
„ naiflance  des  Princes  du  Sang,  quoiqu’é- 
3,  loignés  de  la  Couronne.  • 

3,  ^iie  les  témoins  foient  propres  à té- 
3,  moi ^ner  de  faits  fl  importants , & dansla 
3,  qualité  qui  réponde  à la  grandeur  des  per- 
3,  fonnes  & des  cliofes  dont  il  cft  queflion , 
3,  & desconfequencesquien  peuvent  fui vre. 
3,  La  lumière  de  la  nature  nous  découvre 
33  l’équité  des  Loix  Romaines  qui  veulent 
3,  quelem*ria«e  & la  naiflance  aes Enfans, 
,3  foient  arteftes  par  des  témoins  irreprocha- 
„ blés  & dignes  de  ^i.  Laplùpart  deceux 
3,  qui  ont  écrit  fur  les  Loix  le  fervent  de  ces 
3,  termes , MntrhmtAnm  & filiationem  qui  affh- 
,3  rmt  debent  probar e per  teflesidoneosoniniex- 
„ ceptione  majores.  C’eft-à-dire  que  ceux  qui 
3,  affûtent  qu’un  Mariage  s’ett  fait,  ou  qu’un 
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- ,,  enfant  encftné,  le  doivent  faire  voir  par 

Ï<î88.  j>  de  bons  témoins,  & fans  reproche.  Il  en 
,,  falloir  de  tels  en  cette  occafion  ici  , & 
,,  contre  qui  ni  les  Anglois  ni  les  Etrangers 
,,  n’eulfent  rien  à dire. 

,,  Qiie  les  témoins  de  l’un  & l’autre  fexe 
,,  ayent  l’àge  competent , que  les  femmes 
,,  foient  des  perfonnes  graves  & modeftes , 
J,  dignes  de  foi,  & propres  à fe  concilier  le 
„ rerpeél  des  perfonnes  de  qualité  , à qui 
,,  elles  font  obligées  inévitablement  d’ex- 
,,  pofer  les  ouvrages  de  la  nature  nuement 
},  & fans  détour. 

,,  11  eHaulïï  neceffaire  qu’elles  ayent  une 
„ connoilfance  fuffifante  de  la  groflefle  des 
„ femmes,  qu’elles  fâchent  par  expérience 
ty  & de  quelle  maniéré  les  femmes  fç  trou- 
„ vent  dans  le  moment  de  leur  travail , & 
9,  après  quels  font  auGli  lesfîmptomes  & les 
„ accidens,  où  font  fujettes  les  femmes  pen- 
„ dant  le  tems  de  leur  groflefle , jufqucs  à 
,,  ce  que  les  neuf  mois  foient  expirés  , & 
„ que  le  terme  de  leur  accouchement  foit 
J,  venu  ; qu’elles  fâchent  aufliconnoître  fl  un 
„ enfant  eft  à terme  ou  non.  Il  faut  necef- 
,,  fairement  que  les  témoins  ayent  une  con- 
3,  noiflanceexaéle  de  tout  cela,  ouqu’ilsen 
,,  ayent  été  fl  pleinement  inflruks  & infor- 
,,  més  par  des  perfonnes  fideles  & d’expe- 
yy  ricnce,  quelcRoyaigne  foit  afluré  qu’on 
„ ne  leur  peut  avoir  impofé,  & fait*illuflon , 
3,  en  leur  faifant  croire  que  le  Princepreten- 
,,  do  eft  né  de  la  Reine,  quoi  qu’il  ne  le  fut 
„ pas  en  effet. 

„ Les  réglés  generales  de  notre  Droit  Ca- 
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î,  non  portent  que  les  témoins  doivent  être  , 
J,  des  perfonnes  connues  dans  le  Royaume , 1588. 
j>  que  leurs  perfonnes,  leur  nom,  leurpro- 
,,  feffion,  leurs  emplois  Ibient  connus.  Nos 
'■  ,,  Loix  fondamentales  ont  ordonné  que  les 
„ matières  de  fait  foient  décidées  par  les  J u- 
,,  rés  du  voilinage  où  les  faits  font  arrivés  s , 
,,  que  les  témoins  foient  connus  aux  Jurés, 

„ & quand  on  produit  des  témoinsinconnus 
3,  auvoilinage,  la  chofe  demeure  fufpeéie, 

„ & eft  fujette  à de  gran’ds  foupçons  , à 
,,  moins  qu’ils  ne  faffent  clairement  connoî- 
„ tre  aux  Jurés  , qu’ilsont  plus  de  connoif- 
„ fance  de  la  chofe  que  ceux  qui  font  furies 
„ lieux. 

,,  Les  raifons  de  nôtre  Loi  font  en  cela 
,,  d’une  force  invincible  dans  le  cas  du  Prin- 
• 3,  ce  fuppofé.  Il  eft  évident  que  les  témoins 
5,  de  fanaiflance  doivent  être  des  perfonnes 
„ connuésdetout  le  monde,  fur  laconnoif- 
j,  fance,  la  fidelité,  & la  bonne  foi  de  qui 
„ tout  le  Royaume,  & toute  laGhrêtienté 
3,  puiCTe  fe  repofer  dans  un  fuj?t  de  cette  im- 
„ portance.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
3,  dans  cette  affaire  des  perfonnes  obfcures  & 

„ inconnues,  & dont  on  n’avoit  jamais  ouï 
3,  parler  en  ce  Royaume  ni  ailleurs,  & par-  * 

3,  ticulierement  des  Etrangers  fans  nom, 

„ comme  des  François  , Italiens  ou  autres , 

„ puiffent  être  des  témoins  competents.  Et 
. 3,  fi  l’on  conlîdere  les  Circonftances , il  eft 

„ évident  que  le  témoignage  prétendu  doit 
,,  être  rejette'  j & fi  on  s’en  fert , c’eft  un 
• „ préjugé  de  l’injuftice  de  leurs  pretenltons, 

• ja^veu  que  l’on  avoir  un  Royaume  entier. 

Ta  „ ou- 
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„ outre  plufieurs  pcrfonnes  Eminentes,  les 
Itf  SS.  » Miniftres  des  Princes  & des  Etats  étran- 
„ gers  dcfquels  on  pouvoir  choifir  facile- 
,,  ment  destémoinsnonfufpeds,,&dontle 
,,  témoignage  n’auroit  pu  être  révoqué  en 
,,  doute,  & c’étoituneneceffité  dclefaire, 

^ ,,  d’autant  plus  indifpenfablement,  que  le 

> „ Roi  & toute  fa  Cour  fa  voient  fort  bien,  que 

,,  la  grofleffe  de  la  Reine  étoit  gencralement 
- ,,  révoquée  en  doute  , tant  en  Angleterre 
,,  que  dans  les  ^ais  étrangers. 

,,  Les  témoins  de  lanaiflance  du  preten- 
■ „ du  Prince  de  Galles  dévoient  être  ou  des 
„ pcrfonnes  confiderables  dans  l’ordre  Ec- 
3,  clefiaftique , comme  font  les  Archevêques 
3,  & Evêques;  ou  parmi  la NoblefTe , com- 
3,  me  font  les  Seigneurs  de  la  première  quali- 
3,  té  en  Angleterre;  ou  enfin  il  falloir  qu’ils  • 

3,  fuflent  desgens  d’un  mérité  extraordinai- 
3,  re,  & qui  eulTent  pofledé  les  plus  grandes 
3,  charges  du  Royaume. 

- „ Nos  Loix  nous  ordonnent  d’examiner 

3,  les  témoin^  en  chaque  cas  particulier  d’u- 
3,  ne  maniéré  du  Monde  la  plus  defintereflee, 

' 3,  & fans  avoir  égard  à perfonne  , & veu- 
3,  lent  que  nous  pefions  avec  attention  tou- 
* 3i  tes  les  circonftances  du  fait,  & du  témoin, 

33  comme  la  capacité  & tout  ce  qu’il  avan- 
„ ce  pour  prouver  ce  qu’il  dépofe.  Mais 
3,  quoi  que  nos  Loix  ne  fuppofent  pas  que  U 
3,  nneerité  foit  indifpenfablement  attachée 
«,  à la  qualité  des  pcrfonnes  , néanmoins 
3,  elles  ne  laiflent  pas  d’avoir  des  égards  en- 
3,  cote  beaucoup  plus  particuliers  pour  des  ' 
„ pcrfonnes  illuftres  en  naiflancc  3 & confi- 

„ dera- 
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derables  dans  le  Royaume,  par  la  grande  r - 
„ quantité  des  biens  qu’elles  y poffedenc:  itfS 
„ & en  effet  on  doit  préférer  leurs  témoi- 
,,  ginges  aux  depofitions  des  gens  d’une  édu-  ' 

,,  cation  baffe  , & à qui  d’ailleurs  la  pauvre- 
,,  té  iinpofe  comme  une  neceffîté  abfoluë 
,,  de  fuivre  aveuglément  la  volonté  d’au- 
« trui. 

,,  Mais  puis  qu’on  peut  connoître  avec  la’  '* 
,,  même  facilité  les  circonffances  , & les 
J,  qualitezdes témoins.foit  qu’ils foient  d’un 
,,  ordre  relevé,  foit  qu’ils  ne  le  foient  pasj 
J,  c’eft  avec  raifon  que  nos  Loix  ad  joutent 
,,  plus  de  foi  à ceux  qui  font  diftinguez  par 
„ leur  Nobleffe  , & par  les  grandes  Char- 
„ ges  qu’on  leur  a confiées;  c’cftaufll  pour 
* ,,  cette  raifon  qu’elles  ne  veulent  point  d’au- 
„ très  témoins  pour  prouver  un  fait  aufli  im- 
„ portant  que  l’eft  la  naiffance  d’un  Prince: 
car  à moins  d’en  être  affiné  on  pourroit 
,,  toujours  douter  du  vrai  Succeffeur  de  la 
3,  Couronne  ; on  pourroit  exclurfe  le  vrai  ♦ 

„ Heritier,  & lui  fubffi  tuer  un  autre  qui  ne 
,,  fut  qu’un  Heritier  fuppofé. 

„ Et  piiifque  nos  Loix  fuppofent  que  lcs‘ 

„ gens  de  haute  qualité  ont  plus  d’égard  que 
,,  les  autres  à leur  réputation  , Sc  plus  de 
„ tendrelfe  même  pour  les  matières  de  coo- 
,,  fcience , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on  fe 
>,  contente  d’une  proteftation  faite  par  une 
J,  perfonne  de  qualité  fur  fon  honneur , au 
„ lieu  qu’on  exige  des  autres  un  ferment  po- 
„ fitif  : d’ici  vient  que  les  fimplcs  Décla- 
„ rations  des  perfonnes  de  qualité  fur  la# 

,,  naiffance  d’un  Prince  ont  toujours  paffé 
T 3 jî  en 
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^ - „ en  Angleterre  pour  des  preuves  certaines 

itfSS.  J»  du  fait. 

,,  On  peut  encore  ajouter  d’autres  raifons 
■„  pour  lefquelles  nosLoix  nous  obligent  de 
,,  donner  plus  de  crédit  aux  témoignages 
des  perfonnes  de  qualité;  c’eft  que  les  gens 
de  qualité  converfent  plusfouvent  avec  le 
„ Roi  & la  Reine  que  les  gens  d’une  qualité 
* ,,  inferieure. 

. a.  Ces  Dames  du  premièr  ordre  ne  gar- 

5,  dent  pas  toutes  les  mefures  que  les  autres 
garderont  ; elles  s’approchent  hardiment 
. ' 3,  de  la  Reine  en  fes couches,  pour  être  les, 

5,  témoins  oculaires  de  la  naiflance  d’un 
,,  Prince,  qu’elles  peuvent  conlîderer  de  li 
,,  prés  qu’il  eft  impoffible  qu’on  les  trompe 
,,  par  un  enfant  fuppofé.  Et  on  ne  doit  pas* 
,,  s’imaginer , qu’on  les  puilfe  corronopre 
,,  par  argent  ou  autrement  , pour  trahir 
„ leurs  propres  interets , & ceux  de  leur  Pa- 
,,  trie  , en  fe  déclarant  pour  un  Prince  fup- 

* „ pofé. 

33  On  peut  juger  par  tout  ce  que  je  viens 
■„  de  dire  que  fi  les  témoins  de  la  naifiànce 
,,  d’un  Prince  Anglois  doivent  être  d’une 
,,  «qualité  relevée  , on  y devoir  avoir  un 
,,  egard  tout  particulier  dans  la  prefente 
„ conjonélure  des  affaires,  je  veux  dire  dans 
,,  Je  casprefent  d’un  Prince  fuppofé.  Depuis 
„ le  premier  établiffement  de  cette  Monar- 
,,  chie  on  ne  fc  vit  jamaisdans  uneneceflité 
„ fi  preffante  qu’à  prefent  , de  fermer  la 
„ bouche  à tout  le  monde  pour  faire  voir  à 

* „ tous  les  fujets  du  Roi , qui  ont  tant  de 
2,  raifoo  d’être  jaloux  de  ce  qui  s’eft  pafié  à 

J,  la. 


REV.  D’ANGLETERRE.  4J9 
ty  la  nailTance  du  prétendu  Prince  , qu’on 
„ avoir  choifi  des  témoins  propres  pour  de-  i,5sg. 
,,  terminer  , & pour  nous  perfuader  qu’en 
5,  effet  le  Prince  d’aujourd’hui  eft  né  de'la 
, J,  Reine.  Il  falloir  de  plus  qu’il  y eut  un 
„ tel  nombre  de  témoins  qualifiez , de  la 
,,  maniéré  que  nous  venons  d’infinucr,  qu’il 
s,  eut  été  impoffible  à qui  que  ce  foitd’en- 
/ tretenir  la  moindre  penfée  d’une  impoftu- 

. < ,j  Si  cette  exaélitu(^  a. été  toû jours  jugée 
neceffaire  à la  aaiflance  des  Princes , on  ' 

,,’a  raifon  de  s’étonner  qu’on  la  négligée  en 
„ cette  conjonélure  î ou  pliltbt  on  a tant  fu- 
,,  jet  de  croire  qu’on  la  négligée  à deffein , • 

3,  & pour  une  fin  peu  honnête,  puisqu’on 
„ favoit  aflez  les  apprehenfions  qu’on  avoir 
„ par  tout  d’une  im  pofturc , pourexclurre 
,,  par  là  la  véritable  Heritiercdela  Couron- 
j,  ne. 

,j  La  Cour  favoit  aflez  les  qualitcz  des 
■„  témoins  neceflaires  dans  une  affaire  de  - 
,,  cette  nature,  & il  ne  tenoit  qu’à  elle  d’y 
..  ,,  appeller  un  tel  nombre  qu’on  n’auroit  peu  ' 

' ,,  douter  du  fait  / puifqu’elle  ne  pouvoir  pas 
,,  ignorer  les  confequenccs  d’une  conduite 
3,  toute  contraire. 

„ Les  anciennes  Loix  Romaines  , pour 
‘ prévenir  l’exclufion  du  véritable  Heri- 
„ lier,  quand  un  enfant  devoir  naitre  après 
, „ la  mort  de  fon  Pere  , donnoient  trente 
J,  jours  à l’ Heritier  , & à tous  ceux  qui  y 
yi  pretendoient  quelque  interet , pour  en- 
„ voverdcsfemmesquiferoicntdestémoins 
3,  oculaires  de  la  Naiflance  de  l’Enfant, 

- ■ T 4 „ qui 
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■—  . 91  qui  devoir  ctre  Heritier.  Les  interefll's  fe- 
1688.  »>  Ion  la  Loi  ne  pouvoient  envoyer  que  cinq 
femmes  libres  5 & la  femme  qui  devoir 
3,  accoucher  avoir  droit  d’en  choinr  autant  : 
33  de  forte  que  le  nombre  des  tc'moins  ne 
„ palîbit  pas  celui  de  dix  , outre  deuxfages 
' 33  femmes3  & autant  de  fervantes'qui  n’a» 

33  voient  pas  cette  qualité. 

33  On  regardoit  cette  Loi  dans  l’Empire 
• 33  comme  une  Loi  fondée  fur  la  nature  mê- 

„ me,  & quoiquelsfiLoix  d’Angleterrene 
33  nous  ordonnent  pas  d’avoir  un  certain 
i,  nombre  d’amis  prefent  à la  naiflance  d’un 
\ 33  enfant  qui  doit  être  Heritier  3 la  coutume 

33  néanmoins  nous  l’ordonne',  puis  qu’on  ne 
3,  manque  pas  d’inviter  les  intereflez  & un 
31  bon  nombre  d’amis  à la  naifîancc  d’un 
3,  Heritier. 

, »,  Cetta  pratique  n’eft  pas  une  fmplefa- 

33  veur  3 mais  un  Droit  : puifque  quelque 
' ,3  homme  qui  a quelque  droit  à ce  qu’un  au- 

- 33  tre  polTede  » le  droit  faire  voir , & doit 
33  prouver  le  fait  par  un  tel  nombre  de  té- 
33  moins  que  la  Cour  de  Juftice  n’en  puiflTc 
>3  plus  douter.  Mais  ce  nombre  de  témoins 
,3  doit  être  plus  grand  ou  plus  petit  , félon 
33  la  jaloufie  qu’on  a de  la  vérité  du  fait. 

33  Ainfi  toutes  nos  Loix,  & lesraifonsfur 
33  lefquelles  elles  font  fondées  , regardent 
3,  évidemment  le  cas  prefent  d’un  Prince 
, 33  fuppofé,  puis  qu’on  avoir  raifondé  foup- 
33  çonner  qu’on  avoir  deflein  de  nous  fuppo- 
33  1er  un  Heritier  à la  Couronne  j d’autant 
33  plus  que  le  bruit  en  étoit  répandu  par 
33  tout  3 Sc  qu’on  n’en  donna  aucun  avis  à 
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J,  la  Frinceireintercflfee  en  cette  affaire.  Se-  _ 
a,  Ion  nos  coütumesclans  un  pareil  cas  on  ne  I^SS. 
a,  doit  pas  croire  un  petit  nombre  de  té- 
a,  moins,  parce  que  le  Roi  qui  prétend  que 
a,  l’Enfant  étoit  né  de  la  Reine  devoir  ap-  ^ 
aa  pellcr  tant  de  témoins  qu’on  ne  put  plus 
a,  douter  de  la  chofe  i je  veux  dire  de  la 
,,  naiffance  du  prétendu  Prince. 

a,  Il  eft  certain  que  par  notre  Loi  com- 
,,  mune  il  faut  plus  de  témoins  de  la  Naif- 
a,  fance  d’un  Prince  Heritier  d’un  Royau- 
>a  me  , que  d’un  fiijet  Heritier  des  biens  ^ 
aa  d’un  particulier.  Mais  pour  nous  faire 
a,  accroire  que  ce  prétendu  Prince  de  Galles 
a,  cil  veritaMementné  de  la  Reine,  il  nous 
a,  falloir  produire  un  plus  grand  nombre  de 
a,  témoins  que  jamais  î il  falloir  produire 
a,  des  témoins  intereffez,  & de  la  première 
a,  qualité  , afin  qu’on  pût  voir  clairement 
a,  qu’il  étoit  impoflîble  que  tant  d’yeux  fe 
a,  trompaffent  en  prenant  pour  enfant  delà 
,,  Reine  celui  qui  nel’étoitpas. 

a,  Je  dis  plus  , on  devoir  appeller  des  té-- 
,,  moins  connus  des  peuples,  &dedifferen- 
tes  Provinces  du  Royaume , fans  oublier 
a,  même  les  Miniftres  étrangers , félon  la 
a,  coûtume,  pour  ôter  toute  forte  de  foup- 
a,  çon  au  peuple  qui  ne  s’imagincroit  pas 
a,  que  tant  de  gens  de  qualité  voudroient , ou 
a,  pourroient  même,  fe  tromper  dans  une 
„ matière  de  fait  de  cette  nature.  Difons 
à,  donc  fans  crainte  de  nous  tromper,,  puis 
ir  qu’on  ne  peut  s’imaginer  pour  quelle  rai- 
a,  fon  le  Roi  n’a  pas  appellé  à la  naiffance 
„ du  prétendu  Prince  de  Galles  un  nombre 
T 5 „ fufli- 
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r ■ - JJ  fuffifant  de  témoins  qualifiez , pour  metJ& 
ICFS,  a trelachofe  hors  de  doute,  lui  qui  favoic 
„ alTez  que  le  bruit  croit  par  tout  répandu 
,,  que  la  conception  de  la  Reine  étoit  fabu> 
3,  Icufe»  difons,  dis- je,  qu’on  ne  peut  avec 
„ juftice  obliger  ni  VôtreÂiteffeyniles  An- 
„ glois,  ni  les  Etrangers  , à croire  que  le 
3,  prétendu  Prince  de  Galles  foit  né  de  1a 
3,  Reine. 

3,  Comme  la  Loi  Commtim  d’Angleterre 
3,  nous  marque  les  qualités  des  témoins 
* 3,  qu’on  doit  croire  en  toutes  les  diflerentes 

„ matières  de  fait , elle  nous  découvre  auffi 
3,  quels  témoins  on  doit  rejetter  : fi  donc 
■3,  ceux  qu’on  dit  avoir  été  prefens  à la  naif- 
„ fance  .de  ce  prétendu  Prince,  ne  font  pas 
„ des  témoins  qualifiez,  & qu’on  doit  croi^ 
3,  re  en  aucune  Cour  de  Juftice,  VÔtreAI- 
3,  teffene  doit  faire  aucun  fond  fur  ce  qu’ils 
3,  diront  du  fait  dont  il  s’agit  : & pour  vous 
„ donner  toute  la  fiuisfaélion  que  vouspou^ 
3,  vez  fouhaitter  en  cette  matière,  jc'bous 
3,  ferai  voir  par  les  règles  de  nôtre  LoîCom- 
„ mune  qu’on  ne  doit  pas  écouter  les  témoins 
3,  de  la  naiffance  du  prétendu  Prince  de 
3,  Galles. 

„ Premièrement  nosLoix  ne  veulent  pas 
3,  qu’on  admette  dans  le  cas  dont  il  eftque- 
„ ftiôn  pour  témoins , ceux  qui  ont  reçu  de 
„ l’argent  ou  aucune  recompenfe  de  quelque 
3,  nature  qu’elle  puifle  être , pouraucunfer- 
3,  vice  rendu. , direétement  ou  indireébe- 
3,  ment  à la  naiflancede  l’Elnfanti  & fi  ce- 
3,  lui  qui  donne  fon  térnoignage  n’ofe  jurer 
3,  qu’il  n’a  reçû.  aucune  recompenfe  pour 

3,  PûbUV 
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l’obliger  à parler  j ileft  auffi-tôt  confidc- 
a,  ré  comme  un  homme  gagné  & qu’on  ne 
3)  doit  pas  écouter. 

3,  Nos  Loix  ne  veulent  pas  qu’on  reçoive 
'3,  pour  témoins  de  la  nailfance  du  prétendu 
,,  rWafe  Galles  ceux  qui  efperent  d’être 
33  avancés  fous  lui , ou  à qui  on  a promis  des 
33  emplois , au  cas  qu’il  foit  receu , & recon- 
' 33  nu  pour  Prince  de  Galles  : ceux  qui  ne 
5,  peuvent  nous  aflurer  par  ferment  , qu’oa 
n ne  les  a'  pas  gagné  par  promeffe  d’em-, 
3,  ploi , ou  d’autre  recompenfe  ne  font  ja- 
3,  mais  reçus  pour  témoins  dans  aucune  Cour 
„ dejuftice,  & on  ne  peutagirautrement  à 
33  cet  égard  fans  renverfer  en  même  tems  le 
„ premier  fondement  de  toute  juftice  , & 
33  Gouvernement  civil  : il  nous  eft  aiifli  de- 
33  fendu  par  nos  Loix  de  recevoir  le  lémoi- 
3,  gnage  de  ceux, en  faveur  du  prétendu  Frin- 
j,  ce,  qui  feront  en  danger  de  Ibuffrir  aucune 
,,  perte  en  découvrant  la  vérité  du  fait  i la 
„ raifon  de  la  Loi  eft  que  ces  gens  là  ne  font 
33  pas  fn't  jttris  3 c’eft-à-dire  ne  font  pas  li- 
33  bres,  mais  doivent  fe  foûmcttre  aveuglé- 
,,  ment  à la  volonté  de  ceux  de  qui  leur  for- 
33  tune  dépend  : on  a donc  fujet  de  croire 
,,  qu’ils  font  tous  gagnés,  & qu’ils  n’agiftent 
„ que  dans  la  vcuè  de  quelque  recompeii- 
3t  le. 

,,  D’où  il  eft  évident  que  tous  ceux  qui' 
„ poftedent  des  charges  lucratives  durante 
„ bene  placito , auffi  long-tetnsfculement  que 
3,  le  Roi  le  jugera  à propos , ne  peuvent  être 
,,  reçus  pour  témoins  de  la  naiffancedupre- 
33  teudu  Prince  de  Galles,  parce  qu’on  fup- 
T 33  pofc- 
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„ pofe  qu’ils  fottc  retenus  par  la  crainte  ou 
. J,  par  l’elperance,  & qu’ils  n’ofent  pas  dire 
,,  franchement  cfl«Qu’ils  en  penfcnt. 

„ On  ne  doit  pas  non  plus  félon  nos  Lois 
,,  recevoir  pour  témoins  ceux  qui  font  les 
. „ ennemis  jurez  de  la  Princelfe  d’Orange , 

,,  & /a  Religien  Rrotellante ^ parce  qu’ils 
„ font  obligez  par  les  principes  du  Papifme 
,,  d’exterminer  ce  qu’ils  appellent  herefie’, 

3,  & parce  que  l’Eglife  Romaine  a déjà  de- 
a,  claréquel’Here'fie  ôte  à la  Princefled’O- 
3,  range  & aux  Proteftans  tout  droit  de  gou- 
3>  verner , qu’elle  fuppofe  être  dévolu  aux 
3,  Papilles  par  ce  crime  prétendu. 

3,  On  ne  peut  nier  que  tous  les  Papilles  ne 
3,  croyentquc  laPrincelTe  d’Orange  ell  une 
3,  heriticre  excommuniée,  & par  une  fuite 
3,  necelTaire  félon  leurs  principes  qu’elle  n’a 
33  aucun  dioit  à la  Couronne  d’Angleterre. 

33  Ajoutez  à cela  qu’ils  fc  croyent  obligez  en 
3,  confcience  de  faire  tous  leurs  efîbrtspour 
33  empccher  qu’elle  ne  foit  quelque  jour 
,3  Reine  d’Angleterre.  Je  ne  dirai  rien  en 
3,  cet  endroit  des  Papilles  Anglois  qui  ont 
33  tous  des  liaifons  étroites  avec  lePape,com- 
3,  me  on  peut  juger  par  le  fejour  de  fon  Non- 
33  ce  à Londres  3 & néanmoins  prés  de  deux 
^ cens  ans  devant  Henri  huiéliéme  par  les 
33  anciensScatuts  du  Royaume  il  fut  déclaré 
33  rennemi  public  de  l’Angleterre. 

3,  On  fait  alfez  que  les  Papilles  Anglois 
33  font  ennemis  jurez  de  la  PrincelTe  d’O- 
3,  range.  & par  confequent qu’ils s’oppofe-  , 
33  ront  tant  qu  ils  pourront  a fon  droit  tiour 

3,  favoriferle  prétendu  Prince  de  Galles:  on 
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J,  ne  doit  donc  pas  fe  l'ervir  de  leur  témoi-  , 
„ gnage,  dans  le  fait  dont  il  s’agit  mainte-  iûSS- 
„ nant,  pour  tromper  le  peuple. 

3i  Ajoutez  à cela  que  la  Lei  Civile  s’ac- 
j,  corde  fî  parfaitement  avec  nôtre  Loi  Co»;- 
j,  mutie,  pour  rejetter  le  témoignage  d’unen- 
5,  nemi  dans  la  caufe  de  l’ennemi  même,  • : 

5,  qu’on  ne  le  reçoit  pas  à l’article  d-e  la  mort , 

„ & après  qu’on  a reçû  l’Euchariftie  : c’eft 
3,  la  decifion  de  tous  les  Do<5teurs  de  la  Loi 
33  Civile  : mimietts  etiam  fi  in  artieuh  tnortis 
33  confiitutus  3 (if- accepijfet  Eucharifiiam  repcl- 
33  littir  a tefiimonio  caufa  fin  hiimici.  Je  fais 
„ mention  de  ceci  pour  faire  voir  que  non 
„ feulement  les  Loix  d’Angleterre  rejettent 
,,  les  Papiftes , & ordonne  qu’on  ne  les  re- 
,yçoive  pas  comme  témoins  delà  naiflance 
,,  du  prétendu  Prince  contre  le  droit  de  la 
33  Plincefîê  d’Orange  5 mais  que  ce  proce- 
dé  eft  même  aprouvé  par  leurs  propres 
33  Dodleurs,  & par  des  anciennes  réglés  de  la 
„ Loi  Civile.  Mais  , Monfeigneur  , je  ne 
33  fiis  mention  ici  que  des  Loixd’Anglcrer- 
„ re , qui  vous  donnent  tout  droit  de  preve- 
3,  nir  les  Conlpirations  des  Papiftes  contre 
33  Vôtre  Perfonne.  Je  ne  parle  point  en  cet 
„ endroit  de  la  lîncerité  des  Seigneurs  Ca- 
33  tholiques  en  des  matière*  où  il  ne  s’agit 
3,  pasdelacaufedeleurEglife  ,à  laquelle  ils 
33  font  indifpenfablem^it  obligez  de  s’atta- 
,,  cher:  mais  parce  que  dans  le  cas  prefent  il 
3,  faut  de  necelfité,  par  leurs  principes,  qu’ils 
, „ s’oppofentaudroitde  iaPrinceftcd’Oran- 

,3  ge , nos  Loix  ne  permettent  pas  qu’on  les 
J,  écoute  ; ils  ne  peuvent  prétendre  d’être 
T 7 . >,  des 
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3,  des  témoins  fuffifans  de  la  naiflance  de  ce 
,,  prétendu  Prince  , fans  renoncer  en  même 
,3  tems  au  point  d’honneur  & à routes  les 
^3  maximes  d’une  bonne  confcience. 

33  Je  dis  plus , que  félon  nos  Loix  la  Décla- 

ration  du  Roi  & de  la  Reine  même  en  fa> 

,3  veut  du  prétendu  Prince  de  Galles,comme 
„ e'tant  né  de  laReine,ne  doit  pas  êtrcaccep- 
,3  tée  3 quoi  que  nous  juftifiyons  aflez  ce  que 
„ nous  difons  ici  par  nos  Loix  mêmes,  qui  ne 
3,  fouffrentpas  que  nos  Rois  foient  témoins 
3,  en  aucun  cas  civil,  ou  criminel,  nean- 
„ moins  pour  d’autres  raifons  importantes 
„ on  ne  doit  pas  fc  repofer  fur  V Affinuatiott 
.3,  du  Roi  touchant  la  nailTance  de  ce  Prince 
„ fuppofe:  il  y eft  tropintereffé , 8c  depuis  . 
3,  l’établiflement  du  Gouvernement  ci^l 
33  nul , ni  Roi  , ni  fujet  ne  doit  être  témoin 
„ dans  fa  propre  caufe  : car  fi  les  Princes 
3,  pouvoient  être  témoins , ils  pourroient 
3,  aulfi  être  juges  dans  leur  propre  caufe  3 ce 
33  qui  renverferoit  le  premier  fondement  de 
i,  X.OWX.  Gouvernement  civil. 

3,  En  quoi  je  ne  dis  rien  qui  doive  offeo- 
3,  ferSa  Majefté,  je  nefais  fimplement  que 
3,  rapporter  les  Loix  & les  Coutumes  d’An- 
3,  gleterrcy  qui  déclarent  que  V Affirmation 
33  de  Sa  Majefté  fur  la  nailTance  du  prétendu 
„ Prince  n’a  aucune  force  : & le  Roi  eft 
,3  obligé  par  fon  office , & par  fon  ferment 
3,  de  ne  point  .contraindre  les  fujets  de  fe  fier 
„ à fa  parole  en  ce  cas , non  plus  c^ue  fur  cel- 
3,  le  de  la  Reine  qui  eft  renfermee  dans  la 
3,  fienne  : & il  ne  peut  prier  le  peuple  de 
33  changer  leurs  aucicnnescoûtumes,  & de 

„ fubr 
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,,  fubftituer  fa  parole , ou  VAJfertion  de  leur  .. 

„ Prince  aux  te'moins  jurez  félon  les  Loix  i58g, 
J,  dans  les  matières  de  la  derniere  importan- 
3,  ce  pour  le  Gouvernement.  ^ 

„ oila  fimple  Affirmation  du  Roi  peut  fai* 
re  un  Prince  deGallesfans  leconcoursdes 
3,  témoins  qualifiez  félon  les  Loix , toute  la 
3,  Monarchie  Angloife  fcroit  reriverfée  , on 
3)  deviendroit  cfclave , & on  ne  feroit  plus 
3,  maître  de  fon  bien.  Les  Loix  d’Anglcter- 
ij  re  s’accordent  en  ce  point  avec  celles  des 
3,  autres  Etats  : quoique  la  Loi  civile  aie 
„ été  faite  pour  établir  un  Gouvernement 
3,  abfolu,  & qu’une  de  ces  maximes  même 
3,  étoit  qu’il  falloir  regarder  la  parole  du 
3,  Prince  comme'Loi,  Prhidpis  verbum  pro 
3,  lege  hahenduinefl neanmoins  elle  ne  fefic 
3,  jamais  fur  la  parole  du  Prince  en  matières 
3,  de  fait  qui  avoient  de  la  liaifon  avec  les 
3,  droits  du  peuple  , c’eft  au  contraire  une 
3,  règle  generale  parmi  les  Doéfeurs  de  la 
3,  Loi  civile 3 en  de  pareils  cas,  Priacipiin- 
3,  difiinde  non  creditur , on  ne  doit  pas  ajoûtec 
„ foi  au  Prince  fans  reftriélion  dans  lesma- 
33  rieresde  fait,  qui  ont  du  rapport  aux  intc- 
,3  rets  des  fu  jets*  éubliespar  les  Loix. 

3,  Mais  ce  qui  eft  encore  plusconfiderable, 

„ les  favans  dans  cette  Loi  ont  déterminé 
„ que  l’Affirmation  du  Roi  qu’iintel  eflun 
j^traître  n’en  eft.pasune  preuve,  Régi fides 
„ non  adbibetur  fi  atteflatur  talent  fuijfe  pro-  ' 

3,  ditoreni.  De  plus  s’il  déclaré  qu’il  depoüil- 
3,  le  un  de  fes  fujets  de  fon  bien  pour  de  bon- 
3,  lies  raifons,  on  ne  le  doit  pas  croire  fans 
„ preuve,  il  faut  qu’on  l’écoute  dans  fa'pro-  ^ 

59  predefenfç.  „ Les- 
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».  — ■ J,  LesDodteurs  de  la  Loi  civile  déclarent 
16S8  ; J,  tous,  que  fi  le  Roi  dit  quelque  choie  au  pre- 
,,  judice  d’un  autre,  on  ne  le  doit  pas  croire, 
^ particulièrement  s’il  parle  pour  fon  inte- 
•„  rêt:  l^nndoex  ajfertiotîc  pt  inctpisipjè  prhi‘ 
,»  cipaliter  fentiret  cotnmodum  , Jiibditi  iu- 
,,  comimdnm  y tune  ipfi  principi  non  creditur. 

3,  Henri  Sixième  Empereur  delaGerma- 
„ nie  étoic^bien  perfuadé  de  cette  Doftrine, 
,,  & de  la  juftice  de  cette  Loi  il  y a 500. 
,,  ans.  Le  bruit  avoit  couru  que  rimpcratri- 
3,  ce  Conftantia  n’étoit  plus  en  état  d’avoir 
,,  des  Enfans , & qu’elle  faifoit  tout  ce  qu’el- 
,,  le  pouvoir  pour  contrefaire  la  femme 
„ grolTe.  L’Empereur  ne  fe  contenta  pas 
,,  de  déclarer  la  vérité  dû  fait,  il  ne  voulut 
,,  pas  qu’on  le  crut  fur  fa  parole,  ni  même 
,,  i’Imperatrice  Conftantia  j puis  qu’il  vou- 
„ lut  qu’elle  accouchât  publiquement  & 
„ prefque  à lavûè  de  toutes  les  Dames  de  la 
„ Ville  : l’enfant  qu’elle  mit  au  monde  fut 
„ après  choifi  Empereur  Frédéric  Second 
,,  du  nom. 

,,  S’ilétoitneceftaire,  jeferois’voir  à vô- 
j,  tre  Alteflequedansl’étqbliflementdecet- 
3,  te  Monarchie  on  a pourvû  que  lesRoisne 
„ pulTent  changer  la  fucccflîon  , ce  qu’ils 
„ pourroient  ailément  faire,  s’il  falloir  fe 
,,  tenir  à la  parole  des  Princes  fur  la  naiffan- 
,,  cede  teursenfaus.  Si  donc  c’eft  afiez  polar 

nous  faire  croire  que  ce  prétendu  Prince 
,,  eft  né  de  la  Reine  que  le  Roi  l’ait  dit , la 
,,  fuccefiton  feroit  déjà  interrompue  : com- 
,,  me  fi  la  fucceffiondependoit  de  la  volonté 
,,  du  Roi , & non  pas  des  réglés  preferites 
„ parlesLoix.  „ Quand 
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J,  Quand  donc  le  Roi  auroit  pouvoir  de 
forcer  le  peuple  à croire  fur  fon  témoigna- 
j,  ge  lanaifl'ance  decePrincefuppofé,  ileft 
3,  clair  que  félon  la  juftice  naturelle  & les 
J,  Loix  d’Angleterre,  cela  nepourroit  pre- 
j,  judicier  à bon  Altcfle  Royale  dans  fon 
3,  droit  d’Heritiere  prefomptive  de  la  Cou- 
„ ronne. 

,,  Nous  fommes  perfuadez  que  les  Jefut- 
tes,&  autres  fauteurs  de  ce  Prince  fuppofé, 
3,  ne  manqueront  pas  de  conteftescontreccs 
3,  Loix,  dont  la  force  découvre  & renverfe 
33  leurs  impofturcs , & qu’ils  prétendront 
33  qu’il  n’cft  pas  raifonnable  de  demander 
3,  de  témoignage,  de  fa  naiflance,  rendu  par 
»,  de  tels  témoins  & de  la  maniéré  dont  ils 
3,  font  ici  reprefentés  , fans  qu’il  y ait  des 
,3  Catholiques  Romains  : mais  il  n’y  a rien 
3,  que  l’on  puilfe  oppofer  à la  raifon  & à la 
3,  lageiïe  de  ces  Loix,  & c’eft  une  grande 
3,  preuve  de  leur  crime,  qu’ils  font  fi  con- 
3,  traites  aux  Loix  qui  préviennent  lesfrau- 
3,  des  & les  impoftures,  & qui  demandent 
3,  des  preuves  & des  faits  aulB  clairs  que  le 
3,  foleil. 

Les  gens  de  bien  ne  fe  plaignent  jamaisdes 
„ Loix  qui  favorifenr  la  vérité  & l’équité. 
„ Ces  Jeluites  faveur  bien  en  leurconfcien- 
„ ce,  qu’il  leur  eut  été  plusaifé  de  fe  procurer 
J,  des  témoins  tels  que  nos  Loix  les  deman- 
3,  dent  pour  la  nailîance  d’un  Prince,  fi  la 
3,  Reine  en  devoir  véritablement  accou- 
3,  cher,  que  d’en  produire  de  pareils  à ceux 
3,  qu’ils avoient apportés,  qui  fuppoferoient 
33  y avoir  été  prefenSj  maisd^ctre  contents 

33  de 
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n»  I }>  de  cela  faus  voir  le  fait,  donc  cependant 
1688.  j>  ils  dévoient  avoir  été  les  témoins  occiriai- 
,,  res. 

,1  II  eft  inconteftable  que  l’on  pouvoir  aulïi 
„ aifément  y faire  trouver  dix  perfonnes  de 
„ qualité  Protcftanies  des  deux  Sexes  avec 
, . ,,  quelques  Miniftres  des  Princes  Etrangers, 

,,  comme  d’y  en  faire  trouver  une  Papille , fi 
• ,,  l’on  a voit  voulu  procéder  droicemenc  & 

■ „ fidèlement  avec  la  Nation;  d’autant  plus 

’ „ qu’on  favoit  bien  que  tous  les  Proteftans  de 

, „ l’Europe î & point  du  tout  les  Papilles, 
J,  fouhaitoienc  qu’on  leur  donnât  facisfac- 

f,  tion  fur  le  gros  ventre  de  la  Reine  & fur 

, tf  fes  couches,  ayant  un  fort  foupœn  que 

„ ce  feroît  un  Prince  fuppofé  ; ils  ftvoient 
,,  bien  que  les  amis  & les  parens  de  fon  Al- 
„ telTe  Royale  auroîent  été  auffi  prompts  à 
,,  s’y  troBver  qu’aucuns  Catholiques,  & ils 
„ n’ignoroientpas  non  plus  que  la  coutume, 
,,  le  droit  & la  jullice  naturelle  deman- 
„ doient  qu’on  donnât  avis  à Son  Altefle 
„ Royale  plutôt  qu’à  aucun  autre,  ducems 

g,  auquel  on  efperoic  que  la  Reine  accou- 
„ cheroic,  afin  qu’elle  eut  envoyé  quelques 
„ Nobles  Matrones,  félon  qu’elle  l’auroit 
„ jugé  à prc»os,  qui  au  roi  enttoû  jours  été 
„ auprès  de  Sa  Majcllé  , & auroîent  été  les 
„ témoins  non  fufpeéls  & au-delfus de  toute 

Exception,  de  la  NailTance  du  Prince: 
„ ilsfavoicntlacoûtumequi  étoit  d’appcller 
„ les  Ambalfadeurs  pour  être  prefens  aux 
. • „ couches  de  la  Reine,  ce  qui  étoit  d’autant 
’ „ plus  necelTaire  tjue  le  bruit  étoit  grand 
,,  dans  les  Pais  Etrangers  Protellans  que 

„ ron 
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l’onpr^aroit  cette  impoftiire,  & qu’il  y 
,,  avoir  aes  Envoyez  & des  Miniftres  pu-  16S8. 
3,  blics  de  quelques-uns  d’eux,  & emr’au- 
,,  très  que  les  Hollandois  avoient  un  An\- 
33  bafladeur  là , qui  s’attendoit  d’y  êtreap- 
,,  pelle  : ils  favent  que  ces  précautions  qui 
' 33  auroient  e'té  une  preuve  indubitable  de  la 
'33  naifTance  que  l’on  pretendoic,  n’auroient 
,,  pas  empêché  queSaMajefte  n’eut  eu  au- 
j,  pre's  d’elle  autant  de  Papiftes  des  deux  Se- 
,,  xesqu’elleauroit  fouhaité,  & elle  auroit 
3,  pu  fe  lailfer  gouverner  auffi  entièrement 
,,  par  euxfeuls,  lî  elle l’avoitainfi fouhaité, 

33  comme  fi  ces  témoins  légitimés  n’y 
's,  avoient  pas  été  prefens. 

3,  Les  Confeillers  Papiftes  de  Sa  Majefté  • 

J,  s’abufent  s’ils  lui  font  à croire  qu’en  alle- 
33  guant  une  inadvertence  ou  oubli  , ou  . , 

,,  ignorance  ils  puiflent  contenter  le  Royau- 
„ me , au  liep  des  preuves  que  la  Coutume 
,,  & les  Loix  d’Angleterre  exigent  en  ce 
,,  cas.  C’eft  une  Réglé  dans  nôtre  Droit, 

,3  que  perfonnene  peut  tirer  avantage  de  foa 
,,  imprudence,  c’eft-à-diredel*omiffionde 
33  ce  qu’il  devroit  avoir  fait.  Jamaison  ne  re- 

çoit  dans  le  Cours  de  nôtre  Tuftice  de  pa- 
,,  reillesraifons,  de  dire  que  la  partie  a été 
„ ignorante,  par  ce  qu’elle  devoir  connoître  . 

,,  fon  devoir. 

,,  Nous  nous  afluronsque  VosAlteflesen 
,,  lifant  ceci  feront  convaincues  de  la  vérité 
,,  de  nos  Conclufions Préliminaires.  Laquel- 
,,  le  on  doit  toujours  avoir  devant  les  yeux 
,,  pour  bien  juger  de  ce  Prince  de  Galles  fup- 
„ pofé,  & pour  avifer  aux  mefuresque  Vos 


itfSS. 


I 


4^1  MEM.  DE  LA  DERNIERE' 

„ AltefTes  doivent  prendre,  au  fujerdeleurs 
,,  prercnfions.  Nous  ne  doutons  point  ^uc 
,,  Vos  AltefTes  ne  voyent  parfaitement  bien 
,,  ce  qu’elles  peuvent  demander  avec  juftice 
5,  àSa  Majeftéfur  cefujct,  fans  manquer  au 
,,  refp?(51:  filial. 

„ Nonspouvonsde  plusreprefcnter  à Vos 
,,  AltefTes,  que  de  la  maniéré  que  les  cho- 
„ fesfont,  Sa  Majefté  ncpeut  pasjuftemenc 
J,  exiger  d’elles,  qu’elles  rcconnoifTent  ce 
,,  prétendu  Prince  de  Galles.  Ilferoitcon- 
j,  traire  à la  juflice  & à nos  Loix  que  Son 
J,  AltefTe  Royale  abandonnât  fon  Droit 
,,  d’Heritiere  prefomptive  delà  Couronne, 
,,  pour  le  remettre  à un  Enfant , que  l’on 
3,  n’a  point  encore  prouvé  légitimement 
J,  être  ifTu  de  la  Reine.  C’eft  pourquoi  nou& 
,,  allons  reprefenter  à Vos  AltefTes  une  fe- 
j,  condeConclufîon,  qui  eft  d’une  certitude 
3,  abfoluë,  & fur  laquelle  on  doit  infiller: 
„ c’eft  celle-ci. 

' J,  QuenilesLoix'del’Angleterre , uiau- 
„ cune  luftice  naturelle  ou  civile  n’exigent 
„ de  Vos  AltefTes  aucune  forte  detémoigna- 
,,'ges  ou  de  preuves  pour  montrer  que  le 
„ Princede  Galles  eft  un  Enfant fuppofé,  ou 
,,  qu’il  n’eft  point  ifTu delà  Reine. 

,,  Quand  quelqu’un  prétend  être  l’Enfant 
„ d’une  Famille  , ileft  lui  feul  charge  de  le 
,,  prouver  paV  les  Loix  parles Coiitumes 
„ de  tous  les  Gouvernemens  Civils , & par  la 
„ lumière  évidente  de  la  nature  ; ces  deux 
,,  Regles’du  Droit  civil  font  receûesentous 
,,  Païs  dans  le  cours  de  la  juftice  , qnaUm 
,,  qiin  fefaetti  pf'o  fnitdanmno  muntimh  fus 

„ takm 
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tahm  fe  dcèet  probare ‘j  & qui  petit 

3,  hutte  dit  atem  tanquam  filitts  debet  ptobare 
,,  filiationeni  i c’eft-à^ire,  fi  quelqu’un  fon-^ 
„ de  quelque  demande  fur  la  qualité'  de  Fils , 
3,  ou  fur  quelqu’aurre  qualité  ou  Relation,  il 
„ doit  toujours  prouver  ce  fondement  & ce 
,,  titre  de  fa  demande  j fi  celui  qui  prétend 
5,  avoir  Droit  à un  héritage  en  vertu  de  fa 
J,  naifîance*,  ne  produit  pas  des  témoigna- 
„ ges  fufiBfans  félon  les  Loix  du  Pais , pour 
33  prouver  le  degré  de  proximité  qui  eft  re- 
33  quis  pour  cela , ceux  qui  contcftent  fon 
,3  origine  n’ont  point  befoin  de  témoignage, 
,3  ni  de  preuves  pour  l’exclure.  Le  Cours 
„ du  Droit  & delajuftice  d’Angleterre,  à 
„ l’égard  de  toutes  les  prétenfions  qui  fe 
3,  font  en  vertu  de  la  naiffancc,  eft  connu 
3,  de  tous  les  Anglois  ; le  demandeur  eft  toû- 
3,  jours  obligé  de  prouver  en  la  Déclaration 
,,  qu’il  fait,  tout  ce  qu’il  avance  de  fa  naif- 
„ fance  & origine  , & la  moindre  defec- 
,3  luofité  dans  ces  preuves  lui  eft  fatale  j & 
r>  fi  le  defendeur  apperçoit  que  fa  partie  ne 
3,  puifle  prouver  par  des  témoignages  vala- 
3,  blés  fa  defeente  . jamais  il  ne  fe  met  en 
3,  peine  de  chercher  des  preuves  contre  lui, 
„ c’eft  aflez  pour  celui  qui  nie  la  defeente 
3,  pretendué , de  montrer  l’infuflifançe  des 
3,  témoins  & du  témoignage  produits  pour 
3,  laprouver. 

3,  Y os  AltelTes  ne  font  point  obligées  ni  par 
3,  nos  Loix  ni  par  l’équité  naturelle,  d’avoir 
,,  des  témoins  pour  prouver  que  la  naiffahee 
„ du  PrincedeGalleseftuneimpofture,  Son 
„ AltelTc  Royale  ayant  été  reconnue  pour 

33.  l’Heri- 


4^4  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

„ l’Heritiere  prefomptive  de  la  Couronne^ 

1^88.  î)  A moins  qu’on  ne  produife  des  te'moins 
,,  irréprochables,  dont  la  Nation  foit  con- 
,,  tente } gui  attellent  qu’il  eft  nédelaReî- 
j,  ne  , ni  Vos  AltelTes  ni  aucuns  Princes  & 

,,  Etats  ne  peuvent  en  jullice  le  reconnoître  ; 

,,  & Son  Altefle  Royale  doit  être  réputée 
„ de  la  Nation , & de  tous  les  Princes  & 

,,  Etats  comme  l’Heritiere  prefomptive  de 
J,  la  Couronne , au  moins  jufqu’à  ce  qu’il 
,,  naifle  un  Prince  qui  foit  connu  & déclaré  j 
J,  & c’eft  un  outrage  & un  tort  que  l’on  fait 
5,  à Vos  AltelTes,  auRoyaume  & à tout  le 
3,  parti  Protellant , de  fouflfrir  fans  fe  plain- 
3,  dre  publiquement , que  ce  Prince  fuppofé 
3,  prenne  le  nom  de  Prince  & d’Hentier 
„ prefomptif  delà  Couronne. 

3,  Lorsque  la  Ligue  Papille  s’efforça  pour 
„ exclure  Henri  IV.  Ancêtre  de  Vos  Al- 
3,  telfesdelaCouronnedeFrance,  & qu’el- 
j,  le  proclama  pour  Roi  le  Cardinal  de  Bour-  * 
3,  bon,  il  envoya  des  Agents  au  Pape,  quoi 
„ qu’il  fut  encore  Protellant , & à tous  les 
„ Princes  & Etats  de  la  Chrétienté  , pour 
„ leur  faire  reconnoître  qu’il  étoit  le  vc- 
„ ritable  & légitimé  Heritier  de  cette 
3,  Couronnes  & la  République  deVenife, 

„ à fa  grande  gloire , contella  fur  cela  avec 
3,  le  Nonce  du  Pape  , difanc  qu’il  étoit  de 
3,  leur  devoir  de  le  reconnoître,  pareequ’il 
3,  paroiflbit  qu’il  étoit  le  véritable  Heri- 
j>  lier. 

3,  A la  vérité  fon  Droit  étoit  d’être  Roî  ‘ 
„ aducllcment  en  PolJcJJîoiiy  mais  Son  Al- 
M telfe  Royale  a la  même  raifon  & la  même 

» julli: 
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I juftice  pour  maintenir  fon  Droit  à la  Cou-  < 
j J,  ronne  en  Reverjton  , comme  parlent  les  kjSS* 

I „ Jurifconfultcs  , puis  qu’on  en  produit 
J,  un  autre  , que  4’on  déclaré  par  tout  le 
„ monde,  devoir  être  le  légitimé  & imme- 
' « diat  Heritier,  apres  Sa  Majefté  d’aujour- 

„ hui. 

„ Il  eft  fans  doute  jufte  & raifonnable 
„ qu’elle  foit  receüe  à demander  que  l’on 
,,  fafle apparoir  delà  naiflancedece preten- 
! „ du  Heritier  , fî  fufpefte  par  tant  de  rai- 

' „ fons,  & que  l’on  produire  à la  Nation, 

„ des  témoins  de  cela  au  deffus  de  toute  ex- 
»)  ception  , félon  les  Loix  & Coutumes 
„ d’Angleterre  & félon  l’équité  naturel- 
' J,  le.  J ' 

„ Il  peut  être  d’une  dangereufe  confe- 
„ quence,  de  fouffrir  qu’une  faufle  opinion 
„,de  fuppofé  gagne  & prenne  pied  dans  le 
I J,  monde  avec  le  tems  & par  une  négligence; 

j „ mais  pourtant  ni  le  Droit  ni  l’équité  n’o- 

i „ bligenr.  Vos  Altefles  font  feulement 

j ■ „ obligées  de  déclarer  le  tort  qu’on  leur 
„ fait  & au  Royaume  par  ce  prétendu  Prin- 
„ ce,  & deprendre  garde  qu’aucun  témoi-  * 
,,'gnage  illégal,  imparfait  & frauduleux  ne 
,,  foit  inventé  & mis  en  avant  contre  vous 
„ &' contre  le  Royaume  gj|^ppuyer  fes 
„ pretcnfions.  Le  Droit  de  Roya- 

„ le  qui  eft  d’être  la  plus  procïït  Heritiere  de 
„ la  Couronne  après  Sa  Majefté  à prefcnt, 

„ doit  demeurer  inviolable  félon  le  juge- 
ment  de  nos  Loix  & de  tout  le  Royau-  * 
j j>  nre. 

t „ Nous  ne  pouvons  pa$  douter, -que  tout 

• , « lo 
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- „ le  monde  ne  voye  bien  par  ce  que  nous  * 

I(îSS.  )>  avons  établi,  que  le  refus  public  que  Vos 
,,  AlcçiTes feront  de  rcconnoître  ce  prétendu 
,,  PrnKc  de  Galles  fera  fondé  fur  de  lîbon- 
,,  nés  raifons  & fî  conformes  au  Droit  & à 
„ la  juftice , qu’on  ne  fauroit  rien  alléguer  de 
,,  plaufible  à l’encontre  s c’eft  pourquoi  nous 
,,  ne  voulons  point  rompre  d’avantage  la  tète 
,,  de  Vos  Alteffes  en  leur  rapportant  toutes 
,,  lesCirconftances  que  nous  avons  déjà  re- 
,,  marquées  , qui  nous  font  voir  non  feule- 
,,  ment  qu’il  n’eft  pas  vrai-femblable , mais 
„ même  qu’il  eft  incroyable  qu’il  foit  né  de 
. „ la  Reine  5 Puis  qu’il  ne  nous  eft  poffible 

,,  d’envoyer  à Vos  Alteffes  des  témoins  pour 
5,  leur  prouver  en  perfonne  toutes  les  Cir- 
,,  conftances  que  nous  avons  remarquées,  & 

,,  qu’il  ne  feroit  pas  )ufte  auffi  que  Vos  Al- 
„ teffes  Icsreceuffent  fansetre  autorifées  de 
,,  perfonnes  connues , & que  nous  ne  pou- 
,,  vons  pas,  fans  manquer  à la  prudence,  met- 
b,  tre  nos  noms  à ce  Mémoire,  ni  même  les 
„ noms  de  nos  témoins  pour  les  faits  , & 

„ qu’ainlî  la  preuve  des  Circonftances  ne 
,,  peut  jamais  prouver  tellement  une  chofe 
,,  qu’on  ne  puiffe  la  révoquer  en  doute , mais 
„ pour  fervir  feulement  à rendre  la  fauffeté 
,,  & l’impoÜgil  des  Jefuites  infâme  &.plus 
,,  odieufe  j c’eft  l’intérêt  de  Vos  Al- 

„ teffes  de  nFTe  départir  pmais  des  Prin- 
s,  cipes  manifeftss  du  Droit  & de  la  jufti- 
,,  ce,  qui  chargent  uniquement  les  fauteurs 
* >,  du  Prince  fuppofé  de  prouver  qu’il  eft  tel 

5,  qu’ils  prétendent  de  le  prouver , avec  toute 
sy  l’évidence  que  l’on  peut  tirer  d’un  fait  par 

des 


J 

Digitized  by  Google 


c 


KEV.  D’ANGLETERRE.  4?7 
„ des  témoins , en  forte  que  le  Royaume  en 
„ foit  fatisfait. 

),  D ailleurs  tout  le  monde  fait  qu’entre 
„ les  Papilles  les  jefuites  , qui  en  cette  af- 
,,  faire  contefteront  avec  le  plus  de  chaleur 
,j  contre  Vos  Aîteffes,  ont  la  plus  prodi- 
„ gieufe  impudence  de  tous,  pour  nier  les 
,,  chofes  de  fait , quelque  bien  prouvées  & 
« avérées  qu’elles  foient,  & qu’ils  feroienc 
„ ravis  de  pouvoir  trouver  quelque  lieu  ou 
„ prétexte  de  difputer  fur  ce  fujet , & de 
„ rendre  les  faits  tant  foit  peu  douteux,  afin 
,,  d’obfcurcir  la  vérité , & de  pouvoir  faire 
,,  illufion  au  Peuple  avec  leurs  Affirmations 
„ Equivoques  & Sophifmes  impertinens 
„ fur  les  témoins  de  Vos  AltelTôS,  u elles  en 
,,  produifoienf. 

. ,,  Ces  confiderations  nous  empêchent 
„ de  rapporter  plulîeurs  circonftances  de 
„ grand  poids  que  nous  avons  ramaflees, 
,,  qui  étant  prifes  con)ointcment  dans  leur 
„ ordre  & dans  leur  liaifon  naturelle , for- 
„ ceroient  tous  les  juges  definterelTés  à con- 
„ dure  que  la  Reine  ne  peut  pas  être  la  Mc- 
„ re  de  ce  prétendu  Prince  de  Galles.  Nous 
,,  pourrions  donner  à Vos  AltelTes  de  gran- 
,,  des  preuves  & fort  circonftantiées  pour  les 
J,  convaincr(^  qu’il  n’y  a jamais  eu  ni  paru 
J,  aucun  figne  naturel  & raifonnable , pour 
« faire  croire  que  Sa  Majefté  avoir  conçu  un 
,,  Enfant.  Elle  n’a  jamais  eu  le  premier, 
],  le  plus  naturel , le  plus  connu  & commun 
„ ligne  de  conception  ; fes  mois,  ouordi- 
,,  naircs , ont  toujours  eu  leur  cours  ordinaire 
,,  & mal  réglé  cotnme  auparavant}  pendant 

V „ tout 


4ç8  MEM.  de  la  DERNIERE 
■ „ toutletemsdefa  prétendue  groffcfle  i elle 

I6S8.  3»  ne  cela  pasqu’elle  étoitdans  cet  état  dans 
,,  le  voyage  qu’elle  fit  à Bath , & que  cela 
J,  lui  dura  quelques  jours  après  que  le  Koi 
5,  l’eut  laiffée  en  ce  lieu  là  ; tout  l’artifice 
r ,,  dont  on  fe  pût  Cervirapréspour  lescacher 
- a,  dansleurfaifon,  ne  fervit  de  rien  ; parce 
„ que  cela  vint  à la  connoiffance  d’autres 
,,  perfonnesqui  n’avoient  pas  de  part  au  fe- 
3,  .cret  & au  defleindel’impofture. 

SaMajefté  n’ayant  point  ce  figne  natu- 
9,  relde  lafuppreflion  de  fes mois,  par  lef- 
' „ quels  les  femmes  concluent  d’ordinaire 
^ 3,  qu’elles  ont  conçû,&fur  lequel  elle  peuvent 

3,  (e  regler  pour  faire  bien  leur  compte , U 
>9  femblepar  lcdifcoursdu  Roidans  leCon- 
3,  feil,  que  leurs  Majeftésavoient  tous  deux 
3,  jugé-  à propres  de  publier  que  fa  concep- 
„ tion  s’étoit  faite  au  tems  du  Don  fait  à 
3,  l’image  de  Nôtre  Dame  de  Lorrette,  lors 
3,  que  le  Roi  retourna  trouver  la  Reine  à 
33  Bath.' 

3,  Il  étoit  encore  trop  tôt  pour  eux.  pour 
3,  avoir  fait  provifion  d’un  enfant  fuppofé, 
3,  8c  ainfi  ils  pouvoient  afïigner  quel  tems  il 
,3'leurplairoità  faconception,  &puischer- 
3,  cher  un  enfant  qui  s’y  pût  accommoder, 
3,  & il  leur  femblaque  ce  ferosit  une  oeuvre 
3»  pie  de  faire  de  cette  conception  un  des 
a,  Miracles  de  l’Image  de  cette  Nôtre  Da- 
3,  me  3 quoi  qu’il  arriva  malheureufement 
3>  apr^j  qu’ils  ne  purent  ajûfter  les  tems  de 
3 3 fa  conception  & de  fa  délivrance  fuppofée, 
,3  avec  le  cours  le  plus  ordinaire  & le  plus 
33  confiant  de  la  nature  3 qui  efl  neuf  mois. 
■4.  • .i.  3>  Les 
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,,  Les  Confidens,  Donneurs  d’avis  & 
5,  Fauteurs  de  cette  impofture  entendant' 
3i  la  voix  de  la  Rcnomme'e,  fur  ce  que  le 
J,  Roi  avoit  dit  qu’il  avoit  un  Fils  qui  étoit  un 
,,  Prince  robtifte  & vigoureux,  apres  qu’on 
„ eut  commencé  à montrer  cét  enfant  Ibp- 
33  pofé,  ces  gensdi^je,  voyant  que  toutes 
33  les femmesdifoient en  fe moquant,  qu’un 
,,  enfant  de  cette  forte  venu  environ  à huit 
J,  mois,  étoit  un  auffi*  grand  Miracle  que 
,,  la  Conception  de  la  Reine  qu’on  avoit  de- 
,,  bitee  , & craignant  que  cela  rendit  la 
,,  fiéUon  moins  croyable  & n’aidât  à décou- 
„ vrir  la  fraude  , perfuaderent  à Sa  Maje- 
33  ftéde  dire  qu’elle  s’étoit  mécontée  au 
,,  tems  de  la  Conception  de  l’Enfant,  & 
,j  qu’elle  favoit  fort  bien  qu’elle  étoit  grolfe 
33  avant  de  prendre  les  bains.  Par  ce  nouveau 
L 33  calcul  ils  crurent  <^u’ils  pourroient  affir- 
„ mer,  que  l’enfant  etoit  né  à Ton  terme  & 
„ pouvoir  être  fort  & vigoureux,  comme 
33  Sa  Majefté  avoit  dit , & ils  crurent  qu’ils 
,,  fe  tireroient  aifément  d’aft'airc  en  difant 
„ que  les  femmes  fe  trompent  fouvent  en 
33  leur  calcul. 

,33  Mais  par  malheur  ils  avoient  oublié 
J,  que  Sa  Majefté  avoit  continué  dans  fon 
„ premier  calcul , & l’a  voit  affirmé  exprefle- 
33  ment  pluficurs  femaines  apres  fes  préten- 
„ dues  couches.  Ils  avoient  oublié  que  tout 
5,  le  monde  avoit  fû  que  Sa  Majefté  avoit 
5,  fes  mois  en  fon  Voyage  de  Bath , & qua- 
,,  tre  jours  après  que  le  Roi  en  fût  parti , ce 
„ qui  étoit  une  preuve  évidente  qu’il  n’y 
avoit  point  alors  de. conception.  Ils  ne 
• V a ,>  conft- 
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J,  confideroient  pas  que  s’il  eft  vrai  que  la 
JJ  Reine  fût  qu’elle  avoir  conçu,  comme  elle 
,1  l’a  dit  depuis»  en  ce  cas  il  ne  peut  y avoir 
JJ  de  mécompte  , & le  moindre  des  Mede- 
jj  cins,  qu’elle  avoir  à Bath  hii  auroit  pu 
,,  dire, que  fi  elle croyoit avoir  conçu , com- 
jj^me  elle  le  dit  prefentemenE , que  les  Bains 
„^auroient  problablement  fait  périr  l’em- 
j,  brion. 

’ „ On  avoir  oublié  que  le  Roi  avoiç  publié, 
33  tout  haut  de  concert  avec  la  Reine , le 
33  Miracle  du  tems  de  fa  conception, qui  étoit 
a,  du  tout  contraire  au  compte  qu’elle  fait  à 
3j  prefent , & on  ne  penlbit  point  non  plus 
a,  dans  leConfcil  d’aujourd’hui,  .comment 
a,  on  pourroit  fauver  l’honneur  de  la  Reine 
a,  dans lescomptes qu’elle  faifoit  dutemsde 
a,  fa  conception  même  depuis  fon  accouche- 
33  ment  fuppofé  ; mais  qu’eft-il  befoin  de 
a,  rapporter  cela  , puis  que  tout  le  monde 
33  fait  afics  le  peu  d’égard  que  les  Confef- 
3,  fcursjefuiies  ont  pour  la  vérité. 

J»  La  Reine  nefitparoitre  aucunes  de  ces 
’a,  marques  naturelles  de  groflefie  qui  paroif- 
,,  fentdans  les  progrésqucla  nature  fait  dans  ' 
33  les  groflTelTes  j aucun  de  ces  lignes  qui  fe 
33  fui  vent  pendant  quatre  mois  en  toutes  les 
33  femmes,  qui  portent  des  enfansi  aucun 
a,  de  ces  lignes  ne  paroifibit  en  Sa  Majefté, 

„ il  n’y  avoir  point  d’enfleure  ni  d’augmen- 
33  tation  dans  la  proportion  ordinaire  de  fes 
33  tétons,  & on  n’y  vit  jamais  de  lait,  quoi  , 
33  qu’une  Dame  eut  une  fois  l’impudence 
„ deraffirmer,  leur  proportion  étoit  vifible- 
,3  ment  la  même  qu’auparavant,  aux  yeux 

33  de 
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de  toutes  celles  qui  en  peuvent  être  de  le-  . 
„ gitimes  témoins,  & qui  étoienc  d’ordinaire 
„ auprès  d’elles,  & pas  une  de  fes  Dames 
,,  d’honneur,  qui  étoienr propres  à fervirde 
„ témoins,  ne  pût  jamais  avoir  la  fatisfadion 
,,'  de  voir  fortir  une  goûte  de  lait  defonfein, 

„ quoiqu’il  y allât  de  l’honneur  & de  l’inte- 
5^'  rêt  de  Sa  Majefté  de  le  leur  montrer  , 

,,  qu’elle  eût  dû  y prendre  plaifir , fi'elle^ 

„ avoit  été  véritablement  grofle. 

,,  Nous  inférâmes  cette  circonftance  dans 
„ nôtre  Mémoire , non  fans  nous  en  divertir  * 

„ en  nôtre  alTemblée, par  ce  qu’un  delà  cona- 
,,  pagnie  dit  qu’il  étoit  à cette  heure  bien 
„ afTuré  que  ni  les  Médecins  de  Sa  Majefté, 

' „ ni  les  jduites  n’étoient  pas  de  bonsnatu- 
j,  raliftesj  cardifoit-il,  ils  auroientpû  fans 
' 5,  , beaucoup  de  peine  faire  venir  du  lait  dans 
J, des  mammelles  delà  Reine  en  fi  grande-' 

„ abondance  , qu’elle  auroit  pu  facilement 
en  faire  fortir  quantité  délaie  en  prefence 
„ delà  Princefle  de  Danemark  & des  autres 
„ Dames Proteftantes  delà  Cour.  C’eft  une  • 

„ chofe  qui  fe  peut  faire , dit-il , en  tous  les  ' 

■*„  animaux,  & il  nous  en  donna  desexem- 
■■  J,  pies  avérés  où  l’on  en  avoit  vû  l’experien- 
j,  ce,  & où  l’Enfant  avoit  têté , & pour  nous 
" ,,  divertir  il  offrie  de  nous  le  faire  voir  dans 
J,  un  animal,  l’ayant  déjà  éprouvé  d’autres 
fois,  & ayant  tiré  du  lait  des  tetines  d’une 
,,  jeune  béte  qui  n’avoit  jamais  eu  de  petits, 

,,  Un  autre  de  la  compagnie  dit  foitplaifam-  ^ 

• „ ment  que  puis  que  cet  artifice  étoit  aufli 

,,  aifé  à pratiquer  , il  s’étonnoit  que  les 
- 3,  Prêtres  Papiftes  ne  l’avoient  point  apris , ^ 

/ Vj  ^ » puis 


Dlgiiized  by  Coogle 


v.'* 


4 <52  .MEM.  DE  LA  DERNIERE 

„ puisque  tout  le  monde  favoit,  qu’ils  ont 

1(5  S 8.  »*  trouvé  l’art  de  garder  le  lait  de  la  Vierge  • 
Marie  plus  de  i(5oo.  ans  & de  le  multi- 
plier pour  le  difpenfer  parmi  le  peuple 
credule. 

,,  Nous  demandons  très  - humblement 
pardon  à Vos  AltefTes  , lï  nous  Tommes 
ici  moins  ferieux  qu’un  fi  important  fu jet 
nele  requiert  ; nous  ne  difons  rien  qui  ne 
foit  vrai,  maislcsCommediesdes Prêtres 
Papiftes  qui  fe  terminent  fouvent  enTra- 
j,  gedics , nous  obligent  de  les  reprefenter 
comme  ils  le  méritent. 

,,  Il  y a un  autre  lîgnc-&  témoignagein- 
faillibledelagroflefled’une  femme,  c’eft 
le  remuement  fenfible  de  l’Enfant  dans  le 
ventre.  On  s’attendoit  que  Sa  Majefté 
l’auroit  montré  aux  Dames  avec  joyc, 
,y  principalement  aux  Dames  Proteftantes 
de  fa  Chambre  qui  doutoient  auffi  bien 
que  le  Doéleur  Proteftant  qui  ctoit  fon' 
Médecin  alors , qu’elle  fut  groffe , & le 
témoignoient  aifez  lors  qu’elles  l’ofoient,' 
comme  elles  firent  quand  on  pretendoic 
que  l’Enfant  feremuoit  dans  fon  ventre  & 
qu’on  le  publioit  par  tout  le  Royaume  i 
c’auroitdû  être  un  grand  plaifirà  la  Reine, 
s’il  n’y  avoir  point  eu  de  tromperie  de  fai-  * 
re  voir  le  mouvement  de  l’Enfant  aux  Da- 
„ mes  de  fa  Chambre,  qui  à tous  égards  au- 
roient  pû  être  témoins  légitimés  de  cette 
vérité  envers  le  Royaume  qui  étoit  jufte- 
ment  foupçonneux  fur  ce  fujer  j elles  au- 
roient  peu  toucher  fon  ventre  , & par 
leur  propre  expérience  être  des  juges 
. ‘ - . c . ■ ,1  com- 
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5)  coinpetens  des  véritables  mouvemens  d’un 
„ Enfant  dans  le  ventre  , & quelques-unes 
,,  des  Parentes  de  l’Heriticre  prélbmptive 
,,  pouvoient  être  admifes  à cette  faveur 
„ comme  nôtre  droit  d’Angleterre  & la 

prudence  le  vouloient , "afin  d’ôter  tout 
iy  fujet  de  foupçon  ; mais  quelque  adteflTe 
j>  que  l’on  employât  pour  répandre  au  de- 
y,  hors  que  l’Enfant  fe- bougeoir,  jamais 
,,  pourtant  oti  ne  daigna  faire  fentir  ion  re> 
„ muëment  à aucunes  de  celles  qui  auroient 
J, -pu  être  des  témoins  comp,etens  de  la  grof- 
„ felTe. 

33  L’autre  fignc  le  plus  naturel  après  ceux 
„ que  nous  avons  allégués  du  progrès  d’une 
■ yy  groffeffe  , eft  la  diftenfîon  de  toutes  les 
„ parties  du  corps , qui  environnent  le  fein 
,y  de  la  Mere  j car  le  lieu  & la  maniéré  de 
„ ce  lieu  que  la  nature  a deftiné  pour  loger 
„ l’Enfant  croifiant  dans  le  ventre,  font  de 
I,  telle  nature,  qu’à  proportion’de  i’accroif- 
„ fement  de  l’Enfant’  & du  progrès  qu’il 
,,  fait,  & de  la  quantité  des  liqueurs,  qui 
,,  font  ramaflees  naturellement  & neceflTai- 
,,  rement  en  ce  lieu  là  , à proportion  dis-je 
,,  de  ces  chofes  , toutes  les  autres  parties 
,,  qui  l’environnent  s’étendent  par  degrés 
„ & s’élargiflent  pour  faire  places  il  n’y  a 
33  jamais  eu  ni  ne  peut  y avoir  naturellement 
,,  une  extenfion  qui  ne  foit  feulement  que 
,,  dans  le  Péritoine  & dans  cette  élévation 
si  du  ventre , pour  faire  place  à l’cnfant;  tous 
33  lesNaturaliftes  & Anatomiftes  favent,que 
fy  fi  cela  étoit  aucun  enfant  ne  pourroit  fe 
tenir  en  fon  afliete  naturelle  , ni  naître  en 
„ vie.  V 4 s,  Tous 


MEM.  de  la  DERNIERE 
- Tous  les  hommes  & les  femmes  qui 

i(S88.  j>  oot  quelque  fois  obfervé  des  femmes 
„ grolTes  , favent  que  toutes  les  parties  qui 
„ enfermentla  cavité  s’enflent  jufqu’au  rems 
• ,,  que  le  terme  de  l’accouchement  aproche; 

,,  mais  ce  ligne  naturel  & neceflaire  de 
„ grofTefle  , manqua  fi  abfolumcnt  à Sa 
,,  Majcfté  , que  les  habiles  fpeftateurs  des 
3,  deux  fexes  qui  obfervoient  cela  , s’éton- 
,,  noient  qu’on  n’employoit  point  de  meil- 
,,  leurs  moyens , pour  faire  paroître  ce  figne 
„ vifible  de  raccroiffement  de  l’enfant  dans 
,,  le  ventre  ; Nous  fumes  informez  par  des  . 
,,  habiles  Matrones  de  grande  expérience, 

,,  qui  s’attachoientavec  beaucoup d’aplica- 
j,  tion  à obfcrver  exactement  Sa  Majefté, 

■ ’ „ que  toutes  les  parties  extérieures  de  fon 

,,  corps  qui  environnent  le  fein  où  eft  l’en- 
„ fant  , étoient  de  la  meme  proportion 
,,  qu’elles  étoient  en  d’autres  tems,  excepte 
„ feulement  fon  ventre  qui  étoit  exceffive- 
,,  ment  élevé  & haut , qui  la  faifoit  paroi- 
‘ „ tre  une  femme  fort  grofle  à ceux  qui  la  ’ 

„ regardoient  par  devant  i mais  difent-ils, 

3,  quand  nous  voyons  Sa  Majefté  fe  promener 
,,  & que  nous  la  regardons  par  derrière  & ' 
,j  des  deuxeôtez,  nous  n’apercevons  pas  en 
,,  elle  la  moindre  aparence  d’une  femme 
„ grofle.  Nous  donnâmes  foigneufementor- 
,,  dre  de  faire  obferver  par  d’habiles  fem- 
„ mes  la  façon  du  corps  de  Sa  Majefté  en  di- 
„ vers  tems , pendant  fa  groflefîe  fupofée, 

,,  & une  fois entr’autres,  peudetemsavanc 
„ fes  prétendues  couches  , & on  nous  en 
„ fit  toujours  le  même  raporc , que  nous 
i:  ■ ' „ venons 
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„ venons  de  faire  fideletnent  à Vos  Alref- 
fcs. 

Nous  avons  comparé  cette  circonftan- 
5,  ce  avec  une  autre  que  nous  avons  rcmar- 
,,  qué,  dont  nous  avons  eu  des  afleurances 
J,  de  tems  en  tems  , pendant  le  tems  des 
,,  quatre  derniers  Mois  de  lagroflefiTe  fupo- 
rée  de  la  Reine  , qui  font  les  Moisi  où 
d’ordinaire  toutes  les. parties  qui  environ- 
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nent  le  ventre  enflent  le  plusj  nous  fumes 
„ très-bien  informez  que  pendant  tout  ce 
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,,  tems  Sa  Majefté , contre  fa  coutume  ordi- 
’naire,  feretiroit  toû jours  de  fa  Chambre 
en  fon  Cabinet  ou  en  quelque  autre  lieu 
particulier  avec  deux  ou  trois  Italiennes, 
lorsqu’elle changeoitde  linge , & ne  vou- 
loit  jamais  permettre  qu’aucune  des  Da- 
mes de  fa  Chambre  la  vit  changer  de  linge 
commeelle  avoir toûiours fait. 

Ces  deux  circonftances  s’expliquoient 
l’une  l’autre  , & montroient  manifefte- 
ment  que  la  forme  naturelle,  nue  & véri- 
table du  corps  de  Sa  Majefté  telle  qu’elle 
étoit  alors,  ne  devoir  pas  être  veuë  par 
ceux  qui  n’entroient  point  dans  le  deflein 
de  l’impofture.  Les  feules  perfonnes  qui 
auroient  été  capables  d’être  de  légitimes 
témoins  pour  la  Reine  contre  la  renom- 
mée , & l’opinion  de  tout  le ‘monde, 
étoient  toutes  exclues  des  moyens  de  pou- 
„ voir  voir  , fi  fon  ventre  étoit  veritable- 
,,  ment,  & naturellement  gros,  & quelque 
,,  peu  d’étrangers  fans  qualité  dévoient  fa- 
,,  voir  lé  fccret  de  ce  que  Sa  Majefté  vouloét 
,3  faire  de  ce  gros  ventre  artificiel. 
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4d(f  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
- - ,,'Iln*y  a rien  de  plus  clair  par  cescircon-' 
IdSS.  j>  ftanccs  prifes , comme  elles  le  doivent  être 
J,  toutes  enfemble,  qu’il  n’a  rien  paru  de  cet- 
' ,,  te  fimplicité  qui  accompagne  toujours  la 

3,  vérité, dans  toute  la  conduite  deSaMajefté 
„ depuis  le  tems  de  fa  prétendue  conception 
^ ,,  julques  au  tems  de  fes  couches  preten- 

j,  dues  ; tout'ce  qui  a été  fait  en  cette  affaire, 
„ a marqué  ouvertement  qu’il  y avoir  de  la 
J,  fraude  & un  deflein  de  cacher  & fuprimer 
^ * ,,  les  oeuvres  de  la  nature  qui  auroient  dû 

3,  être  les  plus  expofées  à la  vcué  de  tout  le 
. 3,  mondes  s’il  y avoir  eu  dans  ce  qu’ils  avan- 

3,  çoient  quelque  vérité  qui  eut  pu  fuporter 
3»  la  lumière,  nous  pouvons  affeurer  en  tou- 
, 3,  te  vérité  Vos  Alteffes  i que  dans  tous  les 

3,  huit  mois  & quatre  jours , félon  le  pre-* 
„ miercalculdc  la  groffefTedela Reine,  ou 
* „ depuis  le  tems  de  fon  voyage  deBath  fe-» 

3,  Ion  le  nouveau  compte  3 il  n’y  a jamais  eu 
3,  dansSaMajefté  aucun  dès  lignes  naturels' 
3,  & confiants,  qui  peuvent  donner  à un 
3,  homme  ou  à une  femme  entendue  dans 
3,  ces  chofes  la  moindre  raifon  de  croire 
„ qu’elle  avoitconçu  un  enfant. 

3,  La  continuation  de  cette  imjjofturejuf- 
„ quesà  la  fin  a été  proportionnée  aux  com- 
' „ mencements.  Dans  les  préparatifs  faits 

3,  pour  les  couches  fupofées  de  Sa  Majefté  , 

, ^ « on  n’a  eu  aucun  égard  aux  réglés  de  l’é- 

3,  quiténaturellcou  du'droit,  ou  de  la  pru- 
■„  dence  , ik  on  n’a  gardé  aucune  des  apa- 
33  rences  de  cette  franchife  & de  ce  procédé 
ouvert , qui  devroit  avoir  fait  paroitre  • 
, „ qu’ils  ne  craignoient  point  que  la  Nation 

. V ' . ■ ou 
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J,  ©U  le  monde  fçeuflent  la  vérité  de  tout  . 

3,  ce  qui  fe  palTeroit  dans  cette  aflaircj  ^7^ 
„ dans  laquelle  tout  le  Royaume  , & une 
„ fi  grande  partie  du  monde  étoient  fi 
JJ  interelTcz.  Si  l’on  avoit  confulté  les 
,,  coutumes  & les  Loix  d’Angleterre  , ou  ' ' 

J,  l’équité  naturelle  dans  les  circonftanccs  - 
,,  des  préparatifs  neceflaires  pour  l’accou- 
,,  chement  delà  Reine , le  premier  Confeil 
,,  qu’ils auroient dû  prendre,  auroit.etéd’a-’' 

„ vertir  de  bonne  heure  Vos  Alteffes  , & 

,,  les  autres  que  la  fucceffion  de  la  Couronne 
J,  peut  regarder  un  jour , du  tems  qu’elle  ef- 
j,  peroit  accoucher  d’un  Prince,  «du  lieu 
„ où  elle  feroit  fes  couches  en  ce  tems-làj 
„ afin  que  les  Matrones  de  qualité  , & les 
„ autres  Dames  propres  pour  cela  fe  fuffenc 
„ préparées  , pour  s’y  trouver  , & pour  lui 
„ rendre  fes  fervices  , & obvier  à tous  les 
,,  foupçons  de  fraude  & d’impofture. 

„ maison  ne  peut  pas  nier  que  nonfeule- 
„ ment  on  a manqué  à en  donner  avis  à Son 
„ Alteffe  Royale  & à tous  fes  parens , & 

,»  qu’on  n’en  a pas  averti  une  feule  des  No- 
„ blés  Matrones  d’Angleterre  , mais  qu’on 
„ s’eft  fervi  de  tous  les  artifices  imaginables 
„ pour  cacher  le  tems  & le  lieu  où  elle  de- 
„ voit  faire  fes  couches  prétendues  i car  le 
„ Roi  & la  Reine  publioient  le  tems  de  la 
„ conception  fupofée  , de  manière  que  ni 
„ Son  Alteffe  Royale  ni  aucune  perfonnede 
,)  qualité  ne  pouvoit  prévoir  le  tems  natu- 
„ tel , auquel  la  Comedie  qui  s’eft  jouée, 

„ devoir  commencer. 

• J,  Le  lieu  où  on  vouloit  que  Sa  Majefté 
-,  V - " V ^ ,,’accou- 
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„ accouchât,  ctoit  tenu  dans  une  fi  grande 
i<îS3.  33  incertitude»  & fouvent publié  fi  diverfe- 
,,  ment  .tantôt  que  ce  feroit  à Richennond, 

,j  quelque  fois  à Windfor , tantôt  à Hamp- 
,,  toncourt , qu’aucune  perfonne  de  qualité 
,,  deleurfexe,  qui  étoient  ou  amiesoupa- 
3,  rentes  de  l’hentiére  prefomptive  , ni  au- 
„ cun  des  Nobles  Proteftans  ne  pouvoient  ' 
„ favoir  comment  ni  quand  ils  fe  dévoient 
‘ „ préparer  à fe  trouver  prés  de  Sa  Majefté, 

,,  comme  leur  devoir  envers  Leurs  Majeftés, 

„ envers  Son  Alteife  Royale  & envers  le 
3,  Royaume  les  y obligeoit.  -v 

,,  De  même  l’on  changeoit  fouvent  le  nom 
J,  du  lieu  , comme  s’ils  avoient  aprehendé 
,,  q^ue  la  place  ne  fut  furprife  i auffi  à la  fin 
„ Elle  prit  un  jour  ou  deux  avant  fes  preten- 
,,  dues  couches,  & en  aparence  une  fi  pre- 
j,  cipitéc  refolution  de  les  faire  à Saint  Ja- 
„ mes,  quoique  perfonne  ne  crût  que  le  ter- 
„ me  fut  encore  prés  de  plusde  trois  femai- 
^ 3,  nés,  que  l’on  donnaordre  de  préparer  les 

3,  Chambres  avec  une  telle  promptitude 
» 3,  que  quand  Sa  Majellé  dit  le  Vendredi' 

3,  qü’Elle  accoucheroit  le  Samedi,  & qu’il 
„ lui  fut  répondu  qu’il  n’étoit  pas  pomble 
- „ que  les  Chambres  fuflent  prêtes  , Elle 
„ dit  qu’elle  accoucheroit  dans  la  pla-  - 
3,  ce.  ^ . 

' 3,  Tous  les  Proteftans  efperoient  que  la 
„ PrincelTe  deDannemark  yauroit  l’œil  de 
3,  fort  prés  pour  fon  propre  intérêt  , quand 
„ le  temps  des  prétendues  couches  feroic 
,,  venu;  Et  on  croyoit qu’il  leur  feroit  im- 
' 13  polfible  d’éviter  qu’elle  ne  fut  prefente 

' , . • pour 
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„,pour  voir'ce  qiii  en  viendroir.  Mai  g /mi  

avoir  donné  ordre  que  les  Médecins  lui  or-  i6S8. 
„ donnalTenc , lors  qu’Elle  avoir  befoin  de 
,,  remedes  aftringeans , d’aller  aux  Eaux  de 
„ Barb  qui  lâchent,  afin  de  la  tenir  à qua-- 
J,  tre  vingt  milles  de  Londres  jufques  à ce 
„ que  le  prétendu  Prince  fut  né. 

,,  Quand  nous  aprimes  que  Sa  Majefté 
„ avoir  déclaré  qu’Elle  vouloir  aller  cou- 
cher  au  Palais  ne  St.  James  le  Samedi  au 
„ foir,  ou  ne  s’imagina  pas  quec’éioit  pour 
mettre  au  jour  un  Prince  prétendu  le  Di- 
. „ manche  : On  n’en  avoir  pas  dit  le  moin- 
„ dre  mot  , & on  ne  s’aperceut  pas  même  * 

„ d’aucuns  de  ces  fignes  qui  precedent  d’or- 
„ dinaire  le  temps  de  l’accouchemént  : Sa 
J,  Majefté  joüa  bien  avant  dans  là  nuit  aux 
cartes , fans  qu’on  remarquât  alors  aucu- 
5,  neindifpofition;  mais  nous  jugeâmes  bien 
' par  l’évenement  , dimanche  au  matin , que 
•-  i”,  Sa  Majefté  avoir  refolu  d’aller  coucher^ 

„ au  Palais  St.  James  le  Samedi  au  foir  , 

' ,,  pour  mettre  au  monde  un  Prince  le  Di- 
„ manche; 

,,  On  jugea  que  le  temps  le  plus  propre 
pour  executer  ce  deftein , feroit  entre  les 
,,  neuf  & dix  heures  du  matin,  quand  tou-  '*■ 

„ tes  les  Dames  Çroteftantes,  ou  du  moins 
„ la  plupart  font  à l’Eglifej  & on  relolut  à 
„ même  temps  que  l’affaire  feioit  faite  de- 
vantleur  retour,  afin  que  laSage-femme 
Madame Labany,  & Mademoifelle  Tou- 
„ raine fon  amie  intime,  qui avoient ordre 
,,  de  mettre  au  monde  ce  Prince  fupofé  , 

, „ puflent  mieux  prendre  leurs  mefures.  , 

. ' . V 7 ' „On 
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,,  On  choifit  une  Chambre  aflez  propre 
y,  pour  nous  jouèr  ce  tour , mais  non  pas 
,,  pour  prévenir  les  (oupçons  d’un  deflein 
,,  formé  de  fupofer  un  Prince  de  Galles.  Il 
,,  y avoir  une  porte  fecrette  au  dedans  de  la 
„ ruelle  du  lit,  par  laquelle  on  pouvoir  glif- 
,,  fer  un  enfant  dans  le  lit  de  la  Reine,  fans 
,,  que  pas  un  de  ceux  qui  étoieut  auprès  de  la 
„ Reine,  pas  même  au  pied  de  fon  lit  (per- 
,,  fonne  n’entrant  dans  la  ruelle  ) pût  s’en 
,,  apercevoir.  Et  par  cette  porte  la  Sage- 
,,  femme  Madame  Labany,  & Mademoi- 
„ felle  Touraine  gliflerent  dans  le  lit  de  la 
„ Reine  tout  ce  qu’elles  voulurent  fans 
„ qu’on  les  pût  voir. 

,,  Si  on  n’eut  pas  eubefoin  de  cette  por- 
„ te  pour  faire  réùlBr  le  deffein,  on  auroit 
„ dû  la  fermer  d’une  manière  à ne  pas  don> 
,i  ner  un  nouveau  fujet  de  foupçon  au  peu- 

pie,  qui  ne  manqueroitpas  des’imaginer 
,,  que  la  chofe  auroit  été  faite  par  une  con- 
„ fpiration  fecrete  , dès  auffi-tôt  qu’il  fau- 
,,  roit  qu'il  y avoir  une  telle  porte  dans  la 
,,  Chambre:  mais  il  parut  par  l’èvenemenc 
,,  que  cette  porte  ètoit  necelTaire  pour  faire 
,,  rèüffir  le  deffein  qu’on  avoit  de  nous  trom- 
3,  per,  comme  le  favent  affez  les  Seigneurs 
,,  du  Confeil,  (jui  furent  apellcz,  non  pas 
,,  pour  voir  ce  qui  s’ètoit  paffé,  mais  pour 
„ être  yeus  dans  la  Chambre  de  la  Reine 
I,  avec  le  Roi , afin  que  le  Peuple  crût  qu’ils 
3,  avoient  été  témoins  occulaires  de  la  naif- 
„ fance  du  prétendu  Prince.  La  Loi  civile  a 
,,  ordonné  que  lors  qu’une  femme  doitmet- 
,,  tre  au  monde  un  Enfant  Poflhume  , qui 

«pour- 
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pourroit  cxclurre  rheritierprdbmptif,  la  - 7 

'Chambre  dans  laquelle  Elle  doit  accou-  16SS. 
cher,  n’aüroit  qu’une  porte,  & que  s’il  y 
en  a pluficurs  on  les  tiendroit  bien  fer-r 
mées  , après  y avoir  mis  les  fceaux  des  ' 
deux  parties  J Et  elle  ordonne  qu’on  mette 
des  gardes  à la  porte  qui  eft  ouverte,  & • 

qu’on  ne  laiflc  entrer  aucune  femme,  fans 
être  foüillée , de  peur  qu’elle  n’aportc  un 
enfant  à la  femme  qui  eft  en  couche.  Et 
quoique  nous  n’ayons  aucun  ftatut  exprès* 

3UÎ  nous  prefcrivent  ce  qu’il  y a à faire 
ans  un  cas  de  cette  nature  , néanmoins 
nôtre  Loi  Commune  témoigne  un  horreur 
extrême  pour  toute  forte  de  fraude  en  ma- 
tière d’heritage  , & veut  que  douze  des 
plus  habiles  d’entre  les  voifins,  prennent 
connoiflance  de  l’impofture , & en  jugent 
même  fur  des  prefomptions  , pour  rèjetr 
ter l’heritier  prétendu,  quand  ils  trouvent 
quelque  fondement  pour  cela  ; de  plus 
chacun  félon  la  Loi  doit  fe  donner  de  garde 
de  faire  foupçonner  le  monde  qu’il  a for- 
mé le  deffein  de  le  tromper  par  un  heritier 
fupofé, 

„ Nous  avons  fait  voir, à Vos  Altefles 
avec  beaucoup  de  fidelité  de  quelle  ma-  \ - 

nicre  Sa  Majefté  s’étoit  préparée  pour  le 
terme  prétendu  de  fon  accouchement. 

Par  tout  ce  procédé  on  voit  aflTcz  qu’on 
avoit  envie  d’impofer  à la  Princefle  Roya- 
le, & à tout  le  Royaume,  puis  qu’on  ne  ; * 
pût  aprendre  par  aucune  préparation  ou 
par  aucun  figne  naturel  que  Sa  Majefté 
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„ aprehendât  le  danger,  & les  douleurs  or- 
„ dinairesaux  feinmesen  couche. 

„ Nous  n’aprenons  pas  même  qu’on  eut 
„ préparé  les  inftrumens  ordinaires  des  Sa- 
„ ges-femmes,  fur  lefquels  on  place  lesper- 
,y'  fonnes  de  qualité  au  temps  de  leurs  dou- 
3,  leurs,  pour  leur  rendre  de  certains  fervi- 
3,  ces,  qu’on  ne  peut  leur  rendre  lors  qu’el- 
„ lesfonr  àgcnoux,  qui  eft  la  pofture  ordi- 
3,  naire  des  femmes  de  bafle  condition,  & 

,3  beaucoup  moins  encore  (i  Elles  font  au 
,3  lit  3 dont  on  ne  fe  fert  qu’à  l’extrémité, 

„ & lors  que  les  forces  manquent  à la  fem- 
„ me  qui  eft  en  couche,  à qui  lapofture  du 
3,  corps  contribue  beaucoup  à faciliter  l’cn- 
,3  fantement. 

„ Pour  ôter  tout  foupçon  au  Peuple  , il 
j3  eut  été  à propos  d’avertir  les  Médecins 
„ d’être  prêts  en  cas  de  befoin  pour  affifter 
„ la  Reine,  mais  Elle  ne  prit  pas  cette  pre- 
„ caution  , comme  n’ayant  nulle  apreheh- 
„ lion  d’aucun  danger  j outre  que  le  Prince 
„ fupofé  parut  firobuftc  qu’on  crut  pouvoir 
3,  fe  pafler  de  l’avis  des  Médecins. 

„ On  jugea  par  toutes  ccsprocedures  que 
3,  la  groftcfle  n’étoit  qu’une  feinte , & on  en 
„ fut  entièrement  convaincu  par  la  fuite  j ■ 
3,  SaMajefté  étant  couchée,  les  rideaux  tï-  j 
,,  rezde  tous  cotez,  & tout  ce  qu’il  faloit, 

„ pour  mettre  au  monde  un  Prince  fupofé 
„ étant  préparé  dansl’autre  Chambre  3 Elfe 
,,  commença  à contrefaire  une  femme  en 
„ travail  d’enfant:  auffi-tôt  les  Sages  fem- 
„ mes  Madame  Labany , Mademoifelle 
. ,3  Tourain  aporterentpar  la  porte  qui  étçît 
. . ’ sjCÛl' 


Digitized  by  Googfc 


^ REV.  D’ANGLETERRE.  ‘ 47J 

î,  ouverte  dans  la  muraille  prés  du  lit  de  la 
„ Reine  , l’enfant  & tout  ee  qui  étoit  ne- 
jj  ceflaire  dans  une  conjonélure  de  cette  na- 
„ turc  i ce  fut  alors  que  la  Sage-femme  & 
J,  fes  confidentes  firent  leur  devoir  , avec 
grand  empreffement  en  aparencc  à l’en- 
,i  tour  delà  Reine  dansl’obfcurité , de  for- 
j,  te  que  perfonne  ne  pût  voir  ce  qu’elles  fai- 
foient,  elles  difpoferent  l’enfant  le  mieux 
,»  qu’elles  purent  à dormir  pour  empêcher 
■ „ ou’il  ne  criât  , devant  qu’on  l’eut  glifle 
,,  aans  le  lit, '&  de  crainte  qu’il  ne  futétouf- 
,,  fé  dans  un  lit  qui  étoit  fi  bien  fermé  de 
_ „ tous  cotez , on  mit  au  jour  fans  delai  le  pré- 
„ tendu  Prince  plutôt  qu’on  n’auroit  pû 
,V  refpcrer  par  le  fecours  de  Nôtre  Dame  de 
ï,  Loretie  ou  d’aucun  autre  Saint. 

; ■ ,,  La  Reine  n’avoit  aucune  marque  d’une 
'•  ,,  femme  en  travail  d’enfant,  elle  nefentit 
r. ,,  aucune  des  douleurs  qui  ont  coutume 

• d’augmenter  peu  à peu,  félon  que  les  li- 
gamens  qui  retiennent  l’enfant , febrifenc 

•r,','  plutôt  ou  plûtard  j elle  ne  fentit  aucu- 
„ ne  éruption  violente  , comme  il  arrive 
; d’ordinaire  après  une  grofleffe  de  huit 
,,  mois  & quatre  jours , au  raport  de  Sa 
’ M Majeftémcme. 

n j.  Tout  ce  qu’on  devoir  contrefaire  fur  le 
champ,  fut  expédié  dans  lemoment:  la 
„ SageTemme  ayant  donné  i’enfant  enve- 
*.«  loppé  dans  deslanges  à Mademoifelle  La- 
. „ bani  elles  paflTerent  enfemble  par  la  porte 
fecretedela  ruelle  du  lift  en  grande  hâte 
•„  à laChambrevoifine  J cequieft  une  mar- 

• ,>  que  évidente  de  la  feintes  autrement  el- 
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. - ,,  les  n’auroicin  jamais  lailfé  Sa  Majeftc  dans  i 

1688.  »»  moment  fi  dangereux  , & lors  qu’elle 
J,  avoir  leplusdebefoindeleurfecours. 

,,  Au  lieu  de  faire  voir  à tout  le  monde 
,,  que  la  Reine  étoit  en  effet  accouchée  d’un 
,,  fils,  on  fit  toutes  chofes  dans l’obfcurité , 

,,  lesrideaux'tirez , & fous  la  couverture  du  | 

„ lifts  les  confidentes  feules,  & nul  autre, 
,,'foit  homme  foit  femme,  furent  les  te- 
„ moins  oculaires  de  ce  qu’on  emporta  du 
„ lift  de  la  Reine  par  la  porte  fecrete  de  la 
„ ruelle. 

„ Tout  le  monde  s’actendoit  que  l’enfant 
‘ „ par  fes  larmes,  donneroit  des  marques, 

,,  comme  il  arrive  d’ordinaire  qu’il  étoit  en 
. ,,  vie,  mais  plufleurs  Seigneurs  du  Confeil 

5,  qui  fe  trouvèrent  dans  la  Chambre , ont 
„ affeuré  qu’on  nV  entendit  aucun  bruit, 

,,  quoique  la  Sage-femme  ne  voulut  pas  d’a- 
„ bord  déclarer  que  ce  fut  un  Prince.  I 

,,  Nous  n’avons  ra porté  ici  aucune  circon-  I 

O,  • j,  fiance  à VosAlteües  qui  ne  foit  de  noto- 
' j,riétépublique,&quinepuifleêtreprou- 

„ vée  dans  toutes  les  Cours  de  Juftice,  où  on 
„ veut  agir  fans  partialité.  Il  n’efipasnccef-' ^ * 

3,  faire  de  vous  dire  en  cét  endroit  nos  con- 
,,  jeftures  , quoique  nous  les  ayons  de  fort 
„ bonnesmains,  touchant  ce  qui  fe  paffa- à 
„ l’entour  de  ce  prétendu  Prince  dans  la 
,,  Chambre  d’où  on  l’aporta,  &enlaquelle 
on  le  raporta  devant  qu’on  voulut  le  mon-* 

,,  trer  aux  Seigneurs  du  Confeil  ou  qu’on 
5,  eut  dit  que  la  Reine  fut  accouchée  d’un 
,,  Prince  , mais  nous  favons  certainement  , I 
„ par.la  depofition  de  ceux  qui  y étoient  ^ i 

' ‘ 1 
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J,  prcfens,  que  durant  tout  le  temsdc  ce  pre-  . -, 
,,  tendu  travail  d’enfant,  le  Roi  voulut  que  igsS. 
„ les  Seigneurs  du  Confeil  fuflent  toujours 
J,  au  pied  du  lift  de  la  Reine  , fans  nean- 
,j  moins  qu’ils  pulTent  ni  entendre  ni  voir 
J,  quelque  chofe  que  ce  foit,  qui  leur  pût  fai- 
,,  ré  croire  la  naiflance  du  prétendu  Prince  i 
„ d’oùilfautconclurre  qu’on  ne  les  peutre- 
,,  garder  comme  des  témoins  légitimés, 

„ qui  foient  félon  les  Loix  d’Angleterre  : 
neanmoins  les  Afteurs  de  cette  farce  eu-'s 
„ rent  l’impudence  de  publier  immédiate-  . , 

„ ment  & par  ordre  du  Roi,’ que  plufieurs 
Seigneurs  & Dames  de  qualité  avoient 
,,  affilié  à l’accouchement  de  la  Reine,  infî- 
„ nuant  par-là,  par  uneéquiv^cation  Jefui- 
„ tique , que  ces  Seigneurs  oc  ces  Dames 
,,  avoient  été  en  effet  temoinsoculaires,  de 
„ la  manière  que  nos  Loix  l’ordonnent , de 
,,  la  naiflance  d’un  Prince.  Et  cependant 
,,  on  fait  afleurément  que  lés  feules  perfon- 
,,  nés  qui  étoient  intereflees  dans  l’heureux  * 

,,  fucces  de  cette  impofture,’  favoienteequi 
fepaflbit  dans  la  ruelle  du  lift,  & que  les 
autres  qui  àttendoient  dans  la  Chambre  en 
„ étoient  aùffi  peu  inftruits  que  ceux  qui 
étoient  à dix  milles  delà.  Le  Roi  enfin 
,,  les  quita , & fe  retira  dans  l’Anticham? 

,,  bre  où  il  trouva  Mademoifelle  Labanî  & 

„ fes  confidentes  avec  l’enfant  fupofé  , & 

„ peu  de  tems  après  on  fit  dire  aux  Seigneurs  . ^ 
„ qu’un  Prince  étant  né,  ils  pouvoient  s’en 
•„  aller , à quoi  plufieurs  d’eux  obéirent.  Il 
,,  eft  inutile  de  dire  à Vos  Altefles  ce  qui  fe 
„ pàlfaenfuite,  quand  on  fit  voir  l’enfant  à 

. ' „ ceux  , 


47é  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

J,  ceux  qui  refterent.  Neanmoins  nous  noui 
l6SS.  » apliquames  avec  toute  la  diligence imagi- 
,,  nable  à favoir  toutes  les  parttcularitezdu 
,,  fait,  touchant  l’accouchement  de  la  Rei- 
„ ne;  ons’enquit  avec  grand  foin  s’il  y eut 
J,  en  effet  quelques  lignes  auxquels  onfepiit 
,,  fier  que  la  Reine  eut  mis  un  enfant  au 
,,  monde,  qui  eut  forcé  le  paffage  d’une  ma- 
,,  niére  violente  venant  avant  le  tems  ordi- 
„ naire  de  la  nature,  comme  on  nous  l’avoit 
- ' „ dit.  Quelques-uns  de  nous  favent  affés  les 
,,  fuites  ordinaires  d’une  telle  violence; 
„ nous  attendions  donc  qu’on  nous  informe- 
„ roit  de  l’extrême  foiblefTe  de  la  Reine 
J,  apres  une  telle  fatigue,  & qu’elle  pourroit 
„ mêwieêtiÿ  en  danger  de  fa  vie  à caufe  de 
„ la  fievre  qui  eft  ordinaire  en  ces  occafîons. 

' „ Nous  fumes  auffi  curieux  d’aprendre  ce 

,,  qu’étoit  devenue  cette  grande  abondance 
,,'de  lait,  dont  quelques-uns  nous  avoient 
„ parlé  long-tems  même  devant  qu’elle  en 
* ,,  eut.'  Nous  employâmes  des  gens  pour  fà- 

,,  voir  quelle  femme  avoît  eu  l’honneur  de  ’ 
„ fuccer  les mammelles  delà  Reine  : fî  l’on 
,,  n’y  avoir  rien  apliqué  pour  faire  fuir  fon 
„ lait.  Nous  paffàm  es  plus  avant,  jufques  à 
,,  nous  informer  du  progrès  de  fes  purifica- 
,,  dons  naturelles , qui  fuivent  l’enfante- 
,,  ment  & de  quelle  manière  Sa  Majeftéfu- 
,,  portoit  tous  les  accidents  de  l’accouche- 
,j  ment  , qui  accablent  quelques  fois  les 
„ femmes  les  plus  robuftes  : mais  perfonne 
,,  ne  nous  piit  dire  qu’on  eut  découvert  en 
,,  la  Reine  aucun  de  ces  effets  , qui  font 
,,  toû jours  ou  les  avantcoureurs , ou  les  fui- 
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3,  les  ordinaires  & oaturellcs  d’un  accou- 


„ chenient. 

,3  Nous  avons  à prefent  donné  à Vos  Al- 
3,  tefles  un  Abrégé  de  plufieurs  des  circon- 
*„  ftances  que  nous  avons  ramafleesr  & nous 
j‘,' pouvons  afleurer  devant  Dieu,  que  nous 
3}  n’y  avons  pû  remarquer  depuis  le  com- 
3,  mencement  )ufqués  à la  Hn  aucun  caraélé- 
„ re  de  bonne  foi , nidefimplicité , & que 
«•.tout  ce  qui  a été  fait  en  cette  affaire  depuis 
Vr ia  prerendué  conception  de  la  Reine  )uf- 
3,  ques  au  prétendu  accoucliement , a mar- 
3,  qué  un  deflein  profond  dccacher  la  vérité 
3,  de  ces  operations  de  la  uaiure,qu’ilsétoient 
33  obligés  par  les  Loix  d'Angleterre  3 & pour 
33  leur  propre  honneur  &*interêt,  de  prou- 
33  ver  au  Royaume  par  des  témoins  dignes 
»,  de  foi  3 fi  leur  pretenlîon  a voit  été  veri- 
„ table. 

Usent  fait  paroitre  tant  de  mépris  pouf 
« 'toutes  les  réglés  du  droit  & de  la  jufticc  qui 
33  s’obfcrvent  en  matière  de  témoins  de  la 
3,  naiflance  d’un  Prince  & heritier  de  la 
»,  Couronne , quoi  qu’il  fçculTent  que  tout 
33  le  Royaume  foupçonnoit  le  deffein  d’une 
,3  fuppofition,  qu’on  peut  dire quHs  ont  auffi 
marqué  un  grand  méprfs  pour  Vôtre  AI- 
3,  telfe  & pour  toute  la  Nation , comme 
3,  s’ils  ne  dévoient  point  donner  fatisfaélion 
à Vôtre  Alteffe  Royale  » & qu’elle  doive 
recevoir  un  heritier  de  la  Couronne  qui  fe- 
ra préféré  à elle i ni  au  Royaume  non  plus 
en  lui  faifant  connoitre  un  Prince  pour 
le  plus  prochain  Succeffeur  de  la  Cou- 
ronne. 

»»  Le 
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,ï  Le  plus  modéré  jugement  que  nous  en 
„ puiffions  faire , eft  de  penfer  que  le  zélé 
J,  aveugle  d’avoir  un  SuccelTeur  Papifte, 

„ leur  a ^itpafler  par  deflus  toutes  les  régies 
J,  del’cquité,  &a  étouffé  & éteint  toutes  les  * 
,,  affedlions  naturelles  d’un  père  envers  fon 
J,  enfant,  pour  rendre  à leur  Eglife  un  fervi- 
,,  ce  qui  eft  méritoire  félon  leurs  princi- 
» pes. 

„ Vos  Altcflcs  pourront  mieux  juger  de . 
,,  toutes  les  circonftances  ci-delTus,  fi  elles 
3,  veulent  fe  fouvenir  de  l’occafion  & du 
3,  tems  auquel  ils  formèrent  d’abord  ce-def- 
3,  fein  de  fupofer  un  Prince,  pour  cxclurre 
3,  Son  Alcefle  Royale  de  la  fucceffion  imme- 
3,  diate  de  la  Couronne. 

„ Souvenez  vous  s’ilwusplait  de  ce  que 
3,  nous  avons  remarqué  d-defliis  , que  le 
3,  voyage  de  Bath  , & la  vifitc  rendue  à la 
3,  fontaine  deSt.  Vinifred,  & le  don  fait  à- 
3,  Nôtre  Dame  de  Lorette,  étoient  les  pre- 
3,  paratifspour  le  bruit  qu’on  vouloir  repan- 
„ dredelagrofTefledelaReine  > & avoient 
„ été  arrêtez  & refolus  pour  cet  effet  vers  la 
3,  fin  d’Août  & le  commencement  de  Sep- 
,3  tembre  itfSy.  carencetcms-là , ilsdefef- 
3,  peroient  de  pouvoir  vous  attirer  à favori- 
3,  fer  leur  confpiration  Papiftique. 

•’  „ L’Abrégé  des  Lettres  de  Monfieur 
3,  Stewart  à Monfieur  Fagel  qui  vient  d’ê- 
3,  tre  imprimé,  confirme  tous  nos  Memoi- 
3,  res  fur  ce  fu jet. 

3,  Le  Roi  lui  pardonna,  & lechoifitpour 
3,  lâcher  de  perfuader  à Vos  Altefîcs  de 
„ confentir  à la  révocation  des  Ix)ix  Pena^ 

^ „ les 
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les  & du  Tell , ce  qui  aurait  été  un  par- 
„ faitétablilTementdu  Papifme.  Enfesûeux 
J,  premières  Lettres  de  Juillet,  il  eflTaye  de  ^ 
„ perfuader  à Vos  AltelTcs  que  le  Roi  étoit 
„ refolu  de  vous  conferver  vôtre  droit  de 
„ fucceflinn  à la  Couronne»  & qu’il  fouhait- 
>,  toit  pafîionnément  que  Vos  ÂltelTes  con- 
„ fentilTent  à la  chofe;  & étoit  trés-faché 
„ de  voir  que  vous  y eufliez  tant  d’averfion. 

J,  Dans  fes  autres  Lettres  de  Juillet  il  inlîftoit 
a,  à ce  que  Vos  AltelTes  voululTent  bien 
»,  écouter  une  perfonne  habile  que  le  Roi 
»,  envoyeroit  pour  vous  informer  de  tout , & - 
»,  tâcher  de  vous  attirer  dans  fes  fentimens, 

,,  & il  prefîbit  extrêmement  pour  avoir  une 
»,  prompte  reponfe  î il  femble  que  leurs 
„ Confeils  pour  la  fupolîtion  d’un  Prince 
»,  avoient  déjà  commencé. 

. »,  Cette  lettre  femble  menacer  de  ce  que 
,,  nous  voyons  prefentement , li  Vos  Altef- 

fes  refuloient  i il  redoubloit  fes  alTeuran- 
,,  ces  à celui  qui  devoir  folliciter  Vos  Altef- 
„ fes  , que  fi  vous  étiés  obllinées  comme  il 
,,  parle , cela  feroit  fatal  aux  Non-confor- 
«•»,  miftes  i & fa  Lettre  du  5.  Août  femble 
. 5,  ne  vous  donner  plus  de  tems  pour  délibe- 
„ rer  fi  vous  voulez  voir  l’établiflement  de 
„ la  Papauté,  ou  demeurer  fideles  à la  Re- 
„ ligion  Proteftante. 

»,  Il  dit  que  fi  Vos  AltelTes  faifoient  ce 
„ que  le  Roi  fouhaittoit , que  vous  rendriez  ' 
„ un  grand  fervice  aux  Protellans  , & que 
„■  vous  obligeriez  fenfiblement  Sa  Majéfté, 

»,  & avanceriez  vos  intérêts  propres  plus 
3,  que  vous  ne  pourriez  penfer  i mais  que  fi 

„ vous 
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; ,,  vousne  lefaifiezpas,  vous  verriez  arriver 

lc88.  « tout  le  contraire. 

,,  Cela  ne  pouvoir  avoir  d’autre  fens  que 
J,  celui-ci  ; li  Vos  Alteffes  refufoient , le 
„ contraire  arriveroit  , & que  les  Papilles 
,,  ne  feroient  aucun  quartier  aux  Proteftansj 
J,  queSaMa)cllé  en  auroit  tant  de  reflenti- 
„ ment  qu’il  deviendroii  vôtre  Ennemi  i & 
,,  quecel'eroit  la  perte  du  plus  grand  interet 
î,  de  Vos  Alteffes  , ce  qui  affeurément  ne 
„ pouvoir  lignifier  autre  chofe,  que  l’efpc- 
„ rance  julle  qu’elles  ont  fur  les  trois  Royau- 
,,  mes.  . • 

a,  Comme  ces  Lettres  vous  menaçoient 
a,  que  le  Roi  vous  feroit  perdre  le  plus  grand 
3,  désintérêts  de  Vos  Alteffes,  fi  vouslere- 
„ fufiez , auffi  travaillerent-ils  à cela  bien- 
3,  tôt  apres. 

„ On  fait  à prefent  que  lesrefolutionsfu- 
3,  rent  prifesaux  mois  deSeptembre  & d’Oc- 
3,  tobre,  de  publier  que  la  Reine  étoitgrof- 
3,  fe,  mais  auparavant  qu’on  le  déclarât  pu- 
' 3,  bliquement  , c*eft-à-dire  au  J8.  d’Oûo- 

3,  bre,  MonfieurStewart  dit  qu’il  n’enpar- 
„ leroit  plus  à Vos  Alteffes,  mais  il  deplo- 
3,  Altejfes perdent  le  tems  de  la  cem- 

3,  pldifance.  Helat ^ dit-il , quel  malheur! 
3,  que  l'on  n'ft^ende  point  les  maximes  de  la 
3,  prudence. 

Puis  apres  en  Novembre  il  parle  plus  ou- 
,,  vertement,  & dit,  qn'on  avait  perdu  toa- 
3,  te  efperattce  que  Vos  Altejfes  votiUijfent  favo- 
ri rifer  le  dc(fein  du  Roi  \ que  les  hommes 
3,  étaient  devenus  nujjt  froids  à cet  égard  en  ce 
„ lieu-là  i comme  Vos  Alt  ejf  s ét  oient  afitmati- 

„ ves 
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j,  vcs  ici:  Et  apres  fa  nouvelle  conférence  . - , 

,,  avec  le  Roi  il  montre  non  feulement  le  i6SS. 
,,  chagrin  cjueleKoi  en  avoit,  dans  la  let- 
„ tre,  maisilditexprelTcment  que /æ  rÉ*/)o«- 
fe  de  Vos  Ahejfes  avoit  été  trop  différée , 

„ ^ue  le  Roi  ne  penjbit  plus  h cette  affaire.  On 
,j  ne  peut  donner  autre  fens  raifonnable  à 
,,  cela , lî  non  que  le  Roi  avoit  pris  la  refo- 
„ luiion  de  pourfuivre  fon  deflein  par  une 
„ autre  voye,  & le  tems  nous  a prefente- 
3,  mentapris,  que  les  moyens  qu’ils  avoienc 
3,  arrêtez  pour  cela , étoient  de  fupofer  un 
,3  Prince  t pour  en  faire  un  Succefleur  Pa- 
„ pifte. 

3,  Ces  Lettres  nous  ont  développé  avec 
„ l’aide  du  remsle  deffein,  lors  qu’il  n’étoic 
„ encore  qu’en  embrion  , & fervent  à for- 
3,  mer  un  jugement  de  toutes  les  autres  cir- 
„ confiances  que  nous  avons  raportées  ; & 

33  il  ne  faut  pas  douter  que  fi  l’on  produifoic 
,3  toutescescirconftances  dans  leur  ordre  & 

3,  dans  leur  liaifon , à des  Juges  definteref- 
3,  fez,  ils  jugeroient , que  ce feroit une pre- 
33  fomption  aufli  forte  & aufli  bien  fondée, 

33  qu’on  en  ait  jamais  vu  5 & dans  les  proce- 
3,  dures  de  nôtre  droit  contre  des  criminels, 

3,  on  â prononcé  fentencc  de  mort  contre 
3,  plufieurs , fur  des  preuves  beaucoup  moins 
3,  fortes,  celle-ci  étant  aufli  grande  que  le  , 
fujet  le  peut  permettre. 

„ Mais  quoique  cette  forte  de  preuve  ti- 
3,  rée  des  circonftances  foit  fuffifante  pour 
33  convaincre  toutes  les  perfonnes  defîntc- 
33  reflees,  & pC)Ur  prouver  que  ce  Prince  fu- 
,3  pofén’eft  qu’une impofture  3 &quepeut- 
• X „ être 
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r'  - - JJ  être  Vcjs  Altefles  favent  encore  plufieQrs 
I68S.  JJ  autres  circonftances  de  cette  nature  i ce- 
3,  pendant  nous  fuplions  très- humblement 
3,  Vos  Altefles  de  n’infifterpasfur  celaaufli 
5,  fortement , comme  fi  vous  ne  pouviez 
3,  avoir  d’autres  preuves  à l’égard  deceten- 
33  faut  fupofé. 

33  Ce  n’cft  point  l’affaire  de  Vos  Altefles, 

3,  ni  de  la  Nation  de  prouver  la  faufleté  de  la 
33  naiflànce  prétendue  , -ni  aucune  circon- 
33  ftance  de  fa  naiffance  , & ce  feroit  une 
33  chofe  fort  préjudiciable  à Vos  Altefles 
33  d’entreprendre  de  produire  destémoins& 

33  des  preuves,  & de  recevoir  les  Ennemis 
33  de  Vos  Altefles  à contefter  leur  force  & 

» 33  leur  fufEfance , puis  qu’il  n’apartient  uni- 

33  quement  qu’à  eux  de  produire  des  té-, 
,,  moins  légitimés  en  tel  nombre,  que  Vos 
33  Altefles  & la  Nation  foient  convaincues 
5,  de  la  vérité  de  ce  qu’ils  avancent  : & ce 
33  feroit  un  outrage  étrange  qu’ils  feroient  à ‘ 
33  Vos  Altefles  & au  Royaume,  de  ne  l’a- 
33  voir  pas  encore  fait  depuis  le  tems , fi  la 
5,  Reine  avoit  véritablement  accouche  d’ua 
33  Prince. 

33  Puifquec’eft  le  grand  intérêt  dqRoyau- 
33  'me  , aufli  bien  que  de  Vos  Altefles , nous 
33  prenons  d’autant  plus  librement  la  har- 
. 33  dieffe  de  propçfer  que  l’affaire  foit  jugée 
3,  par  les  Loix  & ufages  d’Angleterre  ; e’eft- 
,,  a-(fire  que  l’on  prefente  une  Requête  pu- 
a,  blique  au  nom  de  Son  Altcffe  Royale 
3,  comme  héritière  prefomptive  de  la  Cou- 
3,  ronne,  & au  nom  de  toute  la  Nation  à ce 
33  qu’ils  dédarcMt  & publient  inceffam- 

*3,  Ancnc 
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i,  ment  à toute  la  Nation  un  nombre  des  té- 


5,  moins futîifans  dans  un  tel  cas  , quifoient  i^SS. 
3,  dignes  de  foi,  des  deux  fexes,  tels  que  Ips 
3,  Loix  d’Angleterre , & l’équité  l’exigent 
,}  en  pareil  cas,  lefquels  attellent  que  félon 
3,  les  coutumes  ordinaiwîs  des  deux  fexes , 

,,  lors  qu’ils  afliftent  à la  naiflance  des 
J,  Princes  Heritiers  des  Couronnes  , ils  ont 
3,  été  témoins  oculaires  que  céi  enfant  qu’on 
J,  apelle  le  Prince  de  Galles,  eft  iflu  natu- 
33  tellement  du  Corps  de  la  Reine. 

,,  Il  n’y  a rien  que  de  jufte , de  régulier  & 

33  de  modefte  dans  cette  Requête,  & Vos 
• 33  Alteflcs  peuvent  encore  demander  que 
33  cela  foit  fait  incelTamment , fans  delai  j 
J,  & cen’eft  que  le  droitde  Vos  Altefles  &r 
’ 33  de  la  Nation  , qu’aucun  de  ceux  qui  en- 
vj,  tendent  les  Loix  delà  juftice  naturelle,  & 

■^  33  du  Royaume  d’Angleterre  , ne  peuvent 
/’j,  nier.  NosLoix  exigeant  que  l’on  prefen- 
j,  te  requête  contre  tous  ceux  qui  fe  fourrent 
,,  dans  les  droits  héritages  qui  ne  leur 
■ 33  apartienneht  pas.  Il  eft  d’une  dangereufe  ' 

= 3,  confequcnce  à un  Heritier  légitime  de 
33  fouflVir  qu’un  Heritier  illégitime  pafle 
' 33  pendant  un  long- rems  pour  légitimé  He- 
. a,  ritier  j c’eft  une  maxime  receuë  aulfi  en 
33  nôtre  Droit  d’Angleterre  , comme  dans 
9,  l^Droit  Civil  , Tacens  longo  teinpore3  pre^ 

.33  Jimitur  conjènt've.  Celui  qui  demeure 
3,  loiig-tems  a repondre  aux  prétentions  in- 
^33  juftesd’unUfurpateur,  femble les  aprou- 
.9,  ver  & y aquiefccr. 

,,  Nous  demandons  très  - humblement 
9)  pardon  fi  nous  difons  librement  à Vos 
■ Xx  ,,  Al-, 
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„ ,,  Àlteflcs,  que  nous  nous  fom  mes  fort  eton- 

1^88.  J»  dulongfilcnce  de  Vos  Akefles,  & de 
„ ce  que  vous  avez  fouftert  fi  long-tems  que 
yy  le  Chapelain  de  Son  AkclTc  Royale  fit  des 
J,  prières  publiques  pour  ce  Prince  de  Gal- 
,y  lesfupofé.  Vos  Altcfies  ne  peuvent  pas 
J,  fouhaiter  que  le  Dieu  de  la  jufiiee  & de  la 
,,  vérité  benifie  une  ufurpation  de  vos  Droits 
J,  & de  ceux  du  Royaume  , ni  qu’il  favori- 
yy  fe  une  entreprile  qui  n’a  été  formée , quoi- 
yy  que  l’enfant  foit  innocent , que  pour  être 
3,  un  infiniment  en  la  main  des  autres  pour 
3,  détruire  la  Religion  Protefiancc  y & les 
3,  pretenfions  de  Vos  Altefics  à un  grand  he- 
3,  ritage  , & pour  renverfer  le  meilleur  de 
3,  tous  les  Gouvernemens  civils  qui  foient 
3,  au  monde.  Nous  fommes  perfuadez  que 
„ Vos  AltefiTes  font  de  vrais  Chrétiens  qui  ’ 
, ,,  craignent  la  Majefié  éternelle  , & ainfî  ^ 

yy  nous  efperons  qu’une  telle  Comedie  , fi 
3,  nousl’ofonsdire  3 ne  fera  point  joüée  plus 
3,  long'tems  devant  ce  Grand  Dieu  qui  fon- 
3i  de  les  cœurs  des  Princes  & des  fujets. 

3,  Si  Vos  AltefiTes  font  cette  demande  ci- 
33  deflTus  3 & que  les  fauteurs  du  Prince  fu- 
3,  pofé  n’y  facisfaflTent  pas  fans  delai , en  ce 
3,  cas  l’équité  naturelle  & nos  Loix  ordon- 
3,  nent  que  Vos  AltefiTes  exigent  une  retrac- 
• 3,  tation  de  tous  les  Minifires  publics  dii  Roi 

3,  dans  tous  les  Royaumes  & Etats  Chrê- 
3,  tiens,  des  faufiTcs  nouvelles  qu’ils  ont  pu- 
-33  bliées  de  la  naifiance  d’un  Prince  deGal- 
3,  les , & qu’ils  reconnoififent  le  droit  im- 
3,  médiat  de  Son  Altefi'c  Royale  à la  fuc-  . 
33  cefifion  de  la  Couronne. 

33  Quand 
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„ Qiiand  un  injufte  demandeur  d’un  he- 
j,  ritage  ne  peut  prouver  Ton  droit , nifave- 
„ ritable  origine,  le  Tribunal,  où  ilpour- 
„ fuit  fa  pretenfion  , non  feulement  rejette 
J,  & condamne  fesfauflespretenfions,  mais 
„ déclare  publiquement  tous  les  tours  & 

„ toutes  les  mauvaifes  pratiques  qu’on  a mis 
,,  en  oeuvre  pour  apuyer  la  faufle  pretenlîon, 

' J,  & nos  Loix  permettent  à l’Heritier  qui 
„ a été  inquiété  de  demander  fatisfaétion  & 

„ réparation  contre  l’injufte  demandeur, 

„ pour  l’outrage  qu’il  lui  a fait  par  fonfaux 
„ titre  ; & nos  Loix  exigent  de  plus  qu’il 
pourfuive  en  juftice  tous  ceux  qui  ont  eu 
„ part  au  deffeiri  de  l’outrage  & de  la  fraude , 

,,  pour  les  divers  crimes  qu’ils  y ont  com- 
. „ mis. 

„ Nous  n’ignorons  pas  que  la  plupart  des 
„ Princes  Papiftes-forment  un  préjugé  con- 
„ tre  nous , à l’égard  des  droits  que  nous 
„ défendons  en  tant  queProteftans  Ânglois, 
„ parce  qu’ils  ne  connoiffent  ni  nos  Loix  ni 
nos  Lib  ertez  ; & c’eft  pourquoi  nous  avons 
« propofé  ces  deux  demandes , qui  doivent 
être  premièrement  faitespar  Vos  Altefles 
pour  l’intérêt  de  Son  Altefle  Royale  &des 
^ Royaumes , afin  que  nous  puiflions  les 
,,  convaincre  que  nous  avons  raifon  félon 
’ „ leurs  Loix  & leurs  Maximes  de  demander 
,,  la  proteéiion  de  Vos  Altefles  contre  les 
injuftes  pratiques  du  Roi,  qui  nous  force 
^ ,à  nous  humilier  devant  un  Prince  fupofé, 
■„  & qui  veut  renverfer  la  fucceflion  de  la 
■„  Couronne  & le  Gouvernement  entier.  Vos 
• ,,  Altefles  ayant  en  cela  un  interet  commun 
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,,  avec  tous  , la  nature  même  & nos  Lois 
3,  vous  apellent  à defcftdre  vôtre  propre 
,,  droit  & celui  du  Royaume,  &àmaintc- 
„ nir  la  fuccelTion  de  la  Couronne  comme 
„ clleeft  e'tablie  par  lesLoix,  lefquclhs  le 
„ Roi  n’a  aucun  pouvoir  de  changer. 

,,  Mais  nous  fommes  auffi  obligez  de  re- 
,,  courir  à VosAlteires  pour  leur  demander 
t,  leur  prou’élion  contre  l’horrible  deftruc- 
3,  tion  faite  par  le  Roi  de  toutes  nos  Loix 
,,  établies  pour  nôtre  Reformation  de  Reli- , 
,,  gion,  & pour  notre  feureté  contre  les  En- ■ 
,,  nemis  mortels  de  nôtre  Religion , le  Roi 
,,  ayant  déclaré  qu’il  entend  que  ces  Loix  ne  * 
„ feront  plus  mifes  en  execution,  &•  afin  que 
J,  nousnenousenpuiffionsjamaisrelcver,  & 
„ que  nous  en  perdions  toute  l’erperance,  il 
3,  a obligé  fes  Juges  à le  juftifier  en  ce  qu’il 
3,  a fait. 

3,  Nous  demandons  auffi  lefecoursde  Vos 
3,  Alteflés  contre  rufurpation  qu’il  a fait  de 
3,  tous  nos  Droits  civils  J & de  nosLibertez 
3,  fondamentales  , 8c  contre  l’entière  abo- 
3,  lition  du  libre  Gouvernement  d’Angle- 
3,  terre  , réglé  par  fes  anciens  ufages  Sc 
„ Loix. 

3,  Vos  Alteflfes  favent  fort  bien  que  nous 
3,  ne  nous  fommes  point  plaints  de  nosopref- 
3,  fions  jufques  à ce  qu’elles  font  devenues  in- 
33  tolérables,  ni  n’avons  cherché  aucun  fe- 
3,  cours  que  de  Dieu  feul  , jufques  à ce  que 
3,  nous  avons  vû  que  la  fucceffion  de  Vôtre 
3,  Alteffie  à la  Couronne  , & nôtre  Gouver- 
„ nement  civil  font  en  un  extrême  danger. 

„ Nous  fommes  & avons  toujours  étéve- 

53  rita- 
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a ritablement  fidelesauRoi,  & n’avons  ja- 
J,  maisrelufé  d’obeïr  à desordres  juftes,  en  15s S, 
,,  tout  ce  qui  pouvoir  s’accommoder  avec 
„ nôtre  devoir  envers  Dieu  & envers  nôtre 
Patrie.  Nous  avons  fpuffert  patiemment 
„ les  injures  perlbnnelles  , qu’on  nous  fai- 
j,  foit  en  particulier'j  nous  attribuions  cela  à 
J,  la  corruption  generale  des  hommes  , & 

. ,j  penfions , que  dans  tous  les  Gouverne- 
j,  mens  J il  fe  commet  des  abus  & des  inju- 
,,  ftices  particulières  que  l’on  doit  fuporter 
,,,  patienrjment , lorfque  les  fbndemeos  eflen- 
„ tiels  du  Gouvernement  civil  & delajuftii 
,,  ce  demeurent  facre's  & inviolables.  La 
„ Charité  Chrétienne  nous  enfeignp  qu’il 
„ vaut  mieux  qu’un  petit  nombre  fouflfre  des 
" J,  injullices,  que  d’expofer  un  Etat  pour  leur 
„ délivrance , quoique  jufte  , à de  plus 
,,  grands  maux  , qui  ne  pourroient  être  re- 
,,  compenfez  par  la  juftice  qu’obtiendroient 
„ ce  petit  nombre  de  particuliers.  Nous 
„ favions  que  les  Jefuites  auroient  pû  par 
„ leurs  rufesobfcurcir  la  juftice  que  l’on  au-  ■ 

,j  roit  pû  prétendre  en  des  cas  particuliers, 

- „ c’efl:  pourquoi  nous  femmes  demeurez 
„ danslefilence,jufques  à cequel’e'quitcdc 
„ nos  demandes  a éclaté  aux  yeux  de  tous 
„ ceux  qui  ne  font  pas  volontairement  aveu- 
„ glcs>  & qui  ne  fc  font  pas  laiffé  bander  les 
yeuxaux  Jefuites  & Prêtres  Papilles. 

„ Nous  voyions  bien  que  le  Roi  fefervoit 
,,  du  nom  ,de  l’authorité  & des  prérogatives 
„ Royales  pour  apuyer  tout  ce  qu’il  faifoic 
„ contre  les  Loix  J & nous  n’olîons  deman- 
„ der  le  fecours  de  Vos  AlcclTes  contre  ces 
X 4 ,>  violen- 
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■ „ violences,  ni  les  prendre  pour  juges,  fur  ce 

I<îSS.  « qu’il' faifoit  & fait  tous  les  jours  pour  fe 
,,  jurtifier  en  alléguant  la  puiflancc  & l’au- 
„ thorite' des  Rois  d’Angleterre. 

,,  Il  eft  très-certain  que  la  Noble  Monar- 
„ chie  & le  Gouvernement  Anglois  avoit  un 
,,  fondement  legal , qu’il  éioit  & eft  cta- 
j,  bli  fur  desUiages , Franchife's,  &r  Loix 
3,  parneulicresà  la  Nation  Angloife.  Il  a e'te 
5,  toujours  indépendant  de  toutes  les  autres 
J, -Puiiïancesdu  IVlondc;  le  Roi  & le  Peuple 
,,  font  & ont  de  droit  loûiours  été  libres  de 
J,  faire  des  Loix  } qui  les  liaflcntlcs  uns  aux 
,,  autres  refpeélivement,  d’un  commun  ac- 
,,  corti  & non  autrement  : ils  ne  pouvoient> 
J,  jamais  recevoir  des  Loix  que  d’eux- mê- 
,,  mes,  ■&  du  Grand  Dieu  tout-puifTant. 

,,  Un  Roi  d’Angleterre  celTeroit  d’agir , 
3,  félon  l’authorité  du  Roi  d’Angleterre,  ou 
33  bien  comme  Roi  d’Angleterre , lorsqu’il 
3^  fe  laifleroit  lier  lui  & Tes  fujets  par  d’au- 
, „ tresLoix, Canonsoujurifdiftionsquecel- 

jj  les  qui  croient  faites,  8t  volontairement 
. ,,  receuës  par  le  commun  confentement  du 

33  Roi  & du  Parlement  qui  reprefente  le 
3,  Peuple. 

,»  Il  eft  déclaré  dans  le  St.  16.  R.  a.  ç. 
33  Que  la  Couronne  d’Angleterre  a été  en 
33  tout  tems  fi  libre  qu’elle  n’a  étéafluiettie 
33  à aucun  Royaume,  & qu’elle  ne  dévoie 
33  en  aucune  manière  ni  en  aucune  chofequi 
33  regarde  le  temporel  êtrefoûmife  à l’Evê- 
„ que  de  Rome,  & que  les  Loix  & Statuts 
33  duRoyaurne  ne  pouvoient  point  êtrean- 
33  nullez  ou  aflbiblis  par  lui,  par  ce  que 


Digitizêd  by  Google 


■ V 


I 


REV.  D’ANGLETERRE.  4S9  - 

feroicla ruinedc  lafouveraineté,  & delà  _ 
JJ  Couronne , du  Roi  & de  tout  le  Royaume,  igss, 
„ Les  Communes  prièrent  en  ce  tems  le  • ’ 

„ Roi  de  faire  un  examen  par  voye  de  jufti-  ’ 

JJ  ce,  pour  fa  voir  de  tous  les  Etats  du  Royau- 
j,  me  s’ils  ne  feroient  pas  tout  leurpoffible 
„ pour  maintenir  les  Droits  du  Royaume  & 
delà  Couronne  contre  le  Pape,  & fur  cela 
„ il  fut  ordonné  que  tous  ceux  qui  feroient 
,j  venir  ou  aporteroient  quelques  Bulles  de 
J,  Rome , contre  l’authorité  du  Roi  ou  de  - ‘ 
„ fon  Royaume  feroient  déclarez  exclus  de 
J,  la  proteélion  du  Roi , & encourroient  un 
promun&e  i cequi  encetems-làn’étoitpas* 

„ moins  qu’une  permiffion  à tout  le  monde 
„ de  le  tuer. 

,,  Les  Statuts  de  24.  Hen.  8.  ii.  & zç”. 

JJ  H.  8.  11.  difent  auflî  que  le  Royaume  a 
jj  toujours  été  & eft  franc  de  toute  fujettion 
]j  aux  Loix  des  hommes,  hormis  à celles 
,j  qui  ont  été  faites  dans  le  Royaume  pour 
,,  fon  avantage , ou  bien  qui  ont  été  recües 
^ „ de  leur  franche  volonté  par  un  commun 
„ confentement. 

„ Le  Roi  & le  Parlement  depuis  auatre 
cent  ans  en  çà , étoient  fi  refolus  de  défen-  • 

J,  dre  les  droits  & les  franchifes  delaCou- 
,,  ronne  & du  Royaume  contre  les  Canons 
J,  des  Papes,  & contre  la  jurifdi61ion&l’au-  , « 

5,  torité  , qu’il  pretendoit  exercer , 

„ quoi  qu’il  fuflent  Papiftes  , ils  ne  laine- 
, I,  rent  pas  de  déclarer  parleStat.de  18.  Ed. 

„ 3.  St.  i.Rot.  Parliament.  num.  38.  que 
„ le  Pape  étoit  l’ennemi  commun  du  Roi 
» Sc  du  Royaume,  & cette  déclaration  n’a  , 

X 5 , 
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„ point  été  révoquée  depuis,  & le  Rôle  du 
„ Parlement  17.  Ed.  5.  niim.  59.  marque 
„ aufli  lamêmechofc,  quoique  ces  Statuts 
,,  n’ayent  pas  été  imprimez  , ils  n’en  ont  pas 
,,  moins  de  force  pour  faire  regarder  com- 
,,  me  Ennemis  du  Royaume  ceux  qui  ont 
J,  correfpondance  avec  le  Pape  ou  avec  Ton 
,,  Nonce. 

„ Il  n’a  jamais  été  au  pouvoir  d’aucun 
,,  Roi  d’Angleterre  dcceder  ou  tranfporter 
„ àqui  que  ce  fut  lesdroits  de  la  Couronne 
,,  & du  Royaume^  ni  de  faire  dépendre  d’au- 
,,  cun  fesLoix  & fesjurifdiélions  en  qiiel- 
•,  que  manière  que  ce  ioit , contre  la  volonté 
,,  du  Royaume  aflemblé  en  Parlement.  Ce- 
,,  la  fut  reconnu,  il  y a cinq  cent  ans  par  le  R. 
„ H. enla lettreau PapePafchal.  Notumha^ 
„ beat SfmâitiisVepra , quodmevivtnte  {mxi- 
„ liante  Deo  ) digaitatus  ujhs  voJlriRegni 
3,  Angüa  nm  iinminuentur  , <Ù^  fi  ego  { qmd ^ 
„ abfit)  intantamedejeélione ponerem 3 Mag- 
>,  vates  met  cb"  totus  Popttlus  Angliet  non  pâte- 
3,  rentur.  Que  vôtre  Sainteté  jacbe  , dit-il , 
,,  que  pendant  que  je  vivrai , avec  l'aide  de  Dieu 3 
33  les  dignitez  ^ ufages  du  Royaume  d' Angle- 
33  terrenefiront  jamais  diminuez,  iS"  que  quand 
3,  je  ferais  ajfez  lâche  pour  y confintir , ce  qu'à 
J J Dietf  ne  plaijè  3 le  s Grands  de  mon  Royaume  3 
33  é>’  tous  les  Pcttples  d'Angleterre  ne  le  fouffri- 
33  raient  en  aucune  manière. 

33  Le  Roi  Jean  à la  vérité  céda  indigne- 
,,  ment  la  Couronne  & tous  fes  droits  au 
,,  Pape  Innocent  III.  & à fes  Succefleurs, 
,,  & le  Prêtre  qui  en  dreflal’Aéle,  y inféra 
J,  fauffement , que  du  confentement  de  fes 

33  Ba- 
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J,  Barons  aflemblezenunConfeil,  ilfefou-  < 

„ mcttoit  à tenir  le  Royaume  du  Pape, 

,,  encore  que  c’étoità  condition  d’un  tribut 
,,  annuel,  mais  quand  le  Pape  Grégoire  II. 

„ envoya  la  troifiétne  année  du  Régne  d’Ed. 

„ I.  pour  avoir  ce  prétendu  tribut,  ce  grand 
J,  Prince  (/t)  répondit  genereufement  & avec 
,,  juftice  qu’il  étoit  obligé  par  le  ferment  de 
„ fon  Couronnement  de  maintenir  les  cou- 
„ turwcs  du  Royaume  inviolablement , & 

,,  qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  en  ce  qui  regar- 
„ doit  la  Couronne , fans  l’avis  de  fon  Peuple 
J,  affcmblé  en  Parlement , qu’il  apclle  en 
„ cet  endroit  {h)  Preceres.  Dans  le  40. 

„ Edouard  III.  le  Pape  demanda  le  même 
„ tribut,  &leRoi  propofala  chofeauPar- 
5,  lement,  mais  ils  déclarèrent  que  le  Roi  ' 
„ Jean,  ni  aucun  autre  Roi,  n’avoit  le  pou- 
,,  voir  defe  foiîmcttre,  lui  ou  le  Royaume 
„ ou  le  Peuple  au  Pape  fans  leur  confente-  ' 

„ ment  dans  un  Parlement,  &quefîleRoi 

Jean  l’avoitfait,  ill’avoit  fait  contre  fon 
„ ferment  du  Couronnement , & que  fi  le 
,,  Pape  entreprenoit  quelque  chofe  fur  cela 
„ contre  le  Roi  & fes  fujets , ils  lui  refifte- 
1,  roientde  tout  leur  pouvoir. 

„ Le  même  Roi  Edouard  III.  avoir  • 

,,  fouffert  feulement  avec  trop,  de  ncgligen- 
„ ce  que  l’authorité  du  Pape  eut  été  trop 
yt  exercée  dans  le  Royaume  contre  le  Sta- 
„ tut  àtCarlile  jç.  Ed.  I.,  comme  il  paroic 
JJ  pâr  le  ^ Roi»  17-Ed.  ^.num.  54. , * 

X 6 

(a]  Voyez  Roi.  Clar.  3 . Ed.  mm.  Shed. 
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___  J,  & les  Communes  du  Royaume  aflem- 
idSS.  » en  Parlement  le  plaignirent  que  les 
„ Thefors  du  Royaume  étoient  tranfportez 
‘ ,,  à Rome,  & que  les  fecrets  du  Royaume 
,,  étoient  découverts  par  des  Prêtres  étran- 
„ gers  qu’ils  envoyoient  ici , & elles  repre- 
y,  l'enterent  au  Roi  qu’elles  ne  pouvoientui 
3,  ne  vouloient  plus  fuporter  ces  grandes 
33  opreffions , & demandèrent  qu’il  leur  ai- 
33  dât  à exterminer  du  Royaume  parla  for- 
5,  ce  l’autorité  du  Pape  , & l'ur  cela  on  fit 
• J,  plufieursLoix  Penales  l'evéres  contre  plu- 
3,  fieurs  pouvoirs  que  le  Pape  s’attribuoit 
33  dans  ce  Royaume  , comme  cellct/^  a^.  Ed. 

33  3 . , Z7.  £V.  3 . , 1 . 3 8,  £V/.  3 . Stut^  2.  Ch.  i . , 

33  lefquelles  Loix  notre  Roi  a déclaré  qu’el- 
,,  les  ne  feroient  jamais  miles  à execu- 
,,  tion. 

„ Ce  Prince  viélorieux*  Edoüard  III.  , 

JJ  quoiqu’il  fut  Papiftcj  ne prétendoit peint 
avoir  une  Prérogative  Royale  pour  cafler 
33  les  Loix  faites  par  les  Rois  & par  Ic'Par- 
33  lement  contre  le  Pape;  il  confelfe  que  ce 
• ,,  Statut  du  3Ç.  Ed.  i.  fait  contre  l’autorité  ♦ 
33  du  Pape  conferveroit  fa  force,  n’étant  an- 
,,  nullé  par  le  Parlement,  & qu’à  caule  de 
33  cela  il  étoit  obligé  par  fon  ferment  de  le 
33  faireobferver  comme  une  Loi  du  Royau- 
j,  me  , quoi  que  par  fa  négligence  on  eut 
,,  tenté  d’en  empêcher  l’execution. 

„ Si  l’on  confideroit  bien  les  effets  de  l’au- 
33  thorité  Papale  en  ce  Royaume,  félon  qu’ils 
,,  font  ra portez  en  ce  38.  Ed.  3.1.  on  ver- 
33  roit  clairement  que  le  Roi  qui  veut  redui- 
„ re  le  Royaume  en  cetEtat,  trahit  le  de- 
‘ «voir,- 
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5,  voir,  & la  dignité  de  Roi  : ceStatutdic 
3,  que  par  l’authoritc  que  lé  Pape  & la  Cour 
J,  de  Rome  exercent , les  bonnes  &ancien- 
,,  nés  Loix , coutûmes  & franchifes  du 
3,  Royaume  étoient  horriblement  ternies, 
3,  fouillées  & renverfées , la  Couronne  mife 
„ à bas , les  Trefors  & les  richefles  du 
,3  Royaume tranfportées  ailleurs,  les  habi- 
3,  tants  & fujets  du  Royaume  appauvris  , 
3,  & que  la  Noblefl'c  & le  Peuple  fouffroit 
3,  beaucoup  en  leurs  corps  & en  leurs  biens: 
„ Certeson  ne  peut  point  s’imaginer  que  le 
3,  Roi  puilTe  avoir  une  prérogative  Royale 
3,  pour  arrêter  l'execution  des  Loix  Penales 
3,  qui  empêchent  que  le  Royaume  ne  re- 
3,  tombedans  un  état  fi  defefperé  j ou  pour 
3,  donner  le  pouvoir  à fes  Prêtres  & à fes 
3,  autres  Emiflaires  Papilles  d’exercer  tou- 
3>  tes  leurs  pratiques  & méchancetez  fous 
3,  prétexte  de  liberté  de  confcience  , & de 

I,  faire  tout  le  mal  dont  ils  font  capables 
3,  contre  ceux  qui  voudroient  délivrer  le 
„ Royaume  de  fes  vexations. 

3,  Vos  AltclTes  peuvent  bien  être  alTeu- 

re'es  que  le  Roi  n’agit  point  en  Roi , en 
3,  aurorifant  de5  Crimes  d'Etat  qui  font  tous 

J,  les;ours  commis  contre  le  Royaume,  par 
5,  exemple  par  le  S fût.  3.,  £//z.  î.  ceux  qui 
„ donnent  ou  reçoivent  quelque  abfolution , 
5,  ou  qui  fe  réüniflent  à Home, par  l’authorité 
J,  du  Pape,  ou  de  quelqu’un  de  fes  Prêtres  (ce 
,3  que  le  Roi  permet  & autorife  tous  les 
3,  jours  ) ceux-là  font  déclarez  traîtres  au 
,3  Roi  & au  Royaume  ,&  fans  doute  que  des 
3,  Crimes  d’Etat,  déclarez  tels  par  un  Statut , 
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494  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
- J,  font  des  Crimes  capitaux  & delà  demie-  ’ 
1688.  3>  niéreconfcque'ncc}  c’eft  le  devoir  du  Roi 
„ de  les  empêcher  & de  les  punir,  & il  efi: 

,,  diredtement  contraire  à l’Office  de  Roi  de 
,,  s’attribuer  le  pouvoir  d’autorifer  ou  de 
„ permettre  ceS  Crimes. 

„ Il  eft  inconteftable  que  jamais  Roi 
„ d’Angleterre  n’a  eu  le  pouvoir  de  donner 
,,  des  Charges  à des  gens  rendus  incapables 
„ de  les  pofleder,  par  plufieurs  Adles  pofi- 
„ tifs  des  Parlemens  ^aits  exprès  , & qui 
,,  font  déclarez  être  faits  pour  la  feureté  du 
J,  peuples  nonobftant  cela  le  Roi  a mis  la 
,,  plupart  des  Charges  du  Royaume  entre 
,,  les  mains  de  telles  gens. 

,,  11  eft  auffi  certain  qu’il  n’a  jamais  été 
,,  dansle  pouvoir  de  nos  Rois  dedépofleder  ' 
„ félon  leur  plaifîf  , aucuns  de  leurs  fujets 
,,  des  biens  & des  bénéfices  qu’ils  pofle- 
,,  doient  pour  toute  leur  vies  ni  de  donner 
,,  Commiffion  àperfonnepour  juger  ender- 
j,  nier  reflbrt  des  fu)ets  en  matières  crimi- 
^ „ nelles  ou  civiles  à diferetion  , fans  avoir 
,,  aucun  égard  aux  Loir,  coutumes  & pri- 
,,  vilègesdu  Royaume. 

„ Tous  ces  pouvoirs  qu£  le  Roi  s’attrî- 
5,  buë&  qu’il  exerce  &rplufiêurs  autres  que 
,,  nous  pourrions  nommer  à Vos  Altefles, 

„ ne  font  point  des  Aèles  d’un  véritable  Roi 
„ d’Angleterre  , mais  font  les  effets  d’un 
, „ pouvoir  defpotique  que  l’on  ufurpe  fur  les 

„ perfonnes  , libertez  & biens  des  fujets  j, 

„ comme  fi  lui  feul  ètoit  le  Seigneur  pro- 
„ prictaire  de  leurs  perfonnes&  detousleurs 
J,  intérêts,  ou  comme  fi  le  Peuple  d’Angle- 

„ terre 
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j,  terre  tenoit  tout  de  fa  pure  volonté  , & — --n 
„ qu’ils n’euffent  aucune  part  aux  bénéfices  i6SS.. 
„ des  Loix  , Ufages , & Franchifes  , Sc 
,,  qu’ils  ne  deufient  plus  efperer  aucune  juf- 
„ ticc. 

„ Mais  il  n’y  a rien  en  quoi  le  Roi  mar- 
j,  que  plus  le  peu  d’égard  qu’il  a à fon  devoir 
„ & à l’obligation  oix  eft  un  Roi  d’Angle- 
j,  terre,  comme  fait  ce  pouvoir  qu’il  s’at- 
5,  tribuë,  & qu’il  exerce  acluellemcntd’ô- 
„ ter  aux  Citez  & aux  Bourgs  entiere- 
„ ment  tous  leurs  Ufages  , Privilèges  , & * 

„ l’éledtion  libre  de  leurs  Magiftfats  J Droits 
„ qui  leur  ont  été  confirmez  expreffement 
,j  par  la  Grande  Charte  , par  plufieurs  au- 
„ très  Loix,  & qu’il  prive  tout  le  relie  du  • 

„ Peuple  de  la  liberté  qu’ils  ont  de  choifîr 
,j  félon  les  Statuts,  lesAïembres  duParle- 
,1  ment  , comme  il  a déclaré  qu’il  le  veut 
* „ & entend  , & qu’il  le  pratique  tous  les 
„ jours.  Carainfi  faifant  l’ancien  & le  li- 
„ bre  Gouvernement  d’Angleterre  eft  ma- 
„ nifeftemcnt  & abfolumentdiflbut,  & les 
,,  Anglois  n’auront  plus  de  droit  legal  en 
„ leurs  biens,  Femmes  & Enfans,  ni  dans 
„ leurs  vies. 

5,  C’eftfait  de  la  Monarchie  legale  d’An- 
„ gleterre,  à laquelle  les  Loix  avoient  don-  ' 

„ né  des  prérogatives  Royales  pour  l’avan- 
3,  tage  commun  du  Roi  & des  fujets  qui  fe 
„ rcconnoiftbient  mutuellement  engagez 
„ par  ferment  à maintenir  les  ufages , les 

Loix  & les  Franchifes  du  Royaume,  &à 
„ prendre  un  foin  continuel  que  les  Loix 
„ fuffeni  exécutées  fans  partialité.  Delà  ma- 
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^ „ niére  dont  le  Roi  en  ufe,  tout  le  monde 

i(S88.  « un  droit  égal  & perpétuel  à toutes 
,,  chofes  , félon  que  la  volonté  abfoluè  du 
„ Roi  & les  forces  Papiftiqucs  en  voudront 
3,  difpofer  , & autant  de  temps  feulement 
})  qu’il  continuera  dans  cette  même  volonté 
,,  avec  les  mêmes  forces. 

,,  C’eftavec  des  larmes  defang  que  dans 
„ cette  opreflion  extrême  , fous  laquelle 
5,  nousgemiffons , nous  nous  trouvons  obli- 
j,  gez  de  demander  le  fecours  de  Vos  Al- 

* 3,  tclTes  pour  défendre  les  droits  de  la  Çou- 
33  ronne&'du  Royaume. 

,,  On  ne  peut  point  révoquer  en  doute  le 
,,  droit  que  Vos  Alteffes  ont  de  défendre 

• 33  nôtre  Monarchie  Legale  & nôtre  Gou- 
j,  vernement  établi  fur  nos  Anciens  üfages, 

,,  Loix  &Franchifes,  de  maintenir  les  an-  ^ 
,,  ciennes  Loix  Penales  faites  contre  les 
,,  Ufurpations  des  Papes,  & nos  dernières 
V ,,  Loix  établies  pour  nôtre  Reformation,  & 

33  deconferver  les  coutumes  Municipales  & 

„ les  Privilèges  des  Villes  & des  Bourgs , 

,,  auûi  bien  que' les  ufages  generaux  du 
,,  Royaume}  nos  ufages  & nos  Loix  ont  re- 
j,  vêtu  Vôtre  Altelfe Royale  du  droit  d’he- 
,1  ritiéreprefomptive  delà  Couronne d’An- 
„ gleterre  , s’il  ne  nait  point  de  Prince  , 

,,  Regf  etiam  renïtente  quoi  que  le  Roi  fafle 
33  tout  fonpolfible  pour  l’empêcher. 

,,  Si  vous  fouffrcz  que  toutes  ces  chofes 
„ foient  renverfées , ou  qu’elles  n’avent  de 
„ force  qu’autant  qu’il  plaira  au  Roi  & à 
,,  fes  Juges,  &à  tous  ceux  qu’il  établira  en 
„ autorité  dans  le  Royaume,  la  prétention 

V . JJ  & 
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')i'  & les  droits  de  Vôtre  Altefle  feront  pa-  - . . „ 
reillement  renverfés  i & tous  ces  Ma-  i^SS. 
3,  giflrats  corrompus  & Ton  Arme'e  Papifte 
J,  feront  engagez  d’intérêt  & parle  principe 
J,  de  leurs  confciences  idolâtres  à s’opofer 
,,  aux  pretenfions  de  Vôtre  Altefle  félon  les 
3,  Loix&  les  coutumes  d’Angleterre  : Il -ne 
3,  fe  trouvera  en  effet  dans  l’état  auquel  le 
3,  Roi  a réduit  le  Royaume  , ni  Royau- 
„ me  3 ni  Magiflrature  ni  Gouvernement 
„ auquel  Vôtre  Altefle  Royale  puifle  fucce- 
33  der  immédiatement  félon  lesceutumes  & 

33  les  Loix  d’Angleterre  ; le  Royaume  ne 
„ fera  qu’une  multitude  degens  confufc3& 

,3  les  plus  forts  pourront  fe  rendre  les  maî- 
„ tresdes'autres  à feurvolonré. 

Comme  Vos  Alteflcs  ont  le  droit  de 
„ maintenir  le  Gouvernement  par  le  grand 
3,  intérêt  qu’Elles  y ont,*  Toute  la  Nation 
3,  aaufli  un  droit  inconteftable  de  demandée 
3,  pour  eux  le  fecours  de  Vos  Altdfes  , & 

3,  c’eftun  des  principaux  devoirs  que  laRc- 
3,  ligion  Chrétienne  exige  d’eux  3 & ce  fera 
■3,  une  de  plus  grandes  marques  de  leur 
amour  envers  Dieu  d’aflifter  Vos  Altefles 
33  ence  juftedeflein,  de  défendre  leur  Gou- 
3,  vernemcntcivil  3 qui  acté inftirué de  Dieu 
, 33  pourle  maintien  de  la  juftice  dans  la  fo- 
3,  cieté  humaine. 

3,  Les  gens  qui  aiment  leurs  prochains  3 & 

3,  leur  Patrie  , comme  la  Religion  Chrê- 
33  tienne  l’ordonne  3 ne  doivent  pointfouffrir 
33  par  ncgligeiîceou  irréligion  que  leur  Gou- 
,3  vernemcntcivil  3 leurs  Loix  ,&  tous  leurs 
33  droits  de  interets  tant  pour  eux  que  pour 

„leur 
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- J,  leur  poftcrité  foient  détruits  par  la  fan- 
I<îS8.  » taîfie  ou  par  la  fuperftition  ou  ambition 
,,  d’aucun  homme. 

,,  Un  Magiftrat  Souverain  qui  meritoic 
J,  d’être  obéi  lors  qu’il  fui  voit  les  Loix,  quoi 
,,  qu’il  fit  quelques  injudices  à des  pacticu- 
,,  liers  , fc  dépouille  lui-même  de  cet  offi- 
,,  ce  , & de  l’obéiflance  qu’on  doit  à un 
J,  Magiftrat  légitimé,  lors  qu’il  exerce  une 
,,  autorité  qui  renverfe  toutes  les  Loix. 

,,  Les  anciens  Rois  d’Angleterre  recon- 
,,  noiflbiciw  le  droit  que  le  Peuple  avoit  à 
,,  maintenir  leur  Gflrtuewewt’w;,  en  cas 
,,  que  quelqu’un  des  Rois  mêmes  eut  vou- 
,,  luhonteufement  abandonner  les  droits  de 
,,  la  Couronne  & du  Royaumei  Nousavons 
,,  vu  la  lettre  de  H.  I.  au  Pape,  & ce  grand 
„ Ed.  I.  dans  une  pareille  occafion  où  le 
,,  le  Pape  prétendoit  avoir  un  certain  pou- 
„ voir , non  feulement  écrivit  au  Pape  fur 
„ le  meme  fujet  que  H.  i.  fit,  mais  de  fon 
,,  eonfentement  des  lettresfurent  écrites  an 
,,  Pape  de  la  part  des  Seigneurs  & de  la 
»,  Chambre  des  Communes  aflcmblées  en  ' 
„ Parlement,  danslefquelles  ils  difoientau 
. . „ Pape  qu’ils  étoient  obligez  par  ferment  à 
„ défendre  leur  liberté  , leurs  coutumes  & 
,,  Loix  anciennes  , & qu’ils  les  maintien- 
„ droient  de  toutleur  pouvoir,  & qu’ils  ne 
^ „ fouffriroient  jamais  que  le  Roi  fit,  quand 

,,  il  le  voudroit,  ou  eüayât  de  faire  ce  que 
>,  le  Pape  fouhaitoit  qui  étoit  contraire  à 
, leurs  ufages , parce  que  cela  renverferoit 
„ les  droits  de  la  Couronne  d’Angleterre , & 

■ „ *la  dignité  Royale  , & tous  les  ftatuts  du 

„Koyau- 
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â,  Royaume,  &dctruirou  leurs  anciennes  li- 
. « bertez&  leurs  Loix. 

J,  Puis  donc  que  Vos  Altefles  ont  un  droit 
,,  incontdlable  de  s’interpofer  entre  le  Roi 
a,  & nous,  pour  vôtre  interet  & pour  celui 
3,  du  Royaume,  & de  maintenir  nôtre  an- 
„ cien  Gouvernement  legal , & particulie- 
3,  rement  les  Loix  faites  pour  nôtre  Refor- 
„ mation  5 Nous  les  fuplions  trés-humble- 
ment  qu’outre  les  premières  demandes  à 
a,  l’égard  du  Prince  fupofé  , Vos  Altefles 
a,  demandent  & infiftent  fur  ces  points- 
a,  ici. 

a.  Que l’ancienGouvernement libre  d’ An- 
>,  glcterre  fuivant  les  ufages  & Loix  faites 
*33  ik  approuvées  dans  le  Parlement  foit  in- 
„ ceffamment  rétabli  en  toutes  les  parties 
a,  partout  le  Royaume î c’eft-à-direqueles 
a,  droits  de  la  Couronne  & la  liberté  du 
„ Royaume  foient  immédiatement  afiTran- 
„ chis  de  toutes  foiioailFions  rendues  publi- 
„ quement  auPapepar  le  Roi  prefent , à là 
„ honte  &au  mépris  de  la  Couronne  d’An- 
„ gleterre  & du  Royaume  , & de  toutes  pré- 
- „ tentions  faites  par  l’Eglife  Romaine , Sc 
a,  de  tous  pouvoirs  , ou  Jurifdidions  gene- 
a,  râlement  quelconques  prérenduës  fur  les 
a,  Chrétiens  ou  fur  l’Eglife  d’ A ngleterre. 

a,  Que  toutes  les  Loix  quifubiîftent  enco- 
j,  re  à prefent  contre  la  réception  des  Ca- 
a,  nons  & la  JurifdiéHon  de  Rome  & qui 
a,  font  contrai  res  à nos  ufages  & Loix,&  con- 
33  tre  ceux  qui  maintiennent  ces  abus,  foient 
a,  mifes  à execution , & que  toutes  les  fuf- 
3,  penfîons  ou  difpenfations  données  contre 
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-■  J,  CCS  Loix  fans  l’authorité  du  Parlement, 
itfSS.  M füient  déclarées  nulles  & de  nulle  va-  • 
„ leur. 

„ C^ueles anciens ufages,  libertc2&  pri- 
,,  viléges  de  la  Vaille  de  Londres  foient  in- 
,»  ceffamment  rétablis  , fes  ufages  faifant 
,,  partie  du  Dro;VCo7«/«;/ff  d’Angleterre,  & 

„ fes  libertez  étant  établies  par  la  Grande^ 

,,  Charte  & par  plufieurs  Aftes  de  Parle- 
,,  ment  ; que  les  ufages  , la  libre  Eleélion  . 

„ des  Magiftrats  & les  privilèges  4e  toutes 
„ les  Villes  & Cours  d’Angleterre,  confir- 
,,  mez  par  la  plus  Grande  C/wrt?  ,&  autres 
„ Lüix  foient  deuëment  rétablies. 

,,  Qu’on  établifle  les  Officiers  Legaux 
,,  tant  civils  que  Militaires  danstous  les  em-  ’ 

,,  plois  de  Magiftrature  , & dans  toutes 
,,  les  autres  charges  par  tout  le  Royau- 
- „ me. 

,,  Qiie  routes  Commiffionsde  quelque  na- 
^ ,,  ture  qu’elles  puiflent  être  , foient  incef- 

famment  révoquées  & déclarées  nulles , 

,,  par lefquellesondonne  pouvoir  detraitter 
,,  à diferetion  les  perfonnes  & les  biens  des  •' 
„ fujets,  &qui  font  contraires  aux  Loix  & 

,,  Ufages  d’Angleterre,  & en  particulier  la 
„ Commiffion  pour  les  affaires  Ecclefiafti- 
„ ques  avec  fon  monftrueux«o/;o^y/r/«?  toutes 
,,  nos  autres  Loix. 

,,  Que  la  liberté  des  Elevions  qui  eft  le 
,,  fondement  du  Gouvernement , foit  réta-  - 
. „ blie  en  fon  entier,  & que  tous  les  enga- 

,,  gemens  indignes  pour  élire  & donner  fa 
„ voix,  comme  le  Roi  le  fouhaitte,  foient  re- 
„ voquez  & qu’on  y renonce  inceffam- 
„ ment.  'J  sjQns 
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5,  <^ue  le  Royaume  foit  remis  auffi-tôt 
J,  qu’il  fera  poffible  en  état  d’affembler  un 
si  Parlement  legal,  dansla  forme  & la  ma- 
„ nie'reque  les  Loix l’ordonnent,  par  l’aide 
,j  duquel  le  Gouvernement  Civil  puifTe  être 
rétabli,  & que  la  force  & l’autorité  Ar- 
„ bitraire  y foit  entièrement  abolie. 

- ,,  Nous  demandons  trés-humblementpar- 
: „ don  à Vos  Alteflcs,  fi  nous  leur  reprefen- 
,,  tons  encore  , que  les  temps  3c  les  acci- 
,,  dents  ont  toujours  aporté  des  changemens 
,,  dans  l’ufage  des  Loix,  & qu’il  eneftauffi 
,,  arrivé  à l’égard  de  nos  Loix  Penales  éta- 
„ bfics  pour  amener  tout  le  monde  à une 
„ uniformité  de  creance , & de  culte  exte- 
3,  rieur  dans  la  Religion  j Quatre  de  nos 
„ Parleinei*  confecutifs  ont  aperçû  l’abus 
I,  de  ces  Loix,  & le  mal  qu’Elles  faifoient 
„ àplufieurs  bon  Chrétiens,  &ont  déclaré 
„ l’intention  qu’ils  avoient  de  les  ôter,  file 
. „ Roi  avoir  voulu  le  leur  permettre , &:  ils' 

„ tâchèrent  d’en  arrêter  l’execution,  &dc- 
,,  mandèrent  que  l’on  établit  une  liberté  de 
,,  confcience  comme  elle  cft  dcûe  à des 
„ Chrétiens. 

. „ A ces  égards  & à caufe  du  renverfe- 

„ mem  entier  qui  s’eft  fait  depuis  dans  le 
„ Gouvernement,  la  neceffité  & la  charité 
„ peuvent  tenir  lieu  de  Loi  pour  apuyer 
„ rcxecution  de  quelques-unes  de  ces  Loix, 
,,  jufques  à ce  que  ces  affaires  foient  réglées 
„ dans  un  Parlement. 

,,  C’eft  pourquoi  nous  fuplions  trés-hum- 
blement  Vos  Alteffes  de  faire  une  chofe 
3f  qui  eft  de  neceffité  abfoluëi  c’eftqueper- 

,,  fonne 
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502-  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
^ ,,  Tonne  ne  Toit  trouble  en  ce  qui  regarde  fâ 

JdSS.  J>  » jiLqucs  à ce  qu’un  Parlement 

* 5,  légitimé  ait  réglé  cette  affaire  qui  regarde 
, J leur  profeflion  de  foi  : tout  ce  qu’ils  croye  nt 
3j  & pratiquent  Te  termine  uniquement  à 
3,  Dieu  , & ne  fait  tort  à aucun  homme^, 

3,  fur  la  terre  ni  en  (on  corps  ni  en  fes  biens , 

3,  ni  en  fa  réputation , Srainfi  ils  ne  font  tort 
3,  qu’à  eux-mêmes  s’ils  Te  trompent. 

3 5 line  nous  refte  plus  qu’à  nous  foumet- 
3,  tre  entièrement,  &tout  cequi  efteonte- 
3,  nu  dans  cet  écrit  3 à la  fageffe  & charité  de 
3,  Vos  AltelTeSj  & à prier  le  Grand  Dieu 
3,  qu’il  remplifle  vos  âmes  de  toutes  les  ver- 
33  tus  éclatantes  , qui  peuvent  orner  les 
3,  Thrônes  les  plus  élevez  & les  plus  fubli- 
93  mes.  « 

3,  Monfieur  la  grande  idée  q^uenous  avons» 

33  de  vôtre  mérité  , nous  fait  efperer  que 
3,  vous  ferez  fidiele  à rendre  promptement 
’ 3,  l’inclufe  à Son  Altclfe  Monfieur  le  Prin-  , . 
3,  ce  d’Orange  , ou  en  fon  abfcnce  à Son 
33  AlteflTe  Royale  Madame  la  PrincelTe  ; ' 
33  Nous  n’avons  pas  pu  la  confier  à la  porte;' 

3,  c’ert  pourquoi  nous  l’a  vous  envoyée  par  un 
3,  exprès  qui  fera  peut-être  long-temps  en 
3,  chemin  ; l’exprés  a ordre  de  la  délivrer 
3,  feulement  à un  de  vos  Domertiques  j Nous 
3,  nous  repofons  entièrement  fur  vous  & 

33  Tommes. 

MONSIEUR, 

Fos  trés-bnmbles  Jèt  viteurs , que  vous 
pourrez  conmîtfeci-aprés. 

Dés  que  le  Roi  Jaques  eut  fait  examinef 
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REV,  IVANGLETERRE.  * Çoj 
cet  écrit  , trouvant  qu’il  difoit  qu’il  avoic 
obligé  toute  la  Nation  à reconnoître  un  En- 
fant fupofé  pour  Prince  de  Galles , & qu’il 
n’avoit  jamais  ofc  faire  ouïr  aucun  des  té- 
moins qui  s’étoient  trouvez  aux  couches  delà 
Reine,  il  refolut  dans  unConfeil,  de  faire 
ouir  des  témoins  dans  un  Grand  Confeil , 
dans  lequel  fe  trouvèrent  deux  jours  après 
non-iculement  les  Confeillers  d’Etat , mais 
tous  les  Lords  fpirituels  & temporels  , qui 
ctoient  dedans  & aux  environs  de  Londres, 
au  nombre  de  prés  de  trente,  que  le  Roi  y 
avoit  fait  inviter  le  jour  précédant,  les  Juges 
d’Angleterre,  lesSergeants  de  Loi  qui  font 
comme  leurs  AffclTcurs  , & le  Lord  Maire 
& les  Echevins  de  Londres.  L’aflTemblée 
étoit  grande  & extraordinaire , mais  on  trou- 
va que  l’aétion  qui  s’y  palTa  l’étoit  encore 
d’avantage,  car  le  Roi  y fit  entendre,  ainfî 
que  l’on  vient  de  dire , les  témoins  qui  avoient 
été  prefents  aux  couches  de  la  Reine , & tous 
les  autres  qui  pouvoient  donner  des  preuves 
dire<5lesou  indireâies  de  l’accouchement.  Le 
"Roi  en  fit  l’ouverture  par  le  difeeurs  fui- 
vant.  • 

„ Je  vous  ai  fait  venir  ici  à l’occafion  d’u- 
ne affaire  extraordinaire  , mais  dans  des 
maux  preffans,  il  fe  faut  fervir  de  reme- 
des extraordinaires.  Lesefforts  &lesen- 
treprifes  malicieufes  de  mes  ennemis  ont 
tellement  empoifonné  les  efprits  & les 
fentimens  de  quelques-uns  demesfujets, 

?uepar  les  frequents  raports  qui  me  font 
àits  de  tous  cotez  , j’ai  raifon  de  crain- 
dre qu’il  y en  a plufieurs  qui  ne  veulent 

«pas 
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ço4‘  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
- ,,  pas  croire  que  le  Prince  qui  m’aétédon- 

i68S.  » Dieu,  foit  à moi , & oue  c’eft  un 
„ enfant  fupofé.  Mais  je  puis  dire  que  par 
,,  une  Providence  particulière, il  n’eft  jamais 
3,  né  aucun  Prince , à la  naiflTance  duquel  il 
J,  y ait  eu  tant  de  perfonnes  prefentes.  Je  ' 
„ prends  pour  examiner  cette  affaire  la.  ci r- 
„ confiance  prefenteoù  je  fuis  à la  veille  de 
,,  voirarriver  le  Prince  d’Orange , qui Tient 
,,  pour  tâcher  d’envahir  ce  Royaume  au 
„ premier  vent  d’Efl  qui  foufHera.  Toutle 
„ monde  fait  que  j’ai  fouvent  hazardé  ma 
33  viepour  la  Nation  . avant  que  je  fuffepar- 
j,  venu  à la  Couronne , maintenant  que  je* 
J,  fuis  Roi,  je  m’y  fens  d’autant  plus  obliijé, 

33  & je  fuis  refolu  d’aller  rencontrer  ce  Prin- 
33  ce  en  perlbnne.  Mais  comme  je  ferai 
„ obl'gé  de  m’expofer  à plufîeurs  dangers, 

„ c’ell  pour* cette  raifon  que  j’ai  jugé  ne- 
„ celfaire  de  faire  ceci  prelentement,  pour 
33  Ôter  tout  foupçon  à mes  fujeis,  & pour 
,,  empêcher  que  ce  Royaume  après  ma 
,,  mort,  nefoitmisenfang&  enconfufion, 

„ vu  que  je  fuis  porté , entoures  manières  à 
,,  fcire  ce  qui  pourra  tendre  à l’aife  &:  à la 
33  commodité  de  mes  fujets  ; dequoi  j’ai 
33  auffi  donné  des  preuves  en  l’établiffement 
>,  de  la  liberté  de  leurs  confciences  & la 
3)  joùiffance  de  leurs  privilèges,  ce  que  j’ai 
33  refolu  de  continuer  toute  ma  vie.  j’ai 
,,  prié  la  Reine  Douairière  qu’il  lui  plût  de 
33  prendre  la  peine  d’affifter  ici  pour  decla- 
,,  rerce  qu’Elle  fait  de  U naiffancéde  mon 
I,  fils,  commeauffi  les  Dames  & Seigneurs 
33  & autres  perfonnes  qui  y ont  été  prefen- 

33  tes  3 
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fi  tes  , Icfquelles  font  prêtes  à depofer  par 
J,  ferment  ce  qui  leur  eft  connu  touchant  cet- 
3,  teaflfaire. 

Il  avoir  dans  le  particulier  infinué  que  ce 
qu’il  en  faifoit  étoit  pour  lailTer  une  lucceC- 
lion  indifputable.  Que  comme  il  avoir  eu  la 
précaution  de  ne  vouloir  pas  être  trompé  lui- 
même  , auflî  ne  dero^eroit  - il  pas  tant  des 
Principes  d’humanité  Sc  de  Chriftianifme 
que  de  vouloir  en  impofer  aux  autres  , & 
priver  fon  propre  fang  de  fa  fucceflion , ayant 
deux  filles  qui  lui  étoienc  ficheres,  dont  l’u- 
ne par  la  grâce  de  Dieu  fe  trouvoit  encore 
grofle , pour  y recevoir  un  fang  incojfnu  & 
abjet.  ^Que  fupofé  que  quelque  paffion  ou 
-intérêt  eut  été  aflcz  puiffant  pour  l’aveugler 
jufques  à ce  point-là,  & que  la  volonté  s’y 
fut  trouvée , il  reftoit  d’en  examiner  la  pof- 
fibilité  , & voir  fi  une  pareille  jntrigue  qui 
à peine  étoit  praticable  entre  des  Bourgeois , 
poiwoic  être  executée  à l’accouchement  d’u- 
ne Reine  , où  fe  dévoient  trouver  tant  de 
témoins,  &où  neceflairementle  fecret  de- 
voir être  entre  plufieurs  mains. 

Apréscc  diieourson  fit  entrer  les  témoins 
les  uns  après  les  autres,  quiétoientau  nom- 
bre déplus  de  trente,  &qui  étoientd’un  & 
d’autre  Sexe,  Si  d’une  & d’autre  Religion , 
auxquels  on  fit  prêter  ferment  dans  les  for- 
mes accoutumées.  Le  premier  en  dignité 
fut  la  Reine  Doüairiere  qui  alîiWa  qu’Elle 
favoit  que  la  Reine  étoit  groflTe  , quand  on 
l’apella  pourfe  trouver  à ion  accouchement, 
mais  que  ladiftancedulieu,  oùElledemeu* 
roit,  &la  promptitude , avec  laqiaelle  la  Rei- 
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505  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
_ ne  avoir  accoutume'  d’accoucher  , etoienc 
I58S.  caufequ’Ellc  n’e'toic  venue  qu’aprés  qu’Elle 
’ fut  délivrée  J qu’Elle  avoir  feulement  veu  la- 
ver le  Prince , & qu’Elle  avoir  été  fpeéiatri- 
ce  d’autres  circonllauces  qui  ont  accoutu- 
mées d’accompagner  ou  de  fuivrc  lesaccou- 
chemens. 

Le  Chancelier  parla  enfuite,  apres  que  le 
, Comte  de  Sunderland  eut  receu  fon  fciv 
ment , & demandant  pardon  des  expreffions , 

* - dont  il  feroitobligé  de fefervirjildepofa  qu’il 
t»  étoit  dans  la  Chambre,  avant  cjue  la  Reine  ' 

- accouchât,  & qu’il  avoir  vü  la  Sage-femme 
tirer  l^cnfant  tout  fumant  & fanglant  hors 
du  lit.  • 

Le  Comte  deMidleton  ayant  demande  le 
mc^e  pardon  pour  les  termes  , dont  il  fe- 
roit  obligé  de  fe  fervir , depofa  qu’il  étoit  auflî 
dans  la  Cj^mbre  avant  l’accouchement 
qu’il  n’étoit  éloigné  du  lit , qu’à  autaitt  de 
/ . ' diftance  que  la  modeftie  & le  refpeâ;  le  de- 
mandoient;  qu’il  avoifvû  tirer  le  Prince  du 
lit  tout  râle  èc  fumant  comme  les  Enfants 
. ’ ontaccoutumé  d’être  î qu’il  lai  avoir  vû  cou- 

per & nouer  le  nombril , & deux  Dames  qu’il 
nomma  exprimer  le  fang  dans  de  l’eau  de  vie  . 
de  cerifes  , & qu’il  avoir  auffivû  i’ârriere- 
^ ’ faix. 

Les  Docteurs  Scarborough  & Wetherly 
rendirent  Iç  même.témoignage  que  My-Lord 
Midleton.- 

• , MonfieurGi  iffin  Lieutenant  de  la  premiè- 

re Compagnie  desCardes  du  Corps,  & qui 
fut  dansla  fuite  fait  Lord  par  le  Roi  Jaques , 
en  confiderition  de  cette  depofition  , lura 
• , . qu’il 
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qu’il  tftoit  dans  la  Chambre,  qu’il  avoir  ei>  

tendu  la  Reine  crier  bien  haut  & dire  à la 
Sage-femme,  ah  vous  me  tuez  /*&'qii’aprés 
être  délivrée,  Elle  lui  dit  encore,  ne  dites 
pascequcc’ell,  c’eft-à-dire,  fiIsonlille,& 
qu’Elle  le  porta  dans  un  Cabinet  voifin , où  . 
onlaluivirpourlevoir.  ' 

Madame  Sunderland  , qui  affedloit  par  * 
tout  d’être  bonne  Proteftante  , depofa  que* 
quand  la  Reine  accouchoit  , Elle  avoir  la 
main  fur  Ton  ventre  qu’elle  avoit  fenti 
l’enfant  couler  en  bas.  • 

Toutes  les  Dames  d’honneur  delà  ReinC) 
fes  femmes  de  Chambre  & autres  rendirent  „ ; ' 
des  témoignages  encore  plus  précis  & plus, 
pofitifs.  Et  enfin  le  Roi  même  dit  que  fi  on 
le  croyoit  aflez  honnête  homme,  pourpou'-  “ . 
voir  auffi  porter  témoignage , il  pouvoit  afiii- 
rer  que  félon  les  privautez  qu'un  Mari  peut 
prendre  avec  fa  femme,  étant  couché  avec 
Elle,  il  avoit  fquvent  porté  la  main  fur  foa 
ventre,  & avoir  fenti  remuer  l’Enfant  : Et 
que  lors  qu’Elle  accoucha,  il  avoit  auffi  fait 
lamêmechofe,  & avoit  fenti  l’enfant  com-  ' 
me 'Madame  Sunderland , &que  fi  cela  ne 
fuffifoit  pas  , il  offioit  encore  pour  mfc  plus 
entière  latisfaftion,  de  faire  venir  la  Reine 
fa  femme  jurer,  ce  qu’on  ne  voulut  pas  ac- 
cepter. 

Ces  témt^gnages,  quoi  qu’ils  paroiflènj; 
fenfibles,  ne  portèrent  pas  coup  auprès  des 
perfonnesqui  foupçonnoient  qu’on  avoit  por- 
té un  enfant  nouvellement  né  , dans  une 
grande  baffinoire  d’argent  faite  exprès,  fous 
ombre  de  chauff.r  le  lit  de  UKeine}  qui  fc 
. Y i plai- 
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Ço8  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
. plaignoit  qu’elle  avoir  froid,  quoi  que  tout 
"7^05  le  monde  lût  que  cela  n’étoit  pas  neceflaire 
dansun  tempsou  ilraifoit  uneexrreme^cha- 
leur  , & dans  une  Chambre  échauffée  par 
le  foufle  de  tant  de  perfonnes  qu’on  y avoir 
fait  entrer,  afin,  comme  l’on  difoit,  de  faire  le 
xoup  dans  la  confufion. 

. ^ Le  Roi  dit  à l’alfcmblée,  après  toutes  ces 

dépofitions  qu’il  alloit  faire  imprimer  un 
Procès  Verbal  de  tous  ces  témoignages , mais 
My-Lord  Halifax,  bonCourtifan  dit  que  le 
Roi  ne  pouvoir  faire  imprimer  ce  papier  que 
pour  des  Canailles  & des  gens  de  néant , les 
. perfonnes  d’honneur  n’en  ayant  pas  befoin. 

' ' iintre  les  Lords  les  plus  remarquables,  il  y ’ 
avoir  le  Comte  deNottingham  un  desOra- , 
des  de  la  Nation,  l’Archeveque  de  Cantor- 
bury  , les  Evêques  de  Winchefter,  de  Lon- 
dres & autres.  On  remarqua  pourtant  que 
rAlTemblée  ne  remercia  point  le  Roi,  com- 
me l’on  a accoutumé  , quand  on  convoque 
extraordinairement  des  Pairs  & autres  nota- 
bles. 

Les  mêmes  témoins  comparurent  encore 
quelques  jours  après  pour  y reconnoître 
leurs cftpofitions  & donnerleursnoms,  pour 
les  enregiftrer.  Le  jour  après  ils  comparu- 
rent encore  à Weftminftcr  devant  le  Banc 
delaChancelerie,  où  ilsrendirentlemême 
témoignage.  t 

i.  Après  la  refolution  & l’execution  d’une 

chofe  fi  remarquable  , l’on  mit  en  queftion 
parmi  les  Catholiques,  & d’autres  qui  étoienc 
dans  les  intérêts  du  Roi , fi  nonobftant  l’opi- 
nion répandue  dans  toute  l’Angleterre  , & 

. . mc- 
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même  dans  la  Hollande  & rAllcmagne,  il  ^ 
n’auroitpoinc  mieux  valu  fe  mettre  au  delfus 
de  tous  les  bruits , & ne  pas  révoquer  en  ^ 
doute  une  affaire  de  cette  delicateffe,  dont 
on  pouvoir  dire  comme  de  la  femme  de  ce 
fage  Romain  , qu’il  ne  fufiiroit  pas  qu’Elle  . 
futchalte,  mais  qu’elle  ne  devoir  pas  feule- 
ment être  foupçon née  i Et  cela  d’autant  plus 
qu  ’on  avoir  frouvé  fort  mauvais  à la  Cour, 

& particulièrement  la  Reine , quele  Roide 
France  en  eut  parlédans  la  lettre  au  Cardi-. 
nald’Eftrées,  & que  tout  cela  mêmçfe  paf- 
foit  dans. une  Affemblée  irrégulière  & qui 
n’en  pouvoir  décider.  Mais  d’un  autre  cô- 
té la  Cour  regardoic  que  l’affaire  né  pouvoir 
pas  être  plusenvenimée  en  Angleterre,  que 
dans  ce  tems  tumultueux  tout  le  monde  s’é-  « 
manciport  à en  parler  hautement  j Que  le 
Roi  recevoir  tous  les  jours  des  lettres  des 
Catholiques  des  Provinces  qui  marquoienc 
que  leurs  oreilles  en  étoient  fl  rabattues 
' qu’ils  ne  favoient  plus  qu’en  croire  eux-mê- 
mes , & que  les  bonnes  gens  do  la  contrée  */ 
crpyoient  la  Reine  âgée  de  cinquante  ans  & 
hors  d’âge  d’accoucher  j Que  l’affaire  pou- 
vant^un  jour  être  examinée  dans  un  Parle-  ' 
ment,  les  principaux  témoins  pouvoient  ve- 
nir à manquer  i au  lieu  que  leurs  dçpofîtions 
receuës  auflî  juridiquement  auroient  tou- 
jours fait  le  même  effet,  & c’efl:  par -là 
que  la  Cour  crût  d’avoir  pris  le*meilleur 
parti.  - 

'Tous  ces  témoignages  n’effacerent  pour- 
tant pasles preuves  négatives,  &lescircon- 
- fiances fenfîbles,  furlefquelles  on  avoit  bâti  ' 

...  Y3  > ^ 
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la  fupotjnoii  : les  Catholiques  de  bonne  foi 

. i<5ss.  avoüant  eux  - mêmes  qu’il  y avoir  eu  beau- 
coup de  nonchalance  ou  d’imprudence  dans 
cette  affaire-là  pendant  tout  le  temps  qu’el- 
le avoir  duré.  Ces  circonftances  fe  redui- 
foient  principalement  à celles-ci.  Qii’oii 
n’avoit  ïamaisbien  fù  le  temps  d’où  il  faloic 
* compter  la  groffeffe  , ayant  été^fupurée  tan- 

tôt depuisle  retour  du' Roi  à Bath  le  6.  d’Oc- 
tobre  apres  l’ufage  des  Eaux , & tantôt  de- 
puis une  vifîtc  qu’il  avoir  rendu  à la  Reine 
vingt  quatre  ou  vingt-cinq  joursauparavant. 
Que  la  Reine  avoir  accouché  fttbitement 
après  un  changement  de  Maifon  comme  pour 
avoirmoins  de  témoins  I car  Elle  avoir  chan- 
I gé  le  Samedi  à dix  ou  onze  heures  du  foir’, 

, èi  avoir  accouché  à'dix  heures  le  Dimanche 
matin,  & qu’on  n’y  apellapas  tous  ceux  qui  • 
s’y  dévoient  trouver,  fur  tout  l’Archevêque 
de  Cantorbury  qu’on  avoir  envoyé  deux  jours 
auparavant  prifonnier  à la  Tour;  Qiie  dans 
le  temps  de  l’accouchement  le  litn’étoit  pas 
autant  ouvert  qu’il  l’auroiedü  être  J Que  pen- 
dant la  grofleffe  la  Reine  n’avoit  pas  fait 
fentirfon  ventre,  ni  fait  voir  fon  fein  à la 
• PrincelTe  Anne  qui  étoit  la  perfonne  qu’il 
falloir  psrfuader  la  première  , & qu’aprés 
fes  couchas.  Elle  ne  lui  avoir  point  mit  voir 
fon  lait  pour  la  defabufer.  Les  Partifans  de 
îaCour  repondoient,  à peu  prés  que  pour  ce 
qui  étoifdu  temps,  ilarrivoit  tous  les  jours 
^ * a des  femmesqui  avoienteu  plufîeurs  enfans 

de  fe  tromper  dans  le  terme,  &àcellesqui 
ne  fe  font  point  trompée^  d’accoijcher  un 
mois  & meme  deux  avant  le  terme,-  & que  ' 

• . , - I ■ l’eu? 
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REV.  D’ANGLETERRE^, 
l’enfant  ne  laifToit  pas’de  vivre , que lâ Reine 
ctoit  reconnue  pour*  une  des  femmes  du 
Royaume  qui  avoit  toujours  accouché  avec 
Je  plus  de  facilité,  iSplus  de  promptitude  & 
le  moins  de  travail,  à quoi  fa  riche  taille  con- 
tribuoit  ; que  cette  promptitude  avoit  em- 
pêché plufieurs  témoins  qui  dévoient  s’y 
trouver,  d’y  pouvoir  arriver  à temps.  Ma- 
dame de  Sunderland  même  avant  prefque 
manqué  l’occafion , parce  qu’Elle  étoitdans 
uneEglife  par  bonheur  voifin#,  où  Elle  de- 
voir communier  ; Que  le  féjour  de  laPrin- 
celTe  Anne  à Cath  étant  une  aélion  volon- 
taire , on  s’attendoit  qu’Edle  fe  trouvcroîc 
aux  couches,  ce  qui  auroitfuffi  pour  la  cou 
vaincre  : Et  que  pour  ce  qui  étoit.du  lait, 
ce  n’éroit  pas  une  nouveauté  de  le  voir  per- 
dre en  troisou  quatre  jours,  fur  tout  aux  fem- 
mes maigres.  On  repondoit  en  general  à 
toutes  ces übjeéHons,  que  la  hauteur,  avec 
laquelle  on  prenoit  toutes  chofes  alqirs  à la 
Cour  , étant  le  point  le  plus  triomphant  où 
Elle  s’étoit  jamais  veùc,  témoin  la  prifon 
aéluelledes  fept  Evêques,  & tout  le  Clergé 
d’Angleterre  menacé  de  ruine  , que  cette 
hauteur  avoit  fait  paffer  par  delTus  toutes 
fortes  de  précautions , & fait  qu’on  auroit 
alors  apeîlé  bafleflci  ce  qu’on  auroit  eftimé 
enfuite  prudence.  ‘ ^ 

Les  Partifans  de  la  Cour  ajoutoient  enco- 
re une  circonftance  qui  n’étoit  pourtant  ni 
preuve  , ni  prefomption,  & c’étoit  que  la 
Comtelîe  de  Roye , femme  expérimentée  en 
accouchemens,  quatre  ou  cinq  jours  avant 
que  la. Reine  accouchât  , avoit  demandé 
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au  Comte  de  Fcversbam  Ion  frere,  quand 
la  Reine  iroitlkmeufer  a Saint  James;  que 
ce  Comte  ayant  demandé  pourquoi'',  la  / 
Comtefle  lui  avoit  rcpbndu  qu’a  la  mine  & 
auxadionsdelaKeine,  Elleauroit  juré  qu’il 
ne  fe  pafleroit  pas  huit  jours  avant  qu’Elle 
accouchât,  & pria  fon  frere  de  le  lui  dire  de  - 
fa  part,  ce  qui  la  fit  hâter  de  quitter  \V  hit  e- 
hall  , Si  apres  fes  couches  le  Roi  dit  au 
Comte  de  dire  à fa  fœur  qu’il  prendroit  une 
autrefois  de  lis  Almanacs.  • • 

Cependant  on  regardoit  tous  ces  témoi- 
gnages comme*  faits  à plailir  , & on  difoit 
qu’à  proprement  parler , ilsétoienc  tous  faits 
' • ou  pardcsgcnsfufpeds,  ouavcc  descontra- 
didions.  Et  il  n’y  avoit  que  celui  de  Ma- 
dame de  Sunderland  qui  paroilToit  pouvoir 
porter  coup , mais  comme  on  connoiflbit 
l’humeur  du  Comte  fon  Mari , on  ne  domoit 
# nullement  que  le  témoignage  de  fa  femme 

ne  fut  gttorqué , l’on  difoit  même  publique- 
ment qu’un  homme  qui  avoit  eu  de  grandes 
eomplaifancesà  l’égard  de  la  Religion,  pou- 
voit  aufli  bien  avoir  porté  fa  femme  à en  avoir 
. • dans  cette  occafion. 

Quoi  qu’il  en  foi t , cette  adion  extraor-  *- 
dinaire  ne  fit  que  reveiller  les  efprits,  pour' 
rapellcr  toutes  lescirconôancesquil'endoient 
fufpede  & douteufe  la  naififancc  de  l’Enfant , 

& outre  toutes  celles  qui  font  déduites  Avec 
^ant  de  folidité  dans  la  plainte  des  Protef- 
tansAngloisjOnrepaflbitfurl’emprifonne- 
menc  des  Evêques  , & fur  tout  fur  1a  baffi- 
noire  d’argent , car  il  eft  certain,  difoit-on, 
que  ce  jour-là  il  faifoit  une  extrême  dtaleur, 

& 
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& cependant  la  Reine  fe  plaignant  d’avoir 
froid  , on  porta  d’une  Chambre  voillne  , 
dont  la  porte  donnoit  dans  la  ruelle , une  baC- 
ünoire,  & dés  qu’elle  fut  niife  dans  le  lit, 
la  Reine  fit  des  cris,  &on  entendit  d’abord 
un  enfant  pleurer.  En  un  mot  on  doutoit  fi 
peu  d’une  fupofition  qu’il  y eut  des  gens  qur 
le  dirent  tout  hautement  le  jour  même  de- 
vant la  porte  du  Palais  de  St.  James,  dont 
quelques-uns  furent. mêmes  arrêtez  par  la 
Garde. 

Le  Roi  Jaques  qui  croyoit  d’avoir  fait 
meryeilles  , & d’avoir  fait  une  ^ntre-bat- 
terie , à co  point,  qu’il  croyoit  etrt  un  des 
.principaux  du  Manifefte  , qu’on  diftribuê- 
roit  àladefcence,  ne  voulut  pas  qu’on  en  eut 
Ja  nouvelle  en  Hollande,  afin  qu’on  ne  prit 
pas  de  nouvelles  mefûres  , c’eft  pourquoi  il 
fit  arrêter  toutes  les  lettres , & en  fuite  il  mit 
un  Itubargo  fur  tous  les  Navires  , dont  les 
Paquet-boats  même  de  France  ne  furent  pas 
exempts. 

Peu  de  jours  apres  onaprit  une  affaire  qui 
ne  furprit  guère  moins  que  l’autre,  qui  fut,- 
■que  le  Comte  de  Sunderland  étoit  privé  de 
toutes  fes  Charges , tant  de  Secrétaire  d’Etat 
que  de  Prefident  duConfeilj  que  le  Comte 
de  Midleton  montoità  fa  place , & My-Lord 
Prefton  à celle  de  My-Lord  Midleton,  & 
que  par-là  les  deux  Secrétariats  d’Etatd’An-' 
gleterre,  & les  deux  d’Ecoffe,  étoient  entre 
les  mains  de  quatre  Ecoflbis , dont  My-  Lord 
Midleton  qui  n’avoit  point  paru  d’inclina- 
tion Françoife , devoit  fa  confervation  dans 
fa  charge  uniquement  au  proche  paren- 
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, tage  de  fa  femme  avec  le  Pere  Peters  : & 

(5S8.  pour.  My-Lord  Prefton  , l’on  difoit,  qu’il 
avoir  fouvent  témoigné  defe  reffentirà  l'oc- 
cafion  du  peu  d’égard  qu’on  avoir  eu  poqr 
lui  & pour  fa  femme  à fon  départ  de  Fran- 
ce. On  le  difoit  d’ailleurs  fort  zélé  pour  la 
Religion  & les  interets  de  fon  paÏ5,  quoi  que 
l’affaire  des  Evêques  l’eut  decredité  parmi 
quelques-uns  de  la  Nation,  parce  qu’il  avoit 
figné  l’ordre  de  leur  emprifonnement  s Et 
l’on  croyoit  alors  qu’il  quitteroit  la  charge 
de  Grand  Maître  de  laGarderobbe  & qu’el- 
le feroit  rendue  à My-Lord  Montaigu , à qui 
elle  apartenoit,  My-Lord  Prefton  n’en  ayant 
été  revêtu  que  parce  qu’on  lui  avoit  promis , 
meme  du  vivant  de  Charles  Second  la  charge 
qu’on  venoit  de  lui  donner  de  Secrétaire 
d’Etat.  > , 

V Deux  ou  trois  jours  avant  la  difgrace  de 
- My  Lord  Sundcrland,  on  en  murmuroitdé- 
ja  , mais  il  y en  avoit  plus  de  douze  qu’il 
congedioit les Domeftiques inutiles,  & ven- 
doit  vailTelle  d’argent , chevaux  & carofles^ 
fupeiftus,  foit  qu’il  apreheodat  fa  difgrace 
du  coté  du  Roi , foit  du  côté  d’une  Révolu- 
tion prochaine.^  On  ne  démêla  pas  d’abord 
la  caufe  de  fa  difgrace,  au  moins  le  Roi  fe 
contenta  de  dire  dans  le  Confeil  qu’il  l’avoit 
lait  par  des  raifbns  qui  lui  étoient  connues;. 
On  difoit  que  fi  Elle  venoit  pour  avoir  révé- 
lé de  deux  cotez  « ce  qui  fe  paflbit  dans  les 
Confeilsles  plusfecrets,  & d’avoir  donné  à 
Monfieur  le  Prince  d’Orange  des  pièces  au- 
thentiques , ainfi  qu’on  le  débita  d’abord,  fa 
difgrace  u’en  £er<»t  pas  detn curée  là,'  à moins 

, qu’on 


REV.  D’ANGLETERRE,  jriç,  ; 
'qu’on  n’eut  pas  voulu  le  pouffer  à bout  ; ti  " 
c’etoitpourfatisfaire  la  Nation,  quel’exem-'^jggg 
pie  ne  devoit  pas  finir  en  lui , puis  qu’il  en 
reftoit  d’autres  qui  n’étoient  guéres  moins 
- hais  , &que  fie’étoit  pour  ceder  au  tem'ps, 
que  ce  n’écoitpas  la  première  fois  qu’on  l’a- 
voit  veu  difgra<ÿé.  Quoi  qu’il  en  fut  pour 
brs  î dans^le  pardon  General  que  le  Roi 
avoit  donné  , My-Lord  Sunderland  & le 
Chancelier  eurent  la  précaution  de  s’en  fai- 
re expédier  chacun  un.  On  affeura  que  quoi-  • 
que  ce  Lord  fut  dans  le  pofte  le  plus  lucratiL 
d’Angleterre,  Une  s’yétoit  pas  enrichi, 
même  il  avoit  confuméle  fond  de  trois  mil-' 
le  livres  fterlings  de  rente,  car  il  étoit  ma-  * 
gnifique  entouteschofes,  faifant  fur  tout  une 

• groffe  depenfe  en  fa  table,  au  jeu  chez  la 

Ducheffe  Mazarin  , & à rembelliffemenc 
d’une  Maifon  de  Campagne , dont  il  vouloir 
corriger  les  défauts  de  la  fituation  par  de  ^ 

grands  boule verfemens  de  terres.  Celui  qui 

prit  ou  qui  dût  prendre  le  plus  de  part  dans 
iâ  chute,  fut  l’Ambaffadeur  de  France,  qui  ' 
étoit  liéd’unefi  étroite  amitié  avec  lui , qu’ils 
• éioient  prefque  infeparables  -,  Mais  Skelton 
aiPcontraire  en  témoigna  de  la  joye  haute- 

• ment,  fc  plaignant  que  c’étoit  lui  qui  l’avoic  ' , 
facrifié^  My-Lord  Sunderland  feretiraaprés 

fa  difgrace  avec  fa  famille  dans  uneMaifo» 
qu’il  avoit  à Windfor,  qui  apartenoit  autre- 
fois au  Prince  Robert , &. comme  quelques 
Créanciers  firent  d’abord  arrêt  fur  quelques- 
uns  des  effets  qui  étoient  hors  de  fa  Maifon ,, 
on  ne  favoit  s’il  le  fouffroit  pour  faire  le  pau* 
vre.  Quoique  les  caofes  de  fa  difgrace  ne 

V 
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paruflent  pas  plus  publiques  dans  la  fuite  que 
dans  le  commencement,  cependant  les  gens 
d’aff^res  fureterent  tant  , qu’ils  aprirent 
qu’un  nommé  Budé  de  Verace  de  Gcneve, 
quiavoit  été  Maître  d’Hotel  de Madame  la 
PrinceflTed’Orangc , ayant  été  foupçonné  & 
s’écant  retiré  d’une  maniéic  brufque  , s’é- 
toit  adrefle  l’Eté  precedent  àSkelton  àPa- 
ris,  lui  promettant  que  moyennant  une  bon- 
ne recorapenfe,  il  découvriroit  une  affaire 
très-importante  au  Roi  d’An^eterre  , que 
Skelton  en  avoir  d’abord  écrit  à My-Lord 
Sunderland,  & n’ayant  point  de  reponfe  fur 
*la  première  lettre  • il  lui  en  avoit  écrit  une 
fécondé , & enfin  jufqucs  à fix  ou  fept , fans 
qu’il receut aucune  repoBfe  là-deffus.  Ainfi 
voyant  cette  négligence  du  côté  de  la  Cour, 
ils’étoit  adrelïé  à celle  de  France,  & avoit 
aparemment  fait  donner  à de  Verace  îare- 
compenfe  qu’il  demandoit , par  le  moyen 
duquel  on  avoit  apris  le  deffein  contre 
l’Angleterre  i fur  quoi  on  avoit  envoyé  vers 
le  Roi  Jaques  Bonrepos,  tant  pour  en  don- 
ner des  avis  affeurez  que  pour  offrir  un  fecour s 
d’hommes  & de  Navires',  à condition  de  ^ 
quelque  Traitté-qu’il  avoit  propofé  j rnais 
que  My-Lord  Sunderland  avoit  rompu  le  • 
coup,rfh  reprefentant  au  Roi  Jaques,  que 
ç’auroit  été  un  moyen  infaillible  de  fe  pci> 
dre  avec  fes  fujets  , & de  mettre  tout  le 
Royaume  en  combuftion  que  d’y  recevoir 
d es  étrangers  & fur  tout  d es  F rançois , ce  qu  î 
avoit  été  caufe  que  Bonrepos  s’en  étoit  re- 
tourné fans  rien  faire.  Que  peu  de  temps 
aprésSkélton,  étant  petfuadé du  deffein  con- 
tre 
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rre  l’Angleterre  avoir  confemi  facilement 4 
la  prcfentation  du  Mémoire  du  Comte  d’A- 
vaux  aux  Etats  Generaux  , mais  comme  il 
l’avoit  fait  fans  ordre  de  la  Cour,  & contre 
rintentiog  de  My-Lord‘Sunderland  , cela 
avoir  donné  lieu  à fon  rapel^  à Ton  emprifoii- 
nement  à la  Tour , où  pc*^  juftifier  il  avoir 
été  obligéde  raporter  au  Roi  Jaques  tout  ce 
qui  s’étoit  paflTé  au  fujet  de  l’affaire  de  du 
Verace,  & avoir  proiefté  que  s’il  n’enavoit 
pas  écrit  fept  fois  à My-Lord  Sipderland , 
il  le  lui  avoir  écrit  affùrement  lîx,  ce  qu’on 
pouvoir  juftifier  par  fes  copies,  & peut-être 
parles  lettres  mêmes  qu’on  auroitpû  trouver 
chez  My-  Lord  Sunderland. 

Cette  affaire  ayant  frappé  vivement , mais 
ne  fuflîrant  pas  encore  pour  la  condamna- 
tion de  My-Lord  Sunderlarul , quelques  jours, 
après  on  faifit  un  nommé  Wikftoad  , jadis 
Moine,  qu’on  foupçonnoit  être  dans  les  in- 
terets de  Monfieur  le  Prince  d’Orange,  & 
ejui  étoit  aceufé  de  débaucher  des  gens  pour 
les  faire  pafTer  en  Hollande.  11  fut  conduit 
& examiné  dans  le  Confcil , où  il  chargea 
My-Lôrd  Sunderland  en  fa  prefence,  & l’ac- 
eufade  reveler  à Monfieur  le  Prince  d’Oran- 
ge ce  qui  fe  paffbit  de  plus  fecret,  fur  quoi 
ôn  le  donna  en  garde  àunMeflager,  d’où  il 
fe  fauva  de  nuit  d’un  fécond  étage  , en  atta- 
• • -chant  les  draps  de  fon  lit  à fa  fenêtre.  I5ne 
aceufation  de  cette  natifre  & venant  d’une 
telle  part , n’auroit  fait  aucune  imprelTion 
dans  un  autre  temps,  mais  venant  àfe  join- 
dre àcelle  deSkelton  fit  qu’on  pénétra  d’a- 
^amSge  dans  cette  affaire , & qu’on  exami- 

Y 7 na 

% 

• I • • 


ItfSÿ. 


j 

i 

J 


Digitized  by  Googic 


% • 


ÇIS  MEM.  DE  LA  DERNIERE 

ua  la  conduite  paflee  de  My-Lord  Sunder- 

itfSS.  C)n  le  fouvinc  que  lui,  qui  avoir  tou- 

jours confcille'  au  Roi  Jaques  , que  pour  ré- 
gner avec  plus  d’autorité,  il  faloit  s’appuyer 
de  l’amitié  & du  fecours  de  la  f rance,  il  ■ 
avoir  fait  rejettt^  ce  fecours,  dans  le  feul 
tems  auquel  il  pu  être  neceflaire  5 ce 
qui  perfuada  qu’il  étoit  dans  les  intérêts  de 
Monfieur  le  Prince  d’Orange  & qui  caufa 
enfin  fa  difgrace.  Quelques  perfonnes  qui 
croyoien^e  pénétrer  les  chofes  les  plus  ca- 
ebees , ajouteren  Vlue  pour  mieux  s’en  con- 
' vaincre,  le  Roi  lui  demanda  l’Original  de 
quelque  Traitté,  qui  ne  fe  trouva  point  ^ & 
qu’on  difoit  même  être  entre  les  mains  de 
I\Ionfieur  le  Prince  d’Orange.  Quoi  qu’il 
en  foit  on  alTuroit  que  My-Lord  Sunderland. 
n’avoit  pas  rendu  compte  des  fixou  fept  Let- 
tres de  Skclton , non  pas  par  quelque  intelli- 
gence qu’il  eut  ailleurs,  mais  par  un  mépris 
invincible  qu’il  avoir  pour  le  oit  Skelton  & 
pour  tout  ce  qu’il  ccrivoit,  car,  difoit-il, 

^ il  ne  mandoit  que  des  nouvelles  de  la  6a0e 
Cour. 

Après  ces  chofes,  onapritpar  des  Lettres 
du  Marquis  d’Albyville  confirmées  même 
' par  deux  fois  que  la  Flotte  Hollandoife  s’é- 
tant mife  en  mer  huit  jours  auparavant  ,*  avoit 
beaucoup  fouflfert  par  une  tempête  qui  s’é- 
tok  élevée  le  lendemain  , qui  fut  renentie  à * 
r Londres,  dont  la  Cour  avoit  tiré  bon  augu- 
re; qu’ils  avoient  été  obligez  de  jetter  qua- 
tre cent  Chevaux  dans  la  Mer  ; qu’il  leur 
mourroit  be^coup  de  monde,  &. que  quel- 
ques unes  de  leurs  Barques  avoient  éic  fub- 
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mergéess  que  tout§  la  Flotte  n’étoit  forte 
que  de  cinquante  deux  Navires  de  Guerre,  i^SS. 

I quand  elle  étoit  foriie  j que  leur  Chef  s’e'toic 

I embarqué  dans  une  Fregatte  de  vingt  & huit 

à trente  pièces  de  Canon  avec  les  Comtes  de 
Nalfau,  deSolmes,  & deStirum,  &Mef- 
lîeurs  Bentingh,  & d’Owerkerque  ; que  le 

• Maréchal  deSchomberg  & la  Caillemocte, 

••  s’étoient  embarquez  dans  une  autre  Fregat- 
te j queBurnet,  FergulTon,  Wildman,  & 
ceux  qui  avoient  été  foupçohnés  d’être  les- 

I Auteurs  de  la  mort  de  l’Archevêque  de  Saine' 

André,  étoient  Hans  une  autre.. 

II  arriva  tôt  après  encore  d’autres  Lettres- 
& même  un  homme  de  confiance  que  le 
Marquis  d’Albyville  envoyoit  fans  Lettres, 

' & auquel  il  fe  raportoit , qui  faifoient  le  mal 
.plusgrandjdu  moins  la  Cour  ledebitoicainfî, 
pour  abattre  le  courage  de  la  Nation,  par- 
lant de  mille  ou  onze  cent  chevaux  morts 
ou  hors  de  fervice,  d’un  Bataillon  prefque 
perdu,  & de  deux  ou  trois  Navires  abimez 

* ou  échouez  i que  la  Flotte  s’étoit  retirée  dans 
divers  Ports,  où  peut-être  le  mal  auroitété 
trouvé  plus  grandi  que  l’entreprife  n’étoit 

' pas  rompue  pour  cela;  mais  qu’on  avoitor-  ’• 

donné  à tous  les  paifans  d’amener  des  che- 
vaux;  qu’on  faifoit  venir  un  Régiment  de 
Maeftricht  pour  remplacer  la  perte  des  hom- 
mes i que  fi  cependant  le  vent  fouffloit,  on  ’ 
avoit  deffein  de  fe  fervir  de  l’occafion  & de 
faire  fuivre  le  refte  ; que  quand  la  Flotte 
avoit  mis  à’ la  voile,  elle  s’étoit  divifée  en 
trois  Efcadrês  , que  Herbert  commandoit 
l’Avanî-garde  , Evertzen  l’ Arrière-garde*,* 

• èc  ' 
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RESOLUTION 

Des  Etats  Generaux  > portant  les  raifons  » 
qnt  les  ont  obligez,  de  fecourir  de  Fuijfe~ 
aux  de  Troupes  GmllaHme  Henri 
Prince  d' Orange  , pajjant  en  ^Angleter- 
re en  per  forme.  Du  j.8.  O^obre  i(>b)8,  ' 

J,  \ Présuneprcalabledcliberationilaétc 
„ trouvé  bon  &jugé  à propos  qu’il  fera 
yi  notifié  à tous  les  Miniftres  de  l’Etat  qui 
J,  font  hors  du  Pais,  les  raifons  qui  ont  por- 
„ té  L L,  H H.  P P.  d’afl'ifter  Son  Alteffe 
yi  deVaififeaux,  & de  Troupes,  dans  le  def- 
j,  fein  qu’elle  a de  pafler  en  Angleterre, 

„ avec  ordre  & mandement  de  fe  fervirdef- 
j,  dites  raifons  dans  les  Cours  , où  ils  refi- 
,,dent,  ainfi qu’il apartierft;  8c  qu’en con- 
,,  fequence  on  écrira  aux  dits  Miniftres  qu’il 
,,  eft  notoire  à tout  le  monde  que  la  Nation 
„ Angloife  s’eft  plainte  depuis  long-tems, 
queleRoi,  poulTé fans  doute  parlemau- 
„ vais  Confcil , 8c  par  l’induélion  de  fes 
„•  Miniftres , empietoit  fur  leurs  Loix  fon- 
,,  damentales  , & travailloit  par  Pin  frac-" 

,,  tion  d’icelles  & l’introduétion  de  la  Re- 
„ ligion  Catholique  à fuprimer  leurs  Li- 
3,  bertez  , ruiner  la  Religion  Proteftantc , 

5,  &'  à réduire  toutes  chofes  fous  un  Gou- 
3,  vernement  Arbitraire  : que  fi  cette  ini-  ♦ 
,,  que  conduite  venoit  à être  pouflee  plus  ' 

J,  avant,  & le  danger  des  malheurs  qui  en 

font 
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3,  l'ont  à craindre,  à s’augmenter,  celain- 
,,  fpireroit  une  telle  défiance  & averfiorv 
,,  contre  le  Roi  qu’on  auroit  à en  attendre 
„ un  defordre  & une  confufion  generale 
,,  dans  le  Royaume.  C’eft  pourquoi  fur  la 
,,  reprefentation  foiivente- fois  faite  , & les 
,,  prières  réitérées  & prelTantes  , adreflees 
„ à Son  Altelfe  par  divers  Lords  & autres 
,,  perfonnes  de  grande  confideration  de  ce' 
,,  Royaume,  eu  égard  à l’intérêt  que  Son 
,,  Altelfe  Royale  & lui  ont  à la  profpcrité 
d’icclui  Royaume,  & qu’ils  ne  pouvoienc 
„ permettre  que  par  ces  differentes  defu-  » 
,,  nions , ils  couruffent  rifque  d’être  exclus 
„ de  la  Couronne  , le  dit  Seigneur  Prince 
„ d’Orange  étant  obligé  de  veiller  aumain- 
3,  tien  d’icelle  , il  avoir  refolu  avec  raifon 
,,  de  recourir  la  Nation  , à l’égard  de  ce 
,,  Gouvernement  qui  lui  eft  fi  onéreux  , & 

„ de  l’alfifter  en  tout  ce  qui  lui  feroitpolfi- 
ble  , d’autan*  plus  que  Son  Altelfe  étoir 
perfuadéc  ,que  la  profpcrité  de  cét  Etat, 
qui  lui  aftaulTî  confiée,  avoir  un  grand  in- 
térêt que  le  fufdit  Royaume  demeurât 
fans  troubles , & que  la  méfiance  entre 
le  Roi  & la  Nation  vinlfent  à celfer.  Que 
,,  Son  Altelfe  fachant  que  pour  reüifir  dans 
„ une  fi  importante  & louable  affaire , & 

,,  pour  n’y  point  trouver  d’obftacle  de  la 
„ part  des  mal-intentionnez  , il  feroit  ne- 
,,  ceffaire  qu’il  paflat  dans  ce  Royaume,  ac- 
„ compagne  de  quelques  forces  , il  avoit 
„ faitconopître  fonaffedlion , à LL.  HH. 

,,  PP.,  & avoit  demandé  leur  affiftence. 

,,  Que  LL.  H H.  P P.  après  avoir  meure-,, 

5,  ment 
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ment  délibéré  là-deflus  : & confideré , 

J,  que  les  Rois  de  France  & de  la  Grand-  i<5SS. 
,,  Bretagne  écoient  l’un  & l’autre  en  trés- 
>j  bonne  intelligence  & amitié,  commeon  ' m 
„ en  a affeuré  plufieurs  fois  LL.  HH. 

>,  P P.  , & cjb’il  y avoît  entr’eux  une  al- 
j,  liance  très- étroite  & particulière  J qu’aufli 
3»  LL.  HH.  PP.  étoient  informées  & 

,,  averties  que  LL.  i\lM.  cravailloient  de 
y>  concert  à privercét  état  de  Tes  Alliés , & 

' JJ  que  même  le  Koi  de  France , lui  avoir  te-  ^ 

J,  moigné  en  plufieurs  rencontres  Ton  peu  ^ • 

- .jj  d’aneélion  , & qu’ainfi  il  étoit  à crain- 
jj  dre  que  fi  le  Roi  de  la  Grand- Bretagne 
,,  vcnoità  parvenir  à Ton  but,  & à obtenir 
,,  un  pouvoir  abfolu  furfon  Peuple  , les  deux 
J,  Rois  unis  enfemble , par  interet  d’Etat , 

:j  & en  haine  de  la  Religion  Proteftante, 

J,  ne  tâchaficnc  de  bouleverfer  cét  Etat  8c 
J,  de  le  détruire  s’il  étoit  poflible  5 ils  ont  re- 
j,  foin  de  louer  Son  Altcfle  de  fon  deflein 
-J,  & de  lui  accorder  pour  affiftence  quelques, 

,j  VaiflTeaux  & Troupes  en  qualité  d’auxi- 
j,  liaires  ; qu’en  confequence  Son  Altefle  a 
J,  déclaré  à L L.  H H.  P P.  qu’elle  eft  re- 
5j  foluë  , fous  la  grâce  & faveur  de  Dieu, 

J,  de  palfcr  en  Angleterrre , non  dans  la 
J,  moindre  veuè  ou  intention  d’envahir  ce 
,,  Royaume,  ou  de  ledefoler,  ou  de  de- 
j,  trôner  le  Roi  J ni  bien  moins  des’enren- 
>,  dre  le  Maître , ou  de  faire  préjudice  à la  ‘ 

3,  fucceflîon légitimé,  nonplusdechaflërles 
* >,  Catholiques  Romains  ou  de  les  perfecu- 

„ ter  ; mais  feulement  & uniquement  de 
^ jj  recourir  la  Nation  J de  rétablir  les  Loix  & 


Digitized  by  Google 


4 


I 


‘ , SU  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
. JJ  les  Privil(?ges  qui  ont  été  enfraints,  en- 
1C&8.  j>  fenrible  deconferver  leur  Religion  & leur 
,,  Liberté.  Et  à cette  fin  de  tâcher  & faire 
' en  forte  qu’un  Parlement  libre  & Icgiti- 
,,  me  foie  convoqué  , de  la  manière  & de 
,,  perfonnes  réglées  & qualifiées  félon  les 
J,  Loix&  forme  du  Gouvernement  J & qu’il. 

J,  y foit  délibéré  & arrêté  ce  qui  fera  jugé* 

„ ncceflairc  pour. la  feureté  des  Lords , du 
J,  Clergé,  de  laNobleflé  & du  Peuples  & 

^ 5,  afin  que  leurs  Droits,  Loix  & Privilèges 

•'  „ ne  fuient  plus  violez  , ni  enfraints.  Q.ue 

„ LL.  HH.  PP.  cfperent  & s’aifeurent  , 
' ,,  que  fousla  benediélion  deDicu , lerepos 

,,  & l’union  fera  établie  dans  ce  Royaume, 

,,  & qu’il  fera  remis  parjà  en  état  de  con- 
„ courir  efficacement  au  bien  general  delà' 

,,  Chrétienté  & auretabliflement  &-main-. 

„ tien  de  la  paix  &:  tranquillité  de  l’Euro- 
,,  pes  & fera  un  extrait  de  cette  Refolution 
„ de  L L.  H H.  P P.  mis  par  l’Agent  Ro- 
,,  fenboom  és  mains  des  JVliniftres  Etran- 
„ gersRefidents  ici,  pour  leur  inftruélion, 

,,  & pour  s’en  fervir  comme  il  apartient. 
Etoit  paraphé 

J.  V.  HAERSOLTE 

Et  plus  bas 

S’accorde  avec  le  fufdit  Regiftre 
Signé 

H.  Fagel. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  aprîs  que  leur  Flotte 
n’étoit  que  de  cinquante  deux  Vaifleaux  de 
Guette,  on  tint  un  Confeil  après  Minuit,  Sc 
on  envoya  un  exprès  au  Lord  Darmouth  pour 

Paver- 
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l’avertir  , que  les  Hollandois  u’étoient  pas  . 
lî  forts  qu’on  s’attendojt,  avec  ordre  de  les  ' 
combattre  quand  même  ce  feroic  avec  apa- 
xence  de  defavantage.  Sa  Flotte  étoit  com-  ' ' 
polée  de  trente  fept  Navires  bien  fournis 
d’hommes  & d’autres  chofes  & de  douze 
brûlots,  auxquels  fe  dévoient  joindre  deux 
autres  Navires  qui  avoient  commencé  à def- 
cendre  laTamife  & trois  autres  qui  avoient 
etc  équipez  à Portfmouth  j & pour  mieux 
encourager  les  Matelots  pour  s’aller  rendre  à 
ces  derniers,  on  leur  donnoit  cinq  fhillings 
.par  jour.  Cette  Flotte  étoit  depuis  quelques 
jours  à Gmjlect  qui  eft  une  rade  devant  Col- 
chefter. 

L’Armée  de  Terre  fe  fortifioit  auffi  bien 
que  celle  de  Mer.  & quelques  Troupes  Ir- 
landoifes  étant  de  nouveau  arrivées . on 
comptoir  que  le  lioi  pouvoir  fe  mettre  à la 
tête  de  vingt  mille  hommes  de  pied,  de  cinq 
mille  chevaux  & de  deux  mille  Dragons.  Il 
e(l  vra^quiqii  craignoit,  H le  debarquement 
fe  fut  fait  au  Nord  d’Angleterre  ou  en  Ecof- 
fe,  de  ne  pas  rejoindre  de  long-tems,  parce 
que  les  chemins  étoieiu  impraticables  dans 
une  telle  faifon  pour  du  bagage  & de  l’ar- 
tillerie. De  fi  grandes  forces  & fur  Terre 
& fur  Mer  ne  pouvant  fe  lever  & maintenir 
que  par  une  très-grande  depenfe , furtouten 
Angleterre  , où  les  Soldats  & les  Matelots 
font  fi  grafiement  payez  & comnae  c’étoit 
la  depenfe  la  plus  necefiaire  & la  plus  pref- 
fente,  on  fitarrêter  le  payement  des  penfions 
& autres  gages  qui  n^toiént  pasMrnaires, 
d’ailleurs  la  t rance  ne  pouvant  donner  du  • 

* fecours. 
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Lours,  ni  par  Terre  ni  par  Mer,  lîuifqu'on 
7 l’avoir  refufé,  dans  uoeoccafion  ou  elle  pa- 
roiflbic  amant  intereffee,  des  gens  bien  in- 
formez parloient  d’un  fecours  de  «ois 
quatre  millions  de  livres  en  argent.^  Et  la 
DucheffcdePortfmouth  croyant  qu  o^n  pou- 
voir avoir  befoin  d’argent,  envoya  offrir  ge- 
îicreufement  toutes  fes  pierreries  au  Rm  pour 

en  trouver  deffus,  fans  pourtant  affe^er  de 

faire  éclater  la  chofe.  . 

Le  nombre  des  Trouprt  Irlandoifes  qui 
étoient  venues  en  Angleterre  augmenta  tel- 
• lement  l’Antipathie  des  Anglois  avec  cette  . 

’ Nation-là,  qu’on  s’attendoit  à tout  moment  . 

d’entendre  dire  qu’ils  en  feroicnt  vemis^aux 
mains.  Et  ceux  qui  avoient  mterct  «k  don- 
ner de  lajaloufie  à la  Nation  Angloife  con- 
tre l’Iilandoife  , faifoient  courir  des  bruits 
d’un  defordré  arrivé  à Portfmouth  au  lujet 
desirlandois,  où  il  y avoir  eu  quelque  nom- 
bre de  perfonnes  tuées,  mais  le  bruit  le  trouva 
faux , neantmoins  on  fit  fort  valoUjqu’#n  Sol- 
dat Irlandois  avoir  dit  qu’il  cfperoitdanshuit 

jours  de  fe  laver  les  mains  dans  le  fang  des 
Proteftants,  & véritablement  en  ayant  cte 
convaincu  , la  Cour  pour  prévenir  de  plus 
Grands  defordres , le  fit  fouetter  par  les  mams 
du  bourreau  , & on  promit  de  faire  une  e- 
vere  jufticedeceux  qui  auroient  fait  quelque 

Comme  le  vent  éroit  tourne  4 l’Eft  , le 
Duc  de  Grafton  alla,en  qualité  de  volontaire, 
fur  la  Flotte  avec  trente  ou  quarante  Mate- 
lots ou  autres  qu’irme|p  avec  lui , tous  gens 
* auxquels  il  fe  fioit,  & promit  qu’en  cas  de ^ 
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debarquement  , nonobdant  l’oppofition  de 
la  Flotte,  il  viendroit  fe  mettre  à la  tête  de  i5SS, 
Ton  Régiment  des  Gardes.  11  revint  deux  jours 
apres  rendre  compte  de  l’état  où  il  l’avoit 
trouvée,  & y retourna  d’abord. 

La  fête  du  Lord  Maire  de  Londres  qui  fe 
célébra  en  ce  tems-là , fe  palfa , non  pas  avec 
tant  de  folemnité  & de  depenfe  qu’a  l’ordi* 
naire  , mais  bien  avec  plus  de»bruit  , car 
pendant  qu’il  étoit  à table,  lesaprentifsaux-  * 
quels  la  canaille  fe  joignit,  allèrent  à laCha-  . 
pelle  des  Carmes  déchauflez  en  Bucklersberi 
& renverferent  prefque  la  Mailon,  en  arra-  ^ 
chant  tout  ce  qui  étoit  combuftible  & le  por- 
tant dans  la  place  voifine  prés  de  la  Bourfc,ou  ' 

ils  firent  un  feu , qu’ils apelloient  de  joye.  Ils 
fe  difpofoicnt  même  à en  aller  faire  autant 
à la  Chapelle  Palatine,  car  l’ordre  donné  au 
Sieur  Sta'mford  pour  la  fermer  n’avoit  pas 
encore  été  exécuté , lors  que  les  Trainsbands 
ou  Milices  y allèrent  mettre  le  holà.  Deux 
jours  auparavant  la  canaille  avoir  déjà  com- 
mis un  très-grand  defordre  à la  même  Cha- 
pelle des  Carmes  , où  un  Prêtre  Catholique 
y penfa  perdre  la  vie. 

(Quoique  le  vent  depuis  quelques  jours  fut 
aufli  favorable  pour  les  Hollandois  qu’ils  le 
pouvoient  fouhaitter  j-on  n’avoi#cepcndant 
' aucune  nouvelle  qu’ils  euflent  débarqué  en 
aucun  endroit.  Il  eft  vrai  que  non  feulement  ^ 
les  Lettres  du  Marquis  d’Albyville  , mais 
celle  du  Comte  d’Avaux  qu’on  receut,  por- 
toient  qu’ils  ne  pouvoient  tout  au  plus  être 
prêts  à fe  remettre  en  Mer  que  le  dixiéme  de 
Novembre  ttile  nouveau,  mais  un  Maître  de  ‘ 

Navi- 
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_ Navire  alla' raporter  au  Roi  qu’il  avoir  vû 
leur  Flotte  faire  route  vers  le  Nord  d’Angle- 
’ terre,  & ce  fut  là-deflus  que  ceux  qui  con- 
noiflbient, mieux  les  côtes,  crurent  qu’ils 
étoient  allez  à Holi-Handqui  eft  une  petite 
Ifle  prés  -de  Barwick  dans  la  Province  de 
Northumberland  , où  on  pouvoir  mettre 
plus  de  cinq  cent  Navires  à couvert  des  vents 
d’Eft  & d’Qüell , & où  la  Marée  étant  baf- 
fe , on  pouvoir  faire  un  debarquement  à fec 
n’y  ayant  ni  Forts  ni  Canons  pour  en  garder 
les  avenues.  Et  on  le  croyoit  d’autant  plus , 
qu’il  fembloit  qu’ils  dévoient  chercher  à s’é- 
loigner , tant  pour  pouvoir  refraichir  leurs 
troupes  Si  leurs  chevaux , que  pour  fortifier 
leur  parti  avant  la  venue  des  Troupes  Roya- 
les, & par  une  aparence  d’une  partie  inégalé 
empêcher  qu’on  n’en  vint  aux  coups.  Et  fi 
l’on  avoir  pris  cette  route-là,  on  rie  pouvoir 

f»as,  difoit-on  , en  favoif  fi-tôt  des  nouvel- 
es  , y ayant  quatre  vingt  lieues  par  terre. 
Ce  qui  fâchoit  encore  plus  la  Courétoit  que 
lèvent  fut  un  jour  fi  violent  que  quand My- 
Lord  Darmouth  les  auroit  rencontré  avec  fa 
Flotte,  il  n’auroit  pû  faire  autre  chofe  que 
de  leur  envoyer  quelques  volées  de  Canon, 
& il  chalfoitfi  fort  contre  les  côtes,  qu’il  ne 
pouvoir  lesf>ourfuivre^  à moins  que  d’étre  eu 
haute  Mer. 

Dans  ces  incertitudes  on  envoya  à Mada- 
me la  PrincelTe  Anne  de  Danemarck  toutes 
les  procedures  qui  s’étoient  pafiees  fur  l’ac- 
couchement de  la  Reine,  pour  fa  voir  fi  elle 
■ n’avoit  rien  à dire  contre , & elle  répondit 
que  non,  Ëc  quelques  perfonnes  de  qualité 
^ . - P”“ 
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prirent  encore  des  pardons  du  Roi  provifion- 

ncllement , comme  les  Evêques  de  Durrham  Kjgg, 
& de  Chefter,  le  Chevalier  Butler  & d’au- 
rres. 

Le  Maire  & les  Aldermans  de  Londres 
furent,  citez  à Whitchall  pour  repondre  fur 
lesdefordres  qui  s’éioient  faits  dans  la  Cha- 
pelle & la  Maifon  des  Carmes.  Le  Roi  pa- 
rut fort  fâché,  mais  ils  s’excuferent  furlafo- 
lemnité  du  jour,  & proteftei^nt  de  tenir  fi 
bon  ordre  le  cinquième , jour  des  poudres , & 
le  dix  neuf,  jour  de  la  nailTance  delà  Reine  ^ 
Elizabeth , qu’il  n’arriveroit  rien  de  pareil. 

Le  Comte  de  Midleton  rejoignit  à eux  & tâ- 
cha de  les  excufer,  ce  qui  apaifa  enaparcn- 
celeRoi.  • ■*  ' 

Le  Nonce  du  Pape  qui  craignoit  extrême- 
ment, fut  un  peu  remis  de  fes  aprehenfions, 

& confulta  fouvent  fesamis  fur  le  parti  qu’jl 
avoit  à prendre  : & on  luiconfeilla  de  fere- 
nir  là  où  la  Reine  feroit  » & de  la  fuivre  lî 
elle  fortoit  de  Londres. 

L’Envoyé  de  Danemattk  déclara  de  vou- 
loir fuivre  le  Roi  en  Campagne,  enayantde- 
mandépermiflion  à la  Cour. 

Et  comme  le  Roi  fai  foi  t toû  jours  mine  d’ê- 
tre refolu  à s’opoferpar  la  force,  afin  de  te- 
• nir  en  bride,  ainfi  qu’il  croyoit,  la  Nation,  il 
fit  avec  grand  éclat  la  reveuë  d’un  Bataillon 
des  Gardes  d’Irlande.  Tous  les  gens  de 
Guerre  qui  le  virent , avouèrent  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  vû’de  fi  belles  troupes,  Ant 
pour  la  grandeur , l’égalité  & l’âge  des  hom- 
mes, prefquetousde  vingt  cinq  à trente  cinq 
ans  I que  pour  leur  propreté  dans  l’habille- 
• Z ment. 
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530  MEM.  DE  LA  DERNIERE  , 
ment,  & pour  leuradrclfe  dans  l’exercice  que 
le  Roi  leur  fit  faire  affez  long-tems,  en  pre- 
fence  d’une  infinité  de  perfonnes  quiétoicnc 
accourus  pour  voir  ces  Irlandois , qu’on  re- 
gardoit  comme  des  inftrumens  dont  le  Roi 
vouloit  fc  fervir  pour  abolir  la  Religion  & 
les  Loix.  Mais  cette  démarché  au  lieu  d’in- 
fpirer  de  la  crainte  , rte  fit  qu’infpirer  dè 
l’horreur  & du  mépris  pour  les  Irlandois, 
par  les  bruits^u’on  fema  d’eux  parmi  le  Peu- 
ple , qui  fe  reflbuvenant  des  maflacres  qu’ils 
avoient  faits  en  Irlande  des  ProteAans  fous 
Charles  Premier,  on  craignoit  qu’ils  nefuf- 
fcnc  en  Angleterre  pour  en  faire  de  même.  , 
On  fît  même  des  chanfons  qu’on  faifoic 
chanter  dans  toutes  les  rués,  danslefquelles 
on  faifoit  récit  de  ces  maffacres  d’Irlande, 

& dont  le  refrain  de  tous  les  couplets  étoit  un 
iire  bmtlere  honlmela , quiavoit  été  le  mot, 
que  les  Irlandois  s’étoient  donné  pour  faire 
ces  maffacres. 

On  furprit  dans  ce  teraj-là  un  Capitaine, 
venant  de  Hollande,  nommé  Laugham  qui 
avoii  fervidans  un  des  Regimens  Anglois  de 
cepais-là , & qui  étoit  chargé  d’une  cinquan- 
taine de  Manifeftes  de  Monfieur  le  Prince 
d’Orange.  Ihétoitallédefcendre  à Londres 
ches  un  homme , dont  on  lui  avoit  donné  l’a-  • 
drefife , qui  avec  fa  femme  avoit  été  autre-  ‘ 
foisdans  le  parti  du  Duede  Montmouth , & 
étant  ebés  eux  , leur  avoit  demandé  quel- 
qiAtn  pour  le  conduire  chés  l’ AmbaflTadear 
de  Hollande,  d’ailleurs  témoignant  de  vou- 
loir acheter  un  cheval,  il  avoi  t dit  qu’il  n’au- 
roit  pas  regardé  à douze  ou  quinze  guinées 

•*.  , plus 
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plus  ou  moins,  çour  en  avoir  un  bon  & 

I promptemenr.  En  fortant il  leur  avoir  fort  168S. 

recommandé  fa  valife  &.fes  hardes,  & don- 
I noit^eaucoup  d’autres  marques  pour  le  faire 

foupçonncr.  Ses  Hôtes  qui  avoient  eu  leur  > 

grâce  dirRoi , fe  croyant  obligez  d’avoir  de 
fareconnoiflance,  ou  par  l’efpcrance  de  re- 
compenfe,  ou  la  crainte  du  châtiment,  ou-*  • 
vrirenila  Valifc,où  ils  trouvèrent  les  Manife- 
ftes,  dont  ils  allèrent  4’abord  avertir  un  des 
Shérifs  de  Londres,  èc  le  Lord  Maire  le  fit 
faifir  à fon retour,  Si  l’envoya  à Whitchall  ^ » 

avec  les  Manifdles.  On  y alTembla  d’abord  ^ ’ . 
leConfeil,  où  il  fut  examiné,  & où  il  nia 
hardiment  d’avoir  apoité  aucun  papier  de 
cette  nature,  foutint  qu’il  n’étoic  venu  en  * 
Angleterre  que  pour  embraffer  le  pardon 
que  le  Roi  a voit  offert  à ceux  qui  l’avoicnt 
oâeftfé,  & que  la  manière  dont  on  le  trait- 
toit  , pourroit  éloigner  tous  ceux  qui  auroient 
voulu  fe  tranfporter  en  Angleterre  pour  le 
mêmedeffein.  On  fit  apellerSkeltonqui  le 
reconnut  pour  un  homme  qui  avoir  toûjours 
été  contre  le  Roi , 5c  ce  fut  là-deffus  qu’on 
l’envoya  enprifon,  pour  luifaire  fon  procès 
au  premier  jour.  C’eft  dehforie  qu’on  eut 
les  premiers  Manifeftes  ',  dont  on  n’avoit  pii 
avoir  copie  ni  pour  or,  ni  pour  argent,  tant 
onavoit  pris  de  précaution  dansl’impreffion. 

Le  voici  fouslc  tîtr c^e  Déclaration. 


■ 
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ilsT  DECLARATION 

De  Son  j4lteJ[c  Guillaume  Henri  , parja 
ÿrace  de  Dieu  Pnnce  d' Orange  Pour 
jujitfier  qutl  nenjre  en  armes  dans  le 
* Rojaume  à'  Angleterre , (^uê  pour  la 
confervation  de  la  Religion  Protefiantc 
. ^ pour  le  retablijjement  des  Lotx 
eles  Libertexj  d' Angleterre  •»  d' Ecojfe  ^ 
d'irlandof  Au  mois  d^Oêîobre  i6HS, 

¥ 

3,  ’Eft  une  chofe  certaine  & manifefte 
' „ V^^dont  tous  les  hommes  conviennent, 

„ que  la  Paix  publique  & le  bonheur  d’un 
,,  État  ou  Royaume,  ne  peut  êtreconfervé 
,,  quand  les  Loix,  les  Libertez  &lesCoû- 
„ tûmes  qui  y font  établies  par  une  Puiflan- 
>,  ce  légitimé,  fo'ht  ouvertement  violées  & 
,,  anéanties  : îur  tout  quand  on  prend  à tâ- 
„ che  de  changer  la  Religfon  , &*d’en  in- 
,,  troduire  une  autre  quieft  condamnée  par 
J,  les  Loix.  Cela  étant , ceux  qui  font  im- 
,,  «lediatement  les  plus  intereflèz  en  cette 
,,  affaire  , font  indifpenfablcment  obligez 
,,  de  prendre  garde  que  ies  Loix,  lesLiber- 
,,  tez  & les  Coutumes,  & fur  toutlaRelL 
„ gion  & le  culte  de  Diéti  qui  eft  établi  foient 
„ maintenus  & confervez.  Ils  doivent  auflî 
„ prendre  un  foin  cffeélif  que  les  Sujets  de 
,,  ces  Pais  ou  Royaumes  ne  foient  pas  dc- 
„ poüillez  de  leur  Religion  & de  leurs 
„ Droûs  Civils.  Cette  précaution  eftd’au- 

;t  tant^ 
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]y  tant  plus  necedair#  que  la  grandeur  & la  . 

,,  feureté des  Rois , des  familles  Royales  & i(jS8. 
,,  de  tous  ceux  qui  font  en  autorité , aufli 
,,  bien  que  le  bonheur  de  leurs  Peuples  & 

,j  de  leurs  fujets,  dépend  d’une  manière  par- 
,,  ticuliére  de  l’exatfte  oblcrvation  & du 
,,  maintien  de  leurs  Loix,  de  leurs  Libertez 
J,  & de  leurs  Cüùiumes. 

„ Suivant  donc  ce  principe  , nous  n’a-' 

5,  vons  pu  différer  plus  long-tems  à déclarer 
3j  que  nous  voyons*à  nôtre  grand  regret,  que 
,,  les  Confeillers  qui  ont  à prefent  le  principal 
crédit  auprès  du  Roi  fe  font  rendus  i^Iaî- 
,,  très  de  la  Religion,  des  Loix,  & desLi- 
,,  bertezde  ces  Royaumes»  & ont  affujetti 
„ tout  ce  qui  regarde  la  confciencc  , lesLi- 
,,  berter  & les  propriété»  à un  Gouverne- 
,,  ment  Arbitraire}  & cela  non  feulement 
,,  par  des  voyes  cachées  &.indirc(5tes,  mais 
,,  par  des  façons  de  faire  publiques  & à vi-  * 

St  iage  découvert. 

„ Çes  mauvais  Confeillers  pour  avancer 
cette  affaire  & la  colorer  d’aliord  de  quel- 
3,  ques  prétextes  plaufibles,  ont  inventé  & 

3,  attribué  au  Roi  un  Pouvoir  difpenfatif , en 
3,  vertu  duquel  ils  prétendent  qu’il  a droit  de 
St  fufpmdre  les  Loix  t ^ d'en  aifpcnj'er  t quoi- 
• 33  que  faites  par  l’autorité  d’un  Roi  & d’un 
St  Parlement  pour  la  feureté  & le  bonheur 
St  des  fujets.  Par  ce  moyen  ils  ont  rendu  ces 
3,  Loix  fans  effet  & fans  force , quoi  qu’il  n’y 
, 3,  ait  rien  de  plus  certain , que  comme  ces 
3,  Loix  ne  peuvent  être  faites  que  duconfon- 
33  tement  mutuel  du  Roi  & du  Parlement 
SS  par  ce  que  les  Loix  faites  de  la  forte , & 

Z 3 fur 
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,,  fuf  tout  celles  qui  émblifl'ent  le  repos  pu- 
„ blic^  le  bien  de  la  Nation  & la  vie  & la 
„ liberté  de  chaque  fujet  en  particulier,  ne 
,,  peuvent  être  révoquées  ni  fufpenduësque 
3,  par  la  même  autorité  d’uA  Roi  & d'un 
3,  Parlement  joints  enfemble. 

5,  Encore  qu’un  Roi  puifie  faire  grâce  à 
5,  un  particulier  du  châtiment  qu’il  a meri- 
,,  té,  & à quoi  il  a été  condamné,  & mê- 
,,  me  dans  le  cas  de  fJ/îate  l'rahifutt  ou  d'un 
j,  outre  Crime -,  on  ne  peut  pourtant  pas  avec 
,3  aqjcuneaparencederaifon,  conclure  delà 
,,  que  le  Roi  a le  pouvoir  de  fufpendre  ab-’^ 
,,  lolument  l’execution  desLoix  faites con- 
3 , tre  la  Haute  Trahifon  ^ les  autresjCrimes , lî 
„ ce  n’ell  qu’on  veuille  foutenir  qu’il  eft  re- 
3,  vêtu  d’un  pouvoir  Dijpotique  Arbitraire  , 
3,  & que  la  vie,  les  Libertez,  l’honneur 
33  & les  biens  des  fujets  dépendent  cnticrc- 
j,  ment  de  fa  bonne  volonté  & de  fon  bon 
„ plaifir,  &qu’ilsluifonttout-à-faitaflTujet- 
3,  tis,  ce  qui  s’enfuit  neceflairement,  fi  le  Roi 
„ a le  pouvoir  de  fufpendre  Pexeeution  des 
„ Loix  ou  (Pen  dijpettfer. 

3,  Ces  dangereux  Confeillers  pouj:  donner 
3,  quelque  couleur  à cette  étrange  & execra- 
3,  ble  maxime,  ont  lu  tellement  conduire 
3,  cette  affaire  qu’ils  ont  enfin  portédes  Ju- 
3,  gesà  déclarer  que  ce  Pouvoir  dljpenjhtif  e fi 
3,  UH  Droit  de  la  Couronne  ^ comme  s’il  êtoic 
3,  au  pouvoir  de  douze  Juges  de  facrifier  au 

Roi  les  Loix,  les  Droits,  & les  Libertez 
3, 'detouteupe Nation,  pour  endifpoferà  fa 
,,  fantaifie,  félon  fon  bon  plaifir,  & cela 
„ direélement  contre  les  Loix  faites  pour  la 
I 3,  feure- 
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feureté  des  fujcts.  Pour  obtenir  cette  ^ 
•»>  Déclaration  ces  pernicieux  Confeillers 
5,  avoicnt  prdîenti  auparavant  les  opinions 
J,  des  juges,  faifanc  en  forte  que  ceux d’en- 
tr’euxquioepouvoicntenbonneconfcien- 
jj  ce  concourir  à une  fi  in;uHe  déclaration , 

J,  ontécédepofez  & d’autres  établis  en  leur 
place.  Par  ces  fortes  de  changements 
» faits  dans  lesCours  de  jiiftice  ilsontenfin 
3,  obtenu  cette  Déclaration  : maisilsoniin- 
9t  trodu^  pour  cela  à des  charges  de  fi.gran- 
»y  deimportance  ceux  qui  font  profefoon  pu- 
3)  bliquede  la  Religion  Papille , quoi  qu'ils 
>1  foient  abfolument  exclus  de  toutes  ces 
33  fortesdeCharge^parlesLoix.  i 

,,*I1  eft  auffi  confiant  & manifefie  que 
„ lors  que  Sa  Majefié  vint  à la  Couronne, 

,,  qu’elle  fut  reconnue  & receuëde  tons  les 
,,  Sujets  d’Angleterre , d’Ecofle  & d’Irlan- 
,,  de  pour  leur  Roi,  fans  faire  la  moindre 
,,  opofition , qiK>i  qu’il  fit  en  ce  tcms-là 
3,  profeflion  publique  de  la  Religion  Papifte. 

3 J Defoncôté  il  promit  & jura  folemnelle- 
3,  ment  à fon  Couronnement,  qu’il  main- 
3,  tiendroit  fesSujets  en  la  pleine  jouïflance 
3,  de  leurs  Loix  & de  leurs  Libertez  j & 

„ particulièrement  qu’il  ednferveroit  VE- 
3,  glijè  Ahghcaue  telle  qtCell%e(l  établie  par  les 
„ Loix.  11  eft  certain  qu’en  divers  & diffe- 
„ rens  tems,  plufieurs  Loix  ont  été  faites  . 

3,  pour  la  confervation  des  Drçits  &.dcs 
„ Libertez  de  la  Religion  Proteftantë:  & 

3,  entre  autre -feureté,  il  fut  arrêté  là  que 
3,  généralement  tous  ceux  qui  feroient  ele- 
33  vez  à quelque  dignité  Ecclefiaftiquc , ou 
Z 4 *1^* 
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,,  gui  fcroient  faits  Membres  d’une  Uni  ver- 

Jtf&L  »>  même  ceux  gui  feroient  établis  en» 
**  ,,  quelque  Charge  Civile  ou  Militaire , fe- 
),  roient  chacun  obligez  de  déclarer  qu’il 
J,  n’étoit  point Papifte,  mais  qu’il  e(l  delà 
3,  Religion  Proteftante  , confirmant  cét 
3,  aveu  par  les  l'ermens  KVÆUgeence,  de  S«- 
3,  premacie  & du  TeJ}.  Malgré  ces  precau- 
3,  lions  ces  pernicieux  Confeillcrsont  cffeâi- 
33  vement  aboli  & annullé  toutes  les  Loix , 
3,  qui  ont  relation  aux  Charges  Ecÿlefiafti- 
3,  ques  & Civiles.  . 

,,  Pour  ce  qui  concerne  les  dignitez  & les 
3,  Charges  Ecclefiaftiques,  ilsonr-non  feu- 
3,  lement , fans  la  mordre,  aparence  de 
3,  droit  j mais  encore  .contre  les  Loix  les 
3,  plus  expr elfes 3 érigé  un  Tribunal  compo- 
* 3,  le  d’un  certain  nombre  de  perfonnés3  à 
3,  qui  ils  ont  confié  la  connoilfance  & la  di- 
33  rcâion  des  affaires  Ecclefiaftiques  3 & ils 
3,  ontcomprisdans  ce  nombre  un  desMini- 
3,  ftresd’Etat  deSaMajefté,  qui  faifoit  dés 
3,  lors  profeflion  de  la  Religion  Papifte,  & 
33  qui  avoit  déclaré  en  la  profelfant,  qu’il  la 
33  tenoit  depuis  long- teins  pour  la  feule  ver  i- 
3,  table  Religion. 

,3  Par  tout  cela  on  peut  voir  le  déplorable 
3,  état,  oùla  Rel^ion  Proceftanteéftredui- 
33  te,  puifque les  affaires  de  l’Eglife  Angli- 
, .3,  canefont  à prefent  entre  les  mains  de  per- 

'3,  fonnes  , qui  ont  accepté  une  Commiftion 
3,  qui  eft  directement  contre  les  Loix  , puis 
3,  qu’un  de  leurs  principaux  Membres  a ab- 
,3  juré  la  Religion  Proteftame  3 & a déclaré 
,3  qu’il  étoit  Papifte  , & par  confcquenc 

„ qu’il 
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qu’il  eft  devenu  incapable  d’exercer  aucii-  L 

„ n&  Charge  publique.  Ces  Commiffaires  ksSS.  ' 
ont  jufquesici  donné  de  telles  preuves  de 
,,  leur  rounailTion  aux  inftruéHons,  qui  leur  ' 
,,  font  données,  qu’il  n’y  a>pas lieu  de dou- 
„ ter  qu’ils  ne  continuent  à avancer  tous  les 
„ delTeins  qui  conviendront  mieux  à leur 
„ parti. 

,,  Ces  pernicieux  Confeillers  ont  foin  que 
>,  l’on  n’éléve  à la  dignité  Ecclefiaftique  que 
„ des  perfoinues  peu  zélées  pour  la  Religion 
„ Proteftante  , & qui  cachent  cette  indiflfe- 
,,  rence  fous  le  pretexte  fpecieuxde  modéra^  ~~ 
,,  tion.  Les  mêmes  Commiflaires  ont  fuf- 
,,  pendu  l’Evêque  de  Londres  , fimplemenc 
,,  parce  qu’il  refufoit  d’obeir  à un  ordre  de 
,,  fufpendre  un  digne  Miniftre,  fans  l’avoir  - 
„ cité  devant  lui  pour  defendre  fa  caufe , * 

,,  voulant  qu’4  fut  condamné  fans  aucune 
•„  formalité  de  juftice. 

„ Ils  ont  depofé  unPrelîdent  du  Collège 
de  laMagdelaine,  qui  avoir  été  cleu  par 
„ les  Membres  de  ce  Collège,  &ontenfui- 
« te  depofé  tous  les  Membres,  fans  lesatti-  * 

„ rer  dans  aucune  Cour  qui  eut  pû  prendre 
„ une  jufte  connoilTance  du  fait  , & même 
,,  fansavoir  obtenu  aucune  fentencede  juge 
„ competant  contr’eux.  Toute  la'raifon 
„ qu’ort  donna  de  leur  démiflion,  fut  qu’ils 
,,  avoient  refufé  d’élire  pour  prefident  une 
,,  perfonne  qui  leur  étoit  ricommandée  par 
,,  les  pratiques  de  ces  pernicieux  Confeil- 
„ 1ers  , fans  confiderer  que  ces  Membres 
„ font  en  droit , fans  contredit,  d’élire  en 
,,  toute  liberté.  Ils  les  ont  cependant  dé- 
Z 5 * „ poüil- 
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, . J,  potiillezdc  leurs  pofTefijons  contre  l’ordre 

itfS’S.  >j  Loix  & contre  les  prévoyances  ex- 
3,  preflTes  dé  Magna  Charta-,  qui  porte  que 
,»  perjlmne  ne  perdra  fa  vie  ni  fès  biens  qn*en 
„ vertu  des  Loix  dit  Pais.  Voilà  comme  ces 
3,  dangereux  Confcillers  ont  mis  à prefenc 
3,  entièrement  ce  "Collège  entre  les  mains 
j3  des  Papilles,  quoique  déclarez  incapables. 

3,  de  remplir  aucune  de  ces  Places,  tant  par 
„ les  Loix  du  Pais,  que  par  les  Statuts  du 
,,  College,  comme  on  l’a  déjà  dit. 

,,  CesCommiflaires.ont  auflî  cité  devant  * 
„ eux  tous  les  Chanceliers  & les  Arcbidia- 
3,  cres  d’Ahgleterre  , & ont  exigé  d’eux  le 
,,  nom  des  Ecclelîalliques  qui  ont  publié  la 
„ Déclaration  du  Roi  touchant  la  liberté  de 
3)  confcience.  Ils  leur  ont  àufli  demandé 
* J,  les  noms  d#  ceux  qui  n’ont  pas  lût  cette 
3,  Déclaration  , fans  confîderer  que  cette 
■ 3,  Leélure  n’étoit  pas  ordonnée  au  Clergé- 

3,  par  leurs  Evêques  qui  cft  leur  forme  or- 
3,  dinaire. 

„ L’invalidité  de  ce  T ribunal  & l’incom- 
,3  petence  de  ces  CommilTaires  Ecclelîafti- 
,,  ques  font  évidentes,  & il  paroit  fi  claire- 
y,  ment  qu’ils  ne  tendent  qu’à  la  ruine  delà 
,3  Religion  Prof efl ante  ^ que  l’honorable  Père 
3,  en  Dieu  Guillaume  Ârchev’êque  de  Can- 
3,  rorberi,  Primat  & Metrojiolitain  de  to-^- 
3,  te  l’Angleterre  , confiderant  que  cette 
3,  AlTembiée  n’t^oit  été  faite  qu’à  deflein 
„ d’oprimerles  perfonnesqui  excelloient  éh 
3,  vertu',  en  Dourine  & en  pieté  , refulà 
3,  d’y  prendre  féance,  & d’agir  de  concert 
avec  eux.  . ... 
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])  Qiîoi  qu’il  ÿ ait  plufîeurs  Loix  trés-ex- 

’j)  prefTescontre  toutes  fortesd’Eglifes  &:  de 
,r  Chapelles  pour  l’exercice  de  la  Religion 
J,  Papifte/  auffi  bien  que  contre  toutes  for- 
,,  r«;  de  Cloiftres  & de  Convents,  & de 
„ trésparticuliers  contre  l’ordre  des  jefitites: 

„ c^s  méchants  Confeîllers  ont  neantmoins 
„ fait  obtenir  le  pouvoir  de  bâtir  diverfes 
,9  Eglifes  & Chapelles  pour  l’exercice  delà 
JJ  Religion Papifte.  IIsontauflTifaitenfor- 
j,  te  que  l’on  a édifié  plufieurs  Cloiftres  & 

„ Monaftéres,  qui  font  tous  érigez  au  mé- 
„ pris  des  Loix.  Ils  ne  fe  font  pas  contente 
J,  d’avoir  fait  en  divers  endroits  plufieurs’ 

,,  Collèges  dejefuites  pour  corrompre  la 
,9  jcunelTc  : Ils  ont%>ême  élevé  une  perfon- 
,9  ne  de  cette  Société  à la  dignité  de  Con- 
3,  feillèr  du  Confeil  Privé  & de  Miniftre 
3,  d’Etat.  Ce  qui  fait  voirbien  clairement, 

3,  qu’ils  ne  font  retenus  par  aucune  forte^c 
39  réglés  ni  de  Loix  & qu’ils  n’ont  pour  but 
JJ  que  d’aflujettir  l’honneur  & les  biens  des 
39  Sujets  & la  Religion  établie , à un  pouv’oir 
3,*Defpotique  & à un  Gouvernement  Ar-  * 
jj  bitraire.  En  quoi  ils  font  b»n  fervis  & 
jj  fecourus  par  lesCommilTairesEcclcfiafti- 
99  ques. 

3 Ils  ont  auflî  employé  la  même  metho- 
de  à U^ard  des  affaires  civiles , car  ils 
„ ont  tant  /ait  qu’on  a ordonné  de  faire  pref- 
3,  knûxtowiïtsI^ords-Lieutenatns  i ksDépa~  » 
tez-Lieuteitanti  y les  Shérifs  , les  Juges  de 
,9  Paix  & généralement  tous  ceux  qui  exer- 
cent  quelque  charge  publique , pour  fa- 
3,  voir  s’ils  voodroient  concourir  avec  le 
Z e » Roi 
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ir-  „ Roi  à l’abolition  du  7i^/  Loix  Petta- 

1(588.^  )>  /w.  Tous  ceux  dont  la  Confcience  repu- 
,,  gnoit  de  s’accommoder  à ce  deflein  ont 
3 , été  depofez , & on  en  a mis  d’autres  en  leur 
,,  place  que  l’on  a crû  de  meilleure  volon- 
,,  té  & plus  penchants  à leur  but,  qui  tend 
„ à l’abplition  des  Loix  qui  font  faites  avec 
,,  tant  de  prévoyance  & de  prudence  pour 
„ la  feureté  de  la  Religion  Proteftante.  Ils 
„ ont  même  introduit  des  Papilles  de  Pro- 
,,  feffion,  dans  plufieurs  de  ces  Charges, 
,,  encore  que  les  Loix  les  en  aient  déclarez 
3,  incapables,  & difpenféles fujctsdc  defe- 
rer  à leurs  Ordonnances. 

„ Ils  ont  âc  plus  faifi  les  Privilèges  & 
„ Chartres  tîc  la  plâpgrt  des  Villes  qui  ont 
,,  droit  d’élire  des  Membres  pour  le  Parle- 
„ ment,  & ont  tant  fait  que  ces  titres  leur 
,,  ont  été  apportez  par  les  Magiftrats,  qui 
„ « n les  livrant  ont  abandonné  tous  leurs 
„ Droits  & leurs  Privilèges  à la  difcrction 
„ & au  bon  plaifir  de  ces  pernicieux  Con- 
„ fcillers,  qui  ont  fait  de  nouveaux  Magi- 
• „ Il  rats  dans  ces  Villes  en  qui  ils  puiflent 
î,  prendre  yçe  entière  confiance } établif- 
,,  fant  des  Magiftrats  Papiftes  en  plufieurs 
,,  endroits,  quoi  que  les  Loix  les  endecla- 
3^'  r^t  incapables. 

„ Encore  qu’une  Nation  ne  puifife  fubfi- 
„ fier  fans  l’exercice  d’une  bonne  juftice 
, ,,  defintereffée , puifque  la  vie,  la  Liberté, 
„ l’Honneur  & les  Kensdes  hommes  enJe- 
„ pendent:  ces  pernicieux  Confeillertnéan- 
,,  moinsonttoutaflujetty  à un  Pouvoir  Ar- 
„ bitrairc  & defpotique.  Dans  les  affaires 

,,  de 
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de  la  plus  grande  importance,  ils  ont  ■ , . ; 

„ commencé  par  découvrir  les  fentiments 
,,  des  Juges  & par  dcpol'er  ceux  qui  ne  s’ac- 
„ cordoient  pas  à leurs  intentions,  en  met-  'i 

,,  tant  d’autres  en  leur  place,  donc  ils  étoienc  j 

,»  plus  alTeurez  , fans  avoir  aucun  égard  à i 

,,  leur  capacités  Hs  n’ont  pas  même  craint  i 

,,  d’introduire  des  Papilles  manifedes  dans  ; 

,,  Jes Tribunaux,  quoi  qu’ils  en  fuffenc  ex-  i 

„ dus  par  l^s  Loix  & que  perfonne  n’ed 
„ obligé  de  deferer  à une  fcntencc  rendue  ! 

« par  de  tels  Juges.  Ils  ont  porté  cela  fi  loin 
,,  qu’ilsonttlemislesjugesquifaifoientvoir 
. „ dans  l’adminidracion  de  la  judice  qu’ils 
f,  étoient  dirigez  par  leur  confcience  &non 
,,  parles  indrudions  d’autruy.  En  quoy  il 
,,  paroicqu’ils  font  tous  leurs  efforts  pour  fe  - 
,,  rendre  entièrement  maitres  de  la  Vie,  de  , 

„ l’Honneur,  & des  Biens  des  fujetsde  quel- 
„ qMe  état  ou  condition  qu’ils  puident  être  : 

„ Et  cela  fans  avoir  aucun  égard  à l’équiré 
„ desCaufes,  niàla  confcience  des  Juges, 
voulant  qu’ils  foient  aflujettis  en  toutes 
„ chofes  à leur  volonté  & à leur  bon  plaifir. 

„ Ilspretendcnt  par-là  intimider  le  rede  des 
„ Juges  qui  font  en  charge,  & ceux  qu’ils 
„ trouveront  à propos  de  mettreà  la  placede 
„ ceuxqu’ilsdepofent,  & leur  faire  voirce 
,,  qu’ilsontà  attendre,*  lors  qu’ils  feront  la 
„ moindre  chofe  contre  leur  bon  plaifir,  & 

„ que  les  fautes  de  cette  nature  ne  font  ja- 
,,  maispardonnéesàquiquecefoit. 

„ 11  y a eu  beaucoup  de  fang  répandu  en 
„ divers  endroits  du  Royaume,  par  des  Ju- 
„ ges  gouvernez  par  ces  pernicieux  Confeil- 
Z 7 «1ers, 
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- ,,  lers,  & cela  contre  toutes  les  régies  & les  • 

I/Î88.  » formalitezdesLoix,  & fans  vouloir  per- 
„ mettre auxaccufezdefe défendre. 

,,  lisent  auffi  réduit  toutes  les  Caufesde  la 
,,  juftice  Civile  dans  un  état  fort  chancelant , 

,,  remettantl’adminiftrationdela  juftice  en- 
,,  tre  les  mains  des  Papiftes  : car  quelque  ju- 
' ,,  fte  que  puifle  être  leur  fentence,  de  ce  fait 
,,  quelesLoixdu  Pais  excluent  les  Papilles 
J,  detous  les  Tribunaux,  & qp’elles  les  en 
,,  ont  déclaré  incapables,  perfonne  n’efttc- 
,,  nud’aquiefeer àleurdecilîon.  Toutesles 
,,  fentences  qu’ils  rendent  fonf^d’elles-mê- 
„ mes  nulles  fans  force  ; 'deforte  que  tou-  - 
„ tes  les  perfonnes  tirées  en  caufe  devant  ces 
„ juges  Papiftes , ne  doivent  regarder ^eur 
• „ prétendue  fentence  que  comme  un  juge- 
, ,,  ment  rendu  par  un  . fimple  particulier  fans 
,,  cara(ftere  ni  autorité.  Les  fu  jets  font  donc 
,,  fort  à plaindre  qui  font  obligez  de  répon- 
,,  dre  devant  de  tels  juges,  qui  en  toute  affai- 
,,  re  ne  fuivent  point  d’autre  régie  que  celle 
,,  qui  leur  eft  preferite  par  ces  pernicieux 
„ Confeillers.  Comme  ils  leurontfaitavoir 
„ ces  Charges,  &qu’ils  les  en  peuvent  ôter 
,,  quand  l’envie  leur  en  prend,  ils  ne  peuvent 
„ jamais  être  tenus  ^»our  Juges  Légitimés. 

,,  Toutes  leurs  fentences , par  la  difpofition 
,,  du  droit  ne  font  d’aucune  force  ni  efîi- 
„ cace. 

,,  Ilscnontufédemcmeà  l’égard  de  tou- 
„ tes  les  charges  Militaires.  Car  les  Loix 
J,  ne  fe  contentent  pas  d’exclure  les  Papiftes 
,,  de  CCS  fortes  décharges.  Elles  ftipulent 
,,  particulièrement  qu’ils  feront  defarmez. 
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,,  Cependant  au  mcpi  is  des  Loix  ils  ne  font 
pas  feulement  armez,  maisonles  aenco- 
,,  re  élevez  aux  plus  grands  emplois  de  la 
„ Guerre,  tant  de  Terre  que  de  Mer:  Les 
„ Euangers  aulTi-bien  que  les  Naturels  du 
„ Pais,  dtleslrlandois  comme  les  Anglois. 
,,  Par  ccsvoyesilsfe  font  rendu  maitres  des 
„ affaires  de  l’Eglife,  duGouvcrnementde 
j',  la  Nation , & de  l’ Adminiftration  de  la 
„ juftice;  ilsles  ont  affujettis  à un  Pouvoir 
,,  Defpotique  & Açjpitraire,  afin  d’etre  eu 
,,  état  de  fe‘ maintenir,  & d’exccuter  leurs 
,,  damnables  deffeins  avec  le  fecours  de 
,,  l’Armée  f & de  mettre  enfin  la  Nation  à 
„ l’efclavagfi. 

„ Les  fuaefteseffetsduboulèvcrfcmentde 
„ la  Religion.,  des  Loix, & des  Libertezéta- 
„ bliesen  Angleterre paroitront  encore  plus 
clairement,  fi  nous  confiderons  ce  qui 
,,  s’eft  fait  en  Irlande.  Caria,  toutlcGou- 
„ vernement  eft  entre  les  mains  des  Papiftes, 
„ &lesfujetsde  la  Religion  y vivent  dans 
„ ]jnc  crainte  continuelle  de  ce  que  l’on  doit 
„ attendre  de  la  juftice  du  Pouvoir  ArUtyah  e 
„ qui  y eft  introduit.  C’cft-ce  qui  oblige  une 
„ grande  partie  à abandonner  leurs  biens, 
„ & àfortir  de  ce  Royaume , fe  fouvcnanc 
ducruelMaffâcrequifefic  en  cetteifleen 
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„ Ces  mauvais  Confcillers  ont  auflî  porté 
leRoiàdeclarerenEcoffe  qu’il  eft  revêtu 
du  Pouvoir  A/^a  t & que  les  fujcts  font  te- 
nus de  lui  obeïr  fans  referve  en  toute  cho- 
fe.  Sur  cela  il  s’eft  effeéH  vcment  attribué 
un  Pouvoir  Arhitraire  ftjr  la  Religion  , 
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, „ auffi-bien  que  fur  les  L-oix  de  ce  Koyau- 

I<JS8.  î»  me-là^  d’où  l’on  peut  conjedurcr  ce  que 
,,  l’on  doit  attendre  en  Angleterre  , dumo- 
,,  ment  qu’ils  auront  fait  tous  leurs  prepara- 
»,  tifs. 

„ Cette  longue  & infupportable  oppref- 
„ fton  , Sc  le  mépris  Manifefté  des  Loix, 

,,  joint  aux  funeftes  fuites  qu’elle  aura  infail- 
„ liblement , ont  donné  une  forte  & jufte  • 

,,  apprehenfionàtouslesfujets,  & leur  ont 
»,  fait  penfer  pour  les  éditer,  à de  légitimés 
„ moyens  , tels  qu’ils  font  permis  à routes 
,,  Nations.  Mais  tout  cela  a été  fans  effet, 

„ & ces  pernicieux  Coofeillcrs  ont  tâché  de 
„ faire  craindre  à tout  le  mond&de  perdre  la 
,,  Vie,  lesLibertez,  les  Honneurs,  & les  ' 
„ Biens,  fiônpretendoit  s’oppoferàcesop- 
,,  prclfions  par  des  Requêtes  , desRemon> 

„ tranccs  ou  autres  moyens  permis  par  les 
„ Loix.  C’eft  de  la  forte  qu’ils  ont  traitté 
„ l'Archevêque  de  Cantorbery  & d’autres 
»,  Evêques , pour  avoir  prefenté  au  Roi  une 
,,  Requête  fort  foumife  & trés-refpeélueufe. 

„ Car  cét  Archevêque  & les  Evêques  n’èx- 
,,  cedoient  pas  le  nombre  permis  par  les 
,,  Loix , & ils  expofoient  en  peu  de  mots  les 
,,  raifonsquilesempêchoicntd’obeir  à l’or- 
,,  dre  qui  leur  avoir  été  envoyé  , & quL^ 

„ avoir  été  fuggeré  par  ces  pernicieux  Con- 
»,  feillers.  Par  cét  ordre  il  leur  étoitordon- 
,,  né  de  commander  à leurs  Pafteurs  de  lire 
,,  dans  leurs  Eglifes  la  Déclaration  pour  la 
,,  Liberté  de  Conj'cience'.  ils  ont  cependant  été 
,,  m.isen  prifon , & enfuite  tirez  en  lultice  , 

„ comme  s’ils  croient  coupables  d’un  crime 

,,  cnor- 
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énorme.  Ils  n’oni  pas  feulement  été  obli-__^ 
gez  de  répondre  à cette  procedure,  mais 
,,  encore  de  comparoître  devant  des  Papi- 
„ ftesdçprofcfTion,  qui  n’a  voient  point  fait 
,,  le  ferment  du  ïè/?,  & qui  par  confequent 
,,  avoient  interet  à les  condamner  , & pour 
,,  les  Juges  qui  avoient  opiné  en  faveur  des 
»,  Eveques,  ils  furent  dépofez. 

,,  ,.  De  quelque  façon  que  l’on  colore  la 
3,  chofe,  & quelque  étendu  quefoit  le  pou- 
„ voird’unKoi,  & qui  exerce  le  plus abfo- 
,,  lument  le  Pouvoir  Dcfpotique  & Arbi- 
,,  ;traire,  il  n’a  jamais  imputé  à crime  à fcs 
„ fujetsd’être  venus  avec  toute  forte  de  fou- 
»,  miffion  & de  refpeél  & en  petit  nombre 
„ lui  remontrer  qu'l!  leur  eft  impôffible  d’o-  * 
beïr  à Tes  Commandements. 

Ces  mêmes  Confeillers  ont  auffi  traité 
en  Criminel  un  Pair  dn  Royaume,  pour 
„ avoir  feulement  dit  que  les  fujets  ne  font 
„ pasoJ>ligez  d’obeïr  aux  ordres  d’un  Juge 
„ de  Paix  Papifte,  quoiqu’ils  fâchent  bien 
„ que  les  Papilles  étant  exclus  par  les  Loix 
„ de  tontes  fortes  de  Charges  , perfonne 
„ n’eft  obligé  de  deferer  à leurs  jugements} 

„ puis  eue  ce  font  ces  Loix  qui  alTeurent  au 
„ Peuple  la  Vie,  la  Liberté,  l’honneur  & 

,,  les  Biens,  en  les  empêchant  d’être  fournis 
„ à la  jurifdiélion  Arbitraire  des, Papilles, 

„ qui  font  entrez  contre  les  Loix  dans  les 
„ Charges  Militaires  & de  Judicature. 

„ Sur  cela  Nous  & la  PrincclTe  nbtreche- 
„ re  & bien  aimée  Epoufe,  avons  tâché 
„ avecbiendurefpeélde  faire  voir  au  Roi, 

„ la  julle  & profonde  douleur  que  ces  proce* 

»»  dures 
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J,  dures  nous  caufent , & même  {wur  fa^is- 
i(î8S.  » faireandefirqueSa Majeftéafait  connoî-^ 
,,  tre.  Nous  avons  déclaré  tant  de  bouché 
,,  que  par  écrit  à fon  Envoyé  quelle  étoitnô- 
„ tre  pcnfée  à l’égard  de  rAbolition  du  '/>/2 
,,  SidcsLoixFetiaîes,  & cela  d’une  manière 
,,  qu’il  y avoir  lieu  d’cfpcrer , que  par  le  tem- 
,,  perament  que  Nous  avions  propofé»  la 
,,  paix  de  ces  Royaumes  & unc^  heureufe  ^ 
,,  union  entre  les  fu  jets  de  toute  fortes  d’opi-  * 
• ,,  nions  pourroitêtre  affermie.  Mais  ces 

pernicieux  Confeillers  ont  donné  unein- 
3,  terpretation  fi  concraire>à  nôtre  bonne  in- 
3,  tention , qu’ils  fe  font  efforcez  d’éloigner 
, 3,  le  Roi  de  plus  en  plus  de  Nous,  commcfi 

3,  nous  avions  en  veüc  de  troubler  la  tran- 
>3  quillité  & le  bonheur  du  Royaume. 

„ L’unique  remede  & le  plus  efficace  à 
,,  tous  ces  maux  feroit  la  Cotivocaîien  d'un 
3,  Parlement , pour  défendre  la  Nation  des 
3,  méchantes  pratiques  de  ces  pernicieux 
3,  Confeillers;  maisla convocation â’uo  tel 
3,  Parlement  ne  fe  doit  point  attendre,  car 
3,  ils  auroient  un  juftcfu)et  de  craindre  qu’on 
„ ne  leur  fit  rendre  compte  des  infra^ions 
,,  manifeftes  desLoix,  des  Confpi rations  & 

3,  des  conjurations  contre  la  Religion  Prote- 
3,  ftante , & contre  la  Vie  & les  Libertez 
3,  desfujets.  C’eft  pourquoi  ils  ont  tâché , 
3,  fous  le  fpecieux  prétexté  de  Liberté  de  Conf~ 
3,  ciencty  de  femer  premièrement  la  divifion 
3,  parmi  ceux  de  la  Religion  , c’eft-à-dire 
3,  'entre  l’Eglife  Anglicane  & tous  les  di- 
3,  vers  Proteftants,  dont  le  véritable  &com- 
3,  mun  intérêt  eft  de  fe  preferverde  la  Tiran- 

„nie 
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ii  nie  des  Papiftes  y afin  que  s’ils  fe  trou-  ^ _7~. 
}).  voient  par  cet  aniiîce  engagez  dans  des  158 S.- 
difputes  réciproques  , ils  puifTent  cepen- 
V)  dant  prendre  leur*  temps  pour  ’executrr 
y,  leurs  projets,  tant  pour  ce  qui  regarde  l’c- 
y,  le^on  des  Membres  du  Parlement,  que 
yy  pour  agir  enfuite  dans  le  Parlement  mê- 
„ me.  Car  ils  voyent  bien  que  fî  tous  les 
yy  Proteftanis  viennent  à être  en  bonne  intcl- 
„ ligence  les  uns  avec  les  autres,  & qu’ils 
,,  a^iffent  de  concert  à maintenir  leur  Keli-' 

I,  gion , qu’il  ne  fera  pa**poffible  à ces  per- 
,,  nicieux  Confcillers , d’executer  leurs  mau- 
3,  vaisdeffeins. 

yy  Ilsontauffi  requis  dans  toutes  les  Pro- 
„ vinccsd’Angletcrre,  & de  tous  ceux  qui 
,,  font  en  quelque  Charge  ou  confîderation,  ^ 
yj  de  déclarer  par  avance  qu’ils  confeotironc 
jy  à.1' Abolition  duTeJl  ^ des  Lçix  Penales  y & 

,,  qu’ils  ne  donneront  leurs  fufirages  dans 
,,  l’éledtion  des  Membres  du  Parlement, 

„ qu’à  ceux  qui  feront  dans  ces  mêmes 
fentiments.  Ceux  qui  ne  voulurent  point 
y,  fe  déclarer  par  avance , furent  demis  de 
leurs  Charges , & on  en  mit  d’autres  en 
yy  leur  place^  dont  une  partie  ctmt*Papi- 
„ rte,  qui  promirent  tout  ce  que  l’on  vou- 
yy  lut , contre  les  Chartres  & Privilèges 
„ des  Bourgs  & des  Villes  qui  ont  d^oit 
,,  d’élire  de^.  Membres  pourle  Parlement. 

J,  Ils  ont  obtenu*pour  cela  tous  lesrégle- 
,,  mens  q’u’ils  ont  jugé  être  propres  &né- 
„ cefTaires  , pour  s’afleurer  des  Membres 
„ qui  doivent  être*  éleus  par  ces -Corpora- 

tions  ou  Socîetez.  Par  ce  moyen  ils  ont  ' 

„cru 
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1 ,y  cru  pouvoir  éviter  le  châtiment  qu*ils 
ItfSS,  î»  mentent,  quoi  qu’il  foit  évident  que  tous 
3,  Aftcs  faits  par  des  Magiftrats  Papilles 
),  font  de  nulle  valeur.  Si  un  Parlement  * 

J,  n’eft  donc  pas  légitimé,  dont  les  éleélions, 

,,  & les  certificats  d’éleilion  font  faits  par 
s,  des  Shérifs  & des  Maires  de  Ville  Pa- 
j,  pilles  , il  n’ell  pas  polTible  d’avoir  un 
,,  Parlement  légitimé  , tant  que  l’autori- 
},  té  & le  Gouvernement  feront  entre  de 
},  telles  mains.  Suivant  donc  les  confti- 
33  tutions  du  Gouvernement  d’Angleterre, 

,,  & toutes  les  vieilles  Coutumes  toute 
„ éleélion  du  Parlement  fe  doit  faire  dans  • 

J,  une  pleine  liberté,  fansaucune  contrain- 
,,  te,  & fans  qu’il  foit  permis  de  requérir 
• 5,  ceux  qui  ont  droit  d’élire,  pour  les  por- 

,»  ter  à élire  ceux  qu’on  leur  recomman- 
„ de,  ceux  mcmesqui  font  librement  Eleus, 

3,  doivent  opiner  en  toute  liberté  fur  toutes 
3,  les  matières  qui  leur  font  propofées, 

’ 3,  ayant  toûjours  devant  les  yeux  le  bien 

,3  commun  de  la  Nation,  &fuivanten  tou- 
3,  tes  affaires  les  mouvements  de  leur  Conf- 
3,  cience. 

3,  Dans  l’état  prefent  des  cl^es le  Peuple 
3,  d’Angleterre  ne  doit  pas  s’étendre  au  re- 
„ méde  d’un  Parlement  libre,  ni  legitime- 
3,  tnent  convoqué  ni  éleuj  mais  il  peut  voir 
3,  convoquer  un  Parlement . où  les  fraudes 
3,  & les  violences  feront  l’éleaion  &qui  ne 
3,  fera  compofé  que  de  perfonnes,' dont  ces* 

3,  pernicieux  Confeillers  feront  affeurez,  & 

3,  où  toutes  chofes  feront  traitées  fuivant 
33  leurs  ordres  & leurs  intérêts , fans  avoir 

„ au- 
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aucun  égard  au  bien  & au  bonheur  de  la 
},  Nation.  Cela  fc  confirme  , parce  que  ic 
33  ces  mêmes  perfonnes  ont  tâché  de  gagner 
J,  les  Membres  du  dernier  Parlement  pour 
33  les  faire  confentir  à la  révocation  du  Tefi  s \ 

3,  des  Loix  Penales 3 & ont  tant  fait  que  i 

33  le  Parlement  fut  cafle  , voyant  qutf  par 
33  promeflTes  ni  par  menaces , ils  ne  pou- 
»,  voient  porter  les  Membres  à exécuter  ! 

33  leurs  mauvais  defleins.  i 

33  Mais  pour  couronner  leur  conduite,  il  j 

J,  y a de  grandes  & fortes  prefomptionsqui  ; 

„ nous  portent  à croire  que  ces  Mauvais 
„ Confeillers  •,  pour  avancer  leurs  perni- 
33  deux  delTeins,  & pour  avoir  le  temps  de 
,3  les  exécuter  , tant  pour  encourager  leurs 
„ Complices,  que  pourdécourager  tous  les 
,,  bons  fujets  * ont  publié  que  laKeineétoit 
„ accouchée  d’un  fils.  Et  comme  durant 
„ cette  prétendue  groflefle  de  la  Reine, 

,,  auffi-bien  que  dans  les  circonftances  de 
,3  cette  NailTance,  & dans  les  manières, 

33  dont  tout  cela  a été  conduit  , il  paroit 
„ tant  de  juftes  & de  vifibles  fondements 
,,  de  foupçon,*que  non  feulement  Nous, 

,3  mais  tous  les  bons  fujets  de  ces  Royaur 
,,  mes  foupçonnons  que  le  prétendu  Pr/we 
,,  de  Galles  n’a  pas  été  mis  au  monde  par 
„ la  Reine.  Et  il  y en  avoir  beaucoup  qui 
„ doutqient  hautement  de  la  groflefle  delà 
,,  Reine  auffi-bien  que  de ‘la  naiflance*de 
„ l’enfant  j & cependant  l’on  n’a  fait  au- 
33  Cime  chofe^pour  les  contenter  & pour 
33  mettre  fin  à leurs  doutes. 

„ Or  comme  la  Princefle  aôtre  chere  & 

„ bien 
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,,  bien  aimée  Epoufe  , & Nous  parcillë- 
itfSS.  )>  ment  avons  un  très- grand  interet  enccc- 
„ te  affaire,  & le  droit , à ce  que  chacun 
,,  fait,  à la  Succeflionde  la  Couronne,  8c 
,,  de  plus  que  les  Angloisen  l’année  167t. 
J,  lors  que  les  Etats  Generaux  des  Provinces^ 
„ Unies  furent  attaquer  par  une  trés-inju- 
„ fte  guerre»  firent  tous  leurs  efforts  pour. 
„ la  finir  , s’oppofant  à ceux  qui  avoient 
J,  alors  le  crédit  à leur  Cour  , fe  mettant 
„ «u  hazard  de  perdre  la  faveur  du  Prince 
,,  & de  leurs  Charges,  & qu’outre  cela  la 
„ Nation  Angloife  a toujours  témoigné  une 
,,  finguliére  affeftion  tant  pourla  Princefle, 
3,  nôtre  bien  aimée  Epoufe , que  pour  Nous- 
3,  mêmes  : Nous  n’avonsdonc  pu  nous  em- 
3,  pêcher  dans  une  affaire  fi  importante  de 
3,  prendre  leurs  intérêts,  & djp  contribuer  de 
3,  tout  nôtre  pdhvoir  , à maintenir  tant  la 
3,  Religion  Proteftante , que  lesLoix  & les 
3,  Libertez  de  ces  Rovaumes,  & pour  af- 
„ feurer  à leurs  fujets  la  jouïffance  de  leurs 
3,  légitimés  droits.  'Pour  executer  cela  , 
3,  Nous  avons  été  fort  inftamment  priez 
3,  par  un  grand  Nombre  dê  Seigneurs  tant 
3,  Spirituels  que  Temporels  , & par  beau- 
3,  coup  de  Nobles  & autres  fujets  de  toute 
3,  condition. 

,,  Sur  cela  Nous  avons  trouvé  bon  de  paf- 
3,  fer  en  Angleterre , .&  de  prendre  avec  la 
„ benediélion  de  Dieu  des  forces  ■ fufiîfan- 
^ 3,  tes  , pour  nous  defendrë  de  la  violence 

„ de  ces  pernicieux  Confeillersj  & defi- 
3,  tant  que  Nôtre  intention  foit  bienenten- 
,3  duc  3 Nous  avoas  à cette  fin  làît  dreffer 

cette 
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J,  cette  Déclaration  y où  de  lamêmemanié- 
5,  re  que  nous  avons  rendu  un  compte  veri-  | 
„ table  des  raifons  qui  nous  portent  à cette 
5,  entreprife , Nous  avons  jugé  à propos  de 
J,  faire  connoître  , que  cette  expédition 
J,  n’eft  àaucune  fin  que  pour  avoir,  le  plù- 
„ tôt  que  faire  fe  pourra , un  libre  & le- 
„ gitime  Parlement  aflemblé.  Que  toutes 
„ les  nouvelles  Chartres , par  lefquelles  les 
5,  Eledlions  des  Membres  du  Parlement 
„ font  bornées  contre  l’Ancienne  Coutu- 
„ me,  foieiït  tenues  pour  nulles  & d’aucu- 
„ ne  valeur.  Que  tous  les  Magiftrats  de- 
„ pofez  injuflement  & contre  les  Loix, 

J,  rentreront  dans  leurs  Charges.  Quetous 
„ les  Bourgs  d’Angleterre  fe  mettront  en 
„ polTeflton  de  leurs  anciennes  Prefcriptions 
„ & Chartres.  Que  l’Ancienne  Chartre  de 
„ la  très-grande  & très  célébré  Ville  de 
„ Londres  demeurera  dans  toute  fa  force. 

„ Que  les  Lettres  Circulaires  pour  l’élec- 
„ tion  des  Membres  du  Parlement  feront 
„ addreflees  aux  Officiers  , à qui  il  appar- 
„ tient  de  les  recevoir  félon  les  Loix  & 
3i  Coutumes.  Qu’il  ne  fera  permis  à per- 
„ fonne  d’élire  ou  être  éleu  pour  Mem- 
„ bre  du  Parlement  qu’il  n’ak  les  qualitez 
„ requifes  par  les  Loix.  Que  les  Membres 
„ du  Parlement  ainfi  légitimement  éleus 
„ s’aflembleront  & prendront  leur  féance 
,,  en  toute  liberté.  Que  les  deux  Cham- 
„ Iwes  pourront  enfemble  travailler  à la  pré* 
,,  paration  des  Loix  qu’elles  jugeront  utiles 
„ & nece^ires.  Qu’aprés  une  pleine  & 
,,  libre  agitation»  tant  pour  l’établifTement 

„ que 
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que  pour  l’cxecution  touchant  le  ÜC 
belles  autres  Loix  qui  font  neceffaires  pour 
le  maintien  & la  fcurcie  de  la  Religion 
Proteftame  , ils  pourront  taire  toutes  les 
Loix  capables  de  faire  une  bonne  union 
tant  entre  l’Eglife  Anglicane  & divers 
Proteftants,  que  pour  la  defcnfe  & le  re- 
pos de  tous  ceux  qui  veulent  vivre  paifible- 

mentenbonsfu)etsfousleGouvernement, 

fansfouflfrir  la  moindre  perfccution  aufu- 
iet  de  leur  creance,  les  Papilles  memes 
„ n’en  étant  p^s  exemptez.  Que  les  deux 
!,  Chambres  pourront  auffi  pourvoir  a tou- 
tes les  autres  affaires  qu’elles  jugeront 
propos  pour  la  Paix,  l’Honneur  te  Sa- 
lut de  la  Nation  , afin  qu’ halle  ne  ^ifie 

plusêtre  jamais  en  danger  à l’avenir  de  re- 
tomber fous  un  Gouvernement  Arbitrage. 

, Nous  voulons  auffi  rapporter  a ce  l arle- 

ment  la  recherche  de  la  NailTance  du  pre- 
” tendu  tout  ce  qui  a rela- 

’ tionà  cela,  & au  droit  de  la  Succeffion. 
Pour  ce  qui  eft  de  nous  en  particulier, 
nous  voulons  en  toutes  chofes  aider  a 
avancer  la  paix  , & le  bien  commun  de 
” la  Nation , par  les  moyens  qu’un  libre  & 
, légitime  Parlement  aura  déterminé. 

puifque  toute  notre  entreprife  ne  tend  qu  a 
” laconfervation  de  la  Religion  Proteftan- 
te , à mettre  toutes  fortes  de  perfonnes.a 
couvert  de  la  perfecution  an  fujet  dè  leur 
Confcience,  & à affermir  toute  la  Naçon 
dans  la  libre  jouïffance  de  tous  les  Droits , 
& Libertczfousunjufte  & légitime  Gou- 
vernement.  . 
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„ Voilà  la  fin  que  nous  nous  fommes 
propofée,  en  prenant  les  arnaes  en  cette  £(535. 
„ occafion.  Pour  y parvenir  Nous  tiendrons 
J,  les  forces  qui  font  Tous  nôtre  Commande- 
„ ment,  dans  la  Difeipline  Militaire  la  plus 
„ fevere.  Nous  aurons  un  foin  particulier 
,1  que  les  Peuples  des  Provinces , par  où  il 
„ Nous  faudra  marcher,  nefoufirent  aucu- 
,,  ne  incommodité  de  leur  part  j aulli- 
„ tôt  que  TEtat  de  la  Nation  le  permet- 
„ tra , Nous  promettons  de  renvoyer  tou- 
„ tes  CCS  troupes  étrangères  que  Nous  avons 
„ amenées  avec  Nous.  Nous  efperonsdonc 
„ que  tout  le  monde  jugera  favorablement 
„ de  Nous,  & que  l’on  approuvera  nôtre 
„ proced4>  mais  pour  le  fuccez  de  cette  En-  * 

„ treprife,  Nous  nousenrepofons  furlabé- 
„ nédidion  de  Dieu,  en  qui  Nous  mettons 
J,  nôtre  entière  & unique  confiance. 

„ Enfin  Nous  invitons  & requérons,  tou- 
„ tes  perfonnes  quelle  qu’elle  puifle  être , 

„ les  Pairs  du  Royaume  tant  Spirituels  que 
„ Temporels  , tous  Lords  - Lieutenants , 

„ Députez -Lieutenants  , tous  Nobles, 

„ Bourgeois,  & perfonnes  des  Commu- 
„ nés,  de  toutes  conditions , de  nous  venir 
>,  aider  dans  l’exécution  de  nos  deffeins, 

„ contre  tous  cenx  qui  voudront  s’y  oppo- 
„ fer,  afin  que  Nous  puiflions  par  ce  moyen 
,,  prévenir  tous  les  malheurs  qui  arriveront 
„ infailliblement  , fi  la  Nation  demeure 
„ fous  le  Pouvoir  Arbitraire  8ç  dans  l’ef- 
„ clavage.  Mais  afin  qui  toute  la  violence - 
„ & tous  les  defordres  qui  ont  bouleverfé 
tt  toute  la  Conftitution  du  Gouvernement 
A a »d’An- 
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5^4  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
' . „ d’Angleterre,  puiflfent  être  rétablies  dans 

itf88.  » ””  Parlement  libre  & légitimé  j Nous 
* ,,  fommes  d’avis  qu’auffi-tôt  que  l’Angle- 
- ,,  terre  fera  mife  en  repos  l’on  ait  àconvo- 

„ quer  un  Parlement  en  EcolTe  pour  l’éta- 
„ bliflement  des  Anciennes  Conftitutions 
,,  de  ce  Royaume- là  , & pour  les  affai- 
„ res  de  la  Rehjion , en  telle  forte  que  le 
„ Peuple  y puifle  vivre  heureux  & en  re- 
• pos  , apres  avoir  mis  fin  à toutes  les  in- 
„ juftes  violences  que  l’on  y a exercé  de- 
,,  puis  une  longue  fuite  d’années.  Nous  ta- 
„ cherons  aufîi  de  mettre  le  Royaume  d’Ir- 
. „ lande  en  tel  état  que  la  Loi  touchant  la 

,,  poflTeffion  des  biens  nommée  Setlement  y 
„ fera  religieufement  obfervée,»&  que  les 
,,  intérêts  des  Proteftants  & des  tous  les 
J,  fujets  de  la  Grande  Bretagne  foient  mis 
3,  en  feuretc.  Nous  tâcherons  enfin  par 
3,  tous  les  moyens  poffibles  de  pourvoir  à 
,,  de  tels  reglements  dans  les  trois  Royau> 
mes  que  tous  les  fujets  puiïfent  vivre  en- 
3,  femble  en  une  heureufe  union  & bonne 
3,  correfpondence , & que  la  Religion  Pro- 
3,  tenante,  la  paix,  l’honneur,  & la  felî- 
3,  cité  de  CCS  Nations  foient  folidemenc 
„ établis  fur  des  fondements  éternels.  Don- 
„ né  fous  nôtre  fein  & fous  le  feaa  de  nos 
33  Armes  à la  Cour  à la  Haye  le  lo.  06lo- 
•3  bre  1^88. 

Signé  Guillaume  Henri 
Prince  d’Orange 
Et  plus  bas 

Par  exprès  Commandement  de  Son  Alteffe 
Si^né  c.  Hu  YGE  NS. 

Cette 

* ' » 
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. déclaration  paroifîbit  devoir  être 

infruitueufc  par  les  démarchés  qu’avoitfait 
le  Roi  pour  contenter  la  Nation  & leur  ôter 
tous  les  prétextés  qu’Elle  pouvoit  avoir  de 
le  plaindre  , car  la  plupart  des  cfaofes  faites 
en  Faveur  des  Catholiques  avoicnc  été  revo» 
quéesourufpcnducs  jufques  à h tenue  d’un 
Parlement  déjà  indiqué , maisdifferé  à caufe 
des  troubles  que  caufoit  la  crainte  de  la  def- 
cente.  La  CommiflîonEcclelîaftiqueavoit 
ete  abolie , les  Evêques  étoient  rentrez  en 
grâce,  du  moins  en  apparence,  & celui  de 
Londres  dans  fes  fbn<51ions.  On  avoir  rendu 
la  Chartrea  la  Ville  de  Londres,  qu’on  lui 
avoir  envoyé  en  ceremonie  parle  Chancelier 
meme , & on  les  avoir  auflî  rendues  à la  plu- 
part des  Villes &Communautez,  auxquel- 
les on  les  avoir  orées  ,'même  du  vivant  de 
Charles  fécond.  On  avoir  promis  de  donner 
au  futur  Parlement  toutes  les  aflfeurances  pof- 
lîblesd  une  entière  liberté.  En  un  mot  on 
avoir  tout  mis  en  ufage  pour  difliper  les  def- 
fianccs,  & pour  gagner  les  coeurs.  Ainfila 
plüpartdesfujets  de  plainte  que  la  Nation 
avok  , & lur  lefquels la  Déclaration  étoit  la 
plupart  bâtie  , ne  fubfiftant  plus , la  Cour 
croioit  qu’Elle  n’auroit  pas  produit  l’effet  i 
qu’on  en  efperoit.  Mais  comme  l’on  éroit 
averti  en  Hollande  de  toutes  ces  démar- 
chés , & du  deffein  auquel  elles  abou- 
tiffoient , & que  même  le  Roi  Jaques  tâ- 
choit  de  faire  infînucr  dans  le  particulier, 
ainfi  qu’il  avoir  fait  dans  le  public  par  une 
Proclamation  , qu’on  vouloir  envahir  le 
Royaume  pour  y exercer  routes  fortes  d’Ho- 
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MEM.  de  la  DERNIERE 
- ftilitcz  & pour  butiner  * on  fit  ajouter  à la 
I&5S.  Déclaration  fufdite  une  proceftation  qu’on 
n’avoit  aucun  delTein  d’envahir  le  Royaume , 
moins  encore  d’en  avoir  aucun  fur  la  Couron- 
ne & la  Royauté,  mais  feulement  de  faire 
aflcmbler  un  Parlement  libre,  &quilefuc 
dans  toutes  frt  circonftances , afin  d’afl'eu- 
^ rer  la  Religion  & les  Loix  fur  des  fonde- 
ments qu’on  ne  pût  plus  ébranler  : Exhor- 
tant d’ailleurs  la  Nation  à ne  pas  fe  lailTer 
furprendre  par  les  promefTes  que  l’on  faifoic 
- du  retabliflement  fondamental  de  tout  ce 
qu’on  avoir  enfraint. 

Cette  addition  donna  encore  plus  de  pei- 
ne à la  Cour  que  la  Déclaration  meme,  & 
l’on  y conjeétura  d’abord  que  les  Proteftar  “ 
tions  qu’on  y faifoic  de  n’avoir  aucun  def- 
fein  d’envahir  le  Royaume,  mais  feulement 
de  rétablir  les  chofes  par  la  convocation 
d’un  Parlement  libre  , n’auroient  pas  fait 
changer  la  difpofition  , où  la  Nation  étoit 
de  tout  entreprendre  pour  afleurer  la  Reli- 
ligion  &lesLibertez,  ainlîl’on  fe  repentoit 
prefque  d’avoir  tant  fait  d’avances  par  le 
rétablifièment  de  la  plupart  des  chofes  vio-  - 
lées,  Voicimot  à mot  l’Addition  qui  liiivit 
la  Déclaration. 

ADDITION 

r '■ 

pe  Son  jilteje  à fa  Déclaration^ 

M A avoir  fait  drefier  & imprimer 
,,  nôtre  Déclaration , nousavonsenten- 
p , du  que  les  Ëxtirpateurs  de  la  Religion  « 

fie* 
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REV.  D’ANGLETERRE. 

’}>  & les  Infracteurs  desLoix  de  cesRoyau-  ^ 
j>  mes,  fur  ce  qu’ilsont  oiiidire  denospre-  i(jSS.  i 

»,  paratifs  pour  fecourirle  peuple  contr’Eux , 

»,  ont  commencé  dererraéter  une  partie  de 
I . },  leur  pouvoir  Arbitraire  & defpotique  * 
j,qu’ilss’étoientattribuéj&qu’ilsontre- 
,1  voqué  quelques-uns  de  leurs  injuftes  arrêts  . i 

]>  & Déclarations  : Que  le  fentimcnt  de  I 

3,  leur  crime  & le  peu  d’afleurance  qu’ils  j 

»,  prennent  en  leurs  forces,  les  ont  porté  à-  ' i 

»,  prefentef  à la  Ville  de  Londres  une  apa-  | 

„ rence  de  foulagement , par  la  fufpenfion 
»,  de  leurs  oppreffions  violentes  , efpcrant  , 

J,  par-là  de  mettre  le  Peuple  en  repos , &le 
,,  détourner  de  la  demande  d’un  rétablifle-  . , j 
„ ment  alfeuré  de  leur  Religion  & de  leurs  j 

»,  Loix,  par  lefecoursdenos  Armes  ; Qu’ils  ! 

I »',  ont  aufli  fait  courir  le  bruit , que  nous  nous  ' 

„ propofons  d’envahir  cet  Etat , & de  re- 
»,  duire  la  Nation  à la  fervitude  j fur  quoi 
»,  nous  avons  jugé  à propos  d’ajouter  ce  peu 
3,  de  mots  à nôtre  precedente  Déclara-  ! 

J,  tion.  • ' 

»,  Nous  fommes  perfuadcz  que  perfonne  , 

„ ne  peut  avoir  des  penfées  aflezdefavanta- 
„ geufes  de  nous  pour  s’imaginer  que  nous 
„ ayonsaucune  autre  veüe  danscette-cntre- 
»,  prife que  d’affermir  la  Religion,  leslibcr- 
„ tez  &les  proprietezdcsfujetsfur  desfon- 
; »,  dementslîfolides&  fi  inébranlables  que  la 

,,  Nation  ne  puiffe  jamais  plus  à l’avenir 
„ être  en  danger  de  retomber  dans  les  mê- 
„ mes  malheurs  où  Elle  eft.  Et  comme  les 
„ forces  que  nous  avons  amenées  avec  nous 
„ font  entièrement  difproportionnées  aux 
j Aa  3 „ noirs 
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ÇÇS  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
,,  noirs  ddîeins  qji’on  nous  impute  de  vou- 
JûS8,  » conquérir  la  Nation,  fi  nous  étions 
’ „ capables  d’une  telle  penfée,  ilfufliroitde 
,,  répondre  pour  nous  purger  de  cette  calom- 
I ,,  nie,  que  le  grand  nombre  de  perfonnes 
,,  delà  principale  noblefie  qui  font  tous  de 
,,  qualité  & de  condition  éminente  ne  le 
„ foufffiroicnrpasi  car  leur  i ntegrité  & leur 
,,  zélé  pour  la  Religion  & pour  IcGouvcr- 
nement  d’Angleterre  font  fort  connus,  auOî 
,,  bien  que  la  fidelité  inébranlable  de  leur 
,,  part  pour  la  Couronne,  & dont  uneparr 
,,  tie  nous  accompagne  dans  cette  Expedi- 
,,  tion  , & l’autre  nous  a fort  follicité  de 
3,  l’entreprendre.  Carrl  n’eft  pas  vrai  fem- 
3,  blable  que  ceux  qui  nous  ont  follicité  ni 
33  que  ceux  qui  font  venus  pour  nous  aider , 

3,  vouluflTent  entrer  dans  une  fi  criminelle 
3,  entreprife,  & remporter  pour  fruit  de  leur  • 
3,  conquête,  laperre  de  leurs  propres  & le- 
3,  gitimes  titres  qui  concernent  leurs  bon- 
33  neurs,  leurs  biens,  & leurs  interets. 

3,  Nous  fommes  auffi  fort  affeurez  que 
3,  tout  le  monde  voit  le  peu  de  fondement 
3,  que  l’on  doit  faire  furies  promeffes  &4eLS  ^ 
3,  engagements  que  l’on  donne  à prefent,  fi 
3,  on  confiderc  qu’avant  cela  on  a eu  fort 
3,  peu  d’égard  aux  promeffes  les  plus  folem- 
3,  nellcs.  Auffi  le  prétendu  redreffement 
3,  que  l’on  oflre  aujourd’hui , prouve  mani- 
33“feftcment  toutes  les  infraftions  du  Gou- 
3,  vernement  que  nous  avons  touchées  , & 

3,  découvre  les  défauts  qui  s’y  rencontrent. 

. ,3  Car  ils  n’accordent  rien  qu’ils  ne  puiffent 

3,  révoquer  quand  il  leur  plaira , puis  qu’ils 
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« fe  refervent  leurs  prétextés  Scieurs  preten-  ____ 
• J,  fions,  pour  les  faire  revivre  en  leur  entier 
,,  par  le  moyen  du  pouvoir  Arbitraire  8c 
3,  aefpotique , fans  en  faire  jufqu’alors  le 
3,  le  moindre  femblant.  Ce  qui  a été  la 
,,  fource  de  toutes  les  oppreffions,  8c  du  ren- 
3,  verfement  entier  du  Gouvernement.  Il 
33  eftauin  très- certain  qu’aucun  expédient  ni  , 

J,  fatisfaélion  ne  peut  être  offert  que  dans 
33  un  Parlement  , par  une  Déclaration  au- 
33  thentique,  touchant  les  Droits  desSujets 
5,  qui  ont  été  violez  > 8c  aon  par  de  preten- 
5,  dus  A61es  de  grâce , àquoi  ilsfe  reduifent 
,,  dans  l’extrême  neceffiré  de  leurs  affaires. 

,,  Nous  avons  donc  cru  qu’il  éioit  neceffai- 
3,  re  de  déclarer  que  nous  voulons  nous  ra- 
,,  porter  de  touteS  chofes  à une  affembléc 
libre  de  la  Nation  dans  un  Parlement  le- 
,,  gitime.  Donné  fous  nôtre  fein  8c  fous  le  - 
,,  feau  de  nos  Armes  à la  Haye  le  24.  Octo- 
3,  breiiSSS. 

Signé  Guillaume  Henri  Prince  d’Orange 
8c  plus  bas  , par  le  commandement  exprès 
de  Son  Alteffe. 

Signé 

C.  HUYGENS. 

Commeon  eut  examiné  le  Manifefte , on 
trouva  qu’entre  autres  chofes  il  rouloit  fur 
deux  chefs,  (avoir  que  Monfieur  le  Prince 
étoit  appelle  en  Angleterre  par  les  Lords  Spi- 
rituels 8c  Temporels,  par  laNobleffe  8c  le 
Peuple  , 8c  en  fécond  lieu  fur  la  fupofition 
du  Prince  de  Galles,  dont  le  bruit  étoit  ré- 
pandu qu’on  amenoitde  Hollande  fapréten- 
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^60  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
due  Mère.  A l’égard*  de  cette  fupofition  la 
Cour  crût  s’être  precautionnée  par  tout  ce 
qui  s’ctoit  paflTé  par  la  vérification  qu’on 
croyoit  avoir  faite  de  l’accouchement  de  la 
Reine  » mais  pour  l’autre  on  cita  les  Evê- 
ques qui  fe  trouvèrent  à Londres  pour  com- 
paroître  le  lendemain  à Whitehall  , où  le 
Roi  leur  dit  le  contenu  de  la  Déclaration , & 
leur  demanda  s’il  étoit  vrai  qu’ils  euflent  ap- 
pelle JVlonfieur  le  Prince  d’Orange:  ils  n’é- 
toient  que  cinq  oufix,  & entre  autres  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbury  , l’Evêque  de  Lon- 
dres celui  de  Wincheftcr  , qui  afleure- 
rent  que  non  , & qu’ils  étoient  prêts  d’en 
donner  une  Déclaration  par  écrit,  & qu’ils 
ne  reconnoîtroient  jamais  d’autre  Roi  tant 
que  Sa  Majefté  vivroit.  Ils  allèrent  de  Whi- 
tehall àLambeth  au  Palais  de  l’Archevêque 
pourconfulter  entre  eux  la  manière  de  dref- 
1er  cette  Déclaration.  Cependant  le  Roî 
défendit  le  débit  & la  leélure  du  Manifefte 
par  une  Proclamation  qui  fut  publiée  , & 
qui  étoit  conceuë  en  ces  termes. 

JACQUES  ROI. 

,,  "1^ 'Autant  que  le  Prince  d’Orange  a 
„ ï J entrepris  avec  ceux  de  fon  parti  de 
5,  faire  invafion  dans  nôtre  Royaume  , & 
3,  que  pour  cet  effet,  il  a dreffé  plufieurs  Dc- 
„ datations  remplies  de  trahifon  , pour  tâ- 
,,  cher  de  pervertir  nos  fujets  , & de  cor- 
„ rompre  s’il  lui  étoit  poffible  nôtre  Armée  ; 

& a fait  imprimer  quantité  de  ces  libel- 
„ les , & envoyé  des  perfonnes  pour  les 

„diftri- 
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jj  diftribuer  dans  nôtre  Royaume.  Afin  que  , 
„ perfonne  ne  fe  puifle  excufer  de  la  puni-  icSS. 
„ tion  qu’on  mente  de  fe  trouver  faifi  def- 
3,  dits  papiers  & libelles , s’excufant  fur  ce 
3,  qu’on  n’a  pas  été  informé  de  la  nature  du  - 
„ crime,  de  l’avis  de  nôtre  Confcil , nous 
„ avons  bien  voulu  par  cette  prefente  Pro- 
j,  clamation  , avertir  & exhorter  nos  fujet» 

3,  de  quelque  qualité  & condition  qu’ils 
„ puiflent  être,  de  ne  pas  lire,  diftribuèr, 

„ difperfer  ou  rapporter  ladite  Déclaration 
„ remplie  de  trahifon  , ni  même  la  rece- 
„ voir,  garderou  cacher  fans  en  venir  don- 
3,  ner  auffi-tôt  connoiflànce  à un  des  Con- 
3,  fciller  de  nôtre  Confeil  Privé , JugesCi- 
3,  vils,  de  Paix,  ou  autres  perfonnes  publi- 
3,  ques  de  la  Magiftrature  , fur  peine  d’ê- 
3,  tre  pourfuivis  à la  dernière  rigueur  des 
,3  Loix. 

Le  meme  jour  que  cette  Proclamation  fut 
publiée  qui  étoit  le  trois  ftil  vieux , ou  treize 
ftil  nouveau  du  mois  de  Novembre , ' jour  du 
Samedi  entre  dix  & onze  heures  du  matin, 
on  commença  à voir  paroître  à Douvres  la 
Flotte  Hollandoife  qui  paflbit  au  milieu  de 
la  Mer , & qui  étoit  fi  nombreufe  qu’elle  ne 
fut  pas  toute  paflee  qu’à  cinq  heures  après 
midi.  On  receut  depuis  des  Courriers  des 
differens  endroits  des  côtes  Méridionales 
d’Angleterre  , d’où  on  l’avoit  découverte. 

Par  la  route  qu’elle  tenoit , la  Cour  juge» 

Îu’Elle  alloit  débarquer  dans  la  Province  dé 
)evon,  à peu  prés  dans  l’endroit  où  le  Duc 
de  Montmouth  avoit  fait  fa  defeente  , tant 
à caufe  delà  fituation  du Païsqui étant  plein 
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de  defilez  , ne  pcrmettoit  pas  qu’on  allat 
ItfSS.  aifcinent  à eux»  qu’à  caufc  de  l’abondance  . 
déroutes  chofes&  delà  fituation  des  efprits 
ulcérez  de  ces  quartiers-là.  Ileftvrai,  di- 
foit-on  , que  c’étoit  l’endroit  qui  pouvoir 
fournir  le  moins  de  chevaux,  & par- là  la 
Cour  fe confoloit , parce  qu’ilsn’auroient pas 
^remplacé  facilement  les  quinze  cent  che- 
vaux qu’ils  avoient  perdu  , félon  des  lettres 
qu’on  venoit  feulement  de  recevoir  du  Mar- 
quisd’AIbyville.  Cequichagrinoitla  Cour, 
etoit  qu’étant  fi  prévenue  que.ç’auroit  été 
dans  le  Nord  d’Angleterre  , & même  en 
Ecefle  qu’ils  auroiçnt  fait  leur  debarque- 
ment, on  avoir  déjà  fait  marcher  une  partie 
des  Troupes  de  ce  côté-Ià , & qu’on  en  at- 
tendoit  à tout  moment  des  Courriers  lors 
que  celui  de  Douvres  arriva  ; même  Je  Roi 
crut  que  ç’avoitété  leur  premier  deflfein,  & 
qu’on  ne  l’avoit  changé  que  depuis  la  perte 
caufée  par  la  tempête  à la  première  fortie. 

Et  il  lui  paroiflbit  aufli  bien  plus  probable 
qu’ils  auroient  prisccite  route-là,  tant  pour 
n’êrre  pas  découverts,  ni  joints  par  la  Flotte  ' 
du  Lord  Darmouth,  que  pour  ne  fe  pas  oter 
toute  communication  avec  la  Hollande , & , 
nefe  réduire  pas  dans  la  nec/flitéde  ne  pou- 
voir faire  fond  que  fur  ce  qu’on  amenoir. 
Mais  d’autres  difoient  d’un  autre  côté  que 
prenant  la  route  du  Nord , il  leur  faloit  trois 
ou  quatre  jours  de  vent  favorable  avant  que 
d’y  pouvoir  arriver  , & que  s’il  avoir  man- 
‘ qné  à moitié  chemin,  &fcfutmisàrOuëfl', 
il  auroit  falu  neceflauem, nt  rebrouffer  che-  ’ 
min  , , au  lieu  que  prenant  la  route  qu’on 

avoit 
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avoitpris  , &le  pasde  Calais  étant  une  fois 
doublé,  ilsétoient  audeflus  des  vents  & en  j . 
auroicJit  été  quittes  pour  faire  la  defeente , *'  * 

ou  chercher  un  abri  un  pe^i  plus  prés  de  Lon- 
dres. Quoi  qu’il  en  fut,  on  ne  doutoit  nul- 
lement qu’ils  cuflTcnt  leurs  raifons,  donteel» 
le  d’avoir  une  Flotte  puiflante  entre  la  Fran- 
ce & l’Angleterre , n’étoic peut-être  pasdes 
moindres  ; mais  cependant  s’ils  avoient  eu 
fujet  de  fe  plaindre  des  vents  pendant  un 
temps  , ils  avoient  tout  fujet  de  s’en  loüer 
depuis  le  fécond  départ,  l’ayant  eu  fort  pen- 
dant qu’ils  étôient  en  chemin,  & s’étant  en- 
* fuite  abaifle  & fait  une  Mer  calme  pour  le 
debarquement.  L’endroit  par  où  l’on  di- 
foit , qu’ils  dévoient  s’en  plus  loüer  , étoit 
d’avoir  ôté  les  moyens  à la  Flotte  du  Lord 
Darmouth,  de  fe  pouvoir  mêler  parmi  leur 
convoys,  où  Elle  auroitpù  faire  un  terrible 
ravage , puis  cju’il  y avoir  fept  lieues  depuis 
la  tête  juiques  a la  queue.  C’étoit  au  moins 
à cette  raifon  là,  c’eft-à-direà  la  violencedes 
vents  qui  chalToit  trop  contre  terre  , qu’on 
attribuoit  que  le  Lord  Darmouth,  qui  étoit 
encore  fur  les  côtes  d’Angleterre,  n’avoitpù 
les  attaquer  à leur  palfage  , ou  parce  qu’il 
ne  les  avoir  pas'vûsà  temps.  La  Cour  débi- 
ta cependant  qu’il  les  ■ pourfuivoit  à toutes 
voiles  , & le  Roi  même  dit  que  fi  le  vent 
étoit  en  Mer,  comme  il  étoit  fu4  Terre,  il 
ne  doutoit  pas  que  leur  Flotte  allant  lente- 
ment , pour  ne  pas  laiffer  derrière  les  V aif- 
feaux  les  plus  lents , ihne  les  atteignit  j & 

* qu’il  n’y  eut  un  rude  combat  naval,  f e fondant 
aufli  fur  la  prcdiéUon  du  grand  Aftrologue 

Aa  <î  l’Au- 
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l’ Auteur  de  l’AUnanac  de  Milan,  quienpro- 
itfSS  mettoit  ungrand  dansle  dernier  quartier  de 
• ■ la  Lune,  & qui  renconiroit  fi  )ufte  en  tant 

d’autres  évenemens.  Il  eft  vrai  que  le  temps 
fe  calma  de  nouveau,  &ceux  quiétoientdu 
'..deflein  , ou  oui  cfperoient  quelque  change- 
ment favorable,  s’attcndoient  que  les  Navi- 
res de  charge  étant  une  fois  en  feureté  , il 
în’auroit  plus  été  temps  de  les  attaquer. 

Le  Roi  Jaques  receut  dans  ce  temps-là 
deslettresduMarquisd’Albyvillequi  ne  par- 
loicnt  pas  feulement  de  la  perte  des  che- 
vaux , mais  de  celle  de  quatorze  Compagnies, 
& que  Monfieur  le  Prince  d’Orangc- avoir 
voulu  partir  contre  l’avisdes  autres,  quivou- 
loient  qu’on  remplaçât  auparavant  la  perte  , 
& qu’on  vcnoit  feulement  avec  treize  à 
quatorze  mille  hommes.  A cette  perte  fc 
joignit  celle  de  quatre  Compagnies  du  Ré- 
giment Anglois  de  Babington  , qui  étant 
dans  une  Fluite  Hollandoif^e  qui  faifant  eau 
de  tout  côté  ne  pût  fuivre,  & étoit  prête  à 
périr  , lors  qu’une  Fregatte  du  Roi  Jaques 
qui  croifoit  dans  la  Manche , étant  furvenuë 
s’en  faifit.  Les  quatre  Compagnies  éroient 
commandées  par  le  Ma)Or  Collamlins , & la 
Compagnie  du  Capitaine  Laugham  qui 
avoitété  pris  avec  les  Déclarations,  étoit  du 
nombre.  Un  autre  Navire  Hollandois  de 
Convoi , qjiargé  de  foin  , mais  dont  le  Ca- 
' pitaine  étoit  Anglois , alla  fe  rendre  dans  la 
Tamife,  & le  Roi  donna  au  Capitaine  tout  ce 
qu’il  avoit  emporté.  • 

La  nouvelle  du  paflage  de  la  Flotte  Hol- 
landoife  qui  palTa  le  Dimanche  devant  Viüe 
> , , de 
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dsWifthi  à trois  heures  apres  midi,  arrivai 
onze  heuresdu  foir,  & on  fie  partir  la  nuit  mê-  i ^ 8 8.  'S, 
me  toutes  les  Troupes  qui  étoient  dans  & aux 
environs  de  Londres,  pour  aller  du  côté  de  ^ 
Portfmouth , où  on  craignoit  la  defeente  & 
qu’on  ne  tachât  de  fe  rendre  maitredela  pla- 
ce. Le  Duc  de  Berwick  partitauffi  en  meme 
tem  ps  pour  s’y  ifendre.  On  apréhendoit  pour 
cette  place  par  bien  des  raifons,  &entreau- 
tres  pour  avoir  été  vifitée  à loifirp.ir  le  Ma- 
réchal de  Schomberglorsdefon  paffage. 

Corn  me  on  avoit  cité  les  Evêques , on  cita 
aulfi  quelques  Lords  pour  comparoitre  de- 
vant le  Roi  & y repondre  fur  la  même  que- 
ûion  qui  avoir  été  faite  aux  Evêques,  fi  c’étoit  - 
eux  qui  avoient  apellc  le  Prince  d’Orange , 
ainfique  leportoitla  Déclaration;  ceux  qui  y 
comparurent  furent  les  Lords  Hallifax , Not- 
tingham , Clarendon , Bourlington  & Abing- 
ton.  Les  Evêques  cependant  ne  donnant 
pas  leur  Déclaration  auffi  vite  qu’ils  l’a- 
voient  promife  , en  réjettoient  le  delai  fur 
la  réponfe  de  leurs  confrères  , & ils  ne  pa- 
roiflbient  guère  contents  qu’on  eut  parlé 
fi  pofiiivcmcnc  d’eux  dans  la  Déclara- 
tion. 

Tout  le  monde  écoît  cependant  dans  l’.at- 
tence  de  favoir  où  le  debarquement  fe  fai- 
roit , & on  s’attendoit  qu’il  fe  feroit  fait  le 
Mardi  cinquième  ftil  vieux  qui  étoitle  jour 
de  la  naiffance  de  Monfieur  le  Prince  d’O- 
range, & le  jour  de  la  confpiration  des  pou- 
dres. En  effet  le  Roi  reccut  le  Mardi  fixié- 
me  à quatre  heures  du  foir  un  Courrier  dé- 
pêché par  le  Capitaine  de  la  Fregatte  qui 
Aa  7 avoir 
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avoir  pris  les  quatre  Compagnies , & qui 
avoir  fuivi  la  Flotte , avec  la  nouvelle  du  de- 
barquement. Ce  Courrier  étoit  fi  las  en  ar- 
rivant qu’il  tomba  aux  pieds  du  Roi , & on 
fut  contraint  de  lui  faire  aportcr  de  l’eau  de 
vie  pour  le  faire  revenir,  &le  faire  parler, 
car  la  lettre  portoit  qu’on  fe  raportoit  à ce 
qu’il  en  diroitde  bouche.  Et  versles  huit 
heures  du  foir  on  en  rcceut  encore  un  autre 
avec  la  confirmation  du  debarquement,  & 
l’on  aprit  enfin  par  d’autres  Courriers  de  la 
Province  de  Dcvon  qu’on  y avoir  débarque 
ledit  jour  à Torbay  & autres  plagues  voifi- 
ncs  , que  Monfieur  le  Prince  d’Orange  s*e'- 
toit  logé  dans  la  belle  Maifon  du  lieu  apar- 
tenant  à un  Monfieur  Keng  Gentilhomme 
Catholique , & que  le  jour  fuivant  il  avoit 
encore  eu  que  deux  mille  hommes  de  débar- 
quez. Cependant  la  Cour,  afin  de  tenir  en 
bride  les  peuples,  fit  femer  le  bruit  que  les 
Courriers  qu’on  recevoir  fort  fouvent  , ra- 
portoicntque  les  gens  de  la  Campagne  fere- 
tiroient  dans  le  pais  & dans  les  Villes  avec 
leurs  beftiaux,  aprésavoirmis  le  feu  à leurs 
provifions,  &que  perfonnene  fe  joignoit  à 
ceux  qui  avoient  débarqué;  Que  le  Maire 
d’Exccter  avoit  fait  mettre*  en  prifon  des 
Officiers  qu’on  avoit  envoyé  dans  la  Ville 
pour  y faire  battre  leTambour  &yleverdu 
monde  , & que  fur  la  demande  qu’on  lui 
avoit  fait  de  faire  publier  la  Déclaration  du 
Prince  , il  avoit  répondu  qu’il  ne  reconnoif- 
foit  point  d’autres  Déclarations  que  celles 
quivenoient  delà  part  du  Roi  j quele  Com- 
te de  Bâth  Gouverneur  de  Cornoüailles  & 
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qui  étoir  à Flymouth  avoir  écrit  au  Roi  que  ^ 
fi  on  vouloir  envoyer  desCommiffions  pour 
lever  du  monde  , il  pourroic  facilement 
aflcmbler  huit  ou  dix  mille  Mineurs  & au- 
, trcsgcns  qui  travailloient  aux  Mines  d'Etain 
dans  cette  Frovince-là  i que  le  Chevalier 
Holmes  Gouverneur  del’IfledeWight  avoir 
mandé  que  deux  Navires  & quelques  Cha- 
loupesayant  vouliiaborder  à cette  Ifle  pour  y 

y prendre  quelques  provifions  , avoient  été  ■ 
repoufTezj  mais  quelques-uns  des  Courriers 
parlant  à des  particuliers,  bien  loin  de  fai- 
re l’épouvante  fi  grande  , difoient  que  tout 
le  monde  accourroit  vers  Monficur  le  Prin- 
ce * qui  fans  aucun  doute  fe  feroit  rendu  ' 
Maître  d’Exceter  Ville  grande  & d’un  grand 
négoce  , mais  d’aucune  défenfe.  La  Cour 
paroiflbit  pourtant  joycufc  d’aprcndre  qu’El- 
le  avoir  été  fidelle  autant  qu’Elle  avoit  pû , 

& même  on  le  faifoitfonner  haut  à caufcdc 
l’exemple.  Et  pour  faire  accroire  qu’on  ne 
craignoit  point,  on  conferva  les  Cnapelles 
Catholiques  à Londres  contre  la  refolution 
qui  avoit  été  prifede  les  faire  fermer.  Il  eft 
vrai  qu’on  remontra  au  Roi  que  fi  on  fermoit 
celles  de  Londres,  cela auroit  fervi  d’exem- 
ple à toutes  les  autres,  & au’enpeude  temps 
on  auroit  veu  toutes  celles  d’Angleterre  abat- 
tués. 

Pour  empêcher  que  des  gens  n’allaffent 
joindre  le  Prince,  on  fit  marcher  en  diligen-  • 
ce  tout  le  refte  de  l’Armée  du  côté  où  il 
croit,  & le  rendez-vous  étoit  dansla  plaine 
de  la  Province  de  Salisbury  , le  Roi  ayant 
fait  deffein , quand  Elle’s  y fcroient  arri- 
vées. 
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, vées,  d’y  aller  en  pcrfonne.  Il  arriva  enc®- 
'ItfSS.  quatre  mille  hommes  de  belles 

Troupes  d’Irlande  , qui  arrivèrent  en  An- 
gleterre avant  qu’on  eut  reponfe  du  Lord 
Tirconnel  fur  une  lettre,  par  où  onluiavoit 
mandé  feulement,  s’il  pouvoitles  envoyer. 
Ainfi  on  comptoir  prés  de  trente  mille  hom- 
mes de  vieilles  troupes  que  le  Roi  auroit  pg 
mettre  en  Campagne.  On  fit  auffi  partir 
- l’Artillerie  qui  étoit  belle  & prefque  toute 
de  pièces  neuves.  On  ne  favoit  cependant 
pas  à la  Cour  quelles  étoient  les  f'orcesdebar- 
quées,  & fi  une  partie  n’avoit  point  pris  le 
chemin  d’Ecoffe. 

Pendant  qu’on  envoyoit  les  Troupes  & 
l’Artillerie  on  fit  citer  de  nouveau  les  Eve-  ' 
ques,  & on  leur  demanda  une  Déclaration 
ou  PiSttà' Abhorence . fur  l’invitation  que  la 
Déclaration  deMonfieur  le  Prince  difoitlui 
avoir  été  faite  par  les  Evêques  i mais  ils  firent  ’ 
une  reponfe  , à laquelle  on  ne  s’attendoit 
pas,  difant  queMonfieur  le  Prince  fupofant 
dans  fa  Déclaration  qu’il  avoit  ctéapellépar 
les  Seigneurs  Spirituels  &Temporels,eux  qui 
n’étoient  que  quatre  ou  cinq  en  nombre  ne 
pouvoient  pas  donner  une  Déclaration  qui 
regardoit  non  feulement  tout  le  corps  des 
Evêques  , mais  même  les  autres  Lorus,  & 
que  ce  n’étok  que  dans  une  Aflcmblée  des 
Pairs  Spirituels  & Temporels  qu’une  telle 
Déclaration  pouvoit  être  rclbluë.  Le  Roi 
en  fut  fort  mal  fatisfait,  parce  que  l’Aélc 
qu’on  fouhâittoit  venant  à être  publié  com- 
me delà  part  du  corps  des  Evêques,  n’auroic 
pu  que  faire  un  ttés-bon  effet  pour  la  Cour, 

& 

V- 
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8c  on  l’auroic  même  pu  faire  fignerpar  plu-  . -, 
fleurs  LordsTcmporels.  My-Lord  Prefton  1688, 
quiétoic  avec  le  Roi  dit  aux  Évêques  que  Sa 
iVlajefté  s’étoit  attendue  à quelque  chofe  de 
plus  de  leur  fidelité  & des  principes  de  leur 
Eglife.  L’Archevêque  de  Camorbury  J & 
les  Evêques  de  Peterborough  , de  Londres 
& de  Kochefter  qui  étoient  du  nombre, 

- trouvant  dans  la  Chambre  du  Roi  ceux  de 
Chefter&  de  St. David,  dirent  àMy-Lord 
Prerton  que  fi  on  vouloit  qu’ils  parlaffent  il 
faloitque  cesdeux-là  l'eretiraflent,  ce  qu’a- 
yant été  fait,  le  Roi  leur  demanda  encore 
s’ils  aportoicnt  le  papier  qu’ils  lui  avoient 
promis,  mais  ils  dirent  qu’ils  ne  l’avoient 
pas  promis  pofitivement , mais  qu’ils  avoient 
feulement  dit  qu’il$  alloient  confiderer  la 
chofe  , ce  qui  fut  confirmé  par  My-Lord 
Prcfton.  Cependant  ils  dirent  que  fi  le  Roi 
vouloit  fe  fervir  du  defaveu  Verbal  qu’ils  fai- 
foientde  tout  ce  que  le  Prince  d’Orange  di- 
foit  d’eux  dans  fa  Déclaration , il  pouvoit  le 
faire  imprimer,  & en  tirer  tout  l’urage<ju’il 
pourroit,  ne  pouvant  pas  le  donner  par  écrit  « 
par  les  raifons  déjà  alléguées.  Le  Roi  leur 
dit  qu’on  n’y  ajouteroit  point  de  foi  , & 
voyant  que  cela  n’ébranloit  point  les  Evê- 
ques , en  les  congédiant  il  leur  dit  d’un  ton 
brufque  qu’il  s’en  tiendroit  donc  à Ton  Ar- 
mée. Pour  l’Evêque  de  Durrham  , il  ne 
voulut  plus  retrouver  dans  le  Confeil,  &tint 
quelque  difcours  avec  l’ Archevêque  de  Can- 
torbury,  comme  s’il  avoir  eu  trop  de  condef- 
cendence  pour  la  Cour,  & fouhaitta  de  fe  ^ 

'reconcilier  avec  les  autres. 

Le 
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««  Le  Pere  Pctters  ne  fe  trouvoîc  plus  dans 
g.  le  Confeil  > non  pas  qu’il  en  fut  éloigné , 
mais  pour  ôter  toute  matière  d'en  parler  î & 
ces  dernières  affaires  donnèrent  lieud’apren- 
dreles  raifons  qui  le  firent  mettre  publique- 
ment dans  le  Confeil , qui  font  que  le  Roi 
ayant  fait  plufieurs  inftances  auprès  du  Pa- 
pe, pour  l’obliger  à lui  conférer  des  digni- 
tez  Ecclefiâftiques,  & même  celle  de  Car- 
dinal, le  Pape  crût  que  celapartoit  de  l’am- 
bition dujefuite,  &non  pas  de  la  forte  in- 
clination du  Roi  ; & Sa  Majeftè  pour  le  per- 
fuader  du  cas  & de  l’eftime  qu’Ellc  en  fai- 
foit,  l’avoit  fait  fonConfciller d’Etat.  On 
- aprit  même  que  cen’ètoit  pasdans  celafeul 
que  le  Pape  n’avoit  pas  voulu  condefcendrc 
à tout,  &quc  furies  quatre  Evêques  que  le 
Roi  lui  avoit  demande  pour  l’Angleterre,  il 
n’en  avoit  voulu  accorder  qu’un  , & avoit 
écrit  à fon  Nonce  de  ne  donner  les  mains 
aux  trois  autres  que  le  plus  tard  qu’il  pour- 
roit. 

Il  arrivoit  tous  les  jours  des  Courriers  de 
, l’Oücft  fansquc  le  public  fut  beaucoup  plus 
inftruitde  ce  qui  s’ypaflbit,  car  la  Cour  ca- 
choit  tout  ce  qui  pouvoir  donner  exemple  à 
fon  préjudice.  On  fût  pourtant  pour  affeu- 
ré  queMonfieur  le  Prince  étoit  entré  dans  la 
Ville  d’Exceter,  qu’il  avoit  fait  lire  fa  Décla- 
ration dans  laplace  devantTEglife,  qu’Elle 
avoit  été  receuë  avec  les  acclamations  du 
Peuple  î que  les  boutiques  qui  étoient 
fermées  , avoicnt  été  bien- tôt  ouvertes  , 


voyant  qu’on  payoit  tout  argent  comptant  5 
le  Canon  avoit  été  conduit  par  eau 
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jufques  à Topsham  àtrois  millesdela  Villeî 
(^uc  l’Evêque  qui  avoir  fort  prêché  pour  le  igSB. 
Roi  & fait  lire  fa  Déclaration  , croit  forti 
par  une  porte  , quand  Monfîeur  le  Prince 
croit  entré  paruneautre;  Que  des  lettres  du  ^ 

Roi  au  Com  te  de  Bath , dans  lefquelleslon  lui 
mandoit  l’état  des  préparatifs,  & qu’on  alloit 
marcher  avec  trente  mille  hommes  , ayant 
été  interceptées , avoir  beaucoup  furpris. 

On  fût  meme  en  fuite  que  Monficur  le  Prin- 
ce avoir  avancé  de  quelque  milles  d’Excctcr 
vers  Londres  avec  de  l’Artillerie,  & fem- 
bloit  tirer  vers  Briftol. 

Les  affaires  fe  brouillant  delà  forte  furent  " ' 
caufe  que  deux  ou  trois  des  femmes  qui 
avoient  témoigné  fur  la  naiflancc  du  Prince 
de  Galles , craignant  les  fuites  commencè- 
rent à parler  un  peu  différemment  dans  le 
particulier.  Le  Roi  Jaques  fit  imprimer  tou- 
tes les  dépofitions,  excepté  la  ficnne  , comme 
y étant  partie,  &dit  qu’ilavoit  bienencore 
trois  témoins  à faire  oüir  qui  s’étoient  trou- 
vez dans  la  Chambre  même , mais  qu’il  ne 
vouloir  pasles  faire  appellcr  à caufe  de  leur 
profeffion.  Ces  trois  étoient  le  Pere  Pet- 
ters,  le  PereGalli  Confeffeur  de  la  Reine  & 
l’Abbé  IVlaffa  Maftro  di  Caméra  du  Nonce, 
mais  leur  témoignage  auroit  valu  encore  ' 
moins  que  les  autres. 

La  Cour  commença  à foupçonner  quel- 
ques Lords  d’avoir  pafle»vers  le  Prince.  Le 
premier,  dont  on  eut  la  nouvelle.  futlMy- 
jLord  Colchefter  Proteftant  fils  du  Comte  de  ^ 
Rivers  Catholique.  Il  étoit  Lieutenant  de 
la  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  de  My- 

Lord 
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— Lord  Douvres,  qui  avoir  amené  quatre  gar- 
l6SS.  des  avec  lui,-  mais  la  Cour  n’en  écoît  pas 
beaucoup  dans  l’inquiétude,  dans  la  fauflc 
croyance  où  elle  étoit  que  ce  n’étoit  pas  im 
homme , difoit  elle , à faire  honneur  au  parti 
où  il  fe  feroit  joint , puifqu’il  avoir  eu  autre- 
fois bcfoin  de  la  grâce  du  Roi  pour  quelque 
crime,  & on  difoit  qu’il  y étoit  allé  pour 
montrer  qu’il  étoit  meilleur  Proteftant  qu’on 
ne  le  foupçonnoit  : c’eft  cependant  un  fort 
• honnête  Lord.  Il  avoir  pafîe  quelques  jours 
auparavant  par  Oxford  deux  Calèches  ef- 
cortées  de  foixante  ou  quatre  vingt  Cava- 
liers, où  on  ditqu’étoitle  Lord  Colchefter , 
leSicur Thomas  Wharton  , un  desOfficiers 
du  Roi , & fils  ainé  de  My- Lord  Whasron ,‘ 
le  Colonel  Godfroi  Mari  de  la  Mère  du  Duc 
de  Bepvick  & le  Chevalier  Jaques  How.  On 
aprit  prefque  immédiatement  après  des  nou- 
velles capables  de  donner  un  grand  branflc 
aux  affaires,  fa  voir  queMy-Lord  de  la  Mè- 
re, qui  avoir  déjà  été  mis  en  jugement  fur  une 
aceufation  d’avoir  favorifé  le  parti  du  Duc  de 
Montmouh  avoit  pris  les  armes  dans  la  Pro- 
vince de  Chefter,  & avoit  déjà  beaucouptie 
chevaux  avec  lui  après  avoir  fait  à fes  fer- 
miers cedifeours. 

a,  Je  prens  cette  occafion  pour  vous  dire 
î,  mes  penfées  fur  la  conjondure  prefente 
a,  qui  non  feulement  vous  regarde  en  parti- 
al culier,  mais  qui  regarde  aulTTi  tous  les  Pro- 
a,  teftans  , & les  véritables  Anglois  , qui 
^ ai  fouhaittent,  je  m’affeure  , du  bien  à la 
a.  Religion  Proteftante  & à leur  Patrie  qui 
a,  font  expoféesau  danger  & au  rifque.  Je 

„ fuis 


j 
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if  fuis  auflî  pcrfuadé  que  chacun  de  vous  fe- 
s,  roic  ravi  de  voirl’établiirement  dclaRe- 
»,  ligion  & de  nosbiensj-&  cela  étant  je  ne  * 
„ me  trompe  point  à vôtre  égard  dans  mes 
s,  conjeéèures.  Pouvez- vous  ;amaisefperer 
3,  une  meilleure  occafion  de  déraciner  le  Pa- 
3»  pifme  & l’Efclavage  qu’en  nous  joignant  ' 

»,  avec  le  Prince  d’Orange  , dont  les  pro- 
3,  pofitions  contiennent  les  difcours  & les 
3,  ibuhaits  de  chaque  perfonne  qui  aime  fa 
33  Religion  & fa  Liberté  > En  vous  di- 
3,  faut  cela,  je  ne  vous  invite  qu’à  ce  que  je 
33  veux  faire  moi-même,  & je  nefouhaitte 
»,  pas  qu’aucun  de  vous  falTe  au  delà  de  ce 
3,  que  je  veux  faire  moi-même , ni  ne  veux 
3,  vous  expofer  à aucun  danger  que  je  n’y 
3,  prenne  aufli  ma  part.  Je  vous  propofe ce-  - 
3,  ci , non  pas  parce  que  vous  êtes  mes  fer- 
3,  miers,  mais  comme  âmes  amis,  & par- • 

3,  ce  que  vous  êtes  Anglois.  Il  n’y  a point 
3,  d’homme  qui  aime  à fe  battre  par  plai- 
5,  fir , ni  qui  trouve  du  goût  dans  le  danger. 

3,  Vous  pouvez  vous  imaginer  que  je  fe- 
rois  ravi  de  paflTer  le  refte  de  mes  jours  en 
J,  paix  , après  avoir  eu  une  fî  grande  part 
,,  dans  les  troubles  j mais  je  vois  que  tout  cft 
3,  en  péril,  & je  dois  choilîr  li  je  veux  être 
,3  Papifte  & Efclavé , ou  Proteftant  & li- 
3,  bre  J c’eft  pourquoi  les  chofes  étant  fur  ce 
. ,3  pied,  je  me  croirois  traître  à ma  Patrie, 

,,  lî  je  reftois  en  repos  en  ce  tems-ici.  Je 
„ fuis  d’opinion  que  pour  délivrer  la  Nation , 

,,  il  faut  la  force  ou  un  Miracle.  Ce  der- 
„ nier  ne  peut-être  attendu  fans  une  trop 
^ grande  prefomption,  ainfi  nôtre  delivran- 

„ ce 
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■ „ ce  doit  dépendre  de  la  force,  & j’cfpere 

icSS.  5>  ^ prefent  letemsj  le  prix  cft 

* „ devantnous&  s’il  échape  par  faute  ti’afli- 
,,  {fence,  nôtre  fang  fera  fur  nos  têtes,  & 
„ celui  qui  fera  infenfible  en  cetems-ci  peut 
,,  s’attendre  fort  bien  que  Dieu  s’en  ir.oque- 

> „ ra  , lors  qu’il  fera  accablé  des  afflictions 

„ qu’il  croiroit  d’éviter  par  fon  indifférence. 

,,  Si  le  Roi  a ledeffus,  à Dieu  la  Liberté 
J,  de  Confcience  qui  a été  jufques  ici  permi- 
,,  fe,  non  pour  l’amour  des  Proteftans,  mais  à 
„ deffein  d’introduire  le  Papifme.  Vous 
,,  pouvez  voir  ce  que  vous  devez  attendre 
s’il  a l’avantage,  & il  vous  a donné  en 
„ dernier  lieu  un  échantillon  de  la  méthode, 
,,  par  laquelle  il  veut  maintenir  fon  Armée. 
,,  Vous  pouvez  auffi  voir  de  quelle  forte  de 
,,  gens  il  prétend  compofer  fon  Armée,  & fî 
•„  vous  n’avez  pas  deffein  d’être  foûmis  à de 
„ femblables  Maîtres,  ne  demeurez  pas  les 
„ bras  croifez  & ne  voyez  pas  périr  vos 
,,  Compatriotes  qui  s’efforcent  de  vous  dé- 
,,  fendre. 

» Je  promets  fur  ma  parole  & fur  mon 

• ,,  honneur  à chacun  de  mes  fermiers  qui 

' ,,  viendront  avec  moi , que  s’il  vient  à mou- 

„ rir  dans  cette  occafion , je  continuerai  fon 
„ Bail  à fa  famille,  de  la  même  manière 
„ qu’il  l’avoit  lorsqu’il  m’afuivi.  Ce  que 
,,  je  fouhaitte , & que  la  Patrie  attend  de 
„ vous,  cft  que  chaque  perfonne  qui  a un  che- 
„ val  propre , ou  qui  peut  en  avoir  un , vien- 
,,  ne  me  joindre  demain  à Bodea-Downs  où 
,,  je  vous  donne  rendez-vous.  Mais  fi  quel» 
,,  qu’un  de  vous  eft  hors  d’état , par  Pâge> 

« ou 
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JJ  ou  par  quelque  autre  excufe  légitimé, 

„ de  le  faire  , qu’il  faflTe  monter  à che-  i6S8. 

,,  val  une  perfonne  plus  propre,  & lui  don- 
„ ne  cinq  livres  fterjings  dans  la  poche. 

„ Ceuxqui  n’ont  pas,  ni  ne  peuvent  avoir  un 
„ cheval,  qu’ils  relient  dans  leurs  Maifonsi 
„&  qu’ils  nous  affilient  de  leurs  Bourfes,  en  . ’ . 

,,  m’envoyant  ce  que  chacun  auracontribUé. 

„ Je  ne  force  perfonne,  mais  que  chacun 
„ examine  fon  cœur , & conlidere  combitn 
•„  il  donneroit  pour  recouvrer  fa  Religion  & | 

„ fa  Libertés  & je  leur  promets,  auffi  bien  j 

„ qu’à  tous  ceux  qui  viendront  avec  moi  que  | 

„ li  nous  avons  Ic-deflus , j’aurai  autant  de  '■  | 

,,  foin  qu’ils foientrecompenfez  deleursde-  i 

„ penfes  & de  leurs  rifques,  comme  li  c’é- 
„ toit  pour  moi-même.  J’advertistousceux  ' ! 

3,  qui  relieront , que  lors  qu’ils  entendront 
3,  que  les  Papilles  ont  commis  quelque  ou- 
3,  trage  ou  fait  quelque  foulevement,  qu’ils 
3,  s’alfemblent  ; car  il  vaut  mieux  aller  à la  j 

3,.  rencontre  du  péril , que  de  l’attendre.  Je 
„ n’ai  plus  rien  à vous  dire  , linon  que 
•„  je  fuis  prêt  de  perdre  ma  vie  dans  cette  | 

„ caufej  li  Dieu  le  trouve  à propos , car  je  * i 

„ n’ai  jamais  eu  de  l’averlion  de  mourir  pour  * 

„ ma  Religion  & pour  ma  Patrie. 

- On  aprit  auffi  que  Mr- Lords  Devonshîre, 

Scarfdale , Lumlcy  & Chumley  en  avoient 
fait  autant  j qu’on  avoir  auffi  pris  les  armes 
dans  la  Province  d’York , parce  que  lesCa- 
tholi  eues  lesprenoient.  Et  comme  d’ordi- 
naire l’on  groffit  les  affaires,  on  pablioit  que 
le  Duc  de  Grafton  & le  Comte  de  Damby 

avoientpaffé  versle Prince,  mais  cette der- 

niérc  ^ 

■ ' '1 
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, niére  nouvelle  n’avoit  aucun  fondemenr.  Il 
i<5SS.  ‘l^^  Cour  avoir  quelque  foupçon 

du  Duc  de  Grafton , car  il  avoir  non  feule- 
inenr  promis  de  revenir  à la  tête  de  Ton  Ré- 
giment, quand  l’Ennemi  auroit  débarqué, 
mais  il  avoir  eu  un  Courrier  pour  le  lui  ordon- 
ner. Ce  qui  fervoit  de  fondement  à cefoup- 
çon  eft  que  ce  Duc  avoir  toujours  eu  d’étroi- 
tes liaifons  avec  le  Comte  deShrewsburi  & 
qu’il  avoir  du  mécontentement  à caul'c  de  la 
Flotte.  On  aprii  cependant  d’abord  qu’il  • 
étoit  encore  fur  la  Flotte , & i!  arriva  à Lon- 
dres quelques  heures  après , où  il  fut  fait 
Brigadier  à la  promotion  que  le  Roi  ht  de 
trois  ou  quatre  Colonels  d’infanteiie  & de 
Cavalerie  qui  furent  faits  Brigadiers,  dont 
le  Duc  de  Berwick  étoit  du  nombre  i ceux 
qui  étoient  Brigadiers , furent  faits  Generaux 
Âîajors , & ceux  qui  l’étoient  furent  faits 
Lieutenants  Generaux. 

Le  Duc  de  Grafton  ne  voulut  pas  à fon  re- 
tour s’expliquer  tout-à-fait  aveefes  amis  fur 
l’état  de  la  Flotte  du  Roi , lors  du  pafi'age  de 
celle  de  Hollande  par  devant  elle,  difant  que 

• cela  lui  étoit  défendu.  Il  lui  échapa  pourtant 

• de  dire  que  fi  l’on  avoit  voulu , l’on  auroit 
ruiné  tout  le  debarquement , & dit , fur  le 
foupçon  qu’on  avoit  eu  de  lui , que  c’étoit 
par  ce  qu’on  croyoit  lui  en  avoir  aûez  donné 
defujet,  & qu’on  lui  avoit  fait  de  l’honneur 
del’avoir  crû  d’a/Tezbon  fens  pour  fa  voir  dif- 
cerner  le  parti  du  plus  foie. 

^ La  Flotte  du  Lord  Darmouth  s’étoit  reti-  • 
rée  aux  Dunes,  mais  il  y avoit  des  Gardes 
Côtes  qui  tenoient  la  Mer,  & on  intercepta 
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par  ce  moyen  des  Lettres  de  Monfieur  le  . 
Prince  & de  quantité  d’autres  de  fon  Ar-  ic88. 
mée , qu’ils avoicnt  confiées  à un  Maître  de 
Navire  de  Hambouri?  amené  avec  eux  , & 
qui  fut  vifiié  à fon  pafiàge.  Il  y avoir  entre 
autres  des  Lcttfes  du  Doéteur  Burnet  avec 
des  douceurs  à fa  femme,  & des  nouvelles  * 


de  Tes  deux  chevaux  qui  firent  rire.  On  leur 
en  intercepta  d’autres  qui  étoient  dans  un 
Navire  venant  d’Efpagne,  où  l’on  necroyoic 
pas  qu’on  les  trouvcroit,  mais  qui  fut  aufiî 
vifité  par  les  Garde-Côtes  : celui  qui  les 
portoit  fut  amené  à Londres  & onluiprei*- 
l'a  un  peu  les  pouces  pour  le  faire  parler.  II 
y avoit  entre  autres  Lettres  une  du  Maré- 
chal de  Schomberg  à Mr.  l’Eledeur  tle 
Brandebourg , contenant  une  relation  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  jufques-là. 

Toutes  les  Troupes  marchant  à grandes 
journées  à leur  Rendez-vous , Aly-Lord 
Feversham  partit  aulTi  pour  s’y  rendre,  le 
Roi  le  devant  fuivre  deux  jours  après  s’il 
n’arriv'oit  point  de  contre-ordre  5 mais  on  re- 
folut  delailTer  à Londres  fept  ou  huit  mille 
hommes  pour  la  garde  de  ia  Reine  & du 
Prince  de  Galles , & fur  tout  pour  empê- 
cher les  émeutes  dans  la  Vaille , car  une 
partie  étoit  de  vieilles  Troupes,  & le  relie 
de  nouvelles  levées,  ainfi  on  ne  comptoir 
plus  que  vingt  & quatre  mille  hommes  que 
Ie*Roi  avoit  en  campagne.  De  ces  nouvelles 
levées  il  y avoit  deux  Compagnies  entières, 
qui  avoient  été  enrollées  dans  les  quartiers 
où  la  Rébellion  deMommouih  avoit  paflTé, 
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qui  abandonnèrent  leurs  Capitaines  pour  al* 
l58 S.  trouver  Monfieur le  Prfnce. 

On  fit  marcher  les  quatres  Compagnies 
des  Gardes  du  Corps  en  deux  jours  differents , 

& pour  moins  fatiguer  leurs  chevaux , on  en- 
voya leurs  armes  & le  refte  de  leur  bagage  fur 
* des  chariots.  On  donna  auffi  à ces  gardes  de 
très-longues  épées,  comme  à l’Efpa^nole, 

& les  nouveaux  Regimens  de  Cavalerie  de 
Salisburi  & de  Brandon  dévoient  fervir  de 
gardes;  car  pour  celui  de  Miremont  que  le 
•'  Koi  vifita , & dont  il  fut  fatisfait , il  devoit  al- 
fer  en  Campagne  , le  Marquis  ayant  prié  le 
’ Koi  de  le  lui  permettre. 

L’Ambaffadeur  de  France  devoit  auffi 
fiiivre  le  Roi,  & avec  un  grand  équipage, 
mais  auparavant  il  avoitvuidé  toute  faMai- 
fon , & le  Comte  de  Roye  fit  auffi  porter  tout 
cequ’ilavoit  dansl’apartement de  My-Lord  — 
Feversham  chéz  la  Reine  Douairière  où  fa 
femme  devoit  aller  demeurer. 

Nonobftant  la  quantité  de  Troupes  qu’on 
avoir  refolu  delaiUer  à Londres  pour  empê- 
cher le  defordre  , une  grande  quantité  de 
Populace  s’affembla  autour  des  Chapelles  du 
Kefident  Palatin  , & des  Benedidlins  de 
Saint  Jones,  & il  y eut  plufieurs  pierres  jet- 
tées,  Ik  quelques  coups  donnez;  mais  des 
gardes , auxquelles  on  envoyoit  de  tems  en’ 

‘ tems  du  renfort,-  & auxquelson  avoir  défen- 
du de  faire  feu  , les  difperferent  à la  fia. 
Cette  faillie  de  la  populace  fit  craindre  pour 
le  jourde  la  naiffance  de  la  Reine  Elizabeth , 
auquel  on  avoir  accoutumé  de  brûler  le  Pa- 
pe , & on  s’attendoit  même  que  le  voya- 
ge 
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ge  du  Roi  pour  l’armée,  auroic  été  différé  * 
jufques  aprésce  jour-là.  l6S8. 

Comme  tout  le  monde  étoit  curieux  de 
favoir  quelque  nouvelle  , on  crut  en  pou- 
voir aprendre  par  un  couricr  qui  arriva  de 
l’Ouëft  J mais  étant  interrogé  fu»lesnouvel*i, 
les  qu’il  aportoit , il  répondit  qu’il fj’endiroit 
point  qu’il  n’eut  auparavant  parlé  au  Roi  j 
ncantmoins  n’étant  pas  allé  à laCour,on  foup- 
çonna  d’abord  qu’il  avoir  été  envoyé  par 
Air.  le  Prince  j on  en  fit  par  tout  la  recher- 
che , mais  inutilement.  On  ne  tarda  cepen- 
dant pas  de  recevoir  deux  nouvelles,  venues 
un  jour  après  l’autre , qui  cauferent  des  mou- 
vemens.  bien  differens  , l’une  promettant 
debonsfuccés  à la  Cour  & l’autre  étant  une 
des  plus  fâcheufes  qu’on  peut  recevoir.  La 
première  étoit  que  le  Lord  Lovelace  allant 
vers  Mr.  le  Prince  avec  une  efeorte  de  foixan- 
te  ou  foixante  & dix  Cavaliers,  avoir  été  arrê- 
té par  les  Milices  du  Pais  avec  treize  hommes 
de  fa  fuite.  Il  avoir  paffé  par  la  petite  Ville  de 
Cirencefter  dans  la  Province  de  Glocefter 
où  il  couchoir , & avoir  tout  le  long  de  fa  rou- 
tg  publié  hautement  le  fujet  de  fon  voyage. 

Le  Maire  delà  Ville  ayant  en  ordre  du  Duc 
deBeaufort,  Gouverneur  de  la  Province,  fit 
monter  à cheval  la  Milice  du  lieu , qui  étoit 
commandée  par  un  vieil  OlHcier;  le  Lord 
Lovtlace  ferait  en defenfe avec fes gens,  & 
fut  le  premier  à tirer  fur  eux,  mais  enfin  il 
fut  prisavectreize  hommes  defafuite,  & il 
y en  eut  dix  ou  douze  de  tués,  & du  côté  des 
Milices  le  Major  & fon  fils  furent  tués  avec 
quelques  autres.  La  joye  qu’on  en  eut  à la 
Bb  a Cour, 
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Cour,  ne  venoit  pas  tant  de  la  prife  d*un 
Lord  , qui  d’ailleurs  n’étoit  ni  riche  ni  accré- 
dité, & qui  même  n’étoit  pas  fort  eftimé, 
que  de  la  manière  dont  il  avoit  été  pris , alfa- 
voir  par  les  Milices}  car  fi  ontrouvoit,  di- 
foit-on , dq  la  fidelité  dans  ces  gens-là  , que 
ïiepouvoi»-on  pasfe  promettre  d’une  Armée 
aux  gages  du  Roi  ? Audi  refolut-on  pour 
encourager  les  autres , & tous  ceux  qui  pour- 
roient  faire  de  pareilles  captures,  de  donner 
à ceux  qui  l’avoient  pris  la  confifeation  des 
biens  de  ce  Lord , de  bien  recompenfer  la  fa- 
mille du  Major  tué  & de  faire  le  Maire  Che- 
valier. My-Lord  Lovelace  étoit  le  feul  qui 
étoit  defigné  dans  la  Déclaration  de  Monfieur . 
le  Prince  d’Oran^c,  dansl’endroit où  il  étoit 
parlé  d’un  Lord  qui  avoir  défendu  qu’on 
obéit  aux  Juges  de  Paix  Catholiques.  Ce- 
pendant à l’égard  de  fa  punition,  on  difoic 
qu’étant  jugé  par  les  Loix  du  Pais,  il  ne  pou- 
voir été  trouvé  coupable  : d’ailleurs  étant 
Pair  du  Royaume  on  ne  pouvoir  le  faire  juger 
que  par  fes  Pairs , mais  la  Cour  avoir  deflein 
que  ce  fut  par  unConfeil  de  Guerre,  parce 

3u’il  avoir  été  pris  les  armes  en  main,  pcj^ 
ant  qu’il  y avoir  une  Armée  en  Campa- 
gne , & le  Roi  avoir  deflein  de  le  faire 
amener  à Salisburi  } mais  on  fut  préve- 
nu , ainfi  qu’il  fera  dit  dans  la  fuite. 

Pour  le  Capitaine  Laugham  qui'  avoir 
aporté  le  premier  les  Manifeftes , les  Grands 
Jurez  ne  voulurent  pas  le  trouver  coupable, 
parce  qu’on  ne  leur  faifoit  pas  voir  les  dits 
Manifeftes. 

L’Autre  nouvelle  qui  fâcha  extrêmement 
' la 
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la  Cour  futaportée  à midi  par  un  Courier  de  

Aly-Lord  Feversham  , qui  étoit  la  defertion  icSg. 
de  trois Regimens,  qui  arriva  ainfi.  Trois 
Regimens  de  Cavalerie  de  Berwick  , de 
Saint  Alban,  &deFenwick,  commandez 
par  leurs  Lieutenans  Colonels  & le  Regi- 
mdnt  de  Dragons  de  Cornburi , où  ce  Lord 
étoit  enperfonne,  étant  arrivez  un  Diman- 
che au  foir  au  Rendez-vous  à Salisburi,  le 
Lundi  à deux  ou  trois  heures  du  matin  on 
fonna  le  bouttcfclle , & les  Dragons  batti- 
rent aux  champs.  Sanderland  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  de  Fenwick  envoya 
fon  Major  chez  le  Sieur  Compton  Lieute-' 

«ant  Colonel  de  Berwick  , pour  favoir  ce  que 
c’ctoiti  celui-ci  répondit  que  leurs  trois  Kc- 
gimens  avoient  ordre  de  marcher  plus  avant. 
Sanderland  voulant  voir  l’ordre  lui-même, 
Monfieur  Compton  lui  répondit  que  ce  n’é- 
toit  paslui  qui  l’avoir , mais  My-Lord  Corn- 
buri leur  Commandant.  Il  alla  chercher  ce 
Lord  qui  ne  fe  trouva  point.  Cependant  les 
trois  autres  Regimens  partirent,  & ceux  qui 
croient  du  fecret,  dirent  aux  autres  qu’on  al- 
loit  fe  faifir  d’un  paffage  avant  que  les  Hol-  • 
landois  y fulTentarrivez.  Ils  firent  dix  huit 
‘ milles  fins  s’arrêter , & ayant  fait  un  alte  de 
,deux heures,  ils  firent  encore  une  vingtaine 
de  milles  fans  débrider.  Enfin  Clifford 
Major  de  Cornburi  voyant  qu’on  s’aprochoic 
beaucoup  des  Hollandois.fe  douta  de  quelque 
chofe,  & ayant  découvert  le  deflein,  ils’ea 
Retourna  avec  trois  autres  Officiers  de  foit 
* Régiment  & vingt  cinq  ou  trente  Dragons 
qui  ne  voulurent  pas  fuivre.  Le  même  foir 
. Bb  3 • le 
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^ le  Duc  de  Berwick  étant  arrivé  à Salisbarî  j 
lâ8S.  croyant  y trouver  fon  Régiment  aprit  qu’il 
avoit  eu  ordre  "d’aller  plus  loin  : il  prit  la  po- 
fte  pour  le  joindre,  mais  il  courut  inutile- 
ment apres,  & un  fécond  Courier  dépêché 
parMy-LordFeversham  aporra  la  nouvelle 
que  le  Duc  de  Berwick  étoit  de  retour  àSa- 
lisburi,  & avoir  bien  ramaffé  une  centaine  de 
Cavaliers  du  debrisdecestroisRegimens.  1! 
eft  vrai  que  la  Cour  fit  courir  le  bruit  qu’el- 
le avoit  receu  nouvelle  qu’il  étoit  bien  reve- 
nu quatre  cent  Cavaliers  en  tout,  mais  on  en  . 
aprit  la  faufleté  par  la  bouche  même  du 
Courier  de  My*Lord  Feversham,  à qui  ce 
Lord  avoit  fait  lire  fes  dépêchés , afin  d’en 
pouvoir  faire  un  raporc  de  bouche  en  cas  de 
quelque  accident.  Le  Lord  Cornburi  qui 
commândoit  danscetteafl'aire  eft  fils  unique 
* du  Comte  de  Clarendon  ,»&  d’ailleurs  Grand 

Ecuyer  du  Prince  George  de  Danemark , & 

, fon  Régiment  étoit  de  neuf  Compagnies. 

Le  Régiment  du  Duc  de  St.  Alban  étoit  au- 
paravant à My-Lord  Scarfdale  , à qui  il 
avoit  été  ôté  il  y avoit  un  an  ; & pour  le 
* LieutenantColonel  Landftone,  il  étoit  inti- 
me ami  du  Lord  Colchefter  & du  Colonel 
'Godfroi  qui  étoient  déjà  allez  vers  ^ionfieur 
le  Prince  , ik  déplus  il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  qu’on  avoit  raporté  au  Roi  qu’il  beu- 
voit  toujours  à la  fanté  du  Prince  d’Orange, 

& à la  profperité  de  l’Eglife  Anglicane, 
dont  le  Roi  s’étoit  plaint  au  Comte  de  Fe- 
versham , dont  il  étoit  créature  j Pour  le*  ^ 
Duc  de  St.  Albanonl’attendoit  de  jour  à au- 
tre depuis  long-tems,  fans  qu’on  levitarri- 
• • . . ver i 
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ver>  fon  Régiment  croit  de  fix  Compagnies.  - 
Le  Régiment  de  Benvick  étoit  celui  qu’on 
avoir  ôté  au  Comte  d’Oxford  > & le  plus  an- 
cien Régiment  d’Angleterre , & le  Lieute- 
nant Colonel  Compton  qui  le  commandoit, 
étoit  frère  de  i’Evêque  de  Londres  , le  Ré- 
giment étoit  de  neuf  Compagnies. 

Une  aufli  cruelle  nouvelle  pour  la  Cour 
rompit  toutes  les  mefures  qu’on  avoir  prifes, 

& on  fît  d’abord  arrêter  toutes  les  Troupes 
quiétoient  en  marche  avec  l’Artillerie  anffi 
bien  que  l’équipage  du  Roi , fon  départ  fem- 
blant  par  là  devenir  incertain.  My-Lord 
Feversham  avoir  déjà  prévu  'la  neceffité  de 
ne  pas  faire  avancer  les  autres  Troupes,  & 
avoir  ordonné  au  Colonel  Ramfcy  fon  Cou- 
rier de  faire  arrêter  toutes  celles  qui  fe  trou- 
veroientenfon  chemin.  Car  en  effet  fi  des 
quatre  premiers  Régiments  qui  étoient  arri- 
vez au  Rendez-vous , trois  deferioicnt,  que 
ne  devoit-on  pas,  ce  femblc,  aprehender  pour  * 
le  refte  Il  eft  vrai  que  peu  de  perfonnes  s’at- 
tendoient  que  cela  pût  arriver  à des  corps 
entiers.  Cependant  après  plufieurs  Con- 
feils , dans  la  plûpart  defquels  le  Comte  de 
Roye  fe  trouva  , il  fut  jugé  plus  à propos 
que  le  Roi  hâtât  fon  départ , afin  d’arrêter 
par  fa  prefence  ceux  qui  pouvôient  avoir  un 
pareil  deffein , & le  jour  luivant  le  Roi  de- 
voir partir.  Mais  avant  fon  départ  il  nom- 
ma à l’Archevêché  d’York  le  Dofteur 
Lampleugh  Evêque  d’Exceter,  homme  po- 
litique, mais  d’ailleurs  de  probité,  qui  n’a- 
yoit  pas  voulu  refter  àExceter;  & l’Evêçhé  , 
d’Exceter  fut  donné  au  DoiSleur  Trelawni 
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quiéioitEvcquedeBriftoJ,  dont  la  place  re- 
l688.  vacante. 

Le  jour  avant  cetce  méchante  nouvelle 

fiourlaCour,  on  avoir  eu  le  vent  que  la  Vil- 
e de  Londres  avoir  propol'é  dans  un  petit 
Confeil  de  prefenter  une  adrefle  au  Roi,  pour 
le  fiiplicr  d’écouter  quelques  propofiiions 
d’accommodement  pour  renvoyer  ces  étran-  i 

gershorsdu  pais.  On  avoir  encore  apris  que  I 

la  l'rovince  d’York  & celle  de  Kent  fe  dif-  ! 
pofoient  à en  faire  autant,  & là-deflus  le 
Roi  avoir  dit  fierement  dans  le  Confeil  que  j 
les  premiers  qui  fcroient  affez  hardis  pour  . , 
faire  des  propofitions  d’accommodement  & 
pour  venir  confeiller  de  les  écouter,  il  lesde- 
clareroit  fes  ennemis  j il  fut  mêmerefolude 
drelTcr  là-deflus  la  Proclamation  fuivantc. 

DECLARATION  j 

• ■ I 

* JAQUES  ROI.  ^ : I 

„ Omme  nous  ne  faurions  regarder  la 
V_yprefente  invafion  de  nos  Royaumes 
,,  par  le  Prince d’Orange,  fans  horreur,  à 
,,  caufc  d’une  enfrcprife  également  contrai-  i 

a,  rc  au Chriftianifme  & à la  nature,  dans 
„.une  perfonne^qui  nous  touche  de  lî  présj 
„ auffi  eft-ce  une  chofe  qui  nous  donne  une 
,,  très  grande  inquiétude,  quand  nous pen- 
,,  fons  aux  calamité»  & aux  defordres  qu’u- 
,,  ne  Armée  d’Etrangers  & de  Rebelles  va 
„ caufer  inévitablement  à nos  Peuples.  Il 
jx  n’eft  que  trop  évident  par  la  derniefeDé- 

„ Clara- 
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J,  claration  publiée  par  ce  Prince  que  non- 
„ obftant  les  prétextés  rpecieux  & pîaufibles 
,j  qu’il  allégué,  iln’afpireaufondsàriende 
,,  moins  qu’à  l’entiere  ufurpation  de  nôtre 
„ Couronne,  & de nôife  Autorité  Royale, 
ainfî  qu’il  paroit  clairement  en  s’attri- 
„ buant.dans  la  Déclaration  le  ftyle Royal, 
„ requérant  Içs  Pairs  du  Royaume  tantSpi- 
„ rituels  que  Temporels,  & toutes  autres 
„ perl'onnes  detousordresdelui  obeïr  & de 
,,  l’aider  dans  l’execution  de  fesdeflei ns  i ce 
0,  qui  eft  une  prérogative  infeparable  de  la 
♦ J,  Couronne  Impériale  de  ce  Royaume.  Et 
,,  pour  une  preuve  inconteftable  de  fa  deme- 
furée  ambition,  qui  ne  peut  être  fatisfaite 
„ que  parla  poflcflîon  immédiate  delà mê- 
,,  me  Couronne , il  met  en  queftion  la  Icgi- 
„ timation  du  Prince  de  Galles  nôtre  fils, 
„ & heritier  prefomptif,  quoi  que  par  la^ 
„ providence  de  Dieu  fa  naiffance  eut  quan- 
,,  tité  de  témoins  d’une  probité  inconteda- 
,,  ble  , comme  fi  ç’eut  été  un  foin  particu- 
„ lier  du  Ciel  jxîur  faire  échoüer  un  attentât 
,,  fi  méchant  & fanspareil. 

„ Et  pour  l’execution  de  fesdefTeins  am- 
„ bitieux,  il  paroit  defîrer  à la  fin  de  fa  Dé- 
„ claration*de  foumettre  le  tout  à la  deter- 
,,  mination  d’un  Parlement  libre , efperant 
3,  par-là  de  fe  mettre  bien  avec  nos  Peuples, 
„ quoi  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  feur  qu’un 
,,  Parlement  ne  peut  point  être  libre  pen- 
„ dant  qu’une  Armée  d’Etrangers  eô  dans 
„ le  cœur  de  nos  Royaumes.  De  forte  qu’au 
„ fonds  il  eft  lui-même  l’obftacle  pour  avoir 
3,  un  tel  libre  Parlement.  Nous  éunt  abfo- 
Bb  ç J,  lum^nt 
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, J,  Jument  rdblus,  ainfi  que  nous  avons  déjà 
itfgS.  déclaré,  de's  que  par  la  benedidion  de 
„ Dieu  ces  Royaumes  feront  délivrez  de 
,,  cette  Invafion , de  convotjuer  un  Parle- 
„ ment  , qui  ne  pourra  pas  etre  foupçonné 
„ en  aucune  manière  de  n’avojr  pas  été  li- 
,,  bremenr  choifi  , puifque  nous.avons  ac- 
,,  tuellementreiabli  tous  les ^ourgs  & Cor- 
porations  de  ce  Royaume  dans  leurs  an- 
„ ciens  Droits  & Privilèges  , & dans  lef- 
„ quels  nous  ferons  prêts  non  feulement  de 
« J,  recevoir  & rcdrelier  les  )uftes  plaintes 
• „ griefs  de  nos  bons  fujets , mais  auffi  de  # 
„ confirmer  les  alTeurancts  que  nous  leur 
5,  avonsdéja  donné  dans  nos  differentes  Dé- 
„ clarations  de  nôtre  Refolution  fous  la  be- 
,,  nedidion  de  Dieu  de  les  maintenir  dans 
leur  Religion,  leurs  Libertez&  leurs  pro- 
„ prierez,  aulfi  bien  que  de  tous  autres  ju- 
ftes  Droits  &' Privilèges.  Par  ces  confi- 
„ derations  , & par  les  obligations  de  leur 
„ devoir  & de  leur  allégeance  naturelle, 

, „ nous  ne  doutons  point  que  tous  nos  fidelles  • 
„ & aimez  iujets  ne  veuillent  concourir 
„ promptement  & de  bon  coeur,  & fejoin- 
„ dre  à nous  pour  fuprimer  Sc  chaffer  tota- 
„ Icment  ces  Ennemis  & fujTets  rebelles, 

„ qui  ont  fi  injurieiifement  & deloyaumenc 
,,  envahi  & troublé  la  paix  & latranquilité 
„ de  nos  Royaumes.  Donné  à notre  tour 
„ à U'hitehallle  é.  de  Novembre  itfSS. 

D’abord  apres  tout  changea  de  face , car 
un  peu  avant  fon  départ  il  vit  arriver  l’Ar- 
chevêque de  Cantorburi , le  nouvel  Ar- 
chevêque d’York  & les  Evêques  d’EJi  & de 

Roebe- 
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Rochcftcrqui  lui  prefenterune  requête  pour 
lui  demander  la  convocation  d’un  Parlemeuï 
li  bre.  La  Requête  étoit  la  fuivante, 

SIRE, 

,,  ’VTOus  ne  pouvons  confidererlestriftcs 
„ jLNI  effets  de  cette  guerre  qui  eft  prête  à 
J,  éclater  dans  le  centre  même  de  ceRoyau- 
,,  me  , & le  danger  évident  auquel  Vôtre 
y,  Majcfté  eft  expofée,  ni  les  murmures  du 
,,  peuple  qui  fe  v||it  ©primé  , fans  nous 
„ croire  en  même  tems  obligez  de  vous  dire 
„ nettement  & fans  détour,  que  nousfom- 
,,  mes  tous  d’opinion  qu’jl  ne  rcftcplus  au- 
,,  cun  moyen  viffble  pour  fauver  Vôtre 
„ Royaume  qu’un  Parlement  régulier  & li- 
„ bre  en  toutes  fes  circonftances.  Nous 
,,  prionsdonctrés  humblement  Vôtre  Maje- 
,,  ftéde vouloirconvoquerunttl  Parlement, 
,,  & nous  ferons  tout  nôtre  poffible  pour 
„ afieurer  l’Etat  & l’Egbfe  & pour  calmer 
„ les  efprits  des  Peuples  irritez.  Nous 
„ prions  auffi  Vôtre  Majefté  de  prendre  les 
,,  mefures  que  vous  lugerez  les  plus  conve- 
,,  nables  pour  empêcher  l’effufion  du  fang 
,,  de  vos  Sujets,  & nous  prierons  pour  vô- 
„ treprofperiié.  , 

Cette  requête  étoit  lignée  par  trois  autres 
de  leurs  confrères , & de  douze  Lords  T em- 
porcls , dont  voici  les  Noms. 

V Archevêque  de  Can-  DuaTOrinond. 

torburi.  Comte  de  Dorjet. 

DuedeGraftot).  Comte  Clore, 

Bb  6 Comte 


qSS  MEiM.  DE  LA  DERNIERE 


CoMti^  de  Clarendon, 
Comte  de  Burlington, 
Comte  d’AngleJèy, 
Comte  de  Rochejler. 
Vicomte  Newport. 
Archevêque  d York^. 
Evêque  de  St.  AJaph. 
Evêque  d'Eli, 


Evêque  de  Roche  fier. 
Evêque  de  Peterho- 
rough. 

Evêque  d'Oxford, 
Lord  Paget, 

L ord  Cljundois, 

Lord  Ofuljîon. 


Ils  s’étoient  aflemblez  le  jour  precedent 
en  bien  plus  grand  nombre  pour  la  drefler> 
mais^  plufieurs  ne  la  '«nlurenc  pas  ligner, 
comme  le  Duc  de  Nortfolk , le  Comte  d’Ox- 
ford  , le  Marquis  d’Halifax  , le  Comte  de 
Nüttingham,  & My-Lord  Corburi  gendre 
deMy-Lord  Halifax,  fié  ceux-ci  la  refnfe- 
rent,  parce  que  la  requête  ne  leur  fembloit 
pas  encore  alfez  forte , Se  ils  vouloienr  qu’on 
y inférât,  que  dans  le  Parlement  qu’ils  dc- 
mandoient  , les  Pairs  d’Angleterre  qui 
étoient  avec  Monfieur  le  Prince  d’Orange  y 
viendroient  prendre  place.  Le  Roi  fit  aux 
Evêques  qui  la  lui  prefenterent  cette  i&- 
ponfe,  : 


MY-LORDS, 

„•  E que  vous  exigez  de  moi  , c’eft  ce 
« \^que  jefouhaitte  paflîoncment;  fi,r  je 
vonspromets,  foi  de  Roi , que  j’alfemble- 
j>  rai  un  Parlement  fie  tel  que  vous  le  dc- 
a,  mandez,  auffi-tôtquelc  Prince  d’Oran- 
,,  ge  aura  quitté  ce  Royaume^  Car  com- 
a,  ment  eft-ilpoffible  qu’un  Parlement  foit  - 
3,  Ebrc  dans  toutes  ces  circonilaoccscoir.' 
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,,  me  vous  le  demandez,  pendant  qu’un  En-  - 
„ nemi  ell  dans  le  Royaume,  & qu’il  peut  k;88. 
,,  yenvoyerprésdecentvoix? 

La  Requête  fut  d’abord  imprimée,  mais 
comme  laReponfe  du  Roi  ne  î’étoitpas,  la 
Cour  fit  imprimer  une  feüille  pleine  de 
reflexions  fur  la  Requête , pour  prouver  qu’on 
demandoit  une  chofe  que  le  Roi  ne  pouvoir 
accorder  que  contre  fes  intérêts»  &qu’onne 
pouvoir  rien  faire  de  plus  defavantageux 
pour  fonfervice.  On  s’y  plaignoit  au/fi  que 
la  Requête  avoir  été  imprimée  fans  y ajouter 
la  Reponfe  du  Roi  qu’on  publioit,  & qui  eft 
celle  raportée  ci  defliis. 

On  fit  en  même  tempsimprimer  le  Manî- 
fefte  de  Monfieur  le  Prince  avec  des  remar- 
ques qu’on  y avoir  faites  deflTus , dans  lef- 
^cjuclles  on  tâchoit  de  prouver  que  tout  fon  def- 
fein  étoit  de  fe  faire  Roi.  On  le  fit  même 
imprimer  en  François.  Ce  fut  le  Chevalier 
Guillaume  Penn  Chef  des  Quakers  & qui 
“étoit  dans  les  intérêts  du  Roi,  qui  fit  les  re- 
marques. 

Le  Duc  de  Grafton  qui  étoit  le  premier 
des  Lords  Temporels  qui  avoir  figné  la  Re- 
quête , dit  au  Roi  qu’il  l’avoit  fait,  parce  qu’il 
croyoit  que  c’étoit  l’intérêt  de  Sa  Majefté  & 
celui  de  fon  pays  ; Que  d’ailleurs  il  l’alloit 
accompagner  & fe  baitroit  par  tout&  con-  * 
tre  tous  pour  fon  fervicc,  & y employcroic 
)ufquesàia  dernière  goûte  de  fon  fang;  mais 
ajouta- 1- il , fi  Vôtre  Majcfié  fait  venir  ici  des 

François , je  7ue  donne  an  D fi  perjhnnt  ~ 

vous  voudra  fervir.  Le  Roi  lui  répondit 
qu’on  ne  pouvoir  pas  lui  parler  plus  ouverte- 
Bb  7 ment 
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- ment  qu’il  lui  fai(oit.  Ce  Duc  tenoitcedif- 
Id88.  cours  àcaufe  d'une  nouvelle  qu’on  aflcuroic 
pour  véritable  > quoi  qu’elle  ne  le  fut  pas, 
aflavoir  que  leSr.  Je  Cabaret  Chef  d’Elca- 
dre  François  étoic  allé  avec  fept  Navires  à 
Rocliefort , là  où  il  en  avoir  pris  quatre  au- 
tres , & que  delà  il  étoit  allé  à Brcft  pour 
prendre  encore  quatre  autres  Navires  , & 

, qu’avec  ces  quinze  Navires  il  devoir  joindre 
la  Flotte  dukoi  dans  quinze  ou  vingt  jours, 
& on  ajoutoit  même  qu’il  prendroit  des 
Troupes  en  paffant  à Bologne  & à Calais , & 
les  nouvelles  de  la  Ville  étoient  qu’il  y avoir 
déjà  eu  un  combat  entre  l’Amiral'Hcrberc 
& ces  Navires  François  , & qu’il  en  avoir 
pris  trois  & coulé  deux  à fond,  mais  le  bruit 
n’en  étoit  pas  moins  fabuleux  pour  être  fort 
répandu.  Il  eft  vrai  qu’il  avoir  été  divulgé' 
fort  à propos  pour  animer  la  Nation. 

Nonobrtant  la  refolution  prife  du  départ 
du  Roi  pour  l’Armée , on  s’attendoit  qu’on 
attendroit  encore  quelques  jours  pour  par-' 
tir,  afinde  donner  le  temps  aux  Troupes  les 
plus  éloignées  d’arriver  au  Rendez-vous  j 
maison  ne  changea  point  de  deflein,  parce 
que  le  Roi  receutune  lettrede  My-LordFe- 
versharn,  par  laquelle  il  le  prioit  pour  le  bien 
de  Tes  affaires  de  hâter  fon  voyage  le  plus  qu’il 
* pourroit,  fanslui  en  mander  pofitivement  la 
raifon.  Comme  le  Roi  aprehendoit  encore 
quelque  defertion,  avant  que  de  partir  il  fit 
affembler  les  Officiers  qui  étoient  encore  à 
Londres,  dont  le  Duc  de  Crafton , T rda wny, 
Kirke  & Churchill  étoient  du  nombre,  &il 
leur  dit  qu’il  avoir  donné  les  ordres  pour 

affem- 
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aflemblcr  un  Parlement  libre  auffi-tôt  qu’un  - 
temps  plus  tranquille  permeitroit  de  l’efpe- 
reriel.^  étoit  rdolu  de  pourvoir , autant 
que  le  pou  voient  defirer  fes  i'ujets à la  feureté 
de  leur  Religion,  de  leur  liberté  & de  leurs 
privilèges.  Que  s’ils  Ibuhaittoient  quelque 
chofe  de  plus  , il  étoit  prêt  de  l’accorder. 

Mais  qu’au  refte , lî  aprgs  cela  quelqu’un  n’é- 
toit  pas  encore  content , il  prioit  de  fe  dé- 
clarer, & qu’il  étoit  prêt  de  donner  à ceux 
qui  ne  fetrouvoicnt  pas  bien  avec  lui  tous  les 
Paireports  necdfaires  poux  aller  trouver  le 
Prince  d’Orange. 

En  meme  temps  le  Maire  de  Londres 
étant  venu  lui  Touhaitter  un  bon  voyage,  le 
Roi  lui  recommanda  le  foin  de  la  Ville,  pour 
la  feureté  de  laquelle  il  laiflbit  un  nombre 
.confiderable  de  Troupes  lousle  commande- 
ment de  My*Lord  Creven  le  plus  ancien  des 
Lieutenants  Generaux  , lui  difant  que  dans 
le  befoin  il  pouvoir  avoir  recours  au  Con- 
leil  qu’il  laiflbit  pour  gouverner  en  fou  ab- 
fence  » l’afleurant  d’ailleurs  que  fi  Ditu  le 
ramenoit  victorieux,  comme  il  n’en  douioit  ' 
pas  par  la  bonté  defacaufe,  il  leur  tiqpdroic 
tome  fa  vie  ce  qu’il  l«ur  avoir  piomis  pour 
lafeurcté  de  leur  Religion  &rde  leurlibcrte, 
nefouhaittant  qu’un  établiflement  de  liber- 
té de  tonfciencc  tel  qu’il  feroit  jugé  le  plus 
expédient  J Que  la  defertioniqui  venoit  d’ar- 
river dans  trois  Regimens,  bien  loin  de  lui 
faire  du  tort,  faifoit  beaucoup  de  bien  à fes 
affaires,  pareeque  toutes  les  autres  Troupes 
avoient  conceu  une  telle  horreur  de  cette 
aétiun,  qu’elles  étoient  beaucoup  mieux  rc- 
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f - foluè'sà  fe  bien  defendrCjpour  montrer  qu’EI- 

l6S8.  les  n’y  avoienc  point  de  pair. 

Cependant  le  Confeil  que  le^  Roi  laiflbit 
gâtoit  toutes  fes  Proteftations , car  de  cinq 
' • perlbnnes  dont  il  étoit  corn  pofé,  ilyenavoic 
deux  Catholiques  , & le  Chancelier  , qui 
, ctoit  l’averfion  de  la  Nation.  Ces  cinq  per- ^ 
fonnes  écoicnt  le  Chancelier , le  Lord  Ârun- 
del  Privé Séel  Catholique,  le  Lord  Bellafifc 
Catholique,  le  Lord  Prefton.,  & le  Lord 
Godolphin,  qui  dévoient  s’affembler  tous 
les  jours , & dont  trois  d’entre  eux  dé- 
voient fuffire  pour  s’affcmbler,  & ils  dé- 
voient demander  l’avis  de  la  Reine  dans 
les  affaires  de  confequencc.’  Car  pour  le 
Pere  Petters  on  difoit  qu’il  accompagnoic 
le  Roi,  maisce  qu’il  y .a  voit  de  certain,  eft 
/ qu’il  avoit  quitté  Londres. 

Les  Evêques  d’ Ecofle , dont  on  s’étoit  fer- 
vi  pour  introduire  le  pouvoir  Arbitraire  en 
ce  Royaume-là  , tous  gens  devoüez  à la 
Cour,  envoyèrent  une  lettre  au  Roi  , dans 
laquelle  ils  deteftoientl’invafion,  comme  ils 
apelloicnt  la  defeente,  des  étrangers  & l’af- 
feurant  de  leur  fidelité.  On  avoit  tâche 
d’avoir  cettelettre,  froyant  qu’elle  fervrroit 
d’exemple  aux  Prélats  d’Angleterre. 

Quantité  de  volontaires  dévoient  accom- 
pagner leRoi,  maisil  ficdireàplufieursque 
ceux  qui  u’avolent  pas  de  quoi  faire  facile- 
ment d'cs équipages,  lui  fairoient  autant  de 
plaifir  àrefter  à Londres  & de  gardei  la  Rei- 
ne & le  Prince  de  Galles.  Cependant  le  Roi 
étant  furfon  départ,  on  fut  furpris  d*&prcn- 
dre  que  le  Prince  de  Galles  étoit  déjà  encar- 
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rofle,  & qu’on  l’alloiraufli  mener  le  même 
foir  à Windfor  , pour  le'conduire  delà  par  j^Sg, 
Winchefter  à Portsmouth.  Ce  deflein  pris 
depuis  plus  de  quinze  jours  auparavant , avoir 
été  tenu  fort  l'ecrct , afin  de  pouvoir  fai- 
re le  voyage  avec  plus  de  feureté , & on  aprit 
•en  même  temps  que  la  Flotte  étoit  aufil  ar- 
rivée devant  PortAnouch.  Elle  étoit  reftée 
quelque  temps  aux  Dunes,  où  une  Fregatce 
etoit  échouée  fur  le  Banc  de  Goodw'w.  Et 
comme  on  avoit  marqué  neuf  ou  dix  Navi- 
res Marchands  dans  la  Rivière  pour  l’ufage 
du  Roi  , le  Peuple  craignoit  que  ce  ne  fut 
pour  aller  quérir  des  François,  & quelques 
perfbnnes  dans  les  interets  de  la  Cour  crai- 
gnoient  qu’on  ne  fut  obligé  d’en  venir  à cet- 
te extrémité  , & aprehendoient  que  fi  les 
affaires  alloientmal,  un  tel  fecours  ne  le  gâ- 
tât encore  d’avantage.  Dom  Pedro  de  Ron-  * 
quillo  étoit  dans  la  même  penfée,  & Baril-  « 
Ion  le  foir  avant  le  départ  du  Roi  fut  long- 
tempsenfermé  avec  lui , & alla  enfuite  expé- 
dier fon  Courier.  Pendant  que  la  Flotte  étoit 
aux  Dunes»  Myî Lord  Darmouth  fut  à Lon- 
dres en  cachette  pendant  vingt  & quatre  heu-  ^ 
res.  La  Reine  dit  fur  fon  fujet  que  plufieurs 
croyoient  que  ce  Lord  n’étoit  pas  bon  Pro- 
teftant,  mais  que  perfonne  n’en  auroit  plus 
8outé  dans  la  fuite.  Cette  Reine  offrit  des 
apartements  à Whitchall  au  Nonce  , mais 
illesrefufa. 

On  aprit  au  départ  du  Roi  pourSalisbury 
que  My-  Lord  Abington , un  des  riches  Sei- 
gneurs d’Angleterre,  avoit  paffé  vers  Mon- 
fieur  le  Prince  , aufli  bien  que  Mr.  Ruffel^ 
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Groomou  Sous-Gentilhomme  de  la  Chambre 
l58S.  ^uRoi  & de  la  fkmiile  du  feu  Lord  Ruflel. 
Un  Capitaine  Clargé,  fils  du  fameux  Parla- 
mentaire  Thomas  Clargé,  pritauffila  même 
route.  On  n’aprenoit  aucune  nouvelle  de 
ce  qu’on  faifoit  à Exceter , quoique  la  poftc 
arrivât  régulièrement  à Londres,  perfonne 
n’ofant  en  rien  écrire.  On  recevoir  même  des 
lettres  des  Officiers  de  l’Armée  Hollandoife 
avec  d’autres  qu’ils  adreflbient  à de  leurs 
amis  à Londres  pour'envoyer  en  Hollande, 
maison  n’en  étoit  pas  mieux  inftruit.  Quel- 
ques unes  pourtant  marquoîent  que  IVlon- 
ficur  le  Prince  étoit  allé  à huit  mille  d’Exce- 
ter  pour  voir  les  Regimens  Anglois  qui 
avoient  pafTé  à fon  Armée,  & que  le  Lord 
‘ Cornbury  & le  Sr.  Landftone  étoient  dans 
Exceter. 

• • La  fituation  des  affaires  faifoit  juger  que 
la  chofe  auroit  pu  tirer  en  longueur,  &que 
par  larcfolution  de  pouffer  les  chofes  à bout, 
qu’on  prennoit  à la  Cour  , confirmée  par 
l’envoy  du  Prince  de  Galles  à Portfmouth , 
elle  ne  pouvoir  guère  fe  terminer  (ju’en  en 

* venant  aux  dernières  extrêmitez  , a quoi , 
oncroyoit  que  contribuoit  beaucoup  la  cor- 
de du  Prince  de  Galles  qu’on  avoir- touchée 
dansle  Manifeftc. 

Le  Roi  étant  parti  un  Samedi  de  Londres 
arriva  le  Lundi  au  foir  à Salisbury,  où  il  fût 
• complimenté  par  une  partie  des  Officiers 
qui  lui  étoient  les  plus  affidez  , qui  lui  témoi- 
• gnerent  l’horreur  qu’ils  avoient  de  l’aéHon 
du  Lord  Cornbury , qui  cependant  étoit  ap- 
. prouvée  par  bien  d’autres.  Le  jour  après  il 

* alla 
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alla  vifiter  des  quartiers  qui  croient  à huit 
milles  de  Salisbury,  où  il  fut  attaqué  d’un  igSS. 
lî  grand  faignement  de  nés  qu’on  fut  obligé 
pour  l’arrêter  de  le  faigner  au  bras.  Cet 
accident , heureux  pour  lui , ainfî  que  l’on 
verra  dans  la  fuite , l’empêcha  le  lende- 
main d’aller  à Warminfter  quiétoitle  quar- 
tier le  plus  avancé  , & même  ce  jour-là  il 
faigna  encore  un  peu  du  nés,  mais  il  en  fut 
bien-tôt  remis,  & on. n’attribua  cet  acci- 
dent qu’à  la  fatigue  continuelle  qu’il  a voit 
cfTuyée  depuis  qtifelque  temps. 

Le  jour  fuivantle  Courrier  quiaporra  à la 
Reine  l’état  de  la  fanté  du  Roi , lui  aporta 
aufli  la  nouvelle  d’un  petit  avantage  rempor- 
té fur  un  parti  de  Monlieur  le  Prince.  Le 
Major  General  Kirke  qui  commandoit  à 
Warminfter  ayant  apris  qu’il  y avoit  un  pe- 
tit parti  d’infanterie  ennemie  à Burron  à - 
quinze  ou  feizc  milles  delà»  y envoya  un  de-  ’ • 
tachement  des  Gardes  & de  Grenadiers  à 
cheval  d’environ  deux  cent  homme^com- 
mandez  par  Glifford  & Sarsfield.  Ceux-ci 
y étant  arrivez , y aprirent  que  le  parti  étoic 
alléà  Winecahton  à quatre  milles  delà  , où 
ils  crurent  les  furprendre  ; mais  ceux-là  en 
ayant  été  avertis  par  un  Meunier,  fc  mirent 
derrière  deshayes,  & voyant  venir  à eux  les 
Grenadiers  qu’on  avoit  fait  mettre  pied  à 
terre,  ils  firent  une  décharge  fur  eux,  blef- 
ferent  mortellement  le  Sr.  Webb  Cornette 
^ Gentilhoifime  du  Prince  George , tuerent 
trois  ou  quatre  Gardes  & en  bleflerent  au- 
tant j mais  les  Grenadiers  ayant  pafle  de 
l’autre  côté  de  la  haye,  en  tuèrent  quelques- 

uns. 
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- uns  , en  prirent  fix  , & le  refte  fe  fauva  ; 
. ce  parti  étoit  une  Compagnie  d’Ecoflbis 
qn’on  avoir  envoyé  pour  tâcher  de  faire 
avoir  dc5  chevaux  & des  chariots,  à Moii- 
fieur  le  Prince,  parce  qu’il  en  manquoir. 
Cependant  l’on  fut  dans  la  fuite  que  cette 
rencontre  n’a^oic  pas  été  fi  defavantageu- 
- fe  aux  Ecoflbis  qu’on  l’avoit  d’abord  man- 
dé au  Roi  même  , & que  la  perte  avoir 
été  à peu  prés  égale,  On  aprit  aufli  par  le 
même  Courrier  que  le  Roi  devoir  revenir 
à Londres  dans  deux  ou  treis  jours  , pour 
retourner  enfuite  à l’Armée  , ayant  def- 
fein  de  partager  ainfi  le  temps  , fe  tenant 
tantôt  à Londres  , tantôt  à l’Armée,  pour 
’ donner  des  ordres  par  tout.  On  attribua 
la  caufe  de  ce  prompt  retour  à ce  qu’oa 
croyoitque  les  chofestireroieat  en  longueur , 
& qu’on  n’auroit  fûen  venir  à une  decifion , 
.•  • tant  que  Monfieur  le  Prince  fe  tiendroit  là 
où  il  étoit.  La  Cour  étoit  perfuadée  que  fou 
Armét  ne  bougeroit  de  l’endroit  où  Elle 
étoit,  parce  qu’il  étoit  trés-bon,que  fes  T rou- 
pes  n’y  manquoient  de  rien  , & qu’en  y 
' reftant  il  ne  laiflbit  pas  d’avancer  fes  affai- 
res} aulieu  que  l’Armée  Royale  étoit  dans 
un  pais  qui  n’étoit  ni  couvert  ni  abondant , 
& où  le  pain  valoir. déjà  fix  fols  la  li- 
vre. 

Le  Lord  de  la  Mère  qui  avoit  pris  les  ar- 
mes dans  la  Province  de  Chefter,  ainfi  qu’il 
a été  dit  & qui  avoit  bon  nombre  de  che- 
vaux . pafia  par  la  Ville  de  Manchefter  où  il 
' fit  lire  la  Déclaration  de  Monfienr  le  Prin- 
ce , & de  là  prit  le  chemin  de  la  Province 
' de 
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de  Derby,  où  le  Comte  de  Devonshire  croit  - 
• avec  plufieurs  autres  Lords  & où  on  délivra  itfSS. 
un  papier  au  Maire.  La  Cour  croyoit  mê- 
me que  de  là  ils  feroient  allez  à Notting- 
ham  & puis  dans  la  Province  de  Bedforc 
pour  groflir  leurs  Troupes.  Tout  le  monde 
s’attendoit  même  qu’en  cas  de  befoin  ces 
Lords  auroient  pû  venir  à Londres  avec 
douze  ou  quinze  mille  hommes.  Onapre- 
noit  cependant  que  leurs  prétentions  étoient 
un  Parlement  libre,dedarant  d’ailleurs  que  fi 
quelqu’un  en  vouloir  à la  perfonne  du  Roi 
ou  à la  fucceffion , qu’en  ce  cas-là , ils  fe  join- 
droient  à Sa  Majefté, 

le  papier  f Ht  délivré  m Maire 

de Derbj  le  xo.de  Novembre* 

9,  ^TOus  la  Noblefie  & lesGentilshom- 
„ JlXI  mes  des  parties  Septentrionales 
,,  d’Angleterre,  dont  les  noms  font  ci  def- 
,,  fous,  étant  fenfiblement  touchez  des  cala- 
,,  mitez  qui  menacent  ce  Royaume , nous 
9,  croyons  que  c’eft  nôtre  devoir  comme 
3,  Chrétiens  Si  bons  fujets  de  faire  nos  efforts 
„ d’apaifer  nos  prefens  troubles  , & d’en 
3,  prévenir  déplus  grands.  Et  comme  nous 
9,  aprehendons  avec  douleur  les  méchantes 
9,  confequences  qui  peuvent  refulter  à ce 
,,  Royaume  par  la*defcente  d’une  Armée 
9,  étrangère , auffi  nous  ne  pouvons  que  de- 
,,  plorer  l’occafion  qui  en  a été  donnée  par 
,,  tant  d’ Attentats  depuis  peu  d’annéescon- 
3)  tre  nôtre  Religion  Si  nos  Loix.  &d’au-* 
v:  tant 
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- ,,  tant  que  nous  ne  trouvons  aucun  autre  ex- 

ItfSS.  »y  pedient^our mettre  finà  nosdiffercns,  & 
,,  prévenir  i’efTufion  de  fang  que  celui  qui 
5,  procura  un  rétabliflement  dans  ces 
J,  Royaumes  apres  les  dernieres  guerres  ci- 
„ viles,  affavoirl’aflcmblée& la leffion d’un 
„ Parlement,  librement  & duëment  éleu; 
„ nous  nous  croyons  obligez  , autant  qu’il 
,,  eft  en  nôtre  pouvoir  de  le  procurer  j Et 
„ d’autant  plus,  que  le  Prince  d’Orange,' 
,,  comme  il  paroit  par  fa  Déclaration , eft 
„ difpofé  de  foûmettre  fes  propres  preten- 
i,  fions,  & toutes  autres  matières  à ladeter- 
„ mination  d’un  tel  Parlement , nous  fou- 
,,  haittons  avec  paffion,  & prions  humble- 
,,  ment  que  Sa  Majefté  veüille  confentir  à 
,,  cetexpedienrpourun  établiffement  à ve- 
,,  nir.  Et  nous  efperons qu’on  trouvera  quel- 
• ,,  que  tempérament,  afin  que  l’Armée  qui 

„ eftprefentemcnt  fur  pied  nepuifle  pas  in- 
,,  terrompre  lesproceduresd’unParlemenr. 
,,  Mais  s’il  arrive  autrement  pour  le  mal- 
,,  heur&  ruine  de  CCS  Royaumes , nousde- 
, ,,  datons  que  nous  ferons  tou^  nos  efibrrs 

,,  pour  défendre  la  Religion  Proteftante  , 
„ les  Loix  du  Royaume  , & les  droits  & 
,,  libertcz  des  fu jets. 

Il  fe  fit  en  ce  temps-là  une  affemblée  de  la 
Noblefle  à Nottingham , & une  autre  dans 
la  Province  d’York , qui  aboutirent  à prefen* 
ter  des  Requêtes  pour  deînander  auflî  un  Par- 
lement. 

Et  comme  le  Lord’^oHneux  Catholique 
prit  les  armes  dans  la  Province  de  Lancafter, 
qui  eft  celle  ou  il  y a le  plus  de  Catholiques, 
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nais  qui  au  fond  ne  montent  pas  à un  grand  , 
nombre,  & ce  pour  faciliter  la  venue  d’un 
fecours  qu’on  atten^oit  encore  d’Irlande  & 
pour  fecourir  le  Roi , & que  quelques  Gen- 
tilshommes de  la  Province  d’ï’ork  avoient 
aufli  pris  les  armes  pour  les  mêmes  fins,  cela 
fervit  d’exemple  à plufîeurs  autres  Lords  pour 
en  faire  autant. 

Le  Prince  de  Galles,  qui  étoit  parti  de 
Londres  en  même  temps  que  le  Roi  Jaques 
pourSalisbury , arriva  à Portfmouth  en  bon- 
ne fanté,  nonobftant  lesapprehenfionsde  la 
Reine  j & comme  la  Flotte  Angloife  y pa- 
rut en  même  temps  que  le  Prince  de  Galles 
y arriva,  le  bruit  étoit  & avec  fondement, 
ainfi  que  l’on  verra  dans  la  fuite,  quec’ctoic 
pour  le  tranfporter  en  F rance.  Il  y avoit  ce- 
pendant bien  du  monde , qui  avoit  de  la  pei-  • 
ne  à croire  qu’on  en  voulut  venir  à cette  ex- 
trémité, ne  voyant  pas  comment  les  chofes 
en  pouvoient  venir  à un  accommodement, 

'cela  arrivant.  Outre  que  les  chofes  pou- 
vant s’acheminer* à une  rupture  de  l’An- 
gleterreavec  la  France , celle-ci  n’auroit  pas 
été  fâchée  en  ce  cas-là  d’avoir  un  dépôt  fi  * 
précieux  pour  être  une  pépinière  de  difeor- 
de.  Cependant  les  orages  furent  fi  grands 
pendant  quelques  jours  que  laFlotte  du  Roi 
Jaques  en  fouffrit  beaucoup  : l’on  fût  d’a- 
Dord  que  quatre  ou  cinq  Navires -avoient 
été  fort  endommagez  : on  fut  de  plus  quelque 
tems  fans  avoir  de  nouvelle  que  le  Vice- 
Amiral  Strickland  eut  ré)ointla  Flotte , dont 
uneparties’étoit  mife  à l’abri  à Portfmouth. 
D’autres  nouvelles  arrivéesen  fuite augmen-'' 
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, terent  -encore  ce  dommage  , car  outre  les 
ICSS.  quatre  ou  cinq  Navires  endommagez  & 
d’autres  dematez  , la  ffregatte  St.  David, 
périt  avec  tout  fon  équipage  : deux  Navires 
furent  jettez  à Torbay  dans  la  Flotte  Hol- 
landoifej  & quelques  Navires,  entre  autres 
celui  du  Vice-Amiral  Strickland  , & celui 
de  l’Amiral  Darmouth,  ne  réjoignerent  le 
gros  de  la  Flotte  de  quelque  temps,  ce  qui  fai- 
foit  déjà  qu’on  parloit  à la  Cour  de  cet  Ami- 
ral avec  méfiance.  Et  ces  difcours  donnèrent 
lieu  d’aprendre  que  fi  l’on  avoitvoulu  apor- 
ter  de  l’obftacle  au  paffage  de  celle  de  Hol- 
lande ou  à fon  debarquement,  plufieurs  Na- 
vires Anglois  fe  feroient  joints  à Monfieur 
le  Prince  d’Orange  , & dans  le  Confeil  de 
Guerre  qui  fut  tenu  par  le  Lord  Darmouth, 
•lorsqu’ils  l’aperceurent  à fonpaflTage,  il  n’y 
eut  que  dix  ou  douze  voix  pour  l’attaquer. 
D’ailleurs  le  Duc  de  Grafton  avoitfaitfi  bien 
fa  partie  fur  la  Flotte  que  fi  le  Lord  Dar- 
mouth eut  voulu  l’attaquer  , il  l’auroit  ar- 
rêté, ou  faic  couler  à fond  fon  Navire  avec 
lui. 

' La  Cour  qui  faifoit  toujours  bonne  mine 
fit  partir  le  Duc  deHamilton  pôurrEcofiTe, 
publiant  qu’il  devoit  ramener  un  corps  de 
Troupesque  laNoblefle  de  ce  païs-là  avoir 
levé  pour  le  fervice  du  Roi  5 & l’on  fit  auffi 
partir  pour  Paris  le  Lord  Valgrave , Gendre 
du  Roi  'pour  y prendre  la  place  deSkclton^ 
L’on  fût  même  que  le  PerePetters  pafla  la 
M er  avec  lui.  Ce  Père  avoit  accompagné 
le  Roi  à Windfor  lors  du  voyage  de  Salis- 
bury  , & il  fut  prefent  à un  entretien  qu’il 
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eue  prés  d’une  heure  & demi  avec  My- Lord  ^ 
Sunderland  , qui  retourna  enfuice  à Lon- 
dres. 

Un  Monfieur  Cornwell  Colonel  d’unvieu» 
corps  d’infanterie  fe  demie  en  ce  temps-là 
de  fa  charge,  parce  qu’on  nel’avoit  pas  fait 
Brigadier  dans  la  dernière  Promotion,  &foi> 
Régiment  fut  donné  au  Sr.  Nichol. 

Les  affaires  étoientdans  cet  état,  lorsque 
que  dans  deux  ou  trois  jours  elles  changèrent 
de  face  , & fe  déclarèrent  extrêmement  en 
faveur  de  Monfieur  le  Prince  d’Orange  , 
dont  on  aprit  que  l’Armée  étoiten  marche 
vers  Axmifter  & vers  Sherborne  , d’où  il 
pourroit  prendre  fon  chemin  ou  vers  Briftol 
ou  vers  Londres.  Loinque  cela  fit  changer 
l’a  refolution  que  le  Roi  avoir  prife  de  retour- 
ner à Londres,  l’on  fût  que  fon  Armée  avoir 
ordre  de  prendre  la  même  route  , & que 
même  l’Infanterie  étoit  déjà  en  marche.  On 
en  chercha  d’abord  les  motifs  ou  dans  les 
moavemens  qu’on  aprenoit  qui  fe  fai- 
foient  dans  le  Nord  d’Angleterre , ou 
dans  le  manquement  de  fourrages  & de 
vivres  dans  les  quartiers  de  l’Année  du 
Roi  j mais  tout  cela  ne  pouvant  pafier  que 
pour  des  egufes  fécondés  ou  fort  éloignées , 
l’on  fut  enfin  que  les  principaux  Officiers,  & 
ceux-là  même  qui  deteftoient  la  defertion 
du  Lord  Cornbury  , s’étoient  adreffez  au 
Comte  de  Feversham  , & l’avoient  prié 
d’affeurer  le  Roi  qu’en  toute  autre  occafion 
que  celle-là  ils  auroient  été  prêts  de  verfer 
jufques  à la  derniere  goutte  de  leur  fang  pour 
fan  fervice,  mais  qu’il  leur  étoit  impoifible 

Ce  ds 
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_ de  s’aller  battre  contre  un  Prince  qui  ne  de-  ‘ 
mandoic  qu’un  Parlement,  & la  feureté  de 
’ leur  Religion  & de  leurs  libertez.  Ce  qui 
étoit  à peu  prés  la  manière  , dont  on  avoir 
toujours  crû  quefe  feroit  le  dénouement  de 
toute  l’affaire  , aflavoir  que  l’Armée  auroic 
demandé  auffi  à fon  tour  , la  tenue  d’un 
Parlement. 

On  avoit  déjà  tiré  un  mauvais  augure  à la 
Cour,  de  la  froideur  que  la  Noblefle  des  en- 
virons de  Salisbury  avoit  témoigné  pour  les 
intérêts  du  Roi , car  quoi  qu’Elle  fut  en 
grand  nombre  , & qu’on  leur  eut  fait  infî- 
ijuer  que  leur  fimple  prefence  ne  pouvoir 
qu’être  agréable , il  n’étoit  allé  vers  le  Roi 
qu’un  Lord  Colranes,  peu  eftimé  &dont  le 
titre  étoit  Irlandois  , & l’Evêque  de  Win- 
chefter  , qui  y avoit  eu  quelques  conféren- 
ces avec  le  Roi , & qui  étant  également  bien 
intentionné  pour  fon  fervice  &pour  le  bien 
duPais,  avoittâché  fansdoute  déporter  les 
'O  ebofes  à quelque  accommodement. 

On  s’attendoit  auflî  à la  Cour  que  la  Flot- 
te , ou  du  moins  les  Officiers  & Matelots  Pro- 
teftants,  auroient  fuivi  l’exemple  des  Offi- 
ciers de  l’Armée  de  Terre,  & auroient  auffi 
demande  un  Parlement  , & mçmelinfifté 
d’ôter  dedelTus  les  Navires  les  Officiers  Ca- 
tholiques , contre  lefquels  les  Matelots 
avoient  uneaverfion  invincible.  Cette  crain- 
te étoit  fondée  fur  ce  que  la  Cour  receutco- 
piede  quelques  lettres  queMonfieur  le  Prin- 
ce d’Orange  avoir  fait  diftribner  dans  la 
Flotte  & dans  l’Armée,* pour  exhorter  les 
uns  & les  autres  à fonger  à eux-mêmes  , à 
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leur  Religion , à leurs  libcrtez  & à leur  poftc- -, 

rite.  Voici  leslettres.  I<î8S. 

A tons  les  Officiers  ^ Gens  de  Mer  de  U 
Flotte  Angloije. 

Messieurs,  mes  Amis.  ' 

j>  /^Omme  nous  avons  donné  à nôtre 
J,  & bien  aimé  Amiral  Herbert 

„ un  plein  pouvoir,  nous  efpcrons  que  vous 
„ prendrez  une  entière  creance  à tout  ce 
,,  qu’il  vous  dira  de  nôtre  parc.  Nousavons 
„ fait  une  Déclaration  qui  comprend  lesrai- 
„ fons  que  nous  avons  d’entreprendre  cette 
,,  expédition , où  vous  verrez  que  nous  n’a- 
,,  vons  point  d’autre  veuë  que  la  conferva- 
j,  tionde  la  Religion  Proteftante  &le  reta- 
,,  bliffement  des  Loix  & des  libertez  du 
Royaume  d’Angleterre  , puis  au’il  eft 
„ certain  que  lesPapiftes  ontrefolu  la  ruine 
I,  entière  Je  nôtre  Religion , dans  la  Grand* 

,,  Bretagne  , comme  elle  l’eft  en  France; 

„ elle  le  fera  de  même  infailliblement  chez 
„ vous  , fi  les  Papiftes  fe  rendent  les  Maî- 
,,  très.  Nous  fommes  perfuadez  que  vous 
,,  avez  déjà  aperceu,  que  l’on  nefe  fert  de 
„ vous  que  comme  d’inftrument  pour  fou- 
,,  mettre  vous  & vôtre  patrie  fous  le  Joug  du 
„ Papifme  & dans  l’Efclavage,  par  le  moyen* 

„ desirlandois  & des  Etrangers  qui  fe  pre- 
j,  parent  à mettre  la  dernière  main  à votre 
„ deftruèlion.  C’eft  pourquoi  nous  efpcrons 
,,  que  Dieu  vous  infpirera  des  penfées  falu- 
taires  pour  faciliter  vôtre  délivrance  ; & 

Ce  2 ' pour 
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,5  pour  VOUS  tirer  de  toutes  CCS  mîféres,  VOUS,' 
r^SS,  „ vôtre  Patrie  & vôtre  Religion. 

„ Gela  ne  fc  pouvant  félon  l’aparencc' 

^ qu’en  vous  joignant  à nous  , pour  nous 
„ aflider  > puifque  nous  travaillons  à vô> 

„ tre  délivrance  , nous  vous  alfeurons  que 
„ nous  n’oublierons  jamais  les  fervices  que 
„ vous  nous  rendrez  en  cette  occafîon  , & 
nous  promettons  de  donner  des  marques  " 
yy  lînguliéres  de  nôtre  faveur  à tous  ceux  qui 
veulent  bien  la  mériter  de  nous  & de  la* 
fi  Nation.  Nous  fommes  fincerement  vô- 
cre  ami  bien  afiedlionné. 

Guillaume  Henri,  Princ© 
d’Orange.  Par  ordre  exprès  d© 

Son  Altefle, 

JDe  Hêtre Ctur  de  Dteren  ïel^, 

- Septembre  IC^^, 

C,  HUYGENS- 

’Aftx  Offeiert  Soldats  de  C\Armit  - | 
jingloife. 

Messieurs,  mes  Amis. 

» Ous  avons  fait  connoître  avec  tamt 
» JlN  de  fincerité  & de  bonne  foi  dans 
„ nôtre  Déclaration,  quelle  eft  nôtre  inten- 
•„  eion  touchant  cette  prefente  expédition , 

^ que  nous  n’avons  rien  à y ajouter  , -aulli 
„ fommes  nous  affeurez  qu’en  cela  vous  ne 
a pouvezrienfouhaitterd’avantage  denous, 

„ Nous  venons  donc  pour  conferver  vôtre 
ft  Religion,  pour  rétablir  & pour  ^ermir 

«vos 
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y,  VOS  Ubcrtez  & VOS  proprietez  î maiscotii' 
y,  me  nous  ne  pouvons  pas  feuls  executer  ces 

0,  chofes  , nous  n’avons  jamats  douté  que  ' 
3>  tous  les  Protedants  & les  bons  Anglois, 
a ne  viennent  & ne  concourent  avec  nous 
2}  dans  le  delTein  de  mettre  ces  Nations  à 
21  couvert  duPapifme  &hors  de  l’Efclava» 
J,  ge.  Vous  devez  être  tous  convaincus 
})  que  vous  êtes l’inftrument  dont  onfe  fert, 
,i  ^ur  réduire  la  Nation  à la  fervitude  Sc 

1,  pour  ruiner  la, Religion  Proteftante.  Ju- 
3,  gez  ce  que  vous  devez  attendre  quand  cela 
3,  fera  exécuté  , par  la  callàtion  que  l’on  a 
33  fait  en  Irlande  de  tous  les  Protedanu 
33  Anglois  , tant  Officiers  que  Soldats  > de 
33  par  le  tranfport  que  l’on  a fait  en  Angle- 
33  terre  des  Soldats  Irlandois  pour  remplir 
33  vos  places;  il,y  en  a des  exemples  fi  recents, 

qu’il  n’eft  pasbefoin  de  vous  les  remettre 
,,  en  tîicmoire.Vousfavcz.auffi  comment o» 
J,  en  a ufé  à l’égard  de  quelques  Officiers 
,,  vos  Compagnons,  pours’être  montré  fer- ^ 
„ mes  dans  la  Religion  Proteflante  & pour 
,,  les  Loix  d’Angleterre.  Vous  ne  pouvez 
:u;dpnc  pas  vousfiatter  d’être  mieux  trait- 
„ tez  , fi  vous  ne  contribuez  à les  tirer  de 
„ l’extrémité  ot'i  ils  font  réduits  ; car  vous 
33  favez  qu’ils  ne  tiennent  point  leur  paro- 
,,  le.  Cela  étant  nous  efperons  que  vous  ne 
,,  vous, laifferez  pas  feduireparun  faux  éclat 
33  de  gloire  , mais  que  vous  confidererez 
33  avant  toutes  chofes  ce  que  vous  devez  à 
,,  Dieu  vôtre  Souverain  Seigneur  , à vôtre 
,,  Patrie  & à vous  mêmes  & à vôtre  pofte- 

rite,  qui  font  autant  de  motifs  que  des  gens 
, * . C c I ,,  d’hpn- 
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, • d’honneur  comme  vous,  doivent  préférer 

1(588.  îï  ^ toute  autre  confideration  & engage- 
,,  ment,  quel  qu’il  puiffe  être.  Nous  croyons 
„ donc  que  vous  prçfererez  à cela  l’honneur 
,,  que  l’on  vous  offre  prefentement  de  con- 
,,  tribuer  à la  confervation  desLibertez  de 
,,  vbtre  Pais  & à l’affermiffement  de  vôtre 
„ Religion.  On  fefouviendra  toujours  des 
,,  fervices  que  vous  rendrez  en  cette  occa- 
,,  fion,  & nous  promettons  de  répandre  des 
,,  marques  finguliéres  de  nôtre  faveur  fur 
„ chaqu’un  en  particulier,  qui  feront  propor- 
,,  lionne'es  au  mérité  de  la  conduite  que 
J,  vous  tiendrez  : car  nous  ferons  une  gran- 
,,  de  diftindlion  entre  ceux  qui  viendront  af- 
3,  fez-tôt  pour  joindre  leurs  armes  aux  nô- 
5»  très,  & ils  nous  trouveront  pour  eux  bien 
3,  affe^ionné,  & affeuré  ami , 

Guillaume  Henri, 
Prince  d’Orange 

Par  le  Commandement  exprès 
_ de  Son  Altejfe 

C.  HUYGENS. 

Outre  ces,  deux  Lettres  de  Monfieur  le 
Prince  d’Orange  , il  y en  avoir  auflî  une  de 
l’Amiral  Herbert  qui  avoir  été  diftribuée  en 
même  tems  que  les  autres,  & quiétoitcon- 
^ çeuëainfî. 

• • 

ms5 
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LETTRE  1688. 

Ve  V Amiral  Herbert  à tous  Us  Officiers  ^ 
Matelots  de  la  Flotte  d' Angleterre, 

MESSIEURS, 

I 

,,  T’Ai  peu  de  chofe  à ajouter  à ce  que 
,,  I Son  Alccfle  vous  a exprimé  ici  cnter- 
>,  tJ  mes  generaux,  fi  ce  n’eft  fimplement 
,,  que  j’ai  a vous  mettre  devant  les  yeux  le 
,,  péril  que  vous  courrez  dans  cette  prcfente 
,,  conjonélure  , & la  ruine  & l’infamie 
,,  qui  s’en  enfuivront  , fi  vous  ne  vous  joî- 
,,  gncz  à Son  Alteffe  dans  cette  affaire  com- 
,,  mune  , pour  la  defenfe  de  vôtre  liberté. 

J,  Car  fi  Dieu  permettoit,  pour  les  péchez 
, de  la  Nation  Angloifc,que  vos  armes  ayent 
„ ledeffus,  à quoi  fcrvira  vôtre  viéloire  qu’à 
„ vous  faire  entrer  plus  profondément  dans 
,,  un  cruel  efdavage  , &:  à ruiner  la  vrayc 
,,  Religion  que  vous  profeflez,  & dans  la- 
,,  quelle  vos  Pères  font  morts.  Je  vouscon- 
,,  jure  donc , comme  un  bon  ami , de  bien 
,,  conliderer  les  fuites  de  ceci , & la  honte 
,,  & l’infamie  que  vous  attirerez  fur  vous , 

„ non  feulement  pour  le  temsprefent,  mais 
, „ pour  tous  Icsfiecles,  fi  par  vôtre  aflTiften- 
,,  ce , la  Religion  Proteftantc  venoit  à être 
„ extirpée , & vôtre  Patrie  privée  de  fes 
„ Anciens  Privilèges  : & fi  au  contraire 
J,  Son  Alteffe  vient  à bout  de  fes  juftes  def- 
„ feins  (comme  je  n’en  doute  pas , moye- 
Cc  4 „ nanc 
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- 3,  nantl’affiftcnce  Divine) , confiderez  quel- 

>y  condition  de  ceux  qui  fe  feront 

. „ oppofez  à lui  dans  un  11  bon  deflèin,  & fl 

,,  le  moins  qu’ils  auront  à attendre,  ne  fera 
,,  pas  de  finir  leur  vie  danslamifcre,  &dan^ 

,,  la  difette,  maudits  de  tous  les  gens  de 
„ bien.  * 

,,  C’eft  pour  ces  raifons  & pour  d’autres 
„ qui  feroient  trop  longues  à déduire  ici , 

„ que  comme  un  bon  Anglois  & un  de  vos 
„ bonsamis,  je  vous  exhorte  de  joindre  vos 
3,  armes  à celles  du  Prince,  pour  le  maintien 
,,  <lel’interéc  commun,  de  la  Religion  Pro- 
3,  teftante  & de  la  liberté  de  Apôtre  Patrie, 

,3  Je  fuis  bien  perfuadé  que  la  plus  grande- 
3,  partie  de  l’Armée,  audibien  que  laNa- 
3,  tion,  enferademéme,  aulîi-tôtqueroc-  • 
3,  cafion  s’en  prefentera.  Prévenez- les  dans 
„ une  fl  bonne  caufe  , pendant  que  vous  le 
3,  pouvez3  &Laites*voir  que  comme  la  de- 
' 3,  fenfe  du  Royaume  a toujours  dépendu  de 
J,  fes  forces  maritimes,  vous  voulez  encore 
3,  en  augmenter  la  réputation  en  les  eni- 
3,  ployant  pour  le  maintien  de  la  Religion  & 

„ de  la  Liberté  -,  & foyez  afleuré  de  toutes  Iss  . 

marques  d’honneur  & de  bienveillance 
„ qui  feront  deuës  , & qui  conviendront  à 
3,  une  fi  bonne  & fi  glorieufe  aélion  ; c’eft 
3,  peu  de  chofeque  j’ajoute  à cela , que  par 
„ ce  moyen  vous  m’engagerez  d’être  tou- 
jours  d’une  manière  trés-particuliérc. 
MESSIEURS, 

Vôtre  trés-fiilele  ami  éf  trés-humllt  * 
Serviteur  i 

HERBERT. 

.Putre 
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Outre  CCS  Lettres  il  y avoir  une  Prière  fai- 
te  exprès  pour  cette  expédition  > & qui^oit  uSSiS. 
^n  ces  termes.  ' • i - » . 

PRIERE 

M . * . , 

pour  r Expédition  en  Angleterre* 

fa  T^Ieu  tout-puîffant,  Seigneur  des A4r 
,,  I y mèes.  l’aide  & le  refuge  de  tous  ceux 
^3,  qui. fe  confient  en  tpiî  nous  te  fuplions 
,,  très-humblement  de  bénir  & de  donner 
J,  un  heureux  fuccez  à cette  entreprife,  pour 
■3,  la  gloire  de  ton  nom  , & pour  l’avantage 
J,  de  ton' Peuple.  Que  nos  péchez  n’allu- 
■„  ment  point  ta  colère  au  point  de  refuferau 
,,  Prince  ton  ferviteur  ta  Sainte  BenediéUonj 
,,  mais  Gouvfe-le  de  ta  grâce  comme  d’un 
^•bouclier.  ,Dirige-le  dans  tous  fes  Coii- 
„ feils  , accompagne-le  toupurs  & l’aflîfte 
dans  toutes  fes  aérions  > afin  qu’il  reüflifie 
„ dans  ce  grand  deflein.  Qu’il  employé  tout 
3,  le  pouvoir  que  m lui  as  confié  à l’honneur 
■„  deton  grand  nom  , à l’affermifiTement , à 
3,  l’avancement  de  ta  vraye  Religion  , .& 

3,  TOurlaPaix  & la  félicité  de  cos  Peuples. 

3,  bénis  cette  Flotte , donne  d’heureux  fiic- 
3,  cez' à cette  armée.  Fais-nous  la  grâce,  ô ^ 

3,  Dieu  Père  de  Mifericorde,  que  chacun  de 
3,  nous  en  particulier  fe  convertifle  à toi  de 
.3,  tout  ion  cœur  i qu’il  fe  repente  avecfincc- 
3,  ritéde  toutes  fes  fautes  paffèes  dc  s’engage 
3,  fol  cmncllement  envers  toi,  comme  nous 
:j3  faifons  maintenant  tous  cnfcmble  . de 
C c 5 „ mieux 
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„ mieux  vivre  à l’avenir,  de  faire  nos  cf- 

1688.  >*  n6tre  conduite  con- 

,,  forme  au  nom  de  Chrétien  Reformé  , 
,,  que  nôtre  zélé  reponde  à nôtre  Sai  nte  Re- 
3,'  ligion  & que  fes  principes  foient  la  régie 
„ de  nôtre  vie.  Exauce  nous  ô Saint  des 
„ Saints,  fais  camper  tes  Anges  autour  de 
„ nous,  car  nous  mettons  toute  nôtre  con- 
„ fiance  en  ta  protcéHon  & en  tonfecours, 
„ que  nous  tefuplions  bicH-humblement  de 
„ nous  accorder  pour  l’amour  de  jefus- 
„ Chrift  nôtre  unique  Sauveur  & Redemp- 
„ teur.  Amen.  ^ 

D’ailleurs  les  mouvemens  du  Nord  d’An- 

f;leterre  alloient  toujours  en  augmentant  par 
e nombre  des  Seigneurs  , de  la  noblcfle  & 
d’autres  gens  qui  fe  joignoient  aux  premiers 
qui  avoient  pris  les  armes.  On  ne  tomboit 
pas  bien  d’accord  du  chemin  que  My-Lord 
de  la  Mère  prenoit  avec  ceux  qui  étoient  avec 
lui , les  uns  le  faifant  arrêter  à Notringham  , 

‘ & les  autres  le  faifant  paifer  à Northampton , 

mais  on  fut  qu’il  prenoit  le  chemin  de  Bri- 
ftol.  Quant  au  Comte  deDevonshire  il  fut 
recéu  dans  la  Ville  de  Derbi,  & il  écrivit 
une  Lettre  au  Comte  de  Midieton  , par  la- 
quelle il  l’aflTeuroit  qu’il  ne  prenoit  point  les 
armes  pour  aucune  haine  pour  la  pcrlonne  du 
Koi,  mais  uniquement  pour  le  bien  du  Pais 
& en  intention  d’obtenir  un  Parlement  i que 
d’ailleurs  Monfieur  le  Prince  d’Orange,  af- 
feurant  dans  fa  Déclaration  qu’il  avoir  été 
apelléparplufieursPairs  du  Royaume,  il  ne 
vouloir  point  diffimuler  qu’il  avoit  été  un  Jes 
premiers  à l’y  inviter  par  Lettres.  Cette 

con- 
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çonfcffion  de  My*Lord  Devonshire  dans  la 
Let  tre  à My-Lord  Midietbn  augmenta  la  con- 
fternation  de  la  Courjd’autant  plus  que  quelque 
précaution  qu’on  prit,  elle  fut  imprimée  & ren- 
due publique»  ce  qui  donnoit  du  poids  à la  Dé- 
claration de  Monfieur  le  Prince  d’Orange. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire  étoitaflez  confi- 
dérable  » mais  ce  qui  arriva  d’abord  enfuite  l’c- 
toit  bien  plus  » car  l’on  aprit  que  My-Lord 
Churchill  un  des  premiers  Officiers  Généraux  » 
Sc  qui  commandoit  une  Brigade  de  cinq  à fix 
xnille  hommes , avoir  pafîé  avec  fa  Brigade  du 
côté  de  M.  le  Prince  » ayant  avec  lui  le  Duc  de 
Crafton&  le  Sr,  Barklai  Colonel  de  Dragons 
& Ecuyer  delà  PrincelTede  Dannemark.  On  y 
ajoûtoit  aulE  les  Sieurs  Lanière  & Kirke  tous 
deux  Majors  Généraux  & des  meilleurs  Offi- 
ciers,& le  Colonel  Trelawni.  Maisl’aprés-dî- 
né  la  Reine  reçut  un  Courrier  du  Roi  qui  lui 
roandoit  que  toute  la  Brigade,au  moins  pour  ce 
qui  étoit  des  Soldats  étoit  revenue,  & qu’il  n’y 
en  avoir  qu’une  quarantaine  qui  s’en  fuiïental-» 
lez  J dont  les  principaux  étoient  My  Lord 
Churchill , le  Duede  Grafton.le  Colonel  Bar- 
klai & trois  ou  quatre  Capitaines  de  Dragons 
de  Ton  Régiment.  Le  jour  avant  le  départ  de  ce 
Lord,,  le  Comte  de Feversham  avoir  fupliéje 
Roi  à mains  jointes  de  le  faire  arrêter,  ayant  des' 
preuves  certaines  de  fon  deifein  de  l’abandon- 
ner. 

My-Lord  Churchill  avoir  été  le  Favori  du 
Roi,  à qui  il  devoir  la  plus  grande  partie  delà 
fortune , étant  Lieutenant  Général  5 Capitaine 
des  Gardes  du  Corps  & Gentilhomme  delà 
ChainbrciMy-Ladi  Churchillfon  Epoufe, une 
des  plus  belles  & des  plus  accomplies  Dames 

Tome  1.  C c 6 de 
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r - de  la  Cour  > étant  Damed’honneur  de  la  Prin- 
I6S8.  celle  de  Danemarck&  tous  Tes  frères  avancez. 
Tous  ces  avantages  qu’il  facrifia  , joints  à d’au- 
tres belles  qualitez  juftifient  les  motifs  qu’il  eut 
en  abandonnant  le  Roi , & qui  font  exprimez 
dans  la  lettre  qu’il  lui  écrivit  enfuitej&  que  l’on 
verra  ci  après.  C’ell  ce  Lord  qui  ayant  enfuite 
été  fait  Comte  de  Marleborough  fit  la  glorieu- 
le  expédition  de  la  prife  de  Cork  & Kinfaleen 
IrlandcjSc  qui  pour  fon  expérience  & fa  capaci- 
té dans  les  affaires  militaires  ér  politiques  eft 
employé  en  cette  année  qu'on  écrit  1701. pour 
Général  des  troupes  auxiliaires  Angloifes , & 
pour  Ambaffadeurôc  Plénipotentiaire  en  Hol- 
lande dont  il  s’aquitte  avec  une  ellime&unca- 
probation  univerfelle. 

On  apprit  en  même  tems  que  le  Comte  de 
Dambi  My-Lord  Dumblainefon  fils>  le  Lord 
Fairfaix  & d’autres  avoient  été  reçus  dans  la 
ville  d’York,  qu’ils  y avoient  eu  une  Gonféren- 
.^ce  avec  le  Duc  de  Newcaflle  qui  n’avoit  point 
' voulu  fc  détacher  des  intérêts  du  Roi, ni  fe  join- 
dre à eux  pour  la  demande  d’un  Parlement  ; 
qu’ils  avoient  arrêté  le  Chevalier  Rishbi  Gou- 
' verneur  de  la  Place  j qui  avoir  voulu  s’oppofer  à 
leur  deffein , & que  le  Gouvernement  en  avoit 
été  donné  à My-Lord  Dumblaine.On  divulga 
en  ce  tems-là  que  le  Roiétoit  redevable  à fon 
Jaignementde  nez  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  entre 
fes  mains  de  Monfieur  le  Prince , & que  la  par- 
tie étoit  faite  lors  qu’il  devoir  aller  vifiter  les 
quartiers  de  Warmifter  , de  l’y  mener  tout 
droit  , mais  ceux  du  métier  dirent  que  fi  le 
procédé  de  Kirke  , qui  commandoir  dans 
Warmifierctoit  net  J il  auroit  été  difficile  de 
réxécuier.  Quoi  qu’il  en  foit  Kirke  étant 

ren- 
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4'encontré  parMy-Lord  Dombartonenrevc-  - 
■nant  avec  fon  détachement  de  Warmifter 
futarrêté  , comme  ayant  deflein  de  deferter.j  • '* 

& conduit  priftwinier  à Londres  , où  on  lui 
vlailTa  fa  Maifon  pour  prifon.  A l’e'gard  4c 
Lanière,  il  n’en  prit  le  chemin  que  quelques 
jours  apre's,  ainlî  que  l’on  verra  en  fon  lieu. 

Mais  Trelawni  y étoit  aile' avec  la  plupart  de 
Les  Officiers. 

Le  Roi  difpofa  d’abord  des  charges  de 
, ceux  qui  l’avoient  quitté,  My-Lord  Dou- 
vres Capitaine  de  là  quatrième  Compagnie 
desGardes,  ledevintpar  là  dela  troifième,  • 

& le  Duc  de-Berwick  fut  fait  Capitaine  de 
da  quatrième,  & fon  Régiment  fut  donné  au 
•Comte  d’Arran  gendre  de  My-tLordSunder- 
dand.  çLe  Régiment  des  Gardes  à pied  du 
^Duc  de  Orafton  fut  donné  au  iComte  de 
.ütchfieldsqui  avoir  èpoufé  une  des  filles  de 
•Charles  Second , & qui  étoit  fils  de  Madame 
.'laComtefredc  Lindfey  , qui  s’étoit  faite C^. 

'îhoHque. 

L’enchainement  des  mauvaifes  nouvelles 
4toit  fi  grand  pour  laCourqu’à  peine  avoit- 
.©nfû  ledepartde'My-Lord  Churchill , qu’on 
-a prit  auÆ  que  la  Reine  avoir  receu  la  nuit  un 
;.Courier4uRoi  qui  lui  mandoit  qu’il  la  rc- 
veroirle'même  jour;  mais  qu’il  avoir  été 
.abandonné  par  le  Prince  de>DanemaiJt  & 
par  le  Duc  d’Ormond  qui  l’avoient  quitté  le 
J)imanche  matin  à Ândover.  A peine 
avoit-on  eu  le  tems  de  réfléchir  fur  cette  nou- 
ivelle  que  l’on  fût  que  quand  on  étoit  allé 
ichez Madame  laPrincefle  Anne  pour  la  lui  ♦ 

iiSiprendre.,  fes  /emmes  étoienr  entrées  dans 
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la  Chambre,  & ne  l’avoient  point  trouvée 
dans  le  lift,  où  elles  l’avoientmife  à la  mi- 
nuit precedente,  qudi  que  fes habits  fulTent 
encore  dans  la  Chambre.  On  craignit  d’a- 
bord qu’il  ne  lui  fut  arrivé  quelque  malheur, 
& le  peuple  croyant  même  que  la  Reine  l’a- 
voit  fait  enlever  ou  emprifonner  dans  la 
Tour  , étoit  tout  prêt  à aller  fondre  fur 
Whitehall,  lorsqu’aprés  un  plus  grand  exa- 
men, l’on  découvrit  qu’elle  croit  partie  la 
même  nuit , ayant  avec  elle  My-Ladi  Chur- 
chill & My-Ladi  Barklai  (fille  ainée du  Co- 
lonel Willers)  Tes  Dames  d’honneur , & 
femmes  du  Lord  Churchill  & du  Colonel 
Barklai.  On  fut  encore  qu’un  valet  de  pied 
du  Prince  George  lui  a voit  aporté  le  foir  au- 
paravant plufieurs  Lettres  , difant  que  le 
Prince  revenait  avec  le  Roi.  * 

Si  l’on  fut furpris  delà  refolution du  Prin- 
ce de  Danemark  , on  le  fut  bien  d’avantage 
de  celle  de  la  Princefle,  & quelques  uns 
avoient  de  la  peine  à concevoir  quelles  rai- 
fonsalTez  puilTantesl’avoicnt  pu  porter,grof- 
fe  comme  elle  étoit,  & fujetteà  feblefïerau 
moindre  cahot , à une  aftion  comme  celle-là. 
On  difoit  qu’elle  favoit  que  fi  la  Reine fe  re- 
tiroit  quelque  part  , ou  même  le  Roi,  ainfi 
qu’on  en  avoit  parlé  , ils  l’auroient  amenée 
avec  eux  j d’autres  fupofoient  qu’elle  avoir 
eu  quelques  paroles  avec  la  Reine , & qu’elle 
droit  bien  perfuadée  que  le  Prince  de  Galles 
n’étoit  pas  légitimé. 

Par  le  crayon  de  toutes  ces  affaires,  il  étoit 
aifé  déjuger  en  quel  état  defefperé  les  affaires 
éioient  pour  la  Cour.  Ce  qui  avoit  obligé 

tant 
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tant  les  gens  de  guerre  que  ces  Lords  à ce  „ 
dernier  abandon , étoit  le  refus  que  le  Roi  i^88. 
avoir  fait  aux  Evêques  à fon  départ  de  tenir 
un  Parlement , pendant  que  Monfieur  le 
Prince  d’Orange  étoit  encore  dans  le  Pais. 

On  affeuroit  cependant  que  le  Roi  retournoic 
à Londres  en  intention  de  fc  fervir  de  ce 
grand  & dernier  remède,  quoi  que  quelques 
uns  difoient  qu’il  eut  été  à louhaitter  que  le 
Roi  eut  pu  s’y  refoudre  plutôt , & avant  que 
d’y  être  comme  forcé  par  la  neccflité.  D’au- 
tres craignoient  meme  qu’il  ne  fut  un  peu 
tard  pour  le  bien  de  fes  affaires , & ceux  mê- 
mes qui  étoient  fort  verfez  dans  ces  matiè- 
res, ne  laiffoient  pas  de  prévoir  desditficul- 
tez  prefque  infurmontables,  croyant  qu’a- 
vant que  d’en  venir  là , il  faloit  neceffaire- 
ment  qu’il  y eut  quelqueaccord  préliminaire.  • 
Cependant  le  Roi  avant  que  de  partir  de  Sa- 
lisburi  fit  publier  un  pardon  pour  ceux  qui 
.étoient  allé  joindre  Son  Altcffe  &c.  que 
voici. 

PROCLAMATION 

« 

" » 

De  Pardon, 

JAQ.UESR. 

’s,  'Autant  que  plufieurs  de  nos  Snjets 
,,  1 J ont  été  feduits  à prendre  les  armes, 

,,  & contre  lesLoix  Divines  & humaines  à 
,,  fe  joindrez  des  Etrangers  pour  une  dena- 
,,  turée  invafion  contre  nous  Si  leur  Patrie, 

,,  dont 
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. „ dont  plufieurs  ont  ^té  , à ce  que  nous 
; „ croyons,  incitez  à cela  pardefauflesfug- 
* „ geftions  & déguifemcnts  faits  par  nos  En- 
j,  netnis.  Et  defirant  autant  ^qu’il  eftpoffi- 
„ ble  de  ramener  nos  dits  fujeis  à leur  de- 
'j,  voir  & deur  obeïlTance  par  des  Aéles  de 
„ Clemence;  ou  au  moins  étant  réfolu  de 
ji'IaiflTer  fans  excufe  ceux  qui  perfîfteronc 
dansdeur  méchant  déffein  i nouspromet- 
„ tons  à cét  effet,  accordons  & dçGlaron^, 
..  „ & par  cette  nôtre  Royale  Prodamatioh 
-5,  nous  publions  nôtre  fincere  & abfoluPar- 
„ don  à tous  nos  "Sujets  qui  ont  pris  les  ar- 
mes,  & font  allé  vers  lePrinCed?Orange 
„ & fes  adhercns  dans  la  prefente  invafion  de 
„ nôtre  Royaume,  pourvu  xju’ils  abaodon- 
,,  nent  & quittent  nos  Ennemis,  & que  dans 
J,  i’efpace  de  vingt  jours  de  la  date  de  cette 
j,  nhtre  Royale  Proclamation  ilsfe  rendent  à 
quelqu’un  de  nos  Officiers  Civils  & Milî- 
,tairesî  & après  s’être  rendus  ne  retournent 
pas  vers  nos  Ennemis , & ne  les  affiftent  en 
quelque  manière  que  ce  foît.  Ecceuxqui 
refuferontou  négligeront  d’accepter  nôtre 
J,  d.ebonnairc  & gracieufe  offre , 'ne  doivent 
„ jamais  attendre  ci-aprés  nôtre  Pardon  , 
J,  mais  feront  totalement  & juftement  ex- 
dus  de  toute  crperance  de  l’obtenir.  Et 
,,  finalement  nous  promettons  auffi  ^ ac- 
cordons  nôtre  Pardon  & Protedion  à 
tous  Etrangers  qui  viennent  ou  viendroae 
-J,  versnous,  lefquels nous  retiendrons  à nô- 
tre  fervice , ou  leur  accorderons  s’ils  le  vey- 
j,  lent  un  franc  pafTage  & liberté  pour  r§- 
‘ touç. 
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,,  tourner  dans  leur  pais  , d’où  ils  font  ve- 
„ nus. 

Donné  à nôtre  Cour  à Salhhuri  leix.  Novei»- 
bre  de  nôtre  Régné  le  quatrième:. 

L’Armée  cependant  revenoit  vers  Lon- 
dres, & My-LordFeversham  avoitl’Arrié- 
Te-garde  , & comme  celle  de  Monfieur  le 
Prince d’Orangefuivoit,  puisqu’une  partie 
de  fon  Armée  n’étoit  qu’à  trois  mille  deSa- 
lisburi  quand 4e  Roi  en  partit,  fans  même 
qu’on  fut  averti  de  fon  voifinage , on  croyoic 
que  le  moins  qu’il  en  feroit  arrivé  % auroic 
été  d’avoir  deux  Armées  autour  de  Londres. 
Les  Carholiquescraignoient  d’être  maflacrez 
-parlesProtettans,  & ceux-ci  craignoietK  un 
.uefefpoir  des  Catholiques,  & deux  Mortiers 
I -que  Haies  Lieutenant  de  la  Tour  avoit  im- 
iprudement  fait  poller  fur  deux  Tourrillons 
du  coté  de  la  Ville  augmentèrent  4e  bruit 
qui  courroit  depuis  long-tcms  qu’on  avoit 
ueflein  de  bombarder  la  Ville,  ce  qui  ani- 
inoit  toujours  d’avantage  les  Proteftans. 

Le  Roi  arriva  à Londres  à quatre  heures - 
après  midi , fans  paroître  aucunement  alté- 
ré i\i  de  la  fatigue  qu’il  avoit  eüe , ni  de  fon 
Jiemorragie,  & commença  à prendre  lelait 
d’anefle.  Le  foiril  tintun  Confcil  de  Cabi- 
net dedeux heures,  où  il  fut  refolu  de  faire 
convoquer  tous  les  Pairs  Spirituels  & Tem- 
porels qui  étoientdans  & autour  de  Londres 
pour  fe  trouver  dans  un  grand  Confeil.  Il  s’y 
I en  rencontra  une  trentaine , auxquels  le  Roi 
reprefenta  l’état  & la  neceflité  des  affaires, 

I demandant  leur  avis.  I./e  Comte  de 

t Clarea- 
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■ Clarendon  mit  fur  le  tapis  toutes  les  fautes  du 
l68S.  » & conclut  avec  la  plupart  pour  la 

prompte  convocation  d’un  Parlement  , & 
pour  lever  une  partie  des  ditficultez  qu’on 
propofoit , reprefcnterent  tous  la  neceffité 
I.  d’accorder  un  pardon  general  à tous  ceux 
qui  croient  venus  avec  Monficur  le  Princeou 
qui  l’étoient  allé  joindre}  2.  de  lui  députer 
quelqu’un  des  principaux  Seigneurs  , pour 
traiter  avec  lui  d’une  fufpcnfion  d’armes  & 
pour  porter  autant  qu’on  pourroit , les  chofes 
a un  accommodement  I & 3.  d’éloigner  de 
bonne  heure  tous  les  Catholiques  de  toute 
forte  d’emplois,  afin  que  tout  le  monde  fut 
perfuadéde  la  fincerité  des  intentions  du  Roi. 
Aprésavoirouïleursfentimens,  il  les  remer- 
cia & prit  encore  la  nuit  pour  y fonger,  & 
le  lendemain  il  déclara  dans  le  Confeil  qu’il 
étoit  refolu  à afiemblcr  un  Parlement  j on 
publia  même  dans  la  Gazette  que  le  Chan- 
celier avoir  ordre  d’en  expédier  les  IVri/s  ou 
Lettres  Circulaires  pour  le  quinziéme  de 

ianvierfuivant.  Pour  les  autres  Articles  le 
Loi  confentitauffi  au  pardon  general,  & re- 
folut  d’envoyer  quelques  Lords  des  mieux 
intentionnezpour  le  bien  public  à Monjieur 
le  Prince  d’Orangej  mais  pour  l’article  des 
Catholiques  ne  pouvant  s’y  refoudre  , il  le 
remit  au  bon  plaifir  du  Parlement.  Il  nom- 
ma cependant  Skelton  pour  être  Lieutenant 
de  la  Tour. 

On  parla  d’abord  du  Marquis  d’Halifax , 
du  Comte  de  Roçhefter  , & My-Lord  Go- 
dolphin  pour  être  envoyez  à Monfieur  le 
Prince,  auxquels  on  devoir  joindre  les  Evê- 
ques 
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' quesde  Winchefter&  d’Eli  j mais  apres  plu- 
iiciirs  fentimens , on  en  fixa  le  nombre  à 
trois,  afTavoirMy- Lord  Halifax,  My*Lord 
Nottingham  , & My-Lord  Godolphin , donc 
les  deux  premiers  étoient  des  plus  habiles 
hommes  & des  plus  cftimez  de  la  Nation, 
& qui  firent  voir  beaucoup  de  zélé  dans  le 
Confeil  pour  la  confcrvation  du  Roi.  Le 
Comte  de  Rochefter  n’y  auroit  été  ni  moins 
propre  ni  moins  agréable,  mais  ilfaioit  que 
lui  ou  le  Marquis  d’Halifax  y renonçaflent, 
c’eft  pourquoi  My- Lord  Rochdter, quoi  qu’il 
eut  été  nommé  pour  être  un  des  Commiffai- 
rcs  (c’eft  ainfi  qu’on  les  nommoit)  ne  voulut 
pas  être  du  nombre.  On  envoya  d’abord  un 
Trompette  , depeché  cependant  par  My- 
Lord  Feversham,  avec  une  Lettre  en  fon 
nom , mais  qu’il  avoir  reccuè  toute  dreflec 
de  la  Cour  pour  demander  à Monfieur  le 
Prince  les Pafleports  neceftai res,  & cepen- 
dant le  Marquis  d’Halifax  & le  Comte  de 
Nottingham  étoient  tous  les  jours  avec  le 
Roi  qui  remettoit , cefembloit,  fes  intérêts 
' entre  leurs  mains,  pour  prendre  lesmefures 
neceftaires  & voir  ce  qu’on  pouvoir  propofer, 
& qu’on  pouvoir  rejetter.  En  attendant  la 
Proclamation  pour  un  Parlement  ayant  été 
leüe  dans  le  Confeil , elle  fut  publiée  dans  les 
termes  fuivans.  ^ 


PRO- 
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Tâsi,  PROCLAMATCON 


une  pror/jpte  convocatian  <C$m 
Purlimmt, 

JAQ.UES  R. 

a,  *VTOus  avonîtrouvéà  propos,  comme 
„ Je  meilleur  & le  plus  feur  moyen 
,,  pour  établir  une  paix  courtante  dans  ce 
5,  Royaume,  de  convoquer  un  Parlement, 
,,  & nous  avons  pour  cétefletordonné  à nô- 
tre  Chancelier  de  dépêcher  les  Lettres 
,,  Circulaires  pouraffigner  un  Parlement  de 
JJ  * ’aflembler  à Weftminfter  le  quinziéme 
„ de  Janvier  prochain  depuis  la  date  de  cet- 
.4,  te  Royale  Proclamatien.  Et  afin  que  de 
nôtre  part  il  ne  manque  rien  pour  la  liber- 
„ tédes'Eleélions,  comme  nous  avons  déjà 
,,  rétabli  toutes  les 'Villes,  Communautez 
incorporées  & Bourgs  dans  tout  nôtre 
•5,  Royaume  dans deurs  anciennes  Chartres, 
„ Droits  & Privilèges , auflî  nous  reque- 
„ rons  & commandons  à toutes  perfonnes 
„ qu’elles  ne  prefument  point  par  menace, 
„ ou  quelque  autre  illégitime  moyen  d4n- 
„ .fluer  dans  les  Elections , ou  procurer  la 
,,  voix  d’aucun  des  Eleé^urs.  Et  nous  re- 
a,  queronsauffi  & commandons  févercment 
„ à tous  les  Sherjfs  , Maires  , Baillifs  & 
autres  Officiers  auxquels  l’execution  ou 
renvoi  de  quelques  Writs^  Aflignations, 
Ordres  ou  Règles  pour  les  Membres  pour 
:o,  le  procbain;Parlemenc , qu’ils  ayent  foin 

JJ  q«e 
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n que  tels  Wi/tSi  Affignations,  Ordres  ou 
J,  Règles,  foient deuement publiez  & exe- 
j,  curez,  & les  renvois  foient  faits  de  bonne 
,,  foi , (elon  le  véritable  état  des  Ele6tions. 

„ Et  pour  la  feureté  de  toutes  les  perfo»* 
nés,  tant  dans  les  Ëledions  que  dans  leur 
,,  prefcnce  dans  le  Parlement  , nous  pu- 
„ blioMS  & déclarons  par  celle-ci  que  tous 
,,  nos  Sujets  auront  l’entière  liberté  d’elire, 
,,  & tous  nos  Pairs,  & ceux  qui  feront  élus 
„ Membres  de  nôtre  Chambre  des  Com- 
„ muncs  auront  une  entière  Liberté  & 
„ Franchife  de  Cervir  & prendre  feance  au 
„ Parlement , noiï-obftant  qu’ils  ayent  pris 
,,  les  armes  ou  commis  quelque  Afte  d’ho- 
,,  llilrté  , ou  aide  & favoriJé  en  cela  par 
,,  quelque  moyen  que  ce  foir.  Et  pour  une 
„ meilleure  afleurance  de  ceci,  nous  avons 
de  nôtre  grâce  dreffé  un  Pardon  général 
,,  pour  tous  nos  Sujets,  pour  être  palTéfous 
,,  nôtre  grand  Seau. 

, , Et  pour  r^arer  toutes  les  brèches  pu- 
büqucs  & effacer  la  Mémoire  même  de 
„ toutes  les  fautes  paffées  , nous  exhortons 
„ par  celles-ci  & advertiflbns  tendremenc 
,,  tousnos Sujets  de  fe  difpofer  à élire  pour 
,,  leurs  Keprefentatifs  au  Parlement  telles 
„ perfonnes  fur  lefquelles  la  paffion  ne  pre- 
,,  vaille  pas, mais  qui  foi  ent  qualifiées  de  me- 
,,  rite,  expérience  & prudence  convenables 
,,  aux  conjonéturesprefentes  & difpofées  aux 
,,  fins  & intentions  de  cette  nôtre  gracieufe 
» Proclamation. 

Domé  à nôtre  Cour  à WUtehaU le  j e. 

Nüvembre  icSt. 

Oo 
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On  fit  partir  les  Commifiaires  un  Diman- 
iôS3.  arrivèrent  le  Lundi  à Reading  , où 

le  Trompette  aïriva  avec  les  Pafleports  da- 
tez d’Edinton  entre  Bath  & Salisburi  où 
Monfîcur  le  Prince  étoit,  qui  envoya  auffi 
demander  un  Paficportpour  un  Gentilhom- 
me qu’il  vouloir  envoyer  à Madame  la  Prifi- 
cefie. 

L’Ambafladeur  de  Hollande  demanda 
auffi  au  Roi  Jaques  un  Paffeport  pour  aller 
voir  Monfieur  le  Prince  d’Orange  & fe  mit 
d’abord  en  chemin.  La  facilité,  avec  la- 
quelle il  l’a  voit  obtenu  fît  croire  à plufîeurs 
qu’il  auroit  bien  pûêtrcun  Ambafladeur  de 
Paix,  & qu’il  pouvoir  avoir  eu  ordre  defes 
Maîtres,  que  lors  qu’il  auroit  vu  le  Roi  prêt 
à écouter  quelque  accommodement , il  tâ- 
chât de  voir  Monfieur  le  Prince  pour  le  por- 
ter à y donner  tant  plùtôt  les  mains  de  fon 
côté.  Ce  qu’il  y avoir  de  certain  étoit  qu’il 
y avoir  déjà  quelques  jours  qu’il  avoir  dit 
qu’il  avoir  ordre  de  fes  Maîtres  d’aller  vers 
Monfieur  le  Prince  le  plutôt  qu’il  auroit  pu 
fans  fe  commettre.  D’ailleurs  quclquesMi- 
niftres  publics  à la  Haye  écrivirent  à Lon- 
dres qu’ils  avoient  ouï  dire  à des  Membres 
de  l’Etat,  qu’ilsauroient été  bien aifes  qu’il  fe 
fut  trouvé  quelque  Mediateurpour  ïerminer 
Virement  cette  affaire.  Et  on  tenoît  pour 
feur  qu’on  en  écrivoit  même,  en  intention 
qu’on  en  portât  la  parole  au  Roi , fi  ceux  à 
quion  écrivoit,  l’avoient trouvé  à propos. 

On  receut  en  ce  tems  là  des  Nouvellesde 
la  Jamaïque  qui  portoient  que  le  Duc  d’Al- 
bcutarls  y étoit  mort  le  fixiéme  de  Novem- 
> - bre 
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bre  precedent , & par  cette  mort  fa  famille  , 
& fon  titre  fut  éteinte  avec  lui.  Quelques  igjj, 
uns  de  fes  biens  dévoient  revenir  à la  Cou- 
ronne, & le  Chef  de  JufticeHerbertdevoit 
profiter  d’une  Donation  de  quatre  mille  li- 
vres fterlings  de  rente  j mais  comme  dans  la 
fuite  il  fe  retira  avec  le  Roi  Jaques  en  Fran- 
ce, n’en  pouvant  profiter,  il  y eut  un  chemin 
ouvert  à un  grand  procès  entre  le  Comte  de 
Bath  & My-Lord  ÎVlontaigu,qui  e'poufa  quel- 
ques années  apres  la  Ducheffe  veuve  d’ Albe- 
marle. 

Le  jour  avant  le  départ  des  Commiflaires 
le  Comte  de  Clarendon  partit , fans  trop  s’en 
cacher,  dans  un  Caioffe  à fîx  chevaux , pour 
aller  trouver  IVlonfîeur  le  Prince  d’Orange  ; 

& comme  le  Paiement  étoit  refolu,  aufïï 
bien  qu’un  Pardon  general , & que  les  Com- 
miffaires  pour  un  accommodement  ctoicnc 
déjà  nommez,  bien  de  gens  crurent  qu’il 
pouvoir  les  avoir  devancez,  fînon  pourtra- 
verfer  la  négociation , au  moins  pour  donner 
des  préjugé  contre  le  Marquis  d’Halifax» 

3ui,  outre  l’inimitic  qu’il  y avoir  entre  ces 
eux  familles,  fcmbloit  s’etre  rendu  un  peu 
fufpeél  à laNation,  & fur  tout  auxWighs, 
depuis  qu’il  avoir  entrepris  cét  accommode- 
ment, & il  fembloitque  ce  n’étoitpastant 
par  la  chaleur  qu’il  avoir  témoigné  dans  l’af- 
fcmblée  des  Lords  pour  la  feurctcdela  per- 
fonne  du  Roi  que  par  un  certain  efprit  de  do- 
mination qu’on  luiattribuoit,  ce  quifaifoit 
croire  qu’il  vouloir  fe  rendre  feul  maître  de 
cette  affaire  & de  l’accommodement.  La. 
Cour  attendoic  avec  impatience  quelle  au- 

roit  • 
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roit  été  la  réception  & lespropofitionsqu’o» 
l68S.  ^ Commiflaires,  car  il  cft  certain 

qu’on  craignoit  puiflamment  à la  dite  Cour 
qu’on  n’en  voulut  plus  qu’à  la  feureté  de  la 
Religion  & desLibertez  du  Royaume,  car 
on  croyoit  que  ce  feroit  à la  Couronne,  & 
meme  à la  perfonne  du  Roi  qu’on  s’atraque- 
roit.  Ce  n’étoit  pas  de  la  part  du  Prince 
qu’on  l’apprehendoit , mais  de  ladifpofition 
des  peuples  en  fa  faveur , & du  rigoureux 
examen  d’un  Parlement  à venir,  ht  il  eft 
m ême  confiant  qu’on  ne  reietta  pas  à la  Cour 
leConfeil  de  paflerde  delà  la  Mer,  auffi-tôt 
qu’on  croiroit  en  avoir  une  plus  grande  certi- 
tude. C’eft  en  cette  veuè  qu’on  envoya  My- 
Lord  Douvres  à Portfmouth  , & qu’on  en 
fortifia  la  Garnifon  de  fa  Compagnie  aux 
Gardes  & d’un  Régiment  entier.  Cepen- 
dant toute  la  nobleffe  & les  Déclarations  & 
AfTociations  de  ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes , protefloient  ne  demander  qu’un  Parlc- 
metït  pour  le  retabliffement  & affermifTe- 
mentde  leursLoix  & Privilèges.  Etonre- 
ceutmemeuneadrefTede  la  part  de  la  Hotte 
aportée  par  le  Lord  Barklai  pour  remercier 
le  Roi  d’avoir  bien  voulu  confentir  à la 
convocation  d’un  Parlement. 

Dans  ce  tems-là  le  Comte  deBath  fe  dé- 
clara dansPlymouth  pourMonlîeur  le  Prin- 
ce, & y fit  lire  fa  Déclaration.  Quelques 
ÿ>urs  auparavant  il  s’étoit  déjà  déclaré  con- 
tre le  Roi , &■  avoir  arrêté  tous  les  Officiers 
Catholiques  & le  Comte  de  Hungrinton  qui 
y étoii  allé  pour  joindre  (bn  Régiment,  avec 
lequel  il  difoic  qu'il  vouloir  aller  enfermer 
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MonfieurlePrince  à Torbai.  Le  lendemain  

de  la  Déclaration  du  Comre  de  liath  toute  la 
Flotte  Hollandoife  entra  dans  le  Port  de 
Plymouth,  beaucoup  meilleur  que  la  Rade 
de  Torbai  expofée  au  Nord  d’Eft , & le  Na- 
vire du  Roi  commandé  par  le  Capitaine 
Churchjll  fe  joignit  à elle,  apres  avoir  fait 
lire  la  Déclaration  de  Monfieur  le  Prince 
dans  fon  bord. 

Le  Duc  Beaufort  qui  étoit  dans  Briftol 
manda  au  Roi  qu’il  ne  pouvoir  plus  contenir 
cette  Ville.  Aufli  aprit-on  que  le  Comte  de 
Shrewsburi  y étoit  entré  avec  quelques 
Troupes  au  nom  de  Monfieur  le  Prince,  & 
le  Lord  de  laMere*  & le  Comte  deStam- 
ford.  Seigneurs  d’un  grand  mérité,  allèrent 
joindre  My-Lord  Shrewsburi.  My-Lord 
Lovelace  y allaauffi  , après  qu’il  fut  enlevé 
dans  la  Ville  de  Glocefter  par  des  gens  du 
parti  de  Monfieur  le  Prince,  pendant  que 
deux  Shérifs,  dont  l’un  étoit  Catholique,  fc 
difputoicnt  fur  la  validité  de  fa  prife.  Le  Duc 
de  Sommerfet  & le  Comte  d’Oxford  s’en 
allerentaufîî  vers  Monfieur  le  Prince,  & l’on  ' 
receut  en  même  tems  la  nouvelle  par  un  Cou- 
\ rier  que  leSr.  Capley  Député  Gouverneur  de  > 

^ HuH  , avec  l’aide  des  Bourgeois , & d’une  par- 
tie de  la  Garnifon,  s’étoit  fai  fi  du  Lord  Lang- 
dale  Catholique  qui  en  étoit  Gouverneur , du 
Comte  deMonrgommeri  fils  du  Marquis  de 
Powis  qui  y commandoit  un  Régiment  & 
du  refte  des  Officiers  Catholiques  , fe  décla- 
rant pour  Monfieur  le  Prince  , qui  devint 
par  là  le  Maître  de  deux  des  plus  impor- 
tantes Places  d’Angleterre  , & cette  der- 
D d nicre 
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, niére  étant  de  plus  un  des  principaux  Maga- 
i<5SS.  2‘nsdu  Roi. 

Outre  ces  méchantes  nouvelles  pour  la 
Cour , on  commença  à diftribuer  & à vendre 
aflez  publiquement  dans  Londres  & dans  le 
relie  de  l’Angleterre  une  Déclaration  de 
Monlieur  le  Prince  d’Orange,  que  plulîeurs 
crurent  d’abord fupofée , parce  qu’elle étoic 
conçeué  en  termes  un  peu  forts  contre  les 
Catholiques  Rom.  ‘ La  voici. 

DECLARATION 

De  Son  ^Itejfe  Aîonfienr  le  Prince 
4‘Ormge. 

J,  ’VT  Ous  avons  donné  des  preuves  fi  in- 
5,  xN  conteftables  de  nôtre  zélé  pour  la 
3,  confervation  de  la  Religion  Proteftante, 
„ en  nous  expofant  à des  dlangers  fi  évidents 
,,  tant  par  Mer  que  par  Terre,  que  nous 
I ,,  avons  tout  fujet  de  croire  que  tous  les  bons 
,1  Proteftans  & vrais  Anglois»  font  fuffi- 
3,  famment  perfuadez  que  nous  fommes  re- 
4 3,  folus  de  périr  plûtôt,  que  d’abandonner  ce 
3,  grand  ouvrage  que  nous  avons  commen- 
3,  cé  avec  tant  de  fuccez  pour  tirer  l’An- 
ty  gleterre , l’EcolTe  & l’Irmnde  de  l’cfcla- 
3,  vage  & du  Papifme  , par  un  Parlement 
3,  libre  & félon  les  Anciennes  Loix  , qui 
,,  pourra  établir  les  Loix  du  Royaume  & 
3,  les  Privilèges  du  Peuple,  fur  des  fonde- 
3,  mens  fi  folides  qu’il  ne  fera  jamais  au 
3,  pouvoir  d’aucun  Prince  à l’avenir  d’in- 

„ trodui- 
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„ troduirc  dans  l’Etat  le  Pjpifmc  & la 
,,  Tirannie. 

,,  Comme  nous  n’avons  jamais  douté  du 
„ zélé  de  laNoblefl'e  Angloifcpour  laReli- 
„ gion  Frotellantc  , nous*n’avons  pas  été 
„ iortfurpris  de  fa  retraite  vers  nous  de  tou- 
j,  tes  parts,  pour  la  foutenir  au  péril  même 
„ détour  ce  qu’elle  a de  plus  cher,  ïlparoit 
„ même  que  Dieu  a touché  le  cœur  à plu- 
a,  fleurs,  tant  Officiers  que  Soldats  de  cette 
„ Armée  qui  devoir  fervird’inftrumenc  à la 
J,  Tirannie  & au  Papifme,  puis  qu’ils  font 
J,  venus  fe  joindre  à nous  pour  le  maintien 
„ de  leur  Religion  & de  leur  liberté  , & 
,,  pour  nous  dire  que  toute  l’Armée  eft:  refo- 
„ lue  de  fui vre  leur  exemple,  dés  que  nous 
,,  nous  en  ferons  aprochez  pour  pouvoir 
„ Jeuf  donner  lieu  de  quitter  le  parti  dans 
,,  lequel  ils  fe  font  engagez  contre  les  Loix 
J,  du  Royaume  : nous  fommes  donc  refolus 
3,  pour  contribuer  tout  ce  qui  dépendra  de 
,,  nous  au  bonheur  & au  repos  de  l’Etat,  de 
„ procurer  la  convocation  d’un  Parlement 
„ libre,  pour  régler  avec  le  Roi  toutes  cho- 
„ fes  d’une  telle  maniéré , que  nou?  ayons 
3,  raifon  de  croire  qu’il  a tout  de  bon  envie 
„ deprefldrede  telles  mefures qui  le  puifTent 
J,  rendre  heureux  aufli  bien  que  fon  Peu- 
„ pie. 

Et  pour  executer  ce  gr^nd  defTein  fans 
3,  efTufion  defang  s’il  eft  poffible , nous  avons 
„ jugé  à propos  de  déclarer  i.  C^ue  nous  ne 
3,  donnerons  aucun  quartier  à ces  hommes 

exécrables  qui  ont  tout  remué  pour  ren- 
3,  verfer  la  Religion  Proteftante , 2.  Que 
Dd  2 „ nous 
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,,  nous  n’uferons  d’aucune  violence  contre 
„ qui  que  ce  foit  qu’autanc  qu’il  fera  necef- 
j,  faire  pour  nôtre  propre  defenfe.  3.  Que 
,,  nous  ne  fouffrirons  pas  qu’on  fafle  aucun 
,,  tort  aux  Papilles  memes,  pourvu  qu’on 
„ les  trouve  dans  l’état  où  lesLoix  veulent 
,,  qu’ils  foienr.  4.  Que  nous  traitterons 
,,  comme  des  voleurs  & comme  desaflaffins, 
„ tous  les  Papilles  qui  fe  trouveront  en  ar- 
,,  mes,  ou  avec  des  armes  dans  leurs  Mai- 

fons,  ou  fur  leurs  perfonnes,  ou  dans  au- 
j,  cun  Emploi  Civil  ou  Militaire , fousquel- 
»,  que  pretexte  que  ce  foit  contre  les  Loix  du 
»,  Royaume.  Ç.  Nous  déclarons de'plus que 
a,  tous  ceux  qui  affilieront  les  Papilles , ou 
a,  qui  marcheront  fous  leur  commande- 
aa  ment  , ou  qui  leur  obéiront  contre  les 
a,  Loix,  feront confiderez , comme  coupa- 
»,  blés  des  mêmes  crimes,  ennemisdesLoix 
3,  & de  la  Patrie. 

„ Et  parce  que  nousïbmmes  fuffifamment 
,a  informez  d’un  concours  extraordinaire  de 
a.  Papilles  armés  aux  Villes  de  Londres  & 
a,  de  Wellminller , &auxlieuxvoilîns,non 
a,  tant  pour  leur  propre  feûreté  que  pour  faire 
a,  quelque  entreprife  fur  les  dites  Villes,  & 
a,  furies  habitans  par  le  feu,  par  ufl  malTacre 
„ fubit,  ou  par  tous  les  deux  enfemble,  où 
„ peut-être  même  pour  fe  joindre  à un  corps 
a,  de  Françoi»qui  ont  delfein  s’il  ell  poffible, 
,,  de  faire  defeente  en  Angleterre,  y étant 
a,  attirez  par  lesintriguescfesjefuités,  dont 
a,  on  connoir  tous  les  jours  de  plus  en  plus  la 
a,  méchanceté,  puis  qu’on  fçait  alTez  qu’ils 
„ ont  engagé  .Sa  Majcllé  trés-Chrêtienne 

dans 
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dans  une  alliance  trés-étroice  avec  un 
JJ  Prince  voifin  de  la  même  Communion,  idSS. 
,,  pour  extirper  la  Religion  Proteftante  de 
„ toutel’Europe  : quoique  nous  ayons  pris 
JJ  desmefures  a (Tez  efficaces  pour  en  preve- 
„ nir  toutes  les  fuites. 

,,  Poufllz  parla  tendrcfle  que  nous  avons 
pour  la  confervation  du  Peuple  d’Angle- 
’ „ terre,  & particulièrement  pour  ces  gran- 
jj  des  & fameufes  Villes,  & pour  les  em- 
„ pêcher  d’être  expofées  à la  rage  & à la 
,,  cruauté  des  Papiftes,  nous  délirons  & at- 
„ tendons  que  tous  les  Lords  Lieutenants, 

„ fdus-Lieutenans,  tous  les  Lords  Maires, 

,,  tous  les  Maires , Shérifs , & autres  Ma- 
,,  giftrats  tant  Civiles  aue  Militaires,  des 
„ Comtez  , Citez  & Villes  d’Angleterre, 

3,  particulièrement  du  Comté  de  Midlefex , 

,,  des  Citez  de  Londres  & de  Weftminfter 
„ & deslieux  voifins,  defarment,  & arrc- 
„ tent  fans  delai  tous  les  Papiftes  fans  excep- 
„ tion  dans  les  limites  de  leur  jurifdiélion,  fe- 
,,  Ion  qu’ils  y font  'obligez  par  les  Loix , 

„ comme  des  perfonnes  dangereufcs  en  tout 
„ tems,  & particulièrement  en  cette  con- 
,,  jonélure  d’affaires , afin  que  non  feulement 
„ ilsnefoient  plus  à craindre,  mais  même 
,,  afin  qu’on  puilfe  procéder  contr’eux  félon 
„ les  rigueurs  des  Loix.  Nous  déclarons  pa- 
reîHement  que  nous  protégerons  & defen- 
,,  drons  tous  ceux  qui  obferveront  exaéte- 
j,  ment  CCS  Loix,  comme  ils  y font  obligez 
,,  par  ce  qu’ils  doivent  à leur  Religion  & à ' 
leur  Patrie.  Tout  au  contraire  les  Magi- 
,,  ftratsquinc  tiendront  pas  la  main  à l’exe* 
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_ „ cutiondecesLoix,  ouqiiifelaifleronrga- 

i6SS.  w promeflesou  autrement  jufqu’à 

,V  ncgligerlenrdevoir  danscetteconjondlure 
,,  importante , feront  confiderez  par  nous 
Xf  comme  des  traîtres,  ennemis  de  leur  Re- 
,,  ligion,  des  Loix  & delà  Patrie,  & fe- 
yi  ront  refponfables  du  moindre  defordre 
,,  qui  arrivera  par  leur  trahifon.  Le  28. 
,,  Novembre  16S8. 

Cette  Déclaration,  qui  que  ce  foitquien 
fut  l’auteur  J ne  laifla  pas  de  produire  de  bons 
effets  : les  Catholiques  en  prirent  l’épouvan- 
te, & plufieurs  Juges  remirent  en  devoir  de 
îa  faire  executer  dans  leur  relfort.  UneCo- 
pie  en  fut  aportée  par  un  inconnu  au  Lord 
Maire  de  Londres,  & prit  Ibntemsdelalui 
remettre  en  prefence  de  deux  témoins,  ce 
qui  fie  que  les  Officiers  Subalternes  de  juftice 
commencèrent  à demander  affiftance  au  die 
Maire  pour  la  faire  aulfi  executer.  Le  Com- 
te de  Salisburi  fut^aceufé  par  devant  les 
grands  Jurez  de  Midlefex  d’avoir  enfraint 
les  plus  Saintes  Loix  du  Royaume  , en  fe 
faifant  Catholique  , & fut  trouvé  coupa- 
ble. 

Le  Comte  de  Melfort  Ecofïbis  , un  des 
principaux Miniftres d’Etat»  & quiavoiteu 
pour  le  moins  autant  de  part  dans  lesaffaires 
paffées  que  le  Pérç  Peters,  fe  démit  de  fes 
Charges,  & après  avoir  pris  un  pard<n»fous 
< le  grand  Seau  & un  fous  celui  d’Ecoffe , s’em- 

barqua avec  fa  famille  & tout  ce  qu’il  pûtde 
fes  biens , fans  laiffer  aucune  commiffion 
pour  payer  fes  Créanciers  qui  étoient  en  bon 
nombre.  Il  e'toit  frère  du  Chancelier  d’E- 
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cofle  & furent  tous  deux  des  premiers  Profe- 
lytes.  Le  Chevalier  Butler  s’embar<]ua  auffi 
pour  Flandres.  L’on  aprit  auffi  que  lePcre 
Peters  étoit  arrivé  àCalaiSo  & l’on  crût  qu’il 
avoitprislechemig  de  Paris  pour  y faire  les 
affaires  fous  le  nom  du  Lord  VValdgrave  qui  y 
ctoit  peuftilé. 

La  Compagnie  de  Gainée  receuc  avis 
qu’un  de  leurs  Vaiffeaux  richement  chargé, 
avoir  été  attaqué  par  deux  Navires  de  $r. 
Malo  qui  s’en  étoient  rendus -Maîtres , & 
avoient  en  fuite  tué  le  Capitaine  ; que  la 
raifon  qu’ils  en  avoient  donnée,  étoit  qu’ils 
en  feroient  autant  à rousles  Navires  Anglois 
qui  n’auroient  pas  dePafleport  de  leur  Roi; 
mais  bien  de  gens  croyoient  que  ce  premier 
avis  en  demandoit  un  fécond,  & qu’on  fai- 
foit  peut-être  courir  ce  bruit  pour  émouvoir 
la  Nation. 

On  fut  quelques  jours,  après  le  départ  de 
laPrincefle  Anne,  fans  favoiroù  elle  s’étoit 
retirée , maison  aprit  enfin  qu’elle  étoit  arri- 
vée à Nottingham  où  le  Comte  de  Devons# 
hirelui  avoir  fait  une  Compagnie  de  Gardes 
de  deux  cens  hommes,  & où  une  bonne  par- 
tie de  la  Nobleffe  qui  avoit  pris  Iss  armes 
étoit  allée.  On  aprit  en  même  rems  qu’elle 
& les  deux  Dames  étoient  allées  de  White- 
hall  jufques  à laMaifon  de  l’Evêque  de  Lon- 
dres, où  elles  étoient  montées  en  caibffe 
chezlui,  & qu’elles  étoient  allées  coucher  la 
première  nuit , aprésavoirpaffé  à Athfields, 
à dix  huit  milles  de  Londres,  ' où  eftlabeÜe 
Maifon  du  Comte  de  Salisburi , chez  un 
bon  Gentilhomme , où  il  leur  avoir  falu  four- 
Dd  4 nir 
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nir  du  linge  & des  habits  i ne  s’étant  char- 
gées que  d'or  & de  pierreries.  Elles  avoienc 
avec  elles  l’Evcque  de  Londres  , le  Comte 
deDorlet,  & une  quarantaine  de  Cavaliers. 
L’on  découvrit  aufliqueU  retraicte  du  Prin- 
ce 8c  de  la  PrincelTe  de  Danemarc  étoit  un 
delTein  formé  de  longue  main,  & l’indiccle 

Î'ius  certain  qu’on  en  avoir  étoit  un  petit  efea- 
ier  dérobé  qu’elle  avoir  fait  faire  fans  grande 
neceffité  prés  de  fa  chambre,  il  y avoir  fix 
ou  fept  Semaines  auparavant , fous  ombre  de 
pouvoir  defeendre  plus  facilement  dans  celle 
de  My-Ladi  Churchill.  La  Cour  s’imagi- 
noitmême,  que  fagroflelfe  n’avoit  été  qu’u- 
ne feinte,  afin  d’avoir  uneexeufe  pournepas 
fui vre  la  Reine,  en  cas  qu’elle  allât  à Portf- 
mourh  ou  ailleurs.  Le  foir  auparavant  que 
jMadame  la  Princefie  Anne  partit  de  Wliitc- 
hall  o'n  avoir  envoyé  ordre  de  faire  arrêter  les 
Dames  Churchill  &Baiklai,  maisleGrand 
Chambellan  qui  le  portoit , fut  prié  par  Ma- 
dame la  Princeffe  d’en  différer  l’execution 
jufques  à ce  qu’elle  eut  parlé  à la  Reine,  & 
cependant  le  départ  fe  fit. 

Pour  Monfieur  le  Prince  George  on  fut 
qu’il  étoit  avec  Son  Alteffe.  Et  après  qu’on 
curaprisfon  départ  on  envoya  plufieurs  par- 
tis après  lui  , avec  des  ordres  de  le  prendre  à 
quelque  prix  que  ce  fut,  & il  ne  tint  pas  a 
l’Envoyé  de  Danemark  qu’on  apella  dansle 
Confeil  qui  fe  tintfurlefujetde  faretraitte, 
de  faire  mettre  dans  ces  ordres  des  termes 
plus  forts  & plus  fignificatifs,  car  il  vouloir 
qu’on  y mit  abfolumcntde  le  prendre  vif  ou 
laort.  Cet  Envoyé  dit  même  au  Roi  que 

c’étoit 
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c’ctoit  lui-même  quiéioit  caufe  quelePnn-  

ccs’cnétoicallé,  en  ne  mettant  que  des  crai-  «ç 
très  autour  de  fa  perfonne , & ne  lui  fouf- 
frant  aucun  étranger  ou  autre  qui  fut  de  fon 
choix.  Le  Roi  répondit  que  c’étoit  le  Lord 
Churchill  qui  en  étoit  la  caufe , qui  lui  faifoit 
entendre  que  telles  & telles  perfonnes  fe- 
roient  agréables  au  Prince  George.  D’abord 
qu’on  eut  aprisl’évafion  de  ce  Lord,  on  re- 
prefenta  au  Roi  qu’il  étoit  ii  ami  du  Sieur 
GriflSn  Secrétaire  du  Prince  George  , & que 
l’un  & l’autre  avoient  un  tel  afeendant  lur 
fon  cfprit  qu’il  feroit  bon  de  faire  arrêter  le 
ditGrilËn;  le  Roi  y confentii,  en  ht  parler 
au  Prince  George , & lui  en  parla  lui-même  » 
à quoi  le  Prince  répondit  que  c’étoit  le  Roi 
qui  le  lui  avoit  donné  & qu’il  en  étoit  le  mar- 
tre } mais  l'ordre  ayant  été  différé  jufques 
après  le  fouper , le  Prince  en  ht  avertir  le  dit 
Griffîn  qui  fe  retira.  11  fût  le  feul  de  fa  Mai- 
fon  qui  l’accompagna  avec  le  Sieur  Maul  un 
de  fes  Gentilshommes.'  Son  équipage^  fût 
renvoyé  à Londres  i mais  quelques  jours 
après  on  lelui  envoya  avec  tous  fes  Officiers  , 

& quelques-uns  qui  avoient  d’autres  char- 
ges les  quittèrent,  pour  pouvoir  avoir  laper- 
tniffion  de  l’aller  joindre.  Mais  Madame  la 
Princeffe  Anne  écrivit  qu’on  ne  lui  envoyât 
pasle  hen , parce  qu’elle  ne  croyoït  paseire 
long-tems  à*Nottingham. 

Le  Roi  rcceut  par  la  pofte  une  Lettre  de 
Monheur  le  Prince  George  , par  laquelle  il 
exeufoit  fa  reiraitte  fur  la  feureté  de  la  Reli- 
gion, & d’une  matïiérc  que  tous  lesProte- 
uans  trouvèrent  édihante.  Elle  étoit  toute 
» Dd  s écrite 
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« écrice  de  fa  main , & l’on  crût  qu’elle  avoit 
été  compofée  par  le  SieurGriffin  fon  Secré- 
taire. Le  Roi  la  donna  à Monfieur  Gerf- 
torf  Envoyé  de  Daneniarc  pour  en  prendre 
copie  de  l’envoyer  à fa  Cour.  Le  Roi  enre- 
ceut  en  menae  lems  une  de  My-Lord  Chur- 
chill qui  étoit  conceuë  prefque  en  mêmes 
termes,  & il  y ajoutoit  que  rien  au  monde 
n’auroit  été  capable  de  le  rendre  ingrat  de 
tant  des  boutez  qu’il  avoit  reccu  du  Roi  que 
laméme  raifon.  CesLettres  qui  étoientles 
pièces  curieufes  du  tems  , & ..qu’on  n’au- 
roic  pas  reuduës  publiques  dans  un  autre, 
furent  imprinrvées  & criées  publiquement 
parles  rués , aufli  bien  que  J’aflbciation  d’Ex- 
eeter  qui  fut  trouvée  dans  les  mêmes  termes 
. dans  des  Lettres  qui  furent  interceptées  dans 
' cetems-là,  & portées  au  Roi.  On  impri- 
ma auffi  un  papier  ou  Dcclaracion  du  Comte 
deDevonshire  & un  Difeours  du  Lord  delà 
Mère,  qui  éroient  des  pièces  autheiuiques, 
mais  une  Lettre  de  Son  AhdTe  Madame  la 
Princelfc  Anue  de  Danemark  écrite  à la 
Reine»  qui  fut  auÆ imprimée  & diftribuée 
fut  creuë  rupofée-,  la  Reine  i>e  l’ayant  veüe 
qu’en, imprimé.  Toutes  .ces  impreffions  & 
dirtributions  n’éroient  faites  que  pour,  encou- 
rager, la  Nation  à connoîire.feSi véritables 
intérêts}  les, voici.' 

■■■  L E 
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LETTRE  iTïïT 

Du  Prince  George  de  Danemark  au 
• JRoi  Jaques» 

SIRE, 

„ /^’Eftavcc  un  cœur  plein  de  douleur 
,,  ^yque  je  fuis  oblige  d’écrire  ce. que  la 
J,  prudence  ne  me  permet  pas  de  vous  dire 
,,  de  bouche.  Que  je  nepuiüe  jamais  trou- 
„ ver  crédit  auprès  de  Vôtre  Majcfté,  ni 
„ protedion  du  Ciel  fi  ce  que  jetais  à pre- 
,,  lent,  n’eftexemt  de  toute  paflîon,  vanité 
<„  ou  delTein  qui  accompagnent  fi  fouvent 
,,  des  actions  de  cette  nature.  Je  n’ignore 
„ pas  les  frequens  malheurs  , qui  arrivent 
,,  dans  le  monde  par  les  prétextes  l'pecicux 
, ,,  de  la  Religion  3 mais  fi  la  Religion  n’é» 

' ,,  toit  une  caufe  fort  juftificative  , elle  ne 

„ ferviroit  pas  de  fpecieux  prétexté.  Et 
«.Vôtre  Majefté  a toujours  témoigné  un 
,,  fentiment  fi  definterefifé  de  la  Religion 
pour  douter  de  Tes  jufies  effets  fur  une 
perfonne  , qui  félon  que  j’efperc  n’a  ja- 
,,  mais  donné  lieu  au  monde  par  Tes  actions 
« de  cenfurcr  la  convi^ion  réelle  qu’il  en 
,,  avoir,  ou  fa  repugnauce  à accomplir  ce 
,,  que  fon  honneur  éi  fa  Corfcienceluidic- 
,,  toit.  Comment  donc  puis-je  difftmuler 
I ,,  pluslong-temslcjuftc  interet  que  j’ai  pour 
i « cette  Kfligion  , dans.  . laquelle  j’ai  été  fi 
! « heureuftment  élevé,  laquelle  par  la  con- 

Dd  tf  ,,  noîf- 
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,,  noiflance  entière  que  j’en  ai,  jeeroisfer-' 
I<j85,  »>.memerit  être  la  meilleure  , & pour  le 
a,  maintien  de  laquelle  je  fuis  fi  interefle 
3,  dans  ma  patrie?  Et  l’Angleterre  nel’eft- 
33  elle  pas  devenue  auffi  par  le  plus  étroit 
JJ  lien? 

J,  Pendant  que  les  efprits  inquiets  des En- 
3,  nemis  de  la  Religion  Reformée  , foute- 
j,  nus  par  le  zele  cruel,  & la  grande  puiflan- 
35  ce  de  la  France,  allarment  avec  fondement 
J»  & unit  tous  les  Princes  Proteftans  de  la 
J,  Chrétienté,  & les  engage  dans  de  fi  gran- 
33  des  depenfes  pour  la  maintenir , puis- je  fai- 
j,  re  une  aélion  fi  baffe  & fi  lâche  que  d& 
33  refufer  de  concourir  à une  entreprife  fi 
jT  glorieufe,  pour  perfuader  a V ôtre  Majcfté, 
33  que  l’affermiffemencde  cesLoix  & l’éta- 
j,  bliffement  de  ce  Gouvernement,  font ‘les 
J,  feules  chofes  defquelles  dépend  le  falutde 
JJ  Vôtre  Majefté  & de  la  Religion  Prote- 
ji  ftante  dans  l’Europe.  Cette-ci , Sire , eft 
JJ  la  feule  raifon  & à laquelle  je  n’ai  pû  re- 
j,  fifter  , qui  pouvoir  contre-balancer  mou 
J,  devoir  & mes  obligations  envers  Vôtre 
J,  Majerté,  & m’arracher  d’elle  pendant  que 
JJ  je  continue  d’avoir  la  même  paffion  de  la 
J,  fervir  : car  fi  ;e  pouvois  preferver  vôtre 
33  Royale  perfonne  en  bazardant  ma  vie, 
J,  je  croirois  de  ne  la  pouvoir  pas  mieux  cm- 
3,  ployer.  Et  plût  è Dieu  que  vos  Royaumes 
33  dans  la  divifion  où  ils  font , puffent  encore 
„ recevoir  de  V ôtre  Ma jefté  une  condefeen- 
j,  dencedans  toutes  leurs  )uftes  pretenfton^, 
J,  auüi  fatisfaifante  j qu’elle  puiffe  établir 
3,  vôtre  Gouvanement  fur  le  feul  folide 
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„ fondement  que  Teft  l’amour  & l’interêc  ; 
„ devosSujets,  & unira  VôireMajeftéle 
,,  cœur  de  vos  Peuples  auffi  étroitement  que 
>,  l’eft  celui. 

SIRE, 

' De  Vôtre  Mai efté, 

Le  trés-bumbU  ^ trés-oheïffant 
fils  cb'  ferviteur , 

Le  Prince  Georci. 

LETTRE 

De  'My-Lerd  Churchill  au  Roi  "jaques, 

SIRE, 

SJ  Hncerité  des  hommes 

j>  ‘0*5  r-^rement  mifeejiqueftion,  lors 
JJ  . qu’ils  agilTent  contre  leurs  propres 
},  intérêts  , & <^uoi  que  ma  foumife  con- 
„ duite  envers  VotreMajefté  dans  les  tems 
„ les  plus  fâcheux , (dont  je  reconnois  mes 
5,  petits  fervices  plus  nue  recompenfez)  ne 
3,-  puilTent  être  capables  de  porter  Vôtre 
3,  Majefte  à interpréter  charitablement  mes 
3,  allions,  cependant  j’efpere  que  les  grands 
3,  avantages  dont  je  jouis  fous  Vôtre  Maje- 
3,  fté  , & que  je  ne  faurois  efperer  fous  un 
,,  autre  Gouvernement,  peuvent  convain- 
„ cre  raifonnablement  Vôtre  Majcfté  & 

„ tout  le  monde  que  j’agis  par  un  beaucoup 
„ plus  haut  principe  , lors  que  je  fais  vio- 
,,  lencc  à mon  inclination  & à mes  inte- 
„ rêts  en  abandonnant  Vôtre  Majefté  dans 
Dd  7 ,,  un 
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. ,,  un  teins  que  fes  affaires  femblent  exiger 

IC&8.  l’obéiffance  la  plus  exaâe  de  fes  Sujets* 

“ „ Sc  beaucoup  plus  d*une  perfonne  , que 
,,  Vôtre  Majefté  a comblé  de  fes  plus 
fi  grands  bienfaits.  Ceci  , Sire  , ne  pou- 
„ voit  venir  d’autre  chofe  que  des  inviola- 
ii  blés  mouvemens  de  ma  Confcience  « & 

,,  de  l’interet  indifpenfable  pour  ma  Reli-  , 
,,  gion  (ce  qu’aucun  homme  de  bien  ne  peut 
„ trouver  mauvais  , ) & avec  laquelle  je 
,,  fai  que  rien  au  monde  doit  être  mis  en  pa- 
,,  ralellc.  Dieu  fçait  avec  combien  de  partia- 
,,  lire  par  mon  humble  foùmiffion  à Vôtre 
J,  Majefté  , j’ai  jufques  ici  .reprcfenie  ces 
a malheureux  deffeins  qui  ont  été  formez 
„ par  des  gens  indiferets,  & attachez  à leur 
,,  propre  intérêt  contre  le  véritable  intérêt 
J,  de  Vôtre  Majefté  ôc  contre  la  Religion 
,,  Proteftante.  Comme  je  ne  puis  pas  d’a- 
,,  vantàgc  concourir  avec  eux  à donner  un 
, „ prétexté  de  les  executer  par  une  conquête, 

„ aufli  fuis-je  toujours  prêt  de  hazarderma 
„ vie  & mes  biens  que  je  tiens  tous  de  Vô- 
,,  tre  Majefté  pour  la  confervation  de  vôtre 
„ Royale  perfonne , & des  droits  légitimés 
,,  avec  le  zele  le  plus  arderit  & le  pfus  fou- 
J,  mis  refped  qui  cft  convenable. 

SIRE* 

}‘  de  Vôtre  Majefté, 

Vôtre  tréi-obcïjfant  ^ très- 
obligé  Jèroiteity. 

' CHURCHILL. 

' . ; • , L E T- 
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lettre 

De  la  Princejfe  Ame  de  Damemark  à 
la  Reine, 

• N.  ^ 

'MADAME, 

,,  TE  demande  pardon  à Vôtre  Majefte, 
,,  I fi  étant  fenfiblement  touchée  de  la 
« •./  furprenante  nouvelle  du  départ  du 
,,  Prince  , je  ne  puis  me  prcfenter  devant 
„ E’ie,  &fi  je  me  trouveobligée  delaiffer 
J,  ce  papier  pour  exprimer  mon  humble  de- 
j,  voir  au  Roi  & à V ôtre  Majefté;  & pour  lui 
,,  faire  part  que  ;evai  m’abfenter  pourévi- 
„ terrindignâtienduRoi,,  que  jenefuisj)as 
„ capable  de  foutenir,  tant  contre  le  Prin- 
„ ce  que  contre  moi-même  i & je  refteraî 
„ à une  fi  grande  diftance  pour  ne  pas  reve- 
,,  nir  avant  que  j’aye  entendu  les  heureufes 
,,  nouvelles  d’une  réconciliation.  Etcomme 
,,  je  fuisfeure  quele Princen’a  pas  abândon- 
,,  né  le  Roi  que  dans  le  delfein  de  mettre 
,,  tout  en  ufage  pour  fa  confervation , auflî 
^ efperai- je  que  Vôtre  Majefté  me  fera  la 
jufticede  croire  que  je  fuis  incapable  de  le 
,,  fuivre  que  pour  la  meme  fin.  Jan;ais  per- 
,,  fonpe  ne  s’eft  trouvée  dans  une  fi  malheu- 
,j  reufe  condition  d’être  fi  diviféee  entre  le 
* „ devoir  & l’afleétion  d’un  Pere  d’ùra 
„ Mari.  C’eft  pourquoi  je  ne  fçaique  fai- 
,,  re  finon  de  fuivre  l’un  pour  conïérverl’au- 
„ .trc.  Je  vois  un  abandon  general  des  Nô- 
...  »j  blwS 
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T--  „ blés  & des  Gentilshommes  qui  proteftèfit 

1688.  3i  n’avoir  pas  d’autre  dcfleinque  de  por-r 
,,  ter  Sa  Majefté  à afleurer  leur  Religion, 
„ qu’ils  ont  veu  en  un  lî  grand  danger  ^ar 
les  violents  Confeils  des  Prêtres  , qui  pour 
,,  avancer  leur  propre  Religion  ne  fe  font 
„ point  fouciez,  à quel  danger  ils  expofoicnt 
„ le  Roi.  Je  fuis  entièrement  perfuadée 
,,  que  le  Prince  d’Orange  a à coeur  la  con- 
lervaiion  & la  feureté  du  Roi  , & qu’il 
j,>cfpere  que  toutes  chofes  pourront  être 
I,  terminées  fans  autre  effufiondc  fang,  par 
„ la  convocation  d’un  Parlement.  Dieu 
,,  veuille  accorder  une  heureufe  fin  à ces 
,,  troubles  , afin  que  le  Régné  de  Sa  Ma- 
j,  jefié  puifie  profpercr , & que  je  puilfe  bien- 
,,  tôt  réjoindre- Vôtre  Majefté  en  parfaite 
„ fanté  & feureté;  En  attendant  je  la  fuplie 
„ de  continuer  les  mêmes  favorables  fenti- 
,,  mens  que  Vôtre  ^ajefté  a eu  jufques  ici 
»> 

Vôtre  trés-tbéïjfanu  fille  ^ 
fervmte , 

ANNE. 

» • 

Le  fixiéme  de  Décembre  ftil  vieux  le  Roi 
Jaques  receut  un  exprès  des  trois  Commif- 
faires  qui  mandoient  qu’ils  dévoient  joindre 
ce  foir  là  Son  Altefle  à Ambersburyi  & le 
jour  fuivant  il  en  receut  un  autre , par  lequel 
on  aprit  que  fadite  Altefle  alloit  coucher  à 
Hungerford  ce  foir- là , où  Elle  s aboucheroit 
avec  Eux.  11  fembloit  par- là  que  la  route 
qu’Ellc  tenoit,  étoii  celle  d’Oxtordoù  l’on 
croypit  qu’on  arriveroit  en  peu  de  joursj  ce- 

pen- 
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pendant  uns  partie  de  fes  Troupes  paflerent  ; 
par  Salisbury  , prenant  celle  de  Rcading.  ig$s. 
Sur  cette  nouvelle  & àcaufe  des  déferrions , 
lesTroupes  du Roiqui étoient  cncelieu  là, 
s’aprocherent  d’avantage  de  Londres  & on 
mit  le  principal  quartier  à Colbrok  prés  de 
Windfor. 

Le  Comte  du  Roye  s’aplaudiflbit  fort  de 
n’avoir  pas  accepté  le  Generalat , parce  qu’on 
ii’auroit  pas  manqué  de  dire  qu’il  étoit  la 
caufe  de  la  defertion  des  T roupes.  Cependant 
on  afleuroit  que  ce  Generalat  avoir  été  bri- 
gué par  fa  femme  & fes  beau-freres,  & qu’il 
n’a  voit  été  offert,  qu’à  condition  qu’il  le  re- 
fuferoir. 

Le  Comte  deDamby,  & les  Lords  Far- 
faix  , Lumley  , Dumblaine  & autres  qui 
étoient  dans  la  Ville  d’York  , voyant  que  le 
Duc  de  Newcaflle  ne  vouloir  pasfe  joindre  à 
eux  prirent  leur  temps  & le  defarmerent. 

Tout  le  parti  que  les  Prêtres  Catholiques 
d’York  & des  environs  pouvoient  prendre 
étoit  de  fe  fauver.  Le  Comte  de  Damby 
trouvant  dans  une  lettre  un  billet  de  change 
du  Secrétaire  de  la  Threforerie  pour  un  Père 
Smith  , jugea  plus  à propos  d’en  employer 
aux  iifages  publics  les  trois  cens  livres fter- 
lings  qu’il  contenoit  que  de  les  donner  au 
Père. 

Le  Duc  de  Nortfolk  Comte  Maréchal  hé- 
réditaire , qui  étoit  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce de  ce  nom,  fit  inviter  toute  la  Noblefle  de 
fon Gouvernement  defe  trouvera  Norwich , 
ou  il  leur  fit  un  difeours  fur  la  ncceflité.des 
affaires,  dont  le  feulremede  étoit  un  prompt' 

Par- 
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Parlement  j que  Sa  Majefté  Elle  même  re- 
connoiflant  de  quelle  neceffité  il  étoic,  vou- 
loit  bien  en  accorder  un  -,  que  cela  étant  il 
leur  confeilloit  de  retourner  chaqu’un  chez 
foi , & de  s’y  tenir  en  repos , les  encourageant 

fiourtant  à être  toujours  fermes  & unis  pour 
adefenfe  de  leur  Religion  & de  leurs  privi- 
lèges : il  finit  par  un  Dieu  benijfe  le  Roi  qui  fut 
receuparun  AmenUniverfel. 

Les  CommiflTaires  étant  partis  , & prêts 
d’écouter  les  propofitions  que  leur  feroit  Son 
AltclTe  pour  un  accommodement , & le  Par- 
lement étant  refolu,  & une  partie  deslVrifs 
déjaexpediez,  il  fembloit  que  toutes  chofes 
dévoient  tendre  à la  paix , & cependant  on  ne 
laiflbit  pas  de  donner  encore  des  Commif- 
fions,  de  lever  du  monde,  de  fortifier  le  paf- 
fage  de  Stanes , de  Kingftown  & d’autres,  d’y 
envoyer  du  Canon  & de  donner  toutes  ks 
marques  de  vouloir  difputcr  le  paflage  aux 
Troupes  de  Son  Alteflc  , fi  elles  s’aproi 
choient.  Lebruit  courroit  que  c’étoit  le  Lord 
Feversbam  qui  étoit  revenu  à Londres  de- 
puis peu  de  jours,  quidonnoitune  haute  idée 
des  Troupes  du  Roi , quoi  que  ce  Lord  s’en 
defendoit.  On  envoya  auflldes  Munitions  à 
Portfmouth  , & on  en  faifoit  une  place  de 
referve  ou  de  defenfe.  Le  Régiment  de  Skel- 
ton  de  douze  Compagnies  entra  dans  la  Tour, 
& on  en  envoya  un  autre  pour  défendre  les 
Forts  , & les  Platteformcs  qui  font  le  long 
de  laTamife.  A l’égard  de  Portfmouth  où 
le  Prince  de  Galles  «oit , auffi  bien  que  la 
Flotte,  le  bruit  courut  qu’un  détachement 
de  l’Armée  de  Son  Altellè  étoit  allé  inveftir 
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cette  placejmaisil  n’éroit  pas  plus  vrai  qu’un  * — 
antre  qui  étoic  que  le  Duc  d’Urmond  & le 
Colonel  Makay  s’éroient  embarquez  avec 
Ex  mille  hommes  pour  aller  foumettre  l’Ir- 
lande, car  la  vérité  étoit  que  ce  Duc  étoic 
allé  à Oxford  avec  quelques  Troupes  & y 
avoir  fait  lire  la  Déclaration  de  Son  Altefle. 

Ce  qu’il  y eut  auffi  de  vrai  eft  que  la  ville  de 
Berwick  s’étoitauffi  déclarée  pour  Son  Al- 
teffe , ik  que  cinq  CommiflTaires  d’Ecoflc 
le  Duc  de  Queensbury,  le  Comte  de  Bel- 
carris  & trois  autres  étoient  en  chemin  pour 
venir  auffi  demander  un  Parlement  pour  ce 
Royaume  là. 

Toutes  ces  méchantes  nouvelles  pour  la. 

Cour,  entaflTées  les  unes  fur  les  autres , hrent.  t 

que  les  Confeillers  Catholiques  fe  retirè- 
rent, & ne  retrouvèrent  plus  publiquemenc 
’ dans  les  Confeils.  L’Ambafladeur  de  France 
entroit  dans  celui  de  Guerre,  &rétoitde 
' tous  les  particuliers.  Il  difoit  aux  Anglois  de 
fa  connoiffance  que  fi  la  Nation  faifoit  bien , 

Elle  uferoit  de  modération , qu’ils  devoienc' 
connoître  l’Euripereur  qui  étoit  le  plus  bigot 
de  tous  les  Princes,  &quivoyantqu’onal- 
loit  détruire  la  Religion  Catholique  en  An- 
gleterre, ne  manqueroit  pas  d’çn  prendre  la 
défenfe.On  remarquoit dans fesdifcours que 
fa  Cour  étoit  dans  undéplaifir  mortel  de  ce 
I qu’on  n’étoit  pas  tombé  d’abord  fur  la  Hol-  • 
lande,au  lieu  de  l’Allemagne.  Ceux  qui  en-  - 
tendirent  fes  raifonnemens  fur  le  fuccés  de 
l’entreprife  de  Son  Altellé,  même  aflez  long 
temps  après  fon  débarquement , croyoienc. 

Tome  I.  ’ qu’il 
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qu’il  pouvoir  avoir  donné  une  idée  bien  dif- 
férente de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  la  fuite, & 
qu’ayant  crû  qu’elle  tireroit  en  longueur  , il 
pouvoir  avoir  contribué  à la  rupture  avec  la 
Hollande. 

Pour  le  Nonce  il  étoit  toujours  prêt  à par- 
fit quand  le  Roi  le  lui  auroit  ordonné , & 
il  dit  que  le  Père  Petters  répondroic  de- 
vant Dieu  de  tout  le  mal  qu’il  avoir  cau- 
l'é  dans  l’Angleterre.  L’on  s’aperçut  me- 
me que  l’AmbaflTadeur  de  France  n’au- 
roit  pas  eu  grand  peine  à plier  bagage 
dans  un  befoin  , puis  que  la  Reine  fem- 
bloit  s’y  difpofer  en  mettant  à part  ce 
qu’Elîe  avoir  de  plus  précieux.  Il  eft  vrai 
qu’on  croyoit,  que  les  affaires  allant  toû- 
jours  en  empilant , Elle  s’en  feroit  allée 
à Portfmourh. 

Ce  qui  le  failbit  conjeélurer  > étoit  le 
Grand  foin  qu’on  avoir  pris  & qu’on  pre- 
noit  de  mettre  cette  place  en  bon  état , 
ibit  par  ceux  qu’on  y avoit  envoyé  pour  y 
commander  , foit  fur  le  nombre  de  trou- 
pe? Irîandoifes  qu’on  y avoit  mrs  ; Ce- 
pendant ces  conje£lur."S  étoient  fort  éfoi- 
jçnées  dü.deffein  qu’on  avoir  & qui  éclata 
bien- tôt  après  ainli  que  l’on  verra  en  fon 
lieu. 

Le  famedi  huitième  de  Décembre  l’Ar- 
mée du  Roi  qui  avoir  abandonné  le  pofte  le 

? fus  avancé  de  Reading,  s’étant  aproché  de" 
.ondres,  fur  la  nouvelle  delà  marche  des 
Troupes  de  Son  Alteffe  , eut  ordre  de  la 
Cour  de  retourner  au  même  lieu, fur  ce  qu’on 
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aprit  que  ce  n’t'ioic  qu’un  détachement  de  

Cavallerie  qui  étoit  venu  jufques  àNewbu-  j^SS. 
ry  , & le  même  jour  My-Lord  Feversham 
retourna  à Maidenhead  où  étoit  le  principal 
quartier.  Le  Dimanche  matin  lesTroupes 
du  Roi  y retournant  pour  en  prendre  polîef- 
fîon,  les  Bourgeois  invitèrent  celles  de  Son 
Altefle  qui  n’étoient  pas  loin  , à les  venir 
guarantir  de  la  furie  des  Irlandois  , car  ils 
difoient  qu’ils  n’avoient  pas  tout  fujetde  fa- 
tisfaélion  du  premier  féjour  que  l’Armée  y 
avoir  fait.  Le  Sieur  Lanière  qui  comman- 
doit  celles  du  Roi  qui  y étoient  arrivées  les 
premières  , porta  quelques  Compagnies  de 
Dragons  Irlandois  pour  la  defenfe  d’un  pont, 
où  il  falloir  que  celles  de  Son  Altefle  pafTaf- 
fenr,  & mit  un  Régiment  deCavallerieEcof- 
foife  en  bataille  dans  la  Place.  LaCavale- 
riedeSon  Alteffe&qui  n’étoitpas  en  grand 
nombre  s’aprochant  , les  Irlandois  firent 
leur  décharge  & prirent  la  fuite  ; les  Ecof- 
fois  qui  n’avoient  pas  envie  defe  battre,  en 
firent  autant.  Secoururent  jufques  à ce  qu’ils 
fuflent  ralliez  par  My-Lord  Feversham  qui 
venoit  à leur  fecours  j II  n’y  eut  cependant 
.pas  beaucoup  d’Iflandois  tuez&  peudepri- 
fonniers.  La  Cour  difoit  pourtant  que  les 
Bourgeois  avoient  tiré  des  coups  de  fufil  par 
derrière  fur  les  Irlandois,  pendant  cjue  la 
Cavalerie  de  Son  AlteflTe  les  attaquoit  par 
devant,  mais  les  Bourgeois  s’en  défendirent 
fort  , difant  qüe  la  peur  que  les  Irlandois 
avoient , leur  avoir  fait  croire  qu’ils  étoient 
attaquez  de  tous  cotez , & la  Cour  les  en  crut 
par  politique. 

Le 
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. Le  même  Samedi  le  Prince  de  Galles  fut  = 
I<5S8.  ramené  à Londres  , & fon  retour  avoir  été  = 

tenu  aulïi  fecret  que  fon  départ  pour  Portf-  = 

mouth.  Oncrut  queiaraifonenétoitqu’oa  = 

craignoic  qu’il  n’en  arrivât  autant  à Portf-  ,ÿ 
mouth  qu’à  Hull,  ou  que  la  place  ne  vint  à | 
être  invertie;  mais  après  des  recherches  on  I 
fiit  qu’ayant  été  envoyé  à Portfmouth  à def-  % 
fein  de  le  faire  part'er  en  France , My-Lord  j 
Dartmouth  avoit  rcfufé  au  Marquis  de  Po-  J 
wisdele  tranfporter;  fur  quoi  on  l’a  voit  fait  j, 

raporter  à Londres  pour  tenir  Compagnie  à ,1 
la  Reine , ik  pour  s’en  aller  enfemble , ce  qui  ^ 
fut  fait  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi  le 
neufviéme  Décembre  rtil  vieux. 

Comme  dans  ces  occafions  extraordinaires 
chacun  débité  ce  qu’il  croit  vrai-fembablé , 
on  débita  d’une  infinité  de  manières  fondé- 
part  > & pour  quel  lieu.  Cependant  l’on  fût  au 
■ jurte  que  le  Comte  de  Lauzun  fe  trouvant  1 
alors  en  Angleterre  affirtant  toujours  dans  | 

les  Confeils  de  Guerre  , où  l’on  admiroic  H 
combien  fon  efprit  avoit  changé  de  ce  au’il  j 
ctoit  autrefois  , avoit  concerte  avec  le  Roi  i 
l’évafion  de  la  Reine  & du  Prince,  & que  5 

par  une  des  plus  fingulieres  avantures  de  fa  \ 

vie,  ily  avoit  réüffi.  On aflura  meme  que  j 
laCommiffionfècretteduSr. dePointy,  qui  - i 
étoit  arrivé  quelque  temps  auparavant  chez  i 
Barillon,  & qui  partir  en  même  temps  que 
la  Reine  , étoit  pour  conduire  le  Prince  de 
Galles  en  France , au  cas  que  la  neceflité  obli-  * 
geat  qu’on  le  tranfportât  hors  d’Angleterre*, 

& qu’on  obtint  que  ce  fut  en  F rance.  D’ail- 
leurs l’Abbé  Rizzini  qui  étoit  un  des  prin- 
. ci- 
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cipaux  Cotifeillers  de  la  Reine , & en  partie 
du  Koi  , dévoie  avoir  été  pourvu  d’un  bon  i<j88, 
bénéfice , pour  tâcher  d’en  venir  à bout  j & 
laSignora  Vittoria  devoir  avoir  touché  cinq 
mille  piftoles'pour  le  même  fujet.  Quoi 
qu’il  en  foit  on  (uc  qu’un  nommé  Riva  Ita- 
lien , Officier  de  la  Reine,  & un  nommé 
Labadie  François,  qui  étoit  Domeftique  du 
Roi , & tous  deux  dévoilez  à fon  fervice , 
avoient  été  chargez  de  pourvoir  aux  chofes 
neceflairesà  l’embarquement,  & au  chemin 
qu’il  falloir  faire  depuis  VVhitehall  jufques 
au  Yacht  que  le  Roi  avoir  accordé  pour 
tranfporter  en  France  le  Comte  deLauzun. 

La  Reine  deguilée, accompagnée  du  Marquis 
ik  de  laMarquife  de  Powis  Gouvernante  dn 
petit  Prince , de  la  Comteffe  Dalmon , de  la 
Signora  Vittoria  Montecuculi , arrivée  de- 
puis peu  de  jours  d’Italie,  de  la  Signora  Pel- 
legrinaTurrini , de  laNourrice  &peut-êtrc 
d’une  ou  deux  femmes  d’avantage,  s’évada 
par  des  efcaliers  fecrets  & par  des  endroits 
dérobez  & traverfa  la  Tamife  dans  la  nuu 
trés-obfcure  efliiyant  la  pluye , le  vent  & l’a- 
gitation du  Fleuve.  Elle  attendit  à l’autre 
bord  prés  des  murailles  d’une  Eglife  uncar- 
rofle  <^u’on  attela  dans  une  hôtellerie  voifi- 
ne,  ou  Elle  fut  fur  le  point  d’être  découver- 
te. La  curiofité  d’un  homme  qui  étoit  for- 
ti  de  l’hoftellerie  avec  de  la  lumière  à la  main 
lui  fit  craindre  que  l’homme  ne  l’aprochât, 
car  il  avançoit  vers  le  lieu  où  elle  étoit  j 
mais  Riva  qui  s’en  apercent , le  fuivit  & 
Payant  heurté  brufquement  , ils  tombèrent 
f cous  deux  dansla  boue,  & l’homme  croyant 

que 


Digitized  by  Google 


C4S  MBM.  DE  LA  DERNIERE 
■■■■■  ..  que  ce  fut  un  coup  du  hazard,  il  fit  descx- 
1588.  cufes,  & Riva  en  ayant  fait  de  foncôté,  la 
chofc  en  demeura- la.  Etant  cnfuite  monté 
en  carrolTe,  & étant  arrivé  au  Navire  , la 
femme  de  Labadie  qui  connoifîbit  le  Capi- 
taine patoilTant  la  première  * l’amufa  pen- 
dant quelque  temps,  & jufques  à ce  que  la 
Reine,  qui  pafla  pour  une  Dame  Italienne  qui 
s’en  retournoit  en  fon  paisavcc  fa  famille, 
fut  entrée  dans  la  Chambre  qu’on  lui  avoir 
préparée  avec  fa  fuite.  T rois  Capitaines  Ir- 
landois s’embarquèrent  en  même  temps , en- 
voyez exprès  parle  Roi  pourveiller  fur  celui 
du  Navire,  & qu’en  cas  (^ue  s’apercevant  de 
quelque  chofe,  il  eut  refufe  de  mettre  à la  voi- 
le. 11  y avoir  bien  un  Yacht  tout  prêt  à 
Douvres  qui  devoir  fervirpour  ce  tranfport, 
mais  l’on  fût  le  Dimanche  que  cette  Ville 
sVtoit  foulevée  , & déclarée  pour  Son  Al- 
teflfe  , ce  qui  embarralTa  plufieurs  Catholi- 
q^s,  & fur  tout  des  François  qui  prenoienc 
tous  les  jours  cette  route-là.  LeSieurDada 
Nonce  du  Pape  la  prit,  &s’en  alla  le  Lundi 
avec  le  Comte  de  Rovere  Envoyé  deSavoye , 
auflTibien  que  l’Evêque  deChefter  enjufiau- 
^ corps  d’écarlatte  j mais  comme  ce  Npnee 
s’étoit  donné  rendez-vous  avec  cet  Envoyé 
en  un  endroit  de  Londres  pour  s’embarquer 
jufques  à Gravefande  , on  leur  jetta  de  la 
boiic,  & on  s’attendoit  «jue  continuant  leur 
chemin  pour  Douvres  qui  s’étoit  déclaré 
pour  Son  Alteffe  , il  pourroit  leur  arriver 
pis,  & l’on  conjeftura  jufic,  ainfique  l’on 
verra  dans  la  fuite.  A l’égard  du  lieu  que  la 
Reine  avoir  en  veile  d’aborder , plufieurs  , 

per- 
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personnes  en  parlèrent  d’abord  diverfemenc,  ^ 
les  uns  croyant  que  c’étoit  pour  Flandres  > kjsS. 
mais  Don  Pedro  deRon^illo  ne  le  croyoic 
nullement  * parce  qu’il  aUeuroit  qu’on  ne  lut 
en  avoir  rien  communiqué,  néanmoins  la  plû- 
part  crurent  que  c’étoit  pour  France  / &on 
le  croyoit  d’autant  plus  que  lemyftére  que  la 
Reine  avoir  fait  de  Ton  départ  aux  DuchelTes 
de  Boüillon  & Mazarin  , qui  ne  l'y  pou- 
voient  pas  fuivre  , contribuoit  à cette  con- 
ieâure.  Et  ce  ne  fut  feulement  que  quelques 
joursaprésqu’onlefàt  J ainfi  que  l’on  dira  en 
Tonlieu. 

Ces  refolutions  firent  croire  qu’il  faloit 

3u’on  ne  comptât  ^uére  fur  la  négociation 
es  trois  CommilTaires  qu’on  avoir  envoyez 
à Son  Alteffe  , ou  que  peut-être  un  d’eux» 
qui  étoit  l’homme  de  la  Cour , avoir  par  f;s 
lettresdonné  moins d’aparence  d’accommo- 
dement que  les  autres.  <^uoi  qu’il  en  Toit  on 
receut  un  de  leurs  Courriers,  par  lequel  on 
aprit  que  Son  Alteffe  leur  avoir  envoyé  les 
Comtes  d’Oxford  & de  Clarendon  pourleur 
dire  de  mettre  leurs  propofitions  par  écrit. 

La  Cour  prit  d’abord  cet  envoi  comme  un 
mépris  , puis  que  le  Comte  d’Oxford  n’a- 
voit  jamais  fait  aucune  négociation , & que 
le  Comte  de  Clarendon  étoit  l’Ennemi  juré 
duMarcuis  d’Halifax  Chef  des  Commiffai* 
res.  Elle  ajoutoit  même  que  Son  Alcefle 
avoir  demandé  pour  premier  préliminaire  • 
qu’on  lui  livrât  trente  ou  quarante  perfon- 
nes  qui  avoient  malverfé  dans  le  Gouverne- 
ment: cependant  cela  n’étoitpas,*&  com- 
me le  public  fut  averti  du  deffein  pour  lequel 

Ee  la 
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■■  la  Cour  repandoitce  bruit,  ondifoic  haute-' 
idSS.  nient  que  la  Cour  ne  tiroit  que  des  coups  en 
l’air. 

D’abord  apres  le  départ  de  la  Reine,  le 
Roi  dit  fort  publiquement  qu’il  vouloit  re- 
tourner à la  tête  de  fonArmee  &fe  battre, 

’ ce  qui  ne  s’accordoit  pourtant  pas  avec  le  ren- 

voi qu’on  fit  d’une  partie  de  l’Artillerie  à la 
Tour.  Cependant  le  foir  même,  quiétoitle 
Lundi  dixiéme  Décembre  ftil  Vieux , on  com- 
manda les  Gardes  du  Corps  pour  l’accom- 
pagner à Uxbridge,  afin  que  l’on  crût  véri- 
tablement qu’il  avoir  le  deffein  de_ retourner 
à l’Armée;  mais  à peine  fut-il  jour  le  lende- 
main Mardi  qu’on  fût  que  la  nuit  precedente 
à deux  heures  il  s’étoit  mis  dans  une  barge 
feulement  avec  trois  hommes.  On  crût  d’a- 
bord que  le  premier  étoit  le  Chancelier  qui 
emportoit  les  féaux,  le  fécond  le  Chevalier - 
Porter  Vice-Chambellan,qui  depuis  quelque 
, temps  étoit  devenu  fonconfident,&  le  troifô- 
me  le  Chevalier  Edoüard  Hailes , le  premier 
apoftat  qu’il  y avoir  eu  fous  ce  Régné  , & 

âui  avoir  donné  lieu  aux  Juges  d’ajuger  au 

.oi  le  pouvoir  de  difpenfer  desLoix . Mais 

l’onfut  bientôt  détrompé , car  l’onfût  qu’il 

n’y  avoit  avec  lui  que  le  Chevalier  Hailes, 

& que  les  deux  autres  qui  étoient  avec  lui 

croient  un  nommé  Sheldon  Catholique. qui 

avoit  quelque  charge  dans  la  grande  Ecurie,' 

&un  nommé  Labadie , un  de  fes  Valets  de 

Chambre  , jadis  laquais.  Tout  le  monde 

crût  auffi  qu’il  avoit  emporté  la  Couronne 

& les  antres  onements  Royaux,  qu’il  étoit 

façile  de  tirer  de  la  Tour,  & fous  la  garde 
- ' ^ . 1 ^ 
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deSkelcon,  maison  en  fut  auffi  bien-tôt  de-  

trompé.  . ..  » ^ lûïS. 

Avant,  que  de  partir  le  Roi  entretint  en 
particulier  .tpus  les  principaux  Officiers  Ca- 
tholiques , mais  pn  afîeura  qu’il  ne  leur 
communiqua  pas  fondcITein,  & que  peu  de 
perfonnesen  furent  participantes , pas  même 
le  Lord  Douvres  autrefois  fon  favori,  & qui 
ne  s’étoit  pas  abfente,  mais  on  en  eut  de 
grands foupçons J & plufieursperfonnes,  en- 
tre-autres le  Duc  de  Northumberland , te- 
.noient  des  Couriers  tout  prêts  pour  en  porter 
la  première  nouvelle  àSonAltelTe  le  Prince 
d’Orange,  dés  auffi-tôt  qu’on  le  verroit  em- 
barqué., Ce  qui  avoit  fait  croire  que  Porter  , 
étoit  parti  avecleRoi,  eft  que  le  foir  de  la 
nuit  du  départ,,  à dix  heures,  Porter  fut  prier 
.l’ AmbalTadeur  d’Efpagne , de  la  part  du  Roi, 
de  lui  donner  un  Paffeport  pour  le  Sieur  Do- 
minico  Martin  & trois  hommes  de  fa  fuite; 
après  quoi  le  même  Porter  en  fut  demander 
un  autre  au  Refident  de  V enife  pour  la  même 
perfonne  & pour  fes  trois  fui  vants,  avec  Atte- 
ftation  qu’ils  étoient  Italiens  & qu’ils  fe  reti- 
roient  dans  leur  pais,  ce  que  le  dit  Relîdent  " 
lui  donna  en  Italien  & en  Anglois,  & ainlî 
l’on  crut  quec’étoit  le  perfonnage  que  le  Roi 
^emprunteroit.  Les  gens  fenfez  dirent  d’a- 
^bord  que  rien  n’avoit  pû  faire  prendre  une 
refolution  auffi  furprenante , que  l’opinion  où 
les  Catholiques  étoient  depuis  le  déclin  de 
leurs  affaires  & de  celles  du  Roi , qu’un  Par- 
• lement  ne  manqueroic  pas  de  lui  faire  le  mê- 
me traitement  qu’au  feu  Roi  fon  Père,  & que 
la  Nobleire.^le  Clergé  &_le  Peuple  d’An- 
Ee  Z ~ gleter- 
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■ gleterre  ne  refpiroienc  autre  chofe.  Usera- 
168  S.  rent  même  cous  , ou  firent  femblanc  de  croire 
* depuis  le  commencement  de  ce  defiein,que  la 
Religion  & la  libend.du  Païs  n’écoient  que  le 
pretexte , & que  c’dtoit  à la  Couronne  ou 
au  Roi  qu’on  en  vouloit.  Ils  prirent  même  à 
, tâche  de  le  débiter  de  toutes  les  manières  > 
plus  pour  rendre  la  canfe  de  Monfieur  le 
Prince  odieufe , & lui  détourner  rindinacion 
de  la  Nation  , que  pour  en  être  bien  perfua- 
dez.  Mais  le  Roi  étant  continuellement  ob- 
fedé  de  cette  forte  de  gens-là  , ou  tout  du 
moins  n’ayant  jroint  de  confiance  en  faNo- 
blefie,  & aux  Évêques  lors  qu'il  leur  donna 
accez  & qu'il  leur  demandoit  leur  Confeil  j 
il  étoic  moins  furprenant  qu’il  fe  fut  lailTé 
préoccuper  de  la  même  opinion.  Mr.  Baril- 
Ion  avoir  toujours  eucantd’infiuence  dansles 
affaires , & dans  tout  ce  qui  s'écoic  pafle , & 
bien  plus  depuis  que  le  Roi  s'étoit  perfuadé 
qu'il  n'y  avoir  point  d'autre  reflburce  qu'en  la 
É rance , pour  croire  qu’il  n'eut  pas  audi  bon- 
ne part  dans  cette  refolucion , oc  qu’il  n’eut 
bien  jugé  qu’il  étoic  bien  plus  de  l’mcerêt  de 
fon  Maître  d’avoir  le  Roi , la  Reine  & l’he- 
ritier  prétendu  de  la  Couronne  hon  d’An-  .j 
gleterre , pour  en  faire  > comme  ils  difoient , j 

une  femence  éternelle  de  guerres , que  de  les  J 

laifTer  régner,  fans  pouvoir  faire  que  des  j 
vœux  pour  la  France. 

Une  des  chofes  qui  toucha  encore  le  plus 
le  Roi  fut  quand  if  apric  le  foir  avant  fon 
départ  qu'un  Bataillon  de  Douglas,  vieux  ( 
Régiment  d’Ecoflbis,  & fur  la  fidelité  def-  i 
quels  il  comptoit  le  plus,  avoit  paiTé  tout  | 
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êncierlemacin  ducècédeSon  Altefle.  Tous  • 
lesSoidats  de  ce  Bataillon,  fans  aucun  l688.i 
cier  à leur  tête , fe  retirèrent  en  ordre  de  Ba- 
taille dans  un  petit  bois , d’où  ils  menacèrent 
de  tuer  le  Major  & d’autres  Officiers  qui  s’a- 
vançoienc  pour  les  faire  revenir.  On  fie 
marcher  delà  Cavalerie  à eux  pour  le  même 
deffein , mais  celle-ci  fit  mine  de  s’y  vouloir 
plûtbt  joindre , c’ell  pourquoi  on  la  fit  re- 
Dtoufler.  Quatre  Capitaines  Catholiques  de 
ce  Bataillon  s’étoient  demis  de  leur  Com- 
miffion  le  même  madn  à Maidenheadoù  il 
étoit.  > • 

. Plufieurs  s’attendoient  qu’on  trouveroit 
après  le  départ  du  Roi  quelque  Proclama- 
uon  affichée,  par  laquelle  il  autoit  révoqué 
les  fVrits  pour  le  Parlement , mais  il  n’y  en 
avoit  qu’une  petite  partie  d’expediez,.  & le 
Chanebelier  s’étant  abfenté , on  commença 
à parler  de  nouvelles  mefures  pour  la  convo- 
cation d’un  Parlement. 

Le  Roi  laifTa  en  partant  une  Lettre  pour 
le  Comte  de  Feversham,qui  étoit  celui  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance , mais  qui  ne  ra- 
voit  regagnée  que  depuis  deux  mois  aupara- 
vant, & donna  ordre  "qu’on  la  portât  à neuf 
heures  du  matin  à la  ComteUe  de  Roye  fa  , 
foeurpourla  lui  faire  tenir;  & ce  fut  le  feul 
ordre  qu’il  lailTa.  Cette  Lettre  étoit  conçeuë 
de  la  forte. 

,,  Les  chofes  en  étant  venues  à cette  ex- 
trémité que  j’ai  été  contraint  d’envoyer 
hors  du  Royaume  la  Reine , & le  Prince 
deGallesmon  fils,  depeur  qu’ils  ne  tom-, 
baüfenc  entre  les  mains  de  mes  Ennemis, 
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,,  ce  qui  feroit  arrivé  s’ils  étoient  reliez  plus' 

„ long-tems,  jefuisobligédefairelamêmc’- 
chofe,&  de  tâcher  de  me  mettre  en  feureté 
„ du  mieux  que  je  pourrai , danÿ l’efperance  ’ 

,,  qu’il  plaira  à Dieu  parfacompallion  inh- 
nie -envers  cette  miferable  Nation  , de 
„ toucher  encore  fon  cœur  d’un  véritable 
„ fencimenc  de  fidelité  &*  d’honneur.  Si 
,,  j’avois  pû  me  confier  éh  mes  trôùpe's,-, 

„ peut-être  n*aurois-)e  pas  ctéredûit'à  l’ex-- 
,,  trêmité  où  je  mê  trouve , -ôu  du  moins  ce- 
„ . n’auroic  pas  été-  farts  avoir  àïiparavaot  fe-’  * 
,,  ceu  un  coup.  Quoique  je  fois  perfuadé' 

5,  qu’il  y .â  encore  parmi  vous  plufieuf^fide- 
,,  les  & braves  Officiers , auffi  bien  que 
Soldats;  cependant  vous  favez  que  vous- 
„ même  & plulîcurs  autres  des  Officiets’ 

,,  Generaux  de  r Armée,  m’avez  dit  qu’il" 

„ ne  m’étoirpoint  du  tout  expédient  de  ha- 
zarder  ma  perfonne  à leur  tête  ni  depen- 
,,  fer  de  pouvoir  combattre  le  Prince  d’O- 
„ rapgeaveceux.  Une  me  relie  qu’à  remer- 
„ cier  tant  vous  que  fous  les  autres  Officiers 
,,  & Soldats  qui  vous  êtes  attachez  à moi 
qui  m’avez ^té  véritablement  fideles,' 

„ efperânt  que  vous  me  garderez  toujours 
„ la  même  fidelité.  Et  quoi  que  je  ne  m’at- 
,,  tende  pas  que  vous  vous  expofiez  vous 
„ mêmes  en*  refiftant  à une  Armée  étran- 
„ gère  & à une  Nation  envenimée  ; Ce-' 

,,  pendant  j’efpere  que  vos  premiers  prin- 
,,  cipes  feront  fi  fort  enracinez  en  vous 
,,  que  vous  vous  garderez  de  toutes  alïb- 
dations  & autres  avions  perniciéufes.  . 

3i  Le  tems«me.  prelTe  fi' fort  que' je  ne 
f - „ puis 
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KEV.  D’ANGLETERRE.  «Ç? 
s,  puis  en  dire  d’avantage.  JAQUES  R.  , 
,,  Il  faut  pourtant  que  j’ajoute  que  comme  i^SS, 
,,  je  vous  ai  toujours  trou  véfidele,  aufli,vous 
»,  avez  trouvé  en  moi  un  bon  Maître  & vous 
,,  me  trouverez  toujours  tel.  i 

A Whitehall  lé  il.  Décembre. 

JAQUES  R,' 

Son  départ  ayant  été  répandu,  il  fut  fur-  » 
prenant  de  voir  avec  quelle  tranquillité  les, 
chofes  fe  palTerent  j l’efpece  d’ Anarchie  ou 
on  fut  pour  un  jour  ou  deux  n’ayant  produit, 
que  peu  de  méchans  effets  parmi  la  popula- 
ce, ain/i  que  l’on  dira  plus  bas.  < 

Le  Marquis  de  Miremont,  qui  s’étoit  re- 
penti depuis  quelque  tems,  fitaffemblcr  fou 
Régiment  dés  fept  heures  du  matin,  & dit 
aux  Officiers  quepuifque  le  Roi  s’en  étoit  al- 
lé, il  étoitd’avis  qu’on  fedéclarât  pourSon 
Alteffe  &r  qu’on  demandât  l’execution  de  fa 
Déclaration.  Il  commanda  enfuite  aux  Ca- 
valiers Catholiques  de  mettfe  pied  à terre 
de  quitter  leurs  armes  & leurs  Manteaux  & 
il  en  fortit  quinze  des  rangs.  Le  Duc  de 
Northumberland  alla  chez  le  Comte  deRo- 
chefter  pour  lui  dire* qu’il  alloit  joindreSon 
Alteffe,  mais  le  Comte  l’en  diffuada,difant 
qu’il  n’auroit  fait  que  fe  crotter,  & qu’il  va-, 
loit  mieux  affembler  fa  Compagnie  desGar- 
des  du  Corps  & fe  déclarer  pour  elle , ce 
qu’il  fit. 

Cependant  les  Pairs  du  Royaume  qui  fe 
trouvèrent  dans  la  Ville  allèrent  à Londres 
chez  le  Lord  Maire,  qui  a grand  pouvoir  dans 
la  Ville  pendant  un  interrègne^ -où  ils  corï- 
„ E c 4 durent 
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durent  une  Déclaration  à Son  AlteiTe  le 

ICÎ8,  Prince d*Orange.  Lavoîci.  ' 

DECLARATION 


Des  Seigneurs  Sfiritnels  fir  Temporels  des 
' Villes  de  Londres  ^ Wiefiminfler,  & 
Ueux  circonvoijins  affemblex,  à Guilde 
^ bedl le  11,  Décembre  1688.  . 


T^TOus  ne  doutons  point  que  tout  lc‘ 
J,  Jl\  inonde  ne’croye  que  dans  les  gran- 
„ des  & dangereufes  conjondures  prefen- 
,,  tes,  nous  ne  nousintereffions  de  toutnô- 
tre  coeur  & avec  zélé  pour  la  Religion 
„ Proteftante,  lesLoix  duPaïs,' & lesLi- 
,,  benez  & Proprietez  desSujcts.  Et  nous 
,,  e^jerions  avec  juilice  que  le  Roi  ayant  fait 
„ expédier  fa  Proclannation  & les  Lettres 
„ Circulaires  pour  un  Parlement  libre;  nous 
,,  aurions  pu  demeurer  en  affeurance  dans 
Tattente  de  cette  AflTcmblée  : mais  Sa 
Majefté  s’etant  abfentce  (comme  nous 
,,  appréhendons)  dans  le  deflein  de  Ibrtir 
,,  du  Royaume  , par  les  Confeils  perni- 
„ deux  de  perfonnes  mal -intentionnées 
,,  pournôtre  Nation  & nôtre  Religion,  nous 
,,  ne  pouvons  fans  manquer  à nôtre  devoir , 
,,  demeurer  dans  le  filence  , fous  ces  cala- 
,,  mitez  où  te  Confeil  Papiftique  , qui  a 
,,  prévalu  depuis  fi  long-tems,  a plongéccs 
,,  Royaumes.  C’eft  pourquoi  nousddibe- 
rons  unanimement  de  nous  joindre  à Son 

„ Altsf* 


>» 
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„ Alceffe  le  Prince  d’Orange , lequel  par  

„ une  fi  grande  affedbion  qu’il  9 pour  ces  igS8* 
„ Royaumes , une  depenfe  fi  grande , & tant 
,,  de  périls  où  il  a expofé  fa  perfonne  pro- 
,,  pre,  a entrepris  par  fies  foins  de  procurer 
,,  un  Parlement  libre , & de  nous  délivrer 
J,  des  dangers  éminents  de  la  Papauté  & de 
,,  l’Efclavage,  avec  le  moins  d’effufion  de 
,,  fangChrêtienqu’il  a étépoffible. 

J,  Et  nous  déclarons  par  ces  prefentes , 

,y  que  nous  afiifterons  de  tout  nbtre  pou-  - 
J,  voir  Son  Altefle  pour  obtenir  en  toute 
,,  diligence  un  tel  Parlement , par  lequel 
,,  nos  Loix,  nos  Libertez  & Proprietez» 

„ feront  afieurées , en  particulier  l’Eglile 
„ Anglicane , avec  une  liberté  convenable 
„ aux  Non-conformiûes  Proteftants , & 

„ en  general  la  Religion  Protefiante  & fes  ^ 

,,  intérêts  maintenus  & avancez,  à lagloî- 
,,  re  de  Dieu  , au  bonheur  du  Gouverne- 
„ ment  établi  dans  ces  Royaumes  , & à 
„ l’avantage  des  Princes  & Etats  de  la 
,,  Chrétienté  qui  y ont  intérêt. 

' ,,  Cependant  nous  lâcherons  aut.ant  qu’il 
,,  nous  fera  poflrble  de  conferver  la  paix  & 

,,  la  tranquillité  de  ces  deux  grandes  & po- 
>,  puleufes  Villes  de  Londres  & Weftinin- 
,,  fter  & lieux  adjacents,  en  prenant  foin 
„ de  defarmer  tous  les  Papilles , & de  s’af- 
„ feurcr  de  tous  les  Jefuites , & Prêtres 
„ Romains  qui  s’y  trouveront.  , 

„ Et  s’il  fe  trouve  encore  quelqu’autre 
„ chofe  à faire  pour  l’avancement-  des  ge- 
,,  nereufes  intentions  de  Son  Altefle  pour 
le  bien  public  : Nous  ferons  prêts  de  le 
E e 5 „ faire  , 
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faire,  fuivant  lesoccafions  qui  s’en  pre-  ' 

j<s88.  „ fenteronc.  - • ' ‘ : 

. - » • ‘ a'  • . . ' ■ 

IV.Cflntnnr.  'Tho.Ebor.  - ■ 'Pembroke. 
Dorfk:  Mu/grave.'  ' ' Thanet. 

Car  nie.  Cravat.  Ailesburi.  - 

Burlington.  Suffex.  Berl^eley, 

Rochefhr.  Newport.  Weymouth. 

P.lV'hichefter.  W.  Afaph.  Fra».  Ely. 

Thom.Rofen.*  Tbom.Petribarg.  P.Wharton. 
NortbànêiGrey,  Chandois.  Montagne. 

T.Jermyn.  VaugganCarberi.  Culpeper. 
Crewe.  ’ Ofoljion.  ' ■ . 

L’on  convint  d’ailleurs  de  faire  une  dé- 
putation à Son  AltelTe  pour  y prcfenter  la 
Déclaration  , ainfi  'que  l’on  verra  dans  la 
fp  Refolutionqui  fuit.  " 

" Sur  ce  que  Sa  Majefte'  s’eft  abfentée  fe- 

cretement  ce  matin,  nous  les  Seigneurs 
„ Spirituels  & Temporels  dont  les  noms 
„ font  fignez  , alfemblez  à Guildhall  à 
„ Londres  , étant  convenu  & ayant  fîgné 
,,  une  Déclaration  intitulée  , Déclaration  des 
Seigneurs  Spirituels  & Temporels  des  Villes  de 
Londres  & de  Weflmwfler  à'  circonvoifms  , 

njfemhlez  à Guildhall  le  W.  Décembre  1688. 

PP  Requérons  le  trés-honorable  le  Comte  de 
„ Pembroke  , lé  trés-honorable  le  Lord 
Vicomte  de  Weymouth  , le  trés-Reve- 
, rend  Père  en  Dieu  le  Lord  Evêque  d’EIy , 

„ & le  trés-honorable  le  Lord  Culpeper  de 
,,  fe  rendre  inceflamment  près  deSon  Altef- 
„ fe  le  Prince  d’Orange^  avec  la  dite  Décla- 
„ ration  , & en  même  tems  faire  connoi- 
- . : a.  tre 


REV.  D’ANGLETERRE.  6^9  ' ] 

„ tre  à Son  Altefle,  ce  que  nous  avons  fait  . ] 

J,  d’abondant  à cette  AiTemblce.  Datte  à i^go  j 

a,  Guildhall  le  11.  Décembre  itfSS.  ^ ' é 

Et  afin  que  tout  le  Peuple  fut  informé  de  ' 'î 

ces  Refolutions  > on  ordonna  ou’elles  fe-  1 

roieni  imprimées  & publiées  par  l’ordre  fui>  . J 

vant.  1 

,,  Nous  les  Pairs  de  ce  Royaume , étant  , 

alTemblez  avec  quelques  Seigneurs  du  j 

„ Confeil  Privés  vous  ordonnons  & reque-  ' 

„ rons  par  ces  prefentes  , d’imprimer  & 
s,  publier  incefiamment  la  Déclaration 
qu’on  vous  envoyé  ci*  jointe.  A la  Cham- 
,,  bre  du  Confeii  à Whitehall  le  II.  Dé- 
s,  cembre  itfSS. 

Adrefie  à Edward  Jones  Impri- 
meur à la  Savoye.  - 

m 

Tf}o:Ehor..  Halifax.  ^gltfiy»‘ 

Carlijle.  Ailesburi.  Berkeley. 

Nottingham.  P.lVincbefter.  Th.Roffen. 

NortbiS'Gray.  Cbandois.  Crewe, 

Ofulfton.  ^ 

, Pendant  aue  les  Seigneurs  croient  occu- 
pez au  foin  des  affaires  publiques , on  aprit 
qu’il  y avoir  eu  une  querelle  à Porcfmouth 
entre  les  Matelots  de  la  Flotte  & des  Irlan- 
dois  de  laGarnifon,  où  trois  de  ceux-là  fu- 
rent tuez. . Le  Lord  Darmouth  avoir  con- 
fcillé  au  Lord  Douvres  Gouverneur  de  la 
place  de  faire  pendre  les  Irlandois.en  pre- 
fence  de  la  Flotte,  ce  qu’il  avoir  refufé,  les 
envoyant  prifonniers  à \Vincl)eftcr,  ce  qui- 
Ee  n’avoit 
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n’avoir  pû  que  faire  un  méchant  effet , pour 
les  intérêts  du  Roi  y auffi  il  en  témoigna  foa 
deplailir  au  Lord  Douvres  quand  il  arriva  à 
Londres,  & en  tint  caché l’avanture. 

11  y a voit  quelques  nuitsqne  les  Bourgeois 
deLondres  étoient  fous  les  armes , aprehen- 
dant  quelque  confpiration  de  la  part  desCa^ 
tholiques  qui  étoient  cependant  dans  de  plus 
grandes  tranles  que  les  Proteffans.  Cela 
n*empêcha  pas  les  aprcntifs  d’ôter,  vers  le 
foir  du  départ  du  Roi,  toute  la  charpente  de 
la  Chapelle  & de  la  Maifon  des  Recolèt^, 
de  la  brûler  dans  la  place  de  Lincols-Inn- 
Fields.  Cette  Chapelle  avoir  été  bâtie  dans 
uneRuë  pour  en  faire  une  Eglife  Catholique 
publique  r & la  populace  étant  invitée  par 
ievoihnage  de  celle  del’Ambafladeurd’Ef- 
P^gne,  à y en  aller  faire  autant,  ne fe con- 
tenta pas  d’avoir  brûlé  dans  la  Cour  meme  . 
de'l’Ambaffadeur  ce  qu’elle  trouva  dans  la 
Chapelles  mais  delà  elle  entra  dansfaMai-^ 
fon  qui  fut  entièrement  faccagée.  Elle  étoic 
moins  pleine  de  fes  rieheffes  que  de  celles 

?[u’unc  infinité  de  Catholiques  y avoient  re^ 
ugiés , y ayant  envoyéquelques  jours  aupa- 
ravant ce  qu’ils 'avoient  de  plus  precieu»^ 
cortimedansun azile.  Oay  avoitmêmerei- 
fugié  les  ornemens  des  Chapelles  du  Roi  & 
de  la  Reine  qui  avoient  été  fermées  quelques 
jours  auparavant.  Tout  ce  qui  ne  pouvoit 
pas  être  emporté  , & dont  ils  ne  connoif- 
forent  pas  la  valeur,  fut  brûlé,  mais  tout  ce 

2ui  fe  pouvoir  le  moins  reparer,  fut  la  perte 
e tous  fes  papiers,  & d’une  belle  Biblio* 
tbeque  aveeplufieurs  rares  Manufcriis.  On 

""lui 

' * 


REV.  D’ANGLETERRE,  m 
lui  brûla  jufques  à fes  trois  CarofTes.  Ce  qui  . , 
croit  le  plus  furprenant  fut  que  de  tous  les 
Ambalfadeurs  c’étoic  celui  qui  étoit  le  plus 
aimé  du  peuple , excepté  peut-être  de  quel> 
ques  vieux  créanciers.  On  en  voulut  cher-' 
cher  la  raifon  dans  ce  qu’il  faifoit  fervir  fa  " 
Chapelle  avec  trop  defafte;  maisce  qui  ar- 
riva le  même  foir  & le  lendemain  au  Sieur 
TherefiRefident de  Florence  juftifia  quece- 
la  ne  venoic  pas  de  là.  11  n’avoit  jamais  eu 
qu’une  Chambre  Baffe  pour  Chapelle  ; il 
croit  homme  réglé  dans  fes  affairesi  il  .de- 
meuroit  dans  Hay-Mar'net  (ou  marché  au 
foin)  à mille  pas  de  Whitchall , & cependant 
l’on  commença  à piller  fa  maifon  le  même 
foir  vers  la  minuit  &:  l’on  acheva  le  lende- 
main,elle  fut  même  brûlée  à la  veüe  de  la  Mi- 
lice qui  étoit  fous  les  armes , dont  le  Capitai- 
ne voulant  faire  tirer  fur  la  Canaille , lors 
qu’on  faccageoit  la  Maiibn , fut  tué , accablé 
d’un  Garderobe  qu’on  jetta  des  fenêtres  pour 
jetter  au  feu  , & cela  pendant  que  les  Pair» 
étoicntaffemblez  à Whitehallpourfonger  à 
la  feureté publique,  & qu’il  y avoir  encore 
deux  ou  trois  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées dans  la  Ville  qu’on  y pouvoir  envoyer. 
Toutes  les  autres  Chapelles  Catholiques 
% qu’il  y avoir  à Londres  furent  auffi  brûlées, 

& l’Imprimerie  de  l’Imprimeur  du  Roi  avec 
tout  ce  qu’il  y avoii  de  papier  blanc  ou  im- 
primé; troisou  quatre Maifons particulières 
de  Catholiques  furent  aufli  pillées.  La  Cha- 
pelle & la  Maifon  de  l’Ambaffadeur  de 
France  en  furer«  guaramies  par  le  voifinage 
de  plufieurs  Lords  y qui  de  peur  que  le  defor- 
Ee  7 dre 
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dre  ne  fe  communiquât  à leurs  Maifons,  y 
I<s88.  ïneillcure  garde.  Mais  pour 

l’AmbalTadeur  il  fut  deux  nuits  fans  y ofer 
coucher  & fit  tout  tranfporter  ailleurs. 'Mr. 
Sarotti  Refideut  de  Venife,  qui  s’etoit  rendu 
defagréable  à la  Cour  pour  avoir  defaprouvé 
aflez  hautement  ce  qui  s’étoitpafle,  en  ayant 
fouvcnt  dit  fes  feotimens  avec  beaucoup  de 
liberté  au  Nonce  & à d’autres,  & excufant 
le  peu  de  zélé  qu’on  luiattribuoit,  fur  ce  que 
la  Republique  l’avoit  envoyé  auprès  du  Roi 
8c  de  la  Nation  pour  avoir  foin  de  fes  intérêts 
& non  pas  pour  faire  le  Miflionaire , ce  Refî- 
dcnt,  dis- je  , envoya  demander  une  garde 
au  Confeil  , protefiant  de  faire  arrêter  les 
effets  des  A nglois  dans  les  terres  de  la  Répu- 
blique , s’il  lui  arrivoit  quelque  chofe  ; on 
lui  envoya  des  Soldats  qui  le  euarantirent. 
L’Ambaffadcur  d’Efpagne  fit  faire  de  gran- 
des plaintesau  Confeil , & on  fit  publier  une 
Proclamation , promettant  que  ceux  qui  ra- 
porteroient  quelque  chofe  de  ce  qui  luiapar- 
tenoit,  en  feroient  bien  rccompenfez.  Et 
ayant  demandé  à la  Reine  Douairière  de  le 
loger,  elle  lui  refufa  le  refuge , mais  ce  qui 
le  confola  fut  une  Lettre  fort  obligeante  qu’il 
reccut  de  Son  Alteffe  fur  fon  defaftre , & 
que  les  Seigneurs  du  Confeil  le  logèrent  à ' « 
Whitehall  dans  l’apartement  du  Duc  d’au- 
trefois, où  il  fut  traitté  aux  dépens  publics,  en 
attendant  qu’il  put  trouver  une  Mai  fon.  Les 
Marchands  intereffez  dans  les  Gallions  l’ai- 
lercnt  aufli  trouver , pour  le  prier  de  ne  point 
faire  faire  de  faifie  fur  leurs  effets  , l’affeu- 
fant  qu’il  ne  perdroicrieni  il  voulucd’abord 

en- 
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envoyer  un  Courrier  en  Efpagnc  pour  en  , 
donner  avis,  mais  lesSeigneurs  ne  lui  vou-  i(îS8. 
lurent  point  accorder  de  Pafleport.  ^ 

1 On  pilla  auflî  PEglife  & les  Chambres  * 
des  Moines  Benediâins  à Saint  James , mais 
cela  fut  fait  par  les  gardes  qui  y ctoient  & 
fans  beaucoup  de  bruit. 

Cependant  la  Ville  de  Londres  qui  apric 
la  refolution  des  Seigneurs  d’envoyer  l’A- 
drefle  à Son  Altefle  , députa  auffi  quatre 
Aldermen  & huit  hommes  des  Communes 
pour  lui  porter  pareillement  une  Adreflc  fai- 
te dans  le  Grand  Confeil  des  Communes  pour 
le  remercier  & l'inviter  à venir-à  Londres. 

Voici  l’Adrefle. 

A Son  Airelle  le  Prince d’Oranqe. 

r? 

L'humble  Adrcffe  du  Lord  Maire  , des 
j^ldermcn  ^ des  Communes  de  la  VtU 
le  de  Londres  ajfemblées  en  Commun 
Cenjeil. 

MONSEIGNEUR, 

JJ  I^Onfiderant  le  zélé  ardent  que  Vôtre 
JJ  V^Altcfle  faitparoître  à tout  le  monde 
J,  pour  la  Religion  Proteftante  danslanom- 
„ breufe  & hazardeufe  entreprife  qu’il  a - 
„ plû  à Dieu  de  bénir  d’un  fuccez  miracu- 
„ leux  i Nous  en  rendons  nos  profondes 
a(5Honsde  grâces  à la Majefté  Divine , & 

„ prenons  la  libeïte  de  prefenter  noshurh- 
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- ■ ,,  blés  remerciments  à Vôtre  Altcffe,  par-- 
itfSS.  »»  ticuliercment  pour. fa  venue  en  arme» 
dan»  ce  Royaume  pour  poulTer  à fa  fin  le 
• ,,  glorieux  defieinde  délivrer  l’Angleterre, 
,,  r£colfe&  l’Irlande  de  l’Efciavage  & du 
,,  Papifmey  & d’établir  dans  un  Parlement 
,,  libre  la  Religion,  lesLoix  &les  libertés 
„ de  ces  Royaumes  fur  des  fondemens  feur» 
„&  durables. 

„ Nous  avons  iufquesici  cherché  quelque 
,,  remede  aux  opreiTions  & dangers  émi> 
,,  nents'fbûs  lefquels  nous  & nos  Compa* 
,,  trioces  avons  gémi , entachant  déporter 
SaMajefte  deconfenciraux  juftes&pieu* 
„ defleins  de  Vôtre  Alieffe  énoncez  dans  fa 
,,  gracieufe  Déclaration.  Mais  nous  trouvant 
• ,,  finalement  deceus  en  cela  par  laretraitte 
,,  deSaMajefté,  nous  ofons  faire  de  Vôtre 
„ Akeffe  nôtre  refuge , & au  nom  de  cette 
„ Ville  Capitale  nous  implorons  la  protec- 
„ tion  de  V être  Akeffe , &la  fuplionstrés- 
,,  humblement  de  vouloir  fe  rendre  en  cet- 
,,  te  Ville,  où  Vôtre  Altcffe  fera  receüe 
,,  avec  une  joyc  &une  fatisfaétion  Univer- 
„ fclle. 

Le  Lord  Feversham  & les  autres  Officier» 
Generaux  qui  étoient  allé  à Uxbridge  , 

' croyant  que  le  Roi  y iroit , y receiirent  le 
même  jour  fa  lettre,  qu’ils  lurent  tout  haut 
aux  troupes , & qui  leur  tira  quelques  larmes. 
Ilstindrent  là-deffusConfcil,  & conclurent 
par  cette  lettre  que  puifque  le  Roi  Jaques 
ne  vouloir  pas  qu’ils  s’opofaffent d’avantage, 
à Son  Akeffe  , il  entendoit  que  le  relie  ‘ 
de  l’Armée  fut  licentié,  ce  qu’ils  firent  fur 
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Al  ^ enfuite  écrivirent  à Son  _ 

Altefle  par  un  trompette  la  lettre  fui-  T^gs 
vante. 

Monseigneur, 

s»  A Yantreceu  ce  matin  unfilettre  deSa 
9}  Jlx  Majefté  avec  la  malbeureufe  nouvel- 
,j  le  de  la  refolution  qu’il  a prife  de  fortir 
»»  d^ngleterre , & meme  celle  de  fa  forcie 
„ effedhve,  j’ai  crû  étant  à la  tête  de  l’Ar- 
»»  ïnée  , & ayant  rcceu  des  ordres  de  Sa 
,,  Majefté  de  ne  faire  aucune  réfiftance,  que 
. »»  j’étois  obligé  de  le  faire  favoir  le  plût6t 
,,  PoflGble  à Vôtre  Altefle,  par  l’avis  ae  tous 
. ,,  les  autres  Officiers,  afin  de  prévenir  les 

,,  malheurs  d’une  effulîon  de  fang.  J’aien- 
,,  voyé  pour  cet  effetdes  ordres  à toutes  les 
„ Troupes  qui  font  foûs  mon  commande- 
a,  ment,  qui  feront  les  derniers  qu’elles  re- 
,,  cevrontde. 

MONSEIGNEUR, 

De  Vôtre  Altefle. 

Lttris-bumble  ftrvittur\ 
Feversham,  Lanière, 
Fenwick,  Oglbtorp. 

Tous  les  Regimens  Proteftans  s’en  al- 
lant prefque  tous  en  corps  vers  Son  Altefle, 
le  Sieur  deLanie're  même,  un  des  Officiers 
, Generaux  courut  apres  le  flen  pour  fe  met-  ’ 
tre  à la  tête.  Mais  pour  deux  Regimens  Ca- 
tholiques Irlandois , l’un  de  Dragons,  & 
l’autre  à pied  avec  leur  Colonel  le  Lord  For- 
fa  efsProtcftant  à leur  tête,  ces  Generaux  re- 

folu- 
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____  folurenc  de  les  envoyenà  Guilford  hors  de  là 
i6S8.  route  de  Son  Altefle,  à qui  ils  firent  repre- 
lenter  que  ces  pauvres  gens  croient  venus 
pour  la  défenfc  de  leur  Roi  , & qu’ils' meri- 
toient  qu’on  eut  pitié  d’eux  , & qu’ôn  les 
avoir  envoyé- là,  en  attendant  qu’il  ordonnât  « 
ce  qu’il  vouloir  qu’on  en  fit.  • Le  trompette 
retourna  le  foir  , mais  fans  raporter  aucune 
reponfe  à la  lettre.  Lors  que  l’on  fut  cette  dé- 
marché du  LordFeversham  à Londres,la  plus 
grande  partie  desSeigneurs  le  blâmèrent  d’a- 
voir fitôtdebandé  ces  Troupes  i & fans  avoir 
au  moins  receu  l’avis  des  Pairs  du  Royaume 
qui  étoient  à Londres , s’il  n’en  vouloir  at-  ^ 
tendre  l’ordre  de -Son  Altelfe.  Il  cft  vrai 
qu’une  terreur  panique  qu’on  eut  Je  Jeudi 
après  à la  nuit  par  tout  Londres,  & même 
par  toute  l’Angleterre  en  même  temps  , y 
contribua  beaucoup.  Quelques  Païfans  de 
la  Campagne  vinrent  à minuit  donner  l’alar- 
me quelesirlandois  s’aprochoient  de  la  Vil- 
le mettant  tout  à feu  & à fang  par  où  ils 
paffoient.  Une  épouvante  univerfelle  fe  ré- 
pandit d’abord  par  tout  Londres , on  fit  ar- 
mer toutes  les  milices , & ce  qu’il  y avoir  de 
Cavallerie&  d’infanterie  dans  la  Ville;  on 
alluma  par  tout  des  chandelles;  on  barrica- 
da les  avenues  par  où  ilsdevoient  paffer  &c. 

& toute  cette  frayeur  ne  venoit  que  de  fepe 
ou  huit  Irlandois , qui  ne  pouvant  avoir  de 
'pain  ni  de  couvert , parce  qu’ils  n’avoient 
point  d’argent , en  voulurent  prendre  par  for- 
ce; ils  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Païfansi 
& pendant  qu’ils  fc  gourmoient  , le  feu  fe 
mit  à une  méchante  maifon , ce  qui  fit  fonner 
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Jetocfin  dans  tous  les  Villages  voifins,  d’où  - 
r^llarme  fe  répandit  jufqucs  à Londres  & Kjgg. 
C4I  d’autre  lieux  du  Royaume.  11  y eut  des 
gensquirafinant  fur  cet  événement,  crurent 
que  cetteallarme  univerfclledans  le  Royau- 
me , avoit  été  concertée  pour  infpirer  à la 
Nation  de  l’averlion  pour  les  Catholiques  , 

& en  quel  danger  on  l’avoit  mife  par  l’in- 
trodudion  des  Troupes"  Irlandoifes  dans  le 
Royaume.  ' •’  ' ’ 

Onétoit  cependant  fort  allarmé  de  ce  que 
Skdton,  devoüé au  Roi  Jaques,  fe  trouvoit 
être  Lieutenant  delaTour  J maisle  bonheur 
voulut  que  celui-ci , foit  qu’il  en  eut  receu  or- 
dre du  Roi , foit  defon  propre  mouvement, 
allafe  demettrede  fa  charge  entre  les  maths 
du  Lord  Maire  & autres  Magiftrats  de  Lon- 
dres , qui  en  donnèrent  d’abord  le  Gouver- 
nement au  Lord  Lucas, 
f Le  jour  après  le  départ  du  Roi  le  Chan- 
cellier  Jeffreys,'que  tout  le  monde  croyoit 
embarqué  avec  le  Roi , fut  découvert  par  un 
Clerc  de  Loi  dansWapping  qui  eft  le  quar- 
tier des  Matelots , étant  lui- même  en  habit 
de  Matelot.  Il  fut  conduit  avec  grand  pei- 
ne chez  le  Lord  Maire , la  populace  le  vou- 
lant déchirer  par  les  chemins,  &delà  il  fut 
envoyé  à la  Tour  par  ordre  des  Seigneurs 
aflemblez  à Whitehall.  Le  Lord  Maire  en 
l’examinant  fut  attaqué  d’apoplexie. 

Le  même  jour  William  Penn  Chef  des 
Quakers  futarrêté& amenédansleConfeil, 
où  ayant  protéfté  qu’il  n’avoit  rien  fait  qu’en 
veüedubien  public  & defon  pais,  & qu’tl  n’y 
avoir  perfoune  plus  zelée  pour  la  Religion 

Pro- 
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-■  Proceftance  que  lui  , il  fut  renvoyé  fans 
1688.  caution  & donné  en  garde  au  Lord  Braj)- 
don.  • 

Les  Commiflaires  du  Roi  qui  renvinrent 
à Londres  le  même  jour  du  départ  du  Roi, 
furent  bien  furpris  d’aprendre  fon  départ , 
aponant  les  propolîtions  qui  ne  leur  patoif- 
ibientpasadezdures,  pour  lui  avoir  dû  faire 
prendre  l’épouvante,  &dont  ils  lui  avoient 
donné  avis  par  un  Courrier  qu’il  receut  quel- 
ques heures  avant  fon  départ.  Voici  les  pro- 
portions que  ces  Commiflaires  avoient  fai- 
tes àSonAltelfe. 

MONSEIGNEUR, 

T E Roi  nous  ayant  cooitmandé  devons 
,,  X^fsire  ravoir  qu’il  lui  femble  que  tous 
3,  lesdiûérens  &rujecs  de  plainte  que  Vôtre 
,,  AlcelTe  allégué  doivent  être  renvoyez  à 
„ un  Parlement  libre',  SaMajefté,  comme 
„ Elle  l’a  déjà  déclaré , étoit  refoluë  d’en 
,,  convoquer  un  avant  ceci  s mais  Elle  avoit 
-3,  crû  dans  l’état  prefent  des  affaires  qu’il 
„ étoit  plus  à propos  de  le  différer  jufques 
„ à ce  qu’elles  fuflent  un  peu  plus  tranquil- 
„ les  i cependant  voyant  que  le  peuple  con- 
,,  tinuè  à en  fouhaitter  un , Elle  a fait  pu- 
• „ blier  la  Proclamation  pour  cet  effet  & a 

„ fait  expedier  fes  lettres  circulaires  pour  la 
,,  convocation. 

,,  Et  pour  prévenir  tout  fujet  d’interrup- 
„ tion  pendant  la  feance.  Elle  confentira  à 
,,  tout  ce  qui  pourra  être  demandé  raifonna- 
,,  blement  pour  la  feureté  de  ceux  qui  le 
' ,,com- 
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33  compoferonti  &pour  ce  fu)eiSaMajefté 
« nous  a envoyez  vers  Vôtre  Altefle  pour  7^ 
-33  ajufter  tous  les  articles  qu’on  tomWa 
33  d’accord  être  neceffaires  pourla  iibené 
33  des  éleâions  & la  feureté  de  la  feance; 

33  Et  Elle  eft  prête  d’entrer  incontinent  en 
33  traîttépourcefujet. 

„ Sa  Majefté  propofe  cependant  que  les 
„ deux  Armées  foient  entre  de  telles  bornes 
& à une  telle  diAance  de  Londres  que  tou- 
,3  tes  apprehenfions  que  le  Parlement  en 
„ piriffe  être  inquiété  en  quelque  manière,  ' 

„ foient  entièrement  ôtées , fouhaittant  qu’il 
,,  ne  mette  pas  plus  de  temps  à s’affembler 
que  lesfbrmalitez  neceffaires  & accoutu- 
„ mées  en  demandent.  A Hungerford  le 
^ 33  Décembre.  Halifax,  Nottingham, 

33  Godolphin. 

Vdei  la  reponfe  que  Son  Alteffe  le  Prin- 
ce d’Orange  fit  à ces  propofîcions.  ' 

, „ Nous  de  l’avis  des  Pairs  & de  la  No- 

33  blefTeaffemblée avec  nous,  avons  pour  re- 
33  ponfe  fait  les  propofîtions  fui  vantes. 

„ I.  (^ue  tous  Papiftes  & autres  perfon- 
„ nés  qui  n’ont  pas  les  qualitez  requifes  fe- 
,,  Ion  les  Loix  , feront  defarmées,  licen- 
„ dées  & ôtées  des  charges  civiles  & mi- 
,,  litaires. 

,,  1 1.  Que  toutes  les  Proclamarions  qui 
,,  nous  r^ardent  ou  quelqu’un  de  ceux  qui 
3,  fontpafîez  vers  nous,  ou  fe  font  déclarez 
,,  pour  nous,  feront  révoquées,  & que  fx 
„ quelqu’un  a été  arrêté  pour  avoir  voulu 

»noHS 
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- ,,  nous  alfifter  , .il  fera  ci -apres  mis  en  li^ 

i(SS8.  »'  berté.  . - f . - - 

„ III.  Que,  pourlafeuretédela  Villedc 
,,  Londres , la  Garde  & le  Gouvernement  de 
„ la  Tour  foitinceiramment  remis  entre  les 
mains  de  Tes Magilhacs. 

„ I V.  Qiie  fl  Sa  Majefté  trouvoit  à pro- 
,,  pos  d’être  à Londres  pendant  la  feancedu 
,,  Parlement,  quenouspuiflionsy  êtreaufU 
,,  avec  un  nombre  égal  de  nos  Gardes  , & 

,,  quesUl  .plait  à Sa  Majeftë^d’être  en  quel- 
,,  que  lieu  hors  de  Londres  à quelque  dif- 
„ tance  qu’Elle  trouvera  bon  , nous  en 
„ puiffions  ' aulïi  être  à 'la  même  diftan- 
„ ce.  . 

V.  Que  les  deux  Armées  foient  éloi* 

„ gnées  de  quarante  milles^ie  Londres  r & 

„ qu’on  ne  puilTc  pas  faire  entrer  d’avantage 
,,  de Troupesdansle Royaume. 

- „ VI.  Que  pour  la  feureté  de  . la  Ville  de 
,,  Londres  & de  fon  Commerce , le  Fort  de 
. ,,  Tilbury  foit  remis  entre  les  mains  de  la- 

,,  dite  Ville.  » 

,,  V 1 1.'  Qu’une  portion  fuffifante  des  re- 
,,  venus  publics  nous  foit  afllgnée  pour  l’en- 
,j  trerien  de  nos  troupes,  jufquesa  l’alTem- 
bléc  d’un  Parlement  libre. 

„ VIII.  Que  pour  prévenir  un  debar-  • 
J,  quement  des  François,  ou  autres  troupes 
,,  étrangères,  Portfmouth  foit  remis  entre  les 
,,  mains  de  telles  perfonnes  q^u’il  pourra  être 
,,  convenu  entre  Sa  Majefté  & nous. 

•v  Mr.  Blaithwaith  rcceut  une  lettre  de  Son 
Altefie  , par  laquelle  il  lui  mandoir,  qu’a- 
yant apris  qu’il  étoii  Secrétaire  de  l’Armée, 
î - il 
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il  lui  ordonnoic  de  l’aller  trouver  pour  lui  - - — 
rendre  compte  des  troupes  qui  croient  en  168 S. 
Angleterre.  • ..  » 

^n'Altefle  écrivit  auffi  au  Comte  de 
Damby , le  priant  de  l’aller  trouver , & dé- 
pêcha à Londres  le  Lord  Churchill  pour  raf- 
fembler  fa  Compagnie  des  Gardes  du  corps. 

Le  Duc  deGrafton  ayant  receu  un  pareil  or- 
dre pour  fon  Régiment  des  gardes  à pied 
arriva  en  Ville  , où  paflant  par  une  place, 
où  il  y avoir  quantité  de  fes  Soldats,  ils  firent 
en  le  voyant  de  ü grand  cris  de  joye  qu’on 
en  futfurpris.  Il  raflfembla  d’abord  tout  ce 
qu’il  pût  de  fon  Régiment , & leurdit  quele 
■prince  d’Orange  & les  Seigneurs  du  Confeil 
avoient  ordonné  que  fon  Régiment  partit 
pour  aller  garder  le  Fort  de  Tylbury  & que 
chacun  fe  tint  prêt  pour  l’aprés-dîné.  Il  fe 
mit  à leur  tête  pour  les  y conduire,  &com- 
irie  il  paflbit  parla  tué  duStmnd,  un  Cava- 
lier furieux  palTant  auffi  par-là  à toute  bride  le 
coucha  en  joué  avec  fa  carabine  i un  des 
moufquetaires  du  premier  rang  de  fa  Com- 
pagnie , en  fit  d’abord  autant  au  Cavalier , * 

& ne  le  manqua  pas.  Le  Duc  defeendit 
d’abord  de  cheval , & en  fit  prefent  au  mous- 
quetaire avec  tout  ce  qu’il  avoit  fur  lui. 
C’étoitun  Cavalier  du  Kegiment  de  Salis- 
bury  Irlandois.  On  ne  le  laiffa  pas  vivre  affez 
pour  confefler  le  fujet  d’une  aébon  fi  enragée. 

Il  y avoit  des  Irlandois  en  Garnifon  audit  Til- 
bury qui  ne  s’y  croyant  pas  en  fureté , voulu- 
rent s’en  aller  par  Mer,  & pour  cet  effet  fe  ren- 
dirent maîtres, d’un  Navire  Marchand  char- 
gé pour  Smirne  s -Les  Matelots  defeendant  la 
. - , Kivié- 

I 
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' Rivière  firent  èchoûer  le  Navire  fur  le  bord, 

lâS8.  peuple  accourut  & où  les  Iriaa- 

’ dois  payèrent  cher  leur  témérité. 

Deux  jours  après  le  départ  du  IRoi  on  re- 
ceut.  un  Courrier  au  Confeil  des  Seigneurs 
AlTemblez  à Whiteball , qui  ponoit  la  nou> 
telle  que  le  jour  precedent  le  Roi  Jaques 
avec  trois  hommes  de  fa  fuite  étant  dans  un 
batiment  marchand , avoit  été  empêché  de 
panir  d’Angleterre.  Ce  Roi  étant  parti  de  ' 
Whitehall  par  eau  pour  traverfer  la  Tamife 
avoit  fait  le  chemin  par  terre  jufaues  à un 
endroit  de  la  Rivière  prés  de  F eversham . 11 
fe  mit  dans  une  méchante  barque  qui  de- 
voir le  mener  à une  Fregatte  commandée 
par  le  Capitaine  Magdonel , Irlandois  & bra- 
ve homme  qui  l’attendoit  à Marguet  à vingt 
milles  delà.  Le  temps  étoît  gros,  & la  bar- 
que avoit  belbin  delefi.  Pendant  qu’on  en 
chargeoit , Hailes  envoya  un  de  fes  valets  à 
livrée  à Feversham  pour  s’informer  de  ^el- 
que  chofe  à la  pofte.  Un  Cannonier  du  Châ- 
teau de  Douvres,  qu’il  avoit  autrefois  calTé, 

« connoifiântfa  livrée,  jugea  qu’il  n’étoit  pas 
loin , & fuivant  le  valet , il  remarqua  que  lors 
* m’ii  fut  fur  le  bord  de  la  Rivière , il  faifbit 
^ ligne' à des  gens  qui  étoient  dans  une  petite 
barque.  Ce  Cannonier  avertit  incontinent 
tous  les  pêcheurs,  les  matelots  du  lieu  & au- 
tres avanturiers  qui  vifitoient  les  Navires  qui 

Ïafibient  pour  voir  s’il  n’y  avoit  point  de 
efuites  ou  de  Prêtres  afin  fe  faifîr  de  leurs 
iens,  lesalTeurantqu’ily  avoit  de  quoi  fai- 
re capture  dans  cette  barque-là  & qu’infail- 
liblement  le  Chevalier  Hailes  également 
- con- 
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connu  & hay  dans  la  Province  y étoit.  Ils  , 
abordèrent  d’abord  la  barque,  & rencontrant  1688. 
le  premier  ledit  Hailes  ils  firent  de  grands 
crisdejoyei  Ils  prirent  le  Roi  pour  Ton  Prê- 
tre, parce  qu’il  avoir  une  petite  perruque  , 

& on  lui  ôta  quatre  cent  guinées  qu’il  ein- 
portoit , quoi  qu’il  pût  en  aporter  d’avanta- 
ge, puisqu’il  avoir  plus  de  cinquante  mille 
livres  fterlings  dans  laTreforerie  ; on  deva- 
lifa  aufli  les  autres  j mais  ayant  trouvé  fur  le 
Roi  quelques  cachets  on  commença  à foup- 
çonner  qu’il  étoit  autre  cbofe  qu’un  fimple 
Prêtre.  Une  infinité  de  gens  y étant  ac- 
courus pour  avoir  part  à la  prife  ou  au  fpeda- 
cle , quelques  uns  entrèrent  dans  le  Navire 
qui  étoit  tout  prés  de  terre,  & un  Connéta- 
ble ayant  reconnu  le  Roi  ilfe  Jetta  à fes  ge- 
noux 5c  lui  demanda  pardon  de  ce  qui  lut 
avoir  été  fait,  & voulut  lui  faire  rendre  fon 
argept  qu’il  ne  voulut  jamais  accepter;  Le 
Roi  ditau  Connétable  qu’il  efperoit  qu’il  le 
traitteroit  benignement , & quand  il  vit 
qu’on  commençoit  à le  traitter  en  Roi , il 
s’elforç.i  encore  de  s’en  aller,  mais  ce  fut  en 
vain.  Il  demanda  alors  s’il  n’y  avoir  point 
de  pcrfonne  de  qualité  aux  environs.  On  lui 
nomma  le  Comte  de  Winchelfea  qu’il  en- 
voya quérir,  & qui  gagna  fur  lui  qu’il  ne  fe 
rembarqiieroit  pas,  ce  que  d’ailleurs  le  peuple  • 

n’auroit  pas  permis.  Le  Roi  ayant  le  Com- 
te de  Winchelfea  auprès  de  lui,  le  fit  Gou- 
verneur de  la  Province  & du  Château  de 
Douvres.  Le  bruit  de  cette  finguliére  avan- 
ture  s’étant* d’abord  répandu  par  toute  la 
ViUe,  il  fembla  qu’on  l’aprit  avec  beaucoup 

. * Ff  de 
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de  joye , puis  qu’on  ctoit  bien  aife  de  jufli- 

itfSS.  qu’on  n’en  vouloir  poiut  à fa  perfonne, 

& d’en  convaincre  leKoi  lui-même.  Cette' 
nouvelle  fut  cependant  receüe  diverfement 
dans  le  Confeil,  en  partie  à’eaufe  desavau- 
ces  faites  à Son  Àltefle.  Cependant  les  Pairs , 

- après  quelquesdifficiiltez  refolurent  à la  plu- 
ralité des  voix  d’envoyer  quatre  Seigneurs 
de  leur  corps  & des  plus  agréables  au  Roi , 
affavoir  le  Comte  de  Midlcton  , le  Comte 
d’Ailesbury  , le  Comte  d’Yarmouth  & le 
Comte  deFeversham  pour  l’aller  inviterde 
bouche  à revenir,  & l’alfeurcr  qu’il  le  pou- 
voir faire  en  toute  feureté  , mais  en  même 
temps  ils  donnèrent  un  ordre  pour  s’affeurer 
du  Chevalier  Hailes  » qu’au  refte  s’il  vou-  , 
Joit  abfolument  quitter  l’Angleterre  , ils 
avoient  ordre  de  ne  le  point  empêcher,  & 

■de  lui  oflfrir  Yachts  , Fregattes  & tout  ce 
. . -qu’il  lui  faudroit.  Les  trois  premiers  parti- 
rent d’abord  fur  le  foir  avec  une  partie  des 
gardes  qu’on  avoit  ramaffez , & le  jourfui- 
vantàonze  heures My-LordFcversham par- 
tit avec  le  refte  des  quatres  Compagnies  des 
Gardes,  n’ayant  pu  avoir  pliitôt  l’ordre  du 
Confeil  pour  partir.  Il  fepromettoitdepou- 
' voir  obtenir  plus  que  les  trois  autres  furl’ef- 
prit  du  Roi , ou  au  moins  il  eut  deiïein  de 

• faire  tous  fes efforts  pour  le  perfuader  de  ref-  , 
ter.  Le  matin  avant  que  de  partir  il  receut 
une  lettre  du  Roi,  dans  laquelle  illui  man- 
doitde  quelle  manière  il  avoit  été  arrête,  & ‘ 
comme  il  avoit  été  traitté  par  les  pêcheurs 

&r  matelots  avant  qu’il  fut  rcconith , le  priant 
qu’on  lui  envoyât  au  plus  vite  fonTreforier 
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Prive  le  Sr.  Graham,  frère  du  Lord  Prefton , . . 

parce  qu’il  n’avoit  ni  argent  ni  linge  ni  ha-  f(s8S. 
bits  J que  cette  lettre  avoitétè  écrite  le  jour 
auparavant,  mais  que  l’homme  à qui  il  l’avoit 
confiée,  venoitdela  lui raporter,  &qu’illa 
donnoit  à un  autre  qu’il  efperoit  plusJmnnê- 
te  homme.  La  lettre  étoit  adrelTée  a My- 
Lord  Feversham , &:  au  cas  qu’il  ne  fut  pas 
en  Ville,  au  premier  Lord  defes  amis  qu’on 
rencontreroit.  11  ajoutoit  encore  dans  la 
lettre  que  tous  les  Catholiques  de  la  Pro- 
vince où  il  étoit,  avoient  été  pillez  & leurs 
maifons  brûlées  > ce  qui  avoit  été  fait  pref- 
que  par  toute  l’Angleterre.  D’abord  que  la 
Noblefle  du  pais  fût  que  le  Roi  étoit  arrêté 
en  ce  lieu  là  , il  en  accourut  deux  ou  trois 
cent  tous  à cheval , qui  lui  fervirent  de  gar- 
des & qui  lui  portèrent  tout  le  terpedl  dii. 

Outre  Graham  qui  partit  d’abord  , on  lui 
envoya  le  jour  fuivant  Tes  Médecins  & fes 
Chirurgiens,  fur  la  nouvelle  qu’on  eut  que  fon 
hémorragie  avoit  recommencé,  & qu’il  ren- 
doit  beaucoup  de  fang  & par  le  nez  & par 
la  bouche,  dont  les  Médecins  n’auguroicnc 
rien  de  bon.  On  croyoit  cependant  que  la 
plus  grande  difficulté  qu’on  auroit  à le  faire 
revenir,  auroit  été  la  promefiTe  qu’il  avoit 
fait  à la  Reine  de  la  fuivre,  &l’on  afleurCi 
qu’elle  fe  le  fit  promettre  par  ferment.  Au 
moins  on  étoit  perfuadé  que  c’étoit  elle  qui 
* avoit  le  plus  contribué  à cette  refolution,  & 

• le  Lord  Douvres  encourut  fa  difgrace  pour 
en  defaprouverle  Confeil.  On  lui  remarqua 
même  de  la  joyel,  dans  le  trifte  état  où  Elle 
,'étoit , de  ce  qu’elle alloit  quitter,  difoic-ellc , 
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F-’--  . un  pais lî hérétique i Elle fe déchargea enco- 
16 J 8.  cœur  un  peu  avant  fon  départ,  difant 
qu’Elle  ne  croyoit  pas  qu’il  y eut  un  Pro- 
teftant  dans  le  inonde  auquel  on  pût  fe  fier, 
&quecequilaconfoloit,  étoit  qu’Elle  alloit 
dans  i#i  pais  où  Elle  auroit  tout  fon  foui  de 
Prêtres.  Même  quelques  jours  auparavant 
fon  départ,  ayantété  propoféde  faire  élever 
fon  fils  dans  la  Religion  Proteftante  , Elle 
dit  qu’Elle  aimeroit  mieux  de  voir  fon  fils 
grillé  & rofti  que  de  le  voir  Proteftant  , à 
quoi  bien  des  gens  dirent  qu’il  leur  fembloit 
que  le  jugement  de  Salomon  ne  lui  auroit  pas 
été  mal  apliqué. 

Le  Confeil  envoya  d’abord  avertir  Son 
AltefTe  qui  étoit  arrivée  à Hetuley,  que  le 
Roi  étoit  encore  en  Angleterre.  Elle  prit 
la  route  de  Windfor , où  Elle  fe  logea  au 
J Château , non  dans  l’apartement  du  Roi  ni 
dans  celui  de  là  Reine,  mais  dans  un  autre 
qu’occupoit  autrefois  la  Ducheffe  de  Portf- 
mouth , où  la  plupart  des  Lords  qui  étoient 
à Londres  & quantité  d’autres  lui  allèrent 
faire  la  reverencc  j Et  comme  Son  AltefTe 
avoit  écrit  une  lettre  à la  Reine  Douairière 

f>ar  Mr.  de  Zuyleftein  , dans  laquelle  Elle 
’alTcuroit  dcl’cftime  qu’il  avoit  toujours  eu 
pour  une  telle  Reine,  Elle  vivant  defon  cô- 
té politiquement  , ne  donnant  azile  ni  à 
Prêtres ' ni  à Catholiques , & recevant  peu 
de  monde  à fes  Méfiés  , envoya  aufii  com- 
plimenter Son  AltefTe  par  leSieurSayer  foii 
Vice-Chambellan,  à qui  le  Prince  dit  beau- 
coup d’honnêtetez  pour  la  Reine  & quelques- 
unes  pour  Ic^icc-Chambcllan  même,  qui . 
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dioicHolIandois d’origine,  & qui avoît  deux  ; 
frères  au  fervice  de  Son  Alcefle.  1688. 

Les  Comtes  de  Midleton , d’ Ailesbury  & 
d’Yarmouth  e'tantarrivez  àFeversham, 
ayant  fuivant  leur  Commiffion  invitélcRoi 
de  la  part  des  Lords  & du  Confeil  qui 
avoient  pris  le  foin  du  Gouvernement , de 
. revenir  a Londres  ; il  y confentit  d’autant 
plus  facilement  que  toute  laNoblelfc  & les 
Milices  delà  Province  où  il  ètoit , n’avoiesc 
vécu  que  fort  refpcdhieufcment  avec  lui , & 
avoient  témoigné  beaucoup  de  joye  de  ce  \ 
qu’ils  le  polTcaoient  encore  : mais  la  diffi- 
culté fut  de  le  tirer  d’entre  leurs  mains  j car 
les  milices  ayant  apris  que  My-Lord  Fe- 
versham  venoitpar  ordre  desScigneurs  avec 
quelques  Compagnies  aux  Gardes  pour  l’em- 
mener , ils  direntque  c’étoit  aufli  bien  leur 
Roi  que  celui  des  Lords , & qu’ils  le  gardc- 
roiciTt  auflî  bien  qu’eux.  Il  talut  de  la  né- 
gociation entre  ces  trois  Lords  & les  plus 
raifonnablcs  Officiers  de  cette  Milice , pour 
les  faire  refoudre  qu’ils  rclâchcroient  le  Roi  j 
mais  ce  fut  à condition  que  les  Gardes  ne 
pafferoient  pas  plus  avant  , & on  leur  en- 
voya ordre  auffi  bien  qu’à  My-Lord  Fevers- 
lum  de  relier  à Sittingborne  à trpis  milles 
plus  prés  de  Londres. 

Son  Altelïé  ayant  reccu  un  nouveau  Cour- 
rier à Windfor  que  les  Lords  lui  avoient 
immédiatement  dépêché  , pour  lui  donner 
avis  delà  refolutionque  leRoiavoitprifede 
revenir  à LondreSjalTembla  d’abord  un  Con- 
feil, & fit  partir  inceflammentMonlieur  de 
Zuylçftçin  qui  ne  faifoit  que  d’arriver  de 
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Londres  pour  aller  vers' le  Roi  , & pour  le 
complimenter  , comme  on  le  Tupofa  d’a- 
bord. 

Les  Partifans  du  Roi  Jaques  prirent  foin 
de  débiter  que  la  plus  grande  raifon  du  Roi 
pour  partir  avec  tant  de  précipitation,  e'toit 

3ue  Son  Altefle  aprochoit  toujours  deLon- 
rès , nonobftant  la  médiation  qui  étoitfuric 
tapis,  &c’ctoit  ce  qu’il  difoit  dans  la  lettre 
à My-Lord  Fcversham,dc/»f«r^«rrow/^fy  &c. 
Cependant  on  fût  que  Son  AltelTe  n’avoit 
pris  la  route  de  Londres  que  fur  la  nouvelle 
du  départ  du  Roi , & qu’il  prenoit  aupara- 
vant celle  d’Oxford. 

Le  Roi  qui  e'toit  parti  le  Mardi , arrêté  le 
Mercredi  & refolu  le  Vendredi  de  re- 
tourner à Londres,  fe  mit  en  chemin  le  Sa- 
medi & arriva  le  foir  à Rochefter,  d’où  il 
dépêcha  le  Comte  deFeversham  pour  aller 
complimenter  Son  Altefle  à Windfor  , & 
lui  donner  une  lettre  de  fa  part,  parlaquelle 
il  l’invitoit  de  venir  demeurer  au  Palais  de 
Saint  James,  qu’il  donna  ordre  qu’on  meu- 
blât pour  lui  & pour  fa  Cour,  & d’amener 
avec  lui  tel  nombre  de  gardes  & de  Trou- 
pes pour  fa  feureté qu’il  le  jugeroit  à propos, 
il  eft  vrai  que  Son  Altefle  avoit  déjà  pris 
la  refolution  de  venir  prendre  pofleflion 
dumême Palais.  Le  Lord Feversham arri- 
va le  Dimanche  matin  à Windfor,  fit  fon 
compliment  au  Prince  & lui  rendit  la  let- 
tre du  Roi , ce  qui  étant  achevé , Son  Altefle 
recommanda  à Mr.  Bemingh  d’en  avoir 
foin,  qui  étoit  le  mot  donné;  car  l’ayant  ra- 
mené dans  le  logis  où  il  étoit  defeendu,  il 
• - 5 . lui 
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lui  demanda  fon  Epe'e , & le  fit  arrêter  de  la 
part  de  Son  Alteflfe.  Le  fujet  de  cette  dif-  i^SS. 

f;race  ne  fut  pas  d’abord  divulguée  , & on 
'attribua^  gcneralemeni  à ce  que  le  Lord 
Feversham  avoir  congédié  en  quelque  façon 
l’armée  de  fon  Chef,  quand  il  eut  .ipris  le 
départ  du  Roi  & qu’il  fe  contenta  d’en  don- 
ner av*s  à Son  Altelfc  par  une  lettre  un  peu 
féche.  Pour  ce  qui  étoii  de  ce  Hcentiemenc 
des  Troupes,  il  ne  fe  fit  qu’en  répondant  aux 
Officiers  qu’il  n’a  voit  plus  rien  à leur  ordon- 
ner, fa  Commiffion  venant  de  ceffer.  Mais 
de  quelque  manière  qu’elle  fut  faite  , Son 
Altelfe  ne  tarda  guéresà  en  donner  des  mar- 
ques de  fon  refl'entiment , par  une  Déclara- 
tion qu’il  fit  d'abord  publier  pour  ralTcm- 
blertouslesSoldatsdebandez,  & paruneaiu 
tre  prefque  pareille  qui  fut  publiée  par  le 
Confeil  des  Pairs , auxquels  Son  Altelfe  avoir  , 
fait  entendre  par  Air.  de  Zuyleftein  qu’Elle 
étoit  necelfaire.  Auffi  Aly-Lord  Fevers- 
ham ne  fut  arrêté,  que  deux  jours  après  que 
le  premier  ordre  en  avoir  été  donné  • le 
Lord  Churchill  étant  venu  pour  ce  fujet  à 
Londres  le  Samedi , mais  il  ne  l’y  avoir  plus, 
trouvé.  On  alfeura  cependant  enfuiîfe  que 
le  Lord  Feversham  avoir  été  arrêté  pour 
plus  d’une  raifon,  & qu’une  de  fesautresfau-  ; 
tes  étoit  d’avoir  péché  con|§î  les  Loix  de  la 
Guerre  , en  entrant  de  plein  faut  dans  la 
Chambre  de  Son  Alteffc  , pendant  que  la 
Guerre  dont  il  avoir  été  General  u’étoitpas 
finie  , & fans  avoir  envoyé  demander  au- 
paravant un  Palfeporr.  Alais  celle  qu’on 
crût  la  plus  forte , étoit  qu’ayant  beau- 
Ff  4 -■  coup 
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■ — coup  d’afccndanc  depuis  peu  de  tems  fur  l’cf- 
idSS.  ftrvit  pour  lui  faire 

prendre  quelques  refolutions  defavantagen- 
ks  au  bien  public. 

Le  Roi  étant  parti  le  Dimanche  matin  de 
Rochefter  fit  fon  entrée  l’aprés  diné  à Lon- 
dres, qu’il  traverfa  prefque  toute  en  Carofie  à 
travers  d’une  grande  foule  de  peuple  & de 
' bons  Bourgeois  qui  en  témoignèrent  de  la 
t joye  par  leurs  acclamations,  & le  foir  par 
pluficursfeux  de  joye.  Dés  qu’il  fut  arrivé 
a Whitehall,  il  raflembla  feptou  huit  de  fes 
Confeillers  d’Etat , & tint  un  Confeil , dans 
lequel  on  fit  une  Déclaration  pour  rétablir  la 
tranquillité  publique  j mais  ce  même  foir- 
là  il  aprit  que  My-Lord  Feversham  avoit  été 
arrête.  Le  lendemain  il  envoya  encore  My- 
Lord  Mulgrave  fon  grand  Chambellan  vers 
. Son  Alteffc  , pour  la  complimenter.  Elle 
croit  à Sion  à huit  milles  de  Londres  dans  une 
Maifon  du  Duc  de  Sommerfet.  Les  Gardes 
deSon  AltefTe  étoient  cependant  à Kinfing- 
ron  , Chelfea  , & autres  Villages  prefque 
% contigus  à Weftminfter,  où  ils  avoient  or- 
dre de  coucher  j mais  à cinq  heures  du  foir, 
illcur^nvint  un  autre  de  marcher  & de  re- 
^ lever  la  garde  du  Palais  de  Saint  James  & 
; celle  de  Whitehall , & de  s’en  mettre  en  pof- 
fellion  de  force  les  Anglois  faifoient  diffi- 

culté de  leurceder  la  place.  Le  Comte  de 
Solmes  étant  arrivé  fur  les  neuf  heures  du 
ïoir  pourcét  effet,  le  Roi  l’envoya  prier  de 
lui  venir  parler,  ayant  ordre  de  nefeprefen- 
' ■ ter  devant  lui  qu’eu  ce  cas-là , & fçaehant 
qu’il  vcooic  pour  relever  &gardç^  le  pria,  fi 
' - , ceU 
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cela  fe  pouvoit,  de  lui  lailTer  celle  deWhi-  - 
tehall  encore  pour  la  nuir.  Le  Comte  s’en  |(ÎS8»' 
exeufant  fur  l’ordre  qu’il  avoic  de  tout  rele- 
ver, il  lui  dit  de  faire  donc  fa  charge.  Vers 
les  dix  heures  les  Gardes  de  Son  Altefle  en- 
trèrent dansSt.Tarnes,  & vers  les  onze,  ceux 
qui  dévoient  relever  celle  de  Whitehall  s’a- 
vancèrent par  le  Parc.  My-Lord  Crevea 
qui  avoit  eu  ordre  de  Son  Altefle  de  faire  re- 
tirer les  Troupes  du  Roi,  quand  les  lîennes 
avanccroient , ayant  cru  que  cela  ne  fe  fe:- 
roit  quelcMardi,  n’avoitpasdonnélesflens 
pour  cét  effet,  & les  Anglois  faifant  quel- 
quedifficultc  d’en  vouloir  forcir*,  lesGardes 
de  Son  Altefle  marchèrent  à eux  la  mèche 
allumée , &^eu  s’en  faluc  qu’ils  n’en  vinflenc 
aux  coups,  mais  enfin  ceux-là  fe  retirèrent. 

Le  même  jour  le  Lord  Brandon,  Skelcon  Sc  ' ^ 

tous  les  autres  qui  avoienc  desRcgimens  ea 
Ville,  avoient  eu  ordre  de  Son  Altefle  de  fe 
retireravec leurs  Régiments  à trenteou qua- 
rante milles  de  Londres.  Les  Gardes  du  Rot 
ayant  ainfi  été  changez,  le  Marquis  d’Hali- 
fax , le  Comte  de  Shrewsburi  & My-Lord  - 
de  la  Mère  allèrent  à une  heure  apres  minuit 
trouver  le  Roi  qui  croit  au  H6t,  & le  prièrent 
delà  part  de  Son  Altefle  de  fe  retirer  à Ham , 
ou  à Rochefler  , ou  là  où  le  Roi  voudroit , * 
lui  faifant  entendre  que  le  Prince  ne  pouvoit 
pas  être  en  fcurctè  à Londres  pendant  qu’il  y 
feroit,  à caufe  de  la  quantité  de  Créatures  te 
d’amis  quÜl  y avoit  , & que  devant  arri- 
ver lefoir,  on  prioitSa  Majeftè.  de  fe  retirer 
avant  midi,  qpi  fut  à peu  près  l’heure  qu’it 
pacûc.  Lors  que  Mr.  de  Zuylelteinlui  avoit 
. Efy,  * été- 

0ê  , • 
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été  envoyé  le  Samedi  auparavant , il  lui  por- 
1688.  roit  déjà  la  même  prière  de  rcfter  à Roche- 
fter,  mais  il  manqua  fa  route,  & ce  ne  fut 
que  Dimanche  au  loir  à Whitehall  qu’il  lui 
parla,  & il  ne  lui  fit  poiht  le  compliment , 
voyant  qu’il  étoit  trop  tard. Le  Roi  dit  à Dieu 
à tous  les  Lords , à l’ Ambafiadeur  d’Efpagne 
. & autres  qui  étoient  avec  lui  prefque  la  lar- 

me à l’œil,  & pria  le  Comte  d*Ailesburi  de 
l’accompagner  jufques-là , ce  que  firentaufli 
• les  Comtes  de  Litchfield  , d’Arran  & de 
Dombarton.  Il  fe  mit  dans  une  barge  avec 
lîx  de  fes  Hallebardiers , & une  centaine  de 
Moufquetaircs  de  Son  AltclTe  , qui’  le  dé- 
voient conduire  jufques  à Gravefande,  où 
quelques  Compagnies  de  CavJlerie  étoient 
, alléesdcvantpourl’efcorter  parterre  jufques 
à Rochefter  j mais  la  marée  contraire  & le 
mauvais  temsfurentcaufe  qu’il  n’arriva  qu’à 
neuf  heures  du  foir  à Gravefande,  & qu’il 
n’en  partit  que  le  lendemain  matin  pour 
Rochefter  où  il  arriva  à midi.’ 

Cependant  Son  AltelTe  qui  avoit  couché  la 
' nuit  à Sion , où  il  étoit  arrivé  après  être  parti 
de  Windfor, avoit  fait  mettre  le  Lord  Fevers- 
ham  auDoiigeon  du  Château  de  ce  lieu  avec 
quatre  ou  cinq  Gardes,  & permiffion  de  fe 
promener  dans  le  Château.  Il  arriva  l’aprés 
midi  au  Palais  de  Saint  James , ayant  été 
rencontré  par  une  infinité  de  populace  de 
Londres  qui  faifoitdegrandes  acclamations 
& carelToit  Icsfoldats  Hollandois^ 

' Le  s J ur  i feon  fu  1 1 e s c om  m ence  r en  t d ’a  ho  r d 
dedireqwe  quand  le  RoiquitteleRoyaume , 
fes  Sujets  éioient  dcliez  du  ferment  de  fi  le* 

' ' irtc 
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litéi  que  le  contrat  qu’il  y avoic  entre  lui  _ 

& le  Peuple  finiflbit  par-là,  & que  quandil  ' 

ne  revenqit  pas  apre's  quelques  fommations, 
on  pouvoic  en  prendre  un  autre. 

On  defarma  & congédia  tous  les  Catholi- 
ques qui  étoient  dans  les  troupes,  & on  ôta 
les  armes  à tous  les  autres. 

Les  Comtes  de  Peterhorough  & deSalis-  ^ 
buri  furent  du  nombre  de  ceux  qui  furent  ar- 
rêtez. Celui-ci  en  fe  fauvant  quelques  jours 
auparavant  avoir  déjà  été  arrêté  dans  Lon-  ' 
dres,  mais  il  étoit  échapé  en  lailTant  fa  bourfe. 

Le  Nonce  & l’Envoyé  de  Savoye  le  fuient 
aufli  après  avoir  été -pillez.  Le  Sr.  de  la 
Neuville  Envoyé  de  Pologne  en  habit  Polo-  ^ ‘ 

nois  & avec  un  Pafleport  de  l’Ambafladeur 
de  France,  fut  aufli  arrêté  & volé,  -mais  non 
pas  de  beaucoup.  Il  fe  plaignit  encore  d’a-  ' 

^ voiroutre  cela  receu  des  coups  de  bâton.  Le' 

Confeil  envoya  d’abord  ordre  de  laifler  paf- 
fer  tous  les  Etrangers , & Son  Altefle  en- 
voya des  Pafleports  au  Nonce  & aux  En-  ‘ 
voyez  de  Savoye , de  Pologne  & de  Mode- 
ne  , aufli  bien  qu’au  Marquis  de  Rangone  - 
qui  avoir  aufli  été  auparavant  Envoyé  de 
Modene  &qui  étoit  rené  à Londres.  Mais 
pour  leLorcl  Langdalc  Gouverneur  deHull 
» & le  Lord  Montgommeri  ils  furent  relâchez, 

Quant  au  nombre  des  Prêtres  Catholiques 
qui  furent  arrêtez , il  étoit  fort  grand. 

Le  Confeil  envoya  faire  trois  queftions  au 
Chancelier  à la  Tour,  I.  ce  qu’il  avoit  fait  des 
fçeaux;  II.  où  étoient  les  Writspourle  Parle- 
ment, & quels  étoient  ceux  qui  avoient  été 
envoyez  , & III.  s’if  avoit  eu  permiflion 
Ff<î  , du 
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du  Roi  de  fortir  du  Royaume.  Il  reponr- 
dit  à la  première  que  dix  ]ours  auparavant  il 
avoir  donné  les  l'çeaux  au  Roi  qui  les  lui  avoit 
demandez , & qu’il  avoir  porté  depuis  les  or- 
netnens  de  Chancelier  quoi  qu’il  n’eut  pasles 
Içeaux  ; à la  fécondé  qu’il  avoit  donné  au 
Roi  les  Writs  qui  n’étoient  pas  etîvoyez , & 
que  les  Officiers  de  la  Chancelerie  pouvoient 
mieux  rendre  compte  de  ceux  qui  l’avoient 
été.  ^ Et  à la  troifiéme  qu’il  avoit  eu  permif-  ' 
fion'du  Roi  de  s’en  aller,  & qu’il  avoit  eu 
des  Pafleports  de  l’Ambafladeur  de  France 
& de  celui  d’Ëfpagne. 

Pendant  les  oeux  jours  que  le  Roi  avoir 
été  à Londres,  on  l’avoir  fort  prelfé  de  don- 
ner les  ordres  neceflTaires  pour  la  convocation 
d’un  Parlement,  mais  il  ne  répondit  point 
politivement,  ce  qui  fît  croire  qu’il  n’avoir 
)amaiseude  véritable  intention  d’en  aflem-  * 
blcrun.  On  lui  demanda  auflt  le  grand  Seau 
d’Angleterre  que  le  Chancelier  n’avoit  pas, 

& qu’on  ne  trouvoit  point , mais  il  répondit 
que  la  Reine  l’avoit  emporté.  Il  voulut  auffi 
donner  quelque  aflîgnation , pendant  ces 
deux  jours  fur  l’argent  qu’il  avoit  laiffé  dans 
leTrefor  ; mais  le  Controlleur  de  la  Trefo- 
rcrie  y refufa  fon  confentemenc , jufques  à la 
venue  de  Son  Altefle  j ce  qui  fut  caufe  que  -■ 
le  Roi  envoya  demander  une  centaine  de 
Guinées  depuis  fon  retour  à Rochefter,  que 
My-Lord  Godolphin  lui  envoya. 

En  trîême  tems  My-Lord  Midleton  alla  à 
Rocherter  trouver  le  Roi , pour  lui  rendre  les 
fçeaux  de  la  Sécrétai  rie  d’Etat,  les  deux  qui 
cnétoienc  enpolTefliôn  ne  pouvant  pas  y re- 
lier. 
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fter,  quand  il  n’y  auroit  pas  eu  d’autre  railbn  

que  celle  qu’ils  éioicnt  étrangers.  Ht  tous 
les  autres  Lords  qui  avoient  des  charges 
chez  le  Roi , auxquelles  quelques  marques 
extérieures  étoientatuchées,  quittèrent  ces 
marques, comme  la  clef  d’oriJe  les  baguettes. 

Oudiftribua  publiquement  lareponicque 
le  Dofteur  Burnet  fit  aux  reflexions  du  Qua- 
ker Pcnn  fur  la  Déclaration  de  SonAltefle , 
dans  laquelle  il  y fiffla  tous  les  témoignages 
rendus  fur  l’aflairc  de  la  Nailfance  de  l’En- 
fant , comme  pas  une  ne  touchant  au  but. 

Et  l’on  fit  donner  caution  au  Chevalier 
Leftrange  qui  avoir  été  un  hardi  & célé- 
bré Ecrivain. 

Lefoir  de  l’arrivée  de  Son  Altefle  à Saine 
Jameson  fit  des  réiouiflanccs extraordinaires 
dans  toute  la  Ville  , de  le  lendemain  Son 
, Altefle  alla  rendre  vilire  a la  Reine  Douai- 
rière, s’embarquant  pour  cela  à Whitehall  :1a 
vifite  dura  prc's  d’une  heure , & la  Reine  fit 
quelques  inierceflions  pour  la  liberté  du 
Lord  Feversham  qui  étoit  le  plus  necef- 
fairo  de  fes  Officiers.  On  avoir  le  foir  au- 
paravant changé  les  gardes  à cette  Rei- 
ne. En  revenant  , Son  Altefle  alla  voir 
■ la  Princefle  Anne  de  Danemark  qui  venoic 
d’Oxford  , & qu’il  n’avoit  encore  point 
veùe.  L’Evêque  de  Londres  qui  avoir  tou- 
jours accompagné  cette  Princefle  , l’avoit 
conduit  à Oxford,  étant  à la  tête  de  fes  gar- 
des, vêtu  en  juftaucorps  violet , lespiftolets 
• à l’arçon  & l’épée  nüe  à la  main. 

Quelques  Compagnies  ^es  Gardes  du 
LoidCiaven  ayant  eu  ordre  de  marcher  dans 

- la 
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la  Province  de  Kent  fe  debanderent  d’elles-  ' 
I<SSS  prétexté  que  la  plupart  des 

' ^Idats  avoient  leur  famille  & leur  e'tablif- 
fement  à Londres.  _ • 

On  envoya  plufieurs  Couriers  au  Comte  de 
Dambi  pour  les  folliciter  à fe  tranfporter  à 
Londres,  & comme  il  tardoit,  onenétoit 
en  peine , mais  quelques  jours  apres  étant  ar- 
rivé , il  fut  fort  bien  receu  de  Son  AltelTe. 

Deux  jours  après  le  départ  du  Roi  pour 
Rochefter  les  Magiftrats  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, excepté  leur  Maire  malade,  & quel- 
ques Députez  du  Commun  Confeil  furent 
complimenter  Son  AltelTe  en  grande  Cere- 
monie. Ce  fut  le  Recorder  ou  Greffier  de  la 
Ville  qui  porta  la  parole,  & qui  fit  une  fort 
belle  harangue  , apellant  Son  Altefle  le 
Champion  de  l’Eternel,  qui  croit  venu  avec 
main  forte  pour  délivrer  Ton  Peuple  & fon 
héritage,  &c. 

L’AmbafTadeurd’Erpagnefutauffi  à l’au- 
dience de  Son  Altefle , mais  il  ne  le  vit  qu’en 
particulier , ayant  trouvé  cet  expédient  le 
meilleur  ; au  fortir  cét  Ambafladeur  dit 
'qu’ils  n’a  voient  parlé  que  de  chofes  generales. 
Le  Refident  de  V enife  fut  auffi  faire  la  reve-  ' 
rence  à Son  Altefle. 

Le  Vendredi  il  y eut  une  Aflemblée  des 
Pairs  à Saint  James  d’environ  foixante  & 
dix  en  nombre,  dans  laquelle  Son  Altefle  ne 
lit  qu’entrer  pour  leur  dire  qu’il  les  prioit  de 
confiderer  les  moyens  pour  affembler  un  Par- 
lement libre  & pour  pouvoir  obtenir  le  but 
qu’il  s’étoitpropofé  & qui  étqit  porté  dansfa 
Déclaration , laquelle  il  leur  laifîa  en  fe  reti- 
rant. ^ . . Les 
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Les  Pairs  firent  en  fuite  faire  lefture  de  . , 
cette  Déclaration , apres  tjuoi  îls  refolurent  i<;88. 
de  complimenter  & remercier  Son  Altefle 
de  fa  venue;  & pour  mieux  délibérer  furies 
moyens  d’obtenir  la  fin  defirce  , &■  pour  ré- 
gler une  forme  de  Gouvernement  ils  refolu- 
rent aufli  de  s’affembler  dans  la  fuite  dans  leur 
Salle  à WeHminlfer.  Pour  cét  effet  ils 
nonMnerent  cinq  des  plus  habiles  Avocats, 
pour  aflifter  dans  ces  Âffemblées  & leur  te- 
nir lieu  des  Juges  qui  s’étoient  prefque  tous 
abfentez  , pour  leur  expliquer  les  Loix  du 
Royaume. 

Cela  étant  fait,  ils  propoferent  de  faire 
ligner  à toute  l’Aflemblée  une  Aflbeiation 
pour  ne  point  defifter  de  cette  entreprife, 
quand  meme  ("ce  qu’à  Dieu  ne  plût)  il  arri- 
veroit  quelque  malheur  à Son  Alteffe.  Cette 
AfTociation  étoit  la  même  que  celle  de  la 
Nobleffe  d’Exceter  & de  Devonshire.  La 
voici. 

ASSOCIATION. 

*.* 

„ *VTOus  foiiflignez  qui  nousfommes  à 
3,  J[\l  prefent  jointsavec  le  Prince  d’Oran- 
3,  ge,  pour  la  defenfe  de  la  Religion  Prote- 
3,  ftantc  & pour  le  maintien  de  l’ancien 
„ Gouvernement,  & des  Loix  & Libertez 
3,  d’Angleterre  ,d’Ecofie&  d’Irlande,  nous 
3,  promettons  à Dieu  & à Son  Altefle  le  , 

3,  Prince  d’Orange,  & réciproquement  l’un 
3,  à l’autre  , d’adhcrer  fortement  à cette 
3,  caufe  & l’un  à l’autre  pour  la  defendre,  * 

3,  & de  ne  jamais  s’en  départir  jufques  à ce 

„ que 

' . / 

r 

/ 

• * . \ 
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„ que  notre  Religion , nos  Loix  & nos  Li- 
ItfSS.  Ji  bertez  rtous  foient  tellement  afleurées 
„ dans  un  libre  Parlement , que  nous  ne 
»,  foyons  plus  en  danger  de  tonjber  fous  le 
3,  Papifmc  & l’Elclavage.  Et  d’autant  que 
>1  nous  fomnics  engagez  dans  cette  caufe 
3,  commune  fous  la  Proieélion  du  Prince 
3,  d’Orange»  ce  qui  pourroit  mettre  fa  per- 
3,  fonne  en  danger,  & l’expofer  aux  atten- 
3,  tats  dcfefpercz  & maudits  des  Papiftes, 
33  & autres  Sanguinaires  : nous  nous  enga- 
3,  geons  à cét  cftet  à Dieu  & entre  nous  3 
3,  que  fl  on  fait  quelques  attentats  fur  lui  * 
3,  nous  pourfuivrons  , non  feulement  ceux 
3,  qui  les  auront  faits  3 maistousleursadhe- 
,3  rens,  & tous  ceux  que  nous  trouverons  en 
3,  armes  contre  nous,  avec  les  plus  grandes 
„ feveritez  d’une  jufte  vangeancc,  jufquesà 
3,  leur  entière  ruine  & d^ruddion  ; & que 
3,  l’execution  d’aucun  de  tels  attentats  (ce 
3,  que  Dieu  veuille  par  fa  mifericorde  empê- 
3,  char)  ne  nous  empêchera  point  de  pour- 
3,  fuîvre  cette  caufe  que  nouspfénonsà  pre- 
3,  fentenrnain,  mais  que  cela  nous  engage- 
„ ra  à la  pouffer  avec  toute  la  vigueur  qu’u- 
33  ne  action  fi  barbare  méritera. 

Ils  la  lignèrent  tous , excepté  le  Duc  de 
Sommerfet , le  Comte  de  Pembrock  , le 
Comte  de  Nottingham , My-  Lord  Wharton. 
& tous  les  Evêques  , hormis  celui  de  Lon- 
dres qui  la  ligna.  On  crut  que  le  Comte  de 
Nottingham  la  refufa  , parce  que  les  Pairs, 
n’avoient  pas  choifi  leSieur  Finch  fon  frère 
^ pour  un  des  cinq  Avocats,  dont  la  caufe  fut  3 
que  s'il  avoit  bien  plaidé  en  dernier  lieu  poux 
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les  fept  Evêques,  il  s’étoit autrefois  fervi  de  . 
la  même  éloquence  pour  faire  condamner  i^8S. 
leLordRuflel.  Le  dit  Comte  fît  une  affez 
longue  harangue,  & dit  que  comme  il  n’a-» 
voit  point  mauvaife  opinion  de  ceux  qui 
fîgnoient  cette  Aflbciatton  , & qu’il  ne  les 
en  eftimoit  pas  moins , il  efperoit  qu’on  au- 

. roit  la  même  charité  pour  lui  , & qu’on  ne 
l’attribucroit  point  à quelque  efprit  de  divi- 
fîon.  Le  Comte  dePcmbrock  la  rcfufa,  di- 
foit-on,  parla  mcmerailbn,  étant  piqué  de 
ce  qu’on  n’avoit  pas  choilî  le  Sieur  Soyer  fon 
bcaupére,  autrefois  Procureur  General  pour 
un  aes  mêmes  Avocats.  Pour  le  Lord 
Wharton,  il  dit  qu’il  avoit  autrefois  ligné  tant 
de  fcmblablcs  papiers , qui  n’avoient  point 
eu  leur  effet,  qu’il  n’en  vouloir  plus  ligner; 

& quant  à cinq  ou  fix  Evêques  qui  firent  le 
meme  refus,  ils  témoignèrent  affez  ouverte- 
ment qu’ils  fouhaittoient  le  retour  du  Koî. 

Ces  refolucions  des  Pairs  donnoient  lieu 
d’cfperer,  quoiqu’il  fcmblat  qu’on  bâtît  fur 
un  plan  nouveau,  qu’il  auroit  le  mêmefuc- 
cez  que  le  premier,  par  la  forte  inclination  de 
prefque  toute  la  NonlefTe.  Cependant  on  rc- 
marquoit  quelque  alteration  dans  Icscfprîts, 

& que  le  peuple  groflier  qui  ne  rc^ardoit  que 
l’ccorce  aes  chofes,  étoit  touche  du  départ 
du  Roi. 

• Ce  Prince  qui  étoit  refté  à Rochefter  juf- 
ques  auSamediau  foir , en  partit  la  nuit  fui- 
vante  à trois  heures  du  matin,  ne  commu- 
niqiiant  fon  deffein  à perfonne , pas  même 
au  Lord  Dombartoa  qui  étoit  couché dansfa 
5?hambrça  ^ qui  ne  î’évîül»  qu’aprés  fon  - \ 

de-' 
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- départ.  Cette  fécondé  évafibn  du  Roi  & 
itfSS.  abandon  volontaire  de fon  Royaume  fut  re- 
gardé par  les  Anglois  comme  le  plus  grand 
bonheur  qui  pût  arriver , & comme  une  fuite 
des  benedi(5tions  du  Ciel  fur  la  Nation  pour 
Icsetabliflcmens  defirez.  Il  partir  avec  trois 
ou  quatre  perfonnesau  plus,  dont  le  Duc  de 
Berwick  & Labadie  étoient  du  nombre , & 
alla  à cheval  jufques  à un  endroit  commode 
de  la  Rivière  où  une  petite  Fregatte  ou 
Yacht  l’attendoit  avec  le  Capitaine  Mag- 
donnel  : & quoiqu’on  n’eut  pas  avec  la  nou- 
velle de  fon  départ , celle  de  fa  fortiê,  on  étoit 
alTeuré  qu’il n’auroittrouvé aucun  empêche- 
ment, fl  ce  n’étoit  peut-être  de  la  part  des 
vents,  les  deux  Capitaines  ayant  ordre  de 
fermer  les  yeux  à tout  ce  qu’il  feroit,  & de 
le  laiiTer  partir  en  plein  jour  s’il  en  avoir  lé 
defTcin.  11  avoir  d’ailleurs  un  PaflTeport  pour 
• trois perfonnes.  Comme  on  avoit  des  nou- 
^ velles  que  le  Lord  Tirconnel  Gouverneur 
d’Irlande  amaflbit  des  troupes  & des  che- 
vaux y & faifoit  mine  de  fe  vouloir  defendre 
ou  de  fe  rendre  indépendant  de  l’Angleterre , 
quelques-uns  crurent  que  le  Roi  pouroit 
prendre  cette  route-là  ; mais  comme  l’on 
favoit  le  projet  fait  à fa  première  fortie  qui 
étoit  d’aborder  en  France  , on  crût  plû- 
tôt  qu’il  en  avoit  pris  la  route  , & que  le 
vent  l’y  auroit  même  déterminé,  quand  il 
n’en  auroit  pas  eu  d’autres  raifons.  Le  Com- 
te de  Midleton  étoit  encore  à Rochefter 
quatjd  le  Roi  partit , & trouva  le  matin  fur  la 
table  une  defes  Lettres,  par  laquelle  il  le 
jprioit  de  faire  payer  cent  guinées  à chaqu’un 

des 
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des  Capitaines  de  Son  AlrelTe  qui  l’avoient 
gardé,  & cinquante  aux  Lieutenans,  avec  i6SS. 
quelquesautresgratifications  pour  quelques- 
uns  de  fes  Domeftiques  qui  l’avoient  encore  " 
fuivi. 

Le  même  Samedi  les  Lords  s’aflcmble- 
rcnc  dans  la  Chambre  des  Pairs  à VVeftmin- 
fter,  & firent  une  ordonnance,  par  laquelle 
il  étoit  porté  que  cinq  jours  après  fa  date, 
tous  les  Catholiques  ou  ceux  qui  étoient  repu- 
tez  tels , fc  retireroient  de  Londres  & retour- 
neroient  à leurs  demeures,  d’où  ils  ne  s’é- 
loigneroient  au  plus  que  de  cinq  milles.  On 
en  excepta  tous  ceux  qui  croient  dans  le  fer- 
vice  aftuel  de  la  Reine  Doilairicre , tous  les 
' AmbalTadeurs  ou  Miniftres  publics  & leurs 
Domeftiques  qui  étoient  étrangers,  tous  les 
autres  étrangers  qui  étoient  Marchands  ou 
fafteurs  qui  croient  venus  ou  demeuroient 
dans  le  Royaume  pour  le  fait  du  commerce 
feulement,  toutes  les  perfonncs  domiciliées 
& qui  avoient  tenu  maifon,  ou  oui  faifoicnt 
ouclque  négoce  depuis  trois  ans  tians  la  Ville 
! ae  Londres  ou  à dix  milles  aux  environs, 

' . pourvû  qu’ils  portalTent  aux  Magiftrats  leurs 

noms  & le  lieu  de  leur  demeures  & enfin 
tous  les  Officiers  Catholiques  qui  dans  fîx 
jours  donheroient  caution  fufiifante  par  de- 
vant des  Magiftrats  de  comparoître  à la  Cour 
du  Banc  du  Roi  le  premier  )our  du  terme  qui 
fuivoitj  & quetousceuxqui  dans  huit  jours 
ne  donneroient  pas  ladite  caution , feroient 
arrêtez  & gardez  par  les  Milices.  Comme 
les  Etrangers  qui  n’étoient  point  Marchands , 
étoient  compris  dans  cette  ordonnance, 

- quel- 
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f-  quelques  Lords  en  firent  exempter  nommc- 
l<f8S.  îiient  lesDuchefiesdeBoüilIon  & deMaza- 
rin,  les  Marquis  de  Seiflac  & de  Flamarin, 

Je  Sr.  Saint  Evremont  & le  Chevalier  Saint 
Victor.  Cette  ordonnance  étoit  fignée  de 
foixante  fept  Pairs.  L’Article  des  Officiers 
xegardoit  principalement  les  Irlandois , afin 
qu^ils  pufient  répondre  des  violences  qu’on  ' 
avoit  peur  que  le  Lord  Tirconncl  n’exerceât 
fur  les  Proteftans  en  Irlande. 

Dés  que  Son  Alteffe  eut  receu  le  même 
Samedi  au  foir  la  nouvelle  du  fécond  départ 
du  Roi , il  envoya  le  Sieur  l’Efiang  Réfugié 
François  chez  l’Ambafladeur  de  France, 
pour  lui  dire  de  fe  retirer  en  vingt  quatre 
Heures.  Il  demanda  un  plus  long  delai  qu’on 
ue  lui  voulut  pas  accorder,  8c  il  partit  le 
Lundi  matin  fous  la  conduite  du  Sieur  de 
Saint  Léger  autre  Réfugié  François.  Com- 
me le  Marquis  Rangone  Envoyé  de  Modene 
oartoit  aufli  avec  une  petite  cfcortc , 1*  Am- 
Dafladeur  parti^en  meme  tems  pour  s’en  pré- 
valoir. Il  avoit  le  coeur  bien  ferré  lors  de 
fondepart,  carondit  qu’il  avoit  déjà  comp- 
té de  femer  la  zizanie  parmi  la  Nation.  C’e- 
toit  aparemmeni  ce  qui  con  tribua  à lui  attirer 
cétordre>  ayant  été  trouvé  feul  à des  heures 
indues  qui  alloit  chez  des  Lords  fufpeéts. 

Le  Lendemain  qui  éroit  le  Dimanche , Son 
Alteffe  entendit  le  Sermon  du  Doéleur  Bur- 
oct  dans  la  petite  Chapelle  Proteftante  de 
Saint  ]ame$  , pendant  que  Mainard  fon  Mi- 
niftre  prêcha  en  François  dans  la  grande  Cha- 
pelle de  St.  James  de  la  Reine  ou  des  Béné- 
dictins :i  oà  la  liturgie  fut  faite  à la  manière  de 

FraU'.  . 
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REV.  D’ANGLETERRE.  6n 
France  ou  à la  Presbytérienne  d’Angleterre.  - - 
Ce  jour-là  prefque  tous  les  Prédicateurs  rc- 
tranchèrent  le  Prince  de  Galles  de  leurs 
prières,  excepté  entre  autres  à Weftminftcr 
êc  chez  l’Archevêque  de  Cantorburi  à 
Lambeth. 

Le  Lundi  les  Pairs  furent  alTemblcz  à 
Weftminftcr  depuis  neuf  heures  du  matin 
jufques  à cinq  heures  du  foir , où  il  y eut 
quelques  queftions  agitées  fur  le  pouvoir  Sc  ' 
les  droits  des  Rois  d’Angleterre  ; & enfin  il 
fut  refolu  qu’on  feroit  une  Adreflepour  être 

Îirefentée  a Son  Alteflc  pour  la  prier  de  vou- 
oir  fe  charger  de  l’adminiftration  ou  Gou- 
vernement Civil  & Militaire  & de  la  dif- 
penfâtion  des  Finances,  jufques  à ce  qu’on 
pût  avoir  aflemblé  une  Convention  pour  le 
vingt  deuxième  de' Janvier , en  donnant  les 
adrcflesneceftaires  a Son  Alteflc  pour  expé- 
dier les  Lettres  Circulaires  à toutes  les  Pro- 
vinces,^ à toutes  les  Villes  & Bourgs  in- 
corporez qui  ont  droit  de  nomination  au  Par- 
lement, à faire  choix  du  même  nombre  de 
* perfonnes  qu’ils  avoieot  coutume  d’envoyer 
au  Parlement,  pour  être  Membres  de  ladite 
Convention,  & refolurent  de  faire  prefenter 
la  dite  Adrefle  le  jour  fuivant  à quatre  heu- 
res. Le  Marquis  d’Halifax  étoit  comme 
Prefident  dans  ces  Aflcmblécs.  A^oici  l’A- 
drefle. 

,,  Nous  les  Lords  Spirituels  & Tempo- 
» rcls  aflemblez  dans  cette  conjondure, 

,,  fuplions  Vôtre  AlteflTe  de  fc  charger  de 
„ l’Àdminiftration  des  affaires  publiques 
,i  tant  Civiles  que  Militaires  5c  de  la  difpofî- 

„ tiou 
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,,  rion  des  Revenus  publics  pour  la  conferva- 
1688.  »»  tion  de  nôtre  Religion,  JesDroits,  Loix» 
’ „ Libertez  & Froprietez , & de  la  Paix  de 
,,  la  Nation.  Et  que  Vôtre  AlcefTe  veuille 
,,  prendre  un  foin  particulier  de  l’Etat  pre- 
,,  fent  de  l’Irlande,  & de  tâcher  de  prévenir 
„ promptement  le  danger  qui  la  menace. 
,,  Nous  fuolions  auffi  Vôtre  Altefle  de  fc 
„ charger  de  l’adminiftration  jufques  à l’Af- 
„ femblée  d’une  Convention  pour  le  vingt 
J,  & deuxieme  de  Janvier  prochain,  dans  la- 
„ quelle  nous  ne  doutons  point  qu’on  n’y 
,,  prenne  les  mefures  necelTairespoure'tablir 
. „ toutes  chofes  fur  un  fondement  feur  & 
,,  légitimé,  afin  d’empêcher  qu’elles  foient 
„ jamais  enfraintes  à l’avenir.  Donné  dans 
„ la  Chambre  des  Lords  à Weftminfter  le 
„ Décembre  l6S8. 

,,  Nous  le  Lords  Spirituels  & Temporels 
„ alTemblez  à Weftminfter  dans  cette  ex- 
,,  traordinaire  conjondure  , fuplicîns  trés- 
,,  humblement  Vôtre  Altefle  de  faire  depê- 
,,  cher  en  fon  nom  des  Lettres  Circulaires 
3,  auxScigneurs Spirituels  & Temporelsquî 
,,  font Proreftans , & auxComtez,  Univer- 
„ fitez.  Villes,  Bourgs  & cinq  Ports d’An- 
„ gleterre,  du  Pais  de  Galles  & delà  Ville 
. ,,  de  Bcrwick  fur  la  Twede.  Les  Lettres 
„ pour  les  Comtez  devant  être  adrefleesaux 
„ Coroners  ^ defdites  Comtez  ou  à aucun 
,,  d’eux,  & à leur  defaut  aux  Clercs  de  Paix 
„ defdites  Comtez  s les  Lettres  pour  les 
„ Univerfitez  devant  être  adreflees  aux  Vi- 

j,  ce» 

^ Ojjicicrs  qui  ont  infpeéhen  fur  les  meurtres. 
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,,  ce-Chanccliiers  , & celles  pour  les  Vil-  j 

„ les.  Bourgs  & Cinq- Ports  adreflees  au 

,,  premier  Magillrac  de  chaque  Ville , ■ ] 

,,  Bourg  & Cinq-Port , avec  des  diredions  ' 

,,  pour  choifir  dans  chaque  tels  Comtez,  ‘ 

,,  Villes,  Univerfitez,  Bourgs  & Cinq- Ports,  ! 

,,  dans  l’efpacede  dix  jours  apres  la  recep-  ' 

,,  tion  defdites  Lettres , un  tel  nombre  de 

,,  perfonnes  pour  les  reprefcnter,lelon  qu’ils 

,,  ont  droit  d’envoyer  au  Parlement , def- 

,,  quelles  Eledions  & du  temps  de  des  lieux 

,,  d’icelles,  leldits  Officiers  donneront  no- 

,,  tice  dans  l’efpace  de  cinq  jours  pour  le 

,,  moins.  La 'publication  dddites  Elec- 

,,  dons  pour  les  Comtez  fera  faite  dans  les 

„ Eglifes,  immédiatement apre's  le  fervice 

,,  Divin,  &danstouteslesVillesdemarchd 

,,  defdites  Comtez  ; & la  publication  des 

,,  Eledions  pour  les  Villes , Univerfitez, 

,,  Bourgs  & Cinq-Ports  fera  faite  dans  lef- 
,,  dits  lieux.  Lefdites  Lettres  & leurs  Exe- 
,,  curions  feront  renvoyées  par  tel  Officier 
„ ou  Officiers  qui  les  mettront  en  execution 
„ au  Clerc  de  la  Couronne  dans  la  Cour  de 
,,  là  Chancellerie,  en  forte  que  les  perfon- 
„ nés  ainfi  éleües  puifienr  s’alfeinbler  à 
,,  Weftminfter  le  vingt  & deux  de  Janvier 
„ prochain.  Donné  a la  Chambre  des  Sei- 
„ gneurs  à Weftminfter  le  2Ç.  Décembre 
„ itfSS. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  Convention  qui 
devoir  tenir  lieu  de  Parlement  jufques  à ce 
qu’on  pût  en  convoquer  un  légitimement , 
les  Anglois  qui  comptent  pour  beaucoup  de 
pouvoir  trouver  quelque  Precedent  comme 

ils 
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, — ils  apellcnc  , ou  fait  dans  leur  Hiftoire  qui 
ItfSS.  leur  ferve  de  préjugé  ou  d’exemple  , ils  ne 
trouvoient  aucun  temps  qui  rciTemblât  plus 
à la  conftitution  d’alors , que  lors  que  le  Ge- 
neral IVlonlT  fe  tranfporta  à Londres , où  il 
y avoir  encore  les  reftes  d’un  Parlement  qui 
pretendoit  gouverner;  mais  où  il  fut  juge  à 
propos  qu’on  aflTembleiok  ce  qu’ils  apelle-  ' 
rèm  Co7ive»tion  qui  étoitcompofée  des  Pairs, 
des  Nobles  & Bourgeois  qui  avoient  été 
Membres  de  quelques  Parlements  Prece- 
dens.Et  comme  les  Communes  ne  pouvotent 
pas  s’alTembler  d’Elles- mêmes  comme  les 
Pairs,  SonAltelTe  fitafficher  unordredans' 
les  Carrefours  de  Londres  &aax  environs  de 
la  Ville,  pour  fommer  tous  ceux  qui  s’é- 
toient  trouvez  Membres  dans  quelqu’un  des 
Parlcmens  tenus  fous  le  Roi  Charles  Second  i 
& lesMagiftrats  & les  Communes  de  Lon- 
dres de  fe  trouver  le  Mercredi  fuivant  à Saint 
James  où  Son  Altclfe  leur  fit  la  même 
propofition  qu’il  avoir  fait  à la  première 
alTemblée  des  Pairs  , par  le  difcoiirs  fui- 
vant. 

,,  MelTieursqui  avez  été  Membres  des  der- 
„ niers  Parlemens  : J’ai  fouhaitté  de  vous 
,,  aflembler  ici  afin  que  vous  confideriez  les 
i,  meilleurs  moyens  pour  obtenir  les  fins 
„ aue  jemefuispropofé,  & qui  font  portez 
„ dans  ma  Déclaration,  en  alTemblant  un 
,,  Parlement  libre,  jwurla  confervation de 
,,  la  Religion  Prorelrante,  & pour  le  reta- 
„ bliffement  des  droits  & libertez  de  ce 
,,  Royaume  fur  des  fondemens  fi  folides 
,,  qu’elles  ne  pui(Tent  pas  être  de  nouveau 
3f  renverfées.  „Et 
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J,  Et  vous  les  Alderinen,’&  Membres  du  _____ 
n Commun  Confeil  de  la  Ville  de  Londres  i^ss. 
SJ  je  fouhaitte  la  meme  choie  de  vous  , & 

S)  parce  que  vous  êtes  en  grand  nombre , vous 
s,  pouvez  vous  partager  & vous  aflembleren 
SJ  differens  lieux  fi  vous  le  trouvez  à propos. 

Ces  MelTieurs  s’e'tant  retirez  convinrent 
cncr’Eux  des’alTembler  àWeliminfter  dans 
la  Chambre  des  Communes,  & la- même 
chofe  qui  avoir  etc  refolue  par  les  Sei- 
gneurs fut  aufli  refolue  par  cette  Afiem- 
blée  , fans  qu’un  feul  s’y  opofàt  , & ils  y , 
firent  une  Adrefle  de  pareille  teneur  que 
celle  des  Pairs.  Dans  cette  Afieinblée  oii 
ils  choifirentMonfieur  Powle  pour  leur  fer- 
vir  de  Prefident  , il  y eut  quelques  autres 
queftionsdebatuës:  parexemplc,  comment 
ils  pouvoientfe  convoquer  eux- mêmes  ? Sur 
quoi  ils  tombèrent  d’accord  que  la  requifi- 
• tion  que  Son  AltelTe  leur  en  avoir  faite, 
ctoit  fuSirante  ; Comment  Son  Altcfle  pou- 
voir avoir  l’adminiftration  du  Gouverne- 
ment , fans  qu’on  lui  donnât  aucun  titre  ? 

Cette  obje&ion  faite  par  le  Sr.  Soyer  qui 
avoir  été  Procureur  General  , fut  rejettée 
par  le  Sieur  Mainard  vieux  Parlementaire 
qui  dit  que  l’Alfcmblée  perdroit  beaucoup 
ae  temps,  fi  Elle  attendoit  que  leSr.  Soyer 
comprit  de  quelle  manière  cela  fe  pouvoir 
faire.  Un  autre  propofa  d’olfrir  le  Gouver- 
nement à Son  Altcfle  , non  pas  pour  im 
mois,  mais  pour  un  anj  &on  lui  fit  enten- 
. dre  que  la  Convention  y remedieroit.  D’au- 
tres demandèrent  que  l’Aflociarion  palOt 
de  main  en  main  pour  être  fignée  par  tous; 

G g mais 
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69Î  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
maison  refolut  qu’on  lalailTeroit  fur  la  table 
1 (58  8.  ^ *1^'  voudroit  la  figneroit  ou  ne  la  figne- 

roit  pas,. comme  il  le  jugeroit  à propos, 
t'nfin  ils  conclurent  l’AdreÎTe  nemine  contra- 
(licente  qu’ils  prefenterent le  Jeudi  en  corps, 

& qui  commençoitpardes  a(5lionsde  grâces 
à Son  Altefle  d’être  venüe  dans  le  Royaume 
pour  les  affranchir  du  Papifme  &du  pouvoir 
Arbitraire  , & continuant  tout  de  même 
que  les  Pairs  pour  le  prier  d’accepter  l’admi- 
nillration  du  Gouvernement , & de  vouloir 
prendre  un  foin  particulier  de  l’Irlande  dans 
l’état  dangereux  où  Elle  fetrouvoit.  Voici 
l’Adrcffe. 

j,  Nous  qui  avons  été  Membres  du  Parle- 
„ ment  fous  le  Régne  du  feu  Roi  Charles 
,,  Second,  avec  lesAldermen  & les  Mem- 
,,  bres  du  Commun  Confeil  de  la  Villo  de 
J,  Londres,  affemblez  félon  l’intention  de 
5,  Vôtre  "Alteffe  dans  cette  extraordinaire  * 
,,  conjonélure,  nous  rendons  unanimement 
„ nos  humbles  & tendres  a(^ions  de  grâce  à 
,,  Vôtre  Alteffe,  pour  fa  venue  ep  ce  Royau- 
„ me,  &pouravoirexpoféfa perfonne  àde 
,,  fi  grands  dangers  pour  la  confervation  de 
y,  nôtre  Religion,  de  nos  Loix  & de  nos  lir, 

. 5,  bertez  & }K)ur  nous  délivrer  des  miferes 
,,  du  Papifme&del’Éfclavage.  Ec^ousfu- 
„ plions  Vôtre  Alteffe  qu’à  ces  fins&  pour 
,,  le  maintien  de  la  tranquillité  de  cette  Na- 
,,  tion.  Elle  veuille  fe  charger  dc  l’Admi- 
,,  niftration  des  affaires  publiques  tant  Ci- 
„ viles  que  Militaires  & de  la  difpofition  des  . 
,j  Revenus  publics.  * 

„ Nous  fuplions  aufft  Vôtre  Alteffe  dé 

„ pren- 
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„ prendre  un  foin  particulier  de  l’érat  pre-  « 

5,  fent  de  l’Irlande,  afin  de  prévenir  par 
,,  des  voyes  les  plus  courtes  les  dangers  qui , 

»,  menacent  ce  Royaume  là. 

,,  Et  nous  fuplions  Vôtre  Altefie  de  la 
,,  continuer  jufques  à l’AfiTemblée  de  la 
jj’^Convention  le  vingt  & deuxieme  Janvier 
„ prochain. 

„ Nous  fuplions  pareillement  Vôtre  AI- 
,,  tefle  de  faire  expédier  des  Lettres  circu- 
»,  laires  fouferites  par  Vôtre  Altefie  aux 
,,  Lords  Spirituels  & Temporels  qui  font 
„ Protefians  j & aux  differens  Comtez  , 

5,  Univerfitez  , Villes , Bourgs  & Cinq- 
,,  Ports  d’Angleterre  , Pais  de  Galles  & 

»,  à la  Ville  de  Berwick  fur  la  Twe- 
,,  de.  , 

,,  Les  Lettres  des  Comtez  feront  adref- 
,,  fées  aux  Cmoven  des  Comtez  » ou  à au- 
,,  cun  d’eux  , & à leur  de'faut  aux  Clercs 
,,  de  Paix  defHirs  Comtez  j les  Lettres  pour 
,,  des  Univerfitez  à leurs  Vice-Chancel- 
,,  liers  J & les  Lettres  pour  les  Villes  , 

,,  Bourgs  & Cinq -Ports  au  premier  Magi- 
,,  ftrat  de  chaque  Ville  , Bourg  & Cinq- 
„ Ports , avec  les  diredions  pour  choifir 
J,  dans  lefdits  Comtez  , Villes,  Univerfi- 
„ tcz,  Bourgs  & Cinq-Ports  dans  l’efpace 
5,  de  dix  jours  après  la  réception  defdites 
„ Lettres  , un  tel  nombre  de  perfonnes 
„ pour  les  reprefenter , comme  ils  ont 
,,  de  coutume  d’envoyer  au  Parlement. 

,,  Que  les  Officiers  publieront  telles  Elec- 
„ tions  & les  temps  & lieux  pour  icelles 
,,  dans  la  manière  fuivante  j afiavoir  les 

G g Z - „ Elec- 
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3,  Elevions  pour  les  Comtczfcronr  publiées 
J,  dans  toutes  les  Villes  de  marché  danslef- 
„ dits  Comtez  par  l’cfpace  de  cinq  jours 

5 5 pour  le  moins  avant  lefdites  Elc<^ions i 
55  & celles  pour  les  Villes,  Univerlttez  , 

J,  Bourgs  & Cinq- Ports  feront  publiées  dans 

55  les  refpeétifs  lieux  par  l’efpace  de  trois  • 
55  jours  pour  le  moins  avant  que  de  les  fai- 
,5,  te, 

„ Que  leCiites  Lettres  & leur  execution 
,,  feront  renvoyées  par  tel  Officier  ouOffi- 
,,  ciers  qui  les  exécuteront  au  Clerc  de  la 
»,  Couronne  dans  la  Cour  de  la  Chancelle- 
„ rie,  de  forte  que  les  perfonnesqui  feront 
,,  éleües  puilTent  s’aflembler  & prendre 
,,  feancc  à Weftminfter  ie  21.  de  Janvier 
„ prochain. 

,5  Nous  prefentons  humblement  ceei  à 
,1  Votre  Altefle , comme  étant  nôtre  meil- 
„ leur'  avis  dans  la  conjoncture  prefente 
,,  pour  obtenir  les  fins  de  la  Déclaration  de 
,,  Votre  Altefle,'  & comme  étant  les  meil- 
3,  leurs  moyens  pour  parvenir  à un  tel  éta- 
3,  bliflement  i que  nôtre  Religion  , nos 
,,  Loix  , & nos  libertez  ne  puiffent  pas  à 
3,  l’avenir  être  en  danger  d’être  renverfées.  • 
„ Donné  à Weftminfter  le  Z6.  Décembre 
,,  itfS8. 

‘ Son  Altefle  reccut  fort  bien  & les  Pairs 

6 les  Communes,  & leur  demanda  jufques 
au  lendemain  tS.  pour  délibérer  fur  une 
atfaire  de  cette  importance.  11  retournèrent 
en  corps  le  jour  fuivant  à Saint  James  où 
Son  Altefle  leur  dit  qu’Elle  acceptoit  leurs 
olf;cs,  êc  leuï  promit d’aporcer  lesremedes  - 
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les  plus  prompts  & les  plus^^expcdicnts  aux  

maux  donc  l’Irlande  étoic  menacée.  D’a- 
bord  que  cette  bonne  nouvelle  fut  répandue  ^ 
on  tira  tout  le  Canon  de  la  Tour  , cbmmc 
une  marque  de  l’allegreffe  publique.  Voici 
laRéponfequeSonAlteflefit.  • - 

' MY-LORDS  & MESSIEURS.  . 

,>  T’Ai  pris  en  confideration  vos  Avis# 

,,  I & félon  que  j’cnfuiscapable  jetâche- 
» rai  d’afleurer  la  Paix  de  la  Nation 
„ jufques  à l’Aflemblée  de  la  Convention 
JJ  en  janvier  prochain  : Pour  l’Eleéiion  de 
J,  laquelle  je  ferai  dépêcher  les  lettres  Cir- 
,,  culaires  félon  vdtre  intention.  Je  pren- 
5,  drai  auffi  foin  d’employer  lesRevcnuspu- 
j,  blics  aux  ufages  les  plus  propres  pour  la 
3,  conjoncture  prefencc  , & je  ferai-  mes 
,,  efforts  pour  mettre  l’Irlande  dans  un  état 
JJ  que  la  Religion  Proteftante,  & l’inccrct 
J,  de  la  Nation  Angloifc  puifl'ent  être  con- 
,j  fervez  dans  ce  Royaume-là.  Je  vous 
,,  affeure  de  plus  que  comme  je  fuis  venu 
J,  ici  pour  la  confervation  de  la  Religion 
5,  Proteftante  , des  Loix  & libertez  de 
„ ces  Royaumes  , aufli  ferai  - je  toujours 
JJ-  prêt  d’expofer  ma  vie  pour  leur  defen- 
J»  fe. 

On  ne  vit  jamais  une  union  plus  grande 
que  celle  qui  fe  trouvoit  parmi  les  Pairs 
dans  toutes  ces  affaires:  aufli  on  ne  pouvoir 
pas  leur  donner  plus  de  fujet  d’etre  fatisfaiis 
que  leur  en  donnoit  Son  Alieffe  par  la  ma-  *• 
niére  dont  il  vivoit  avec  eux  en  toutes  ren- 
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_____  contres  > & l’on  difoit  que  s’il  dévoie  y 
itfSS.  ^voir  delà  divifion  dans  la  Convention,  ce 
n’auroit  etc  qu’entre  ceux  qui  ne  fe  feroient 
pas  contenté  que  la  Princefle  fut  déclarée 
Regente  , mais  qui  la  voudraient  Reine. 
Le  nombre  de  ceux- ci  étoit  grand  , & ils 
difoient  que  pour  couper  racine  à toutes  Tes 
divifions,  ilraloit  la  déclarer  Reine  &tran- 
» cher  court  fur  l’affaire  de  l’héritier  préten- 
du : & cette  opinion  étoit  celle  de  tous  ceux 
qui  fouhaittoient  au  plutôt  une  fin  des  affai- 
res. Cependant  il  fembloitque  tous  les  Re-  . 
publiquainsqui  étoient  en  bon  nombre  dans 
le  Royaume , étoient  principalement  pour  la 
Régence  , s’imaginant  par-là  d’effacer  pe- 
* • tit  à petit  des  efprits  les  idées  de  laRoyau-  • 

> té,  & de  gagner  un  grand  pas  vers  l’Etat  Po- 
pulaire, 

La  Pofte  de  France  arriva  en  ce  temps- 
là  - & l’on  aprit  que  le  Roi  Jaques  avoît 
abordé  à Ambleteufe.  On  receut  en  mê- 
me  temps  Copie  de  la  Lettre  que  la  Rei- 
ne avoir  écrit  au  Roi  de  France  j la  vio- 
ci. 
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lettre  isss. 

/ 

De  lu  Reine  Marie  Epoufe  du  Roi 

^HCS  Second  an  Roi  de  France,  ^ 

SIRE, 

*/r  T Ne  Reine  fugitive  & baignée  dans 
, V-/  fss  larmes  , n’a  pas  eu  de  peine  à 
s’expol'er  aux  plus  grandsperils  de  la  Mer 
pour  venirchercher  delà  confolation,  & 

,,  un  azile  chez  le  plus  grand  & le  plusge- 
„ nereux  Monarque  du  monde.  Sa  nrau- 
vaife  fortune  lui  procure  un  homieur  que 
les  Nations  les  plus  éloignées  ont  cherche 
,,  avec  avidité.  Lanecefliié  n’en  diminue 
point  le  prix  , puis  qii’Elle  fait  choix  de 
cet  azile  préférablement  à celui  qu’l'.llc 
pouvoit  chercher  ailleurs.  Elle  croit  lui 
marquer  aficz  reftime'finguliere  qu’El- 
lefait  de  toutes  fes  grandes  qualitez,  en 
lui  confiant  le  Prince  de  Galles , qui  eft 
toutee  qu’Elle  a de,plus  cher  au  monde.  ^ 

11  eft  encore  trop  jeune  pour  partager.» 

,,  avec  Elle  la  reconnoiflfance  qu’Ellc  a de 
,,  la  proteéUon  qu’Elle  cfpere.^  Cette  rc- 
connoilTance  eft  toute  entière  dans  le 
cœur  de  fa  Mère , qui  au  milieu  de  tous 
fes  chagrins  , fe  fait  un  plaifir  de  vivre 
à l’abri  des  Lauriers  d’un  Prince  , qui 
furpalTe  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu  de 
plus  grand  & de  plus  relevé  fur  la  ter- 
re. ' * 
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____  La  même  Pofte  apvit  qu’on  avoit  arrêté  à 

Paris  le  Comte  d’EfTcx  & autres  Anglois^  - ' 
furquoi  on  mit  en  deliberation  fi  on  envoye- 
roit  après  l’Ambafladcur  de  France  pour  l’ar- 
rêter, afin  de  repondre  de  leurs  perfon^ci, 

• mais  cela  ne  fut  pas  exécuté.  Çj,^tAmüaf- 
fadeur  en  s’embarquant  à Douvres  voulut 
faire  prefent  d’uoe  bague  d’une  centaine 
de  Gui  nées  au  Sieur  de  Saint  Léger  Ton  con- 
dufleur,  & fur  fon  refus , H le  pria  d’accep- 
ter au  moins  un  cheval , ce  qu’il  refufa  en- 
Lore. 

Comme  les  chofes  alloient  un  bon  train 
dans  le'  Royaume  , Son  Akefl'c  fit  def- 
fein  d’envoyer  bien-tot  des  Troupes  An- 
' gloifes  en  Hollande,  & en  ayant  parlé  aux 
Lords , ceux-ci  lui  offrirent  non-feulîment 
les  dix  mille  hommes  que  l’Angleterre 
devoir  fournir  aux.  Etats  Generaux  en 
temps  de  Guerre  j mais  même  d’avan- 
tage. 

•’  Le  Comte  d’Afran  vint  faire  un  compli- 
ment à Son  AlcefTe  fur  ce  qu’il  éioit  des 
derniers  à venir , & que  fi  fon  Roi  ne  fut 
point  parti , il  ne  i’auroit  pas  fait.  Son  AI- 
tefie  lui  dit  le  lendemain  qu*Eile  avoir 
difpofé  de  fon  Régiment  & l’avoit  ren- 
du au  Comte  d’Oxford  fon  vieux  Maî- 
tre. 

Ce  qui  donna  encore  de  la  joye  à la  Na- 
tion , fut  que  l’on  fût  pour  alTeuré  que  la 
Princefle  Anne  de  Dannemark  étoit  grofle , 
nonobrtant  le  contraire  qu’on  difuit  dans  la 
Cour  de  la  Reine  fugitive.  i 

• Le  lendemain  que  Son  Altefle  eut  accep-  - ’ 

. ' te  1 
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té  l’adminiftration  du  Gouvernement,  Elle. — L-*- 
alla  pour  la  première  fois  à la  Treforerie  i6S&. 
pour  prendre  connoiflance  de  l’ccac  des 
finances.  On  croyoit  qu*il  n’y  avoir  que 
cinquante  mille  livres  fterlings , mais  on  en 
trouva  quatre  vingt  mille.  Surquoi  Son 
Alteffe  ordonna  que  les  Troupes  & les  Offi- 
ciers delà  Maifon  du  Roi  feroient  payez  juf- 
ques  à la  fin  de  l’an,  apres  quoi  cesdernierS 
•Teroient  congédiez.  On  refolut  d’envoyer 
des  armes  en  quantité  en  Irlande  pour  diûri- 
buèraux  Anglois  qui  y avoient  étedefarmez, 

& on  fit  le  deffein  d’y  envoyer  des  troupes , 
outre  celles  qu’on  avoir  refolu  d’envoyer  en 
Hollande.  Ge  qui  porta  à ce  deffein  fut  des 
Lettres  qu’on  feceut  de  Dublin  , quidifoient 
que  le  Lord  Tirconnel  ayant  apris  le  pre-  ‘ ** 
mier  départ  du  Roi  Jaques  , avoir  affemble 
fon  Confeil  , dans  lequel  ils  n’étoient  pas 
tombez  tous  d’accord , les  uns  étant  de  l’a- 
vis du  Gouverneur  pour  faire  de  nouvelles 
levées  & fonger  à la  defenfive,  & d’autres 
pour  fe  foumettre.  Que  cependant  ce  Lord 
avoir  envoyé  fa  femme  & fes  richeffes  en 
France,  & qu’il  tenoit  un  Navire  tout  prêt 
dans  le  Port  pour  fa  retraitte.  Cependant  lé  ' 
fujetpour  lequel  les  Lords  & les  Communes 
avoient  fait  un  Article  exprès  de  l’Irlande 
dans  leurs  Adreffes  à Son  Alteffe , n’étoit  pas 
à caufedelapreflante  neceffité  où  ce  Royau- 
me fe  trouvoit,  ni  que  Son  Alteffe  eut  moins 
'fongé  à fa  defenfc  & à fa  confervation,  fi 
l’on  n’en  avoir  pas  prié  , mais  pour  montrer 
que  l’Irlande ‘èft  dépendante  de  la  Couronné 
d’Angleterre  : une  pareille  occafion  ayant 
. Gg  5>  une 
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une  fois  été  caufe  qu’il  faluc  alTembler  un 
j(j8g/ Parlement  en  ccttellc-là.  Il  eft  vraiquela 
chofe  ne  iaifla  pas  de  trouver  quelque  diffi- 
culté , parce  que  My^Lord  Halifax  qui  étoit 
comme  Prelîdent,  n’étoic  pas  de  cét  avis- 
là.  On  envoya  à tout  hazard  une  Lettre  au  ' 
LordTirconncl  dont  on  chargea  un  Hamil-  ^ 
ton  natif  de  ce  pais-là  pour  le  fommer  à 
pofer  les  armes  , & à recevoir  les  troupes 
qu’on  vouloir  y envoyer , & c’étoit  de  cette 
réponfe  que  dépendoient  les  dernières  refo- 
lutions.  Les  nouvelles  qu’on  receut  en  mê- 
me tems  de  ce  pais-là , difoient  qu’il  fem- 
bloit  que  le  Lord  Tirconnel  vouloir  fe  fou- 
mettrej  au  moins  elles  portoient  qu’il  avoir 
fait  ou  propofé  dans  le  Confeil  de  faire  le 
, v Lord  Grenard  Lieutenant  General  & le 
Lord  Montjoi  Major  General , qui  croient 
deux  Proteftans , & même  qu’il  diYoit  de  vou- 
loir rendre  les  armes  aux  Proteftans.  Par  où 
on  cfperoit  que  le  Colonel  Hamilton  qui  s’é- 
toit  chargé  de  la  Lettre  pour  le  fommer  à po- 
fer les  armes  en  auroit  agi  lincerement  de 
fon  côté,  à caufe  de  l’intérêt  qu’il  avoit  en 
Angleterre,  & que  les  conditions  qu’on  leur 
offroit , que  les  Catholiques  y fcroient  dans 
' le  même  état , qu’ils  avoient  été  fous  le  feu 
, Roi  Charles  Second  , leur  paroîtroient  trop 
■ avantageufes  pour  vouloir  tout  rifquer.  On 
■ voulut  charger  le  Sr.Sarsfields,  autre  Offi- 
cier Irlandois , de  cette  Commi  flion  ; mais  il 
s’en  excufa  difant  qu’il  étoit  prêt  de  faire 
tout  ce  queSon  Altefle  lui  auroit  comman- 
dé, même  d’aller  fervir  contre  la  France, 

" «mais  que  pour  s’employer  à priver  fon  Roi 
" , ’d’un 
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d’un  de  fes  Royaumes  , il  ne  l’auroit  jamais 
fait  de  fon  gré  : étant  un  brave  Officier,  fa  t^jcc 
reponfe  ne  futpas  mal  receüe. 

Tous  les  Seigneurs  IrlandoisProteftans  & 
autres  perfonnes  confiderabl es»  qui  étoient 
interefféesdans  laconfervationdece  Royau- 
me,  s’aflemblerentchezleDucd’Ormond, 
où  ils  firent  une  Adrefle  à Son  Alteflc , dans' 
laquelle,  après  l’avoir  prié  d’employer  des 
moyens  efficaces  pour  ce  fujet,  ils  firent  un 
plan  des  Ports  de  ce  Royaume , & de  tous 
lesendroits,  où  on  pouvoir  facilement  faire 
unedefcente. 

A l’égard  des  Irlandois  qui  s’étoient  deban>  - 
dés  au  premier  départ  du  Roi  Jaques,  onre- 
folut  de  les  envoyer  dans  l’Ilede  Wightprés 
de  Portfmouth , jufques  à ce  qu’on  eut  refolu  ' 
ce  qu’on  en  feroit.  Des  Officiers  de  cette  Na- 
tion alloient  tous  les  jours  che:?  le  Secrétaire  ’ 
de  l’Empereur  pour  offrir  leurs  fervices  à Sa 
Majefté  Impériale  j m.ais  outre  que  c’étoit 
des  troupes,  iju’ilauroitfalu  pour  ainfi  dire, 
lever  tout  de  nouveau,  on  ne  pouvoit  guè- 
re répondre  de  leur  fidelité,  fi  étant  dans 
les  frontières  de  la  France  ou  de  la  Flandre, 
le  Roi  Jaques  les  eutapellez.  LeditSecre- 
taire  en  entretint  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  qui  lui  dit  que  Son  Altcffe  avoit  def- 
fein  de  les  envoyer  en  Flandres  j mais  on 
changea  de  delTcin,  & on’propofa  auRefi- 
dent  de  Venife  qu’on  les  donneroit  à la  Ré- 
publique pour  envoyer  dans  la  Morée  ou 
ailleurs,  & même  on  lui  fit  entendre  qu’on 
feroit  bien  aife  Qu’il  les  fit  embarquer  d’a- 
bord , ou  qu’on  les  mettroit  en  quelque  lieu 
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_ de  feurctc  où  il  leur  donneroit  la  fubfiftaucc': 
lé 8 8.  jufques  à ce  qu’il  eut  ordre  pour  les  faire 
embarquer.  Le  dit  Refident  en  parla  au 
Maréchal  de  Schomberg  , lui  difant  qu’il 
ne  doutoitpas  que  la  République  ne  fut  bien 
aife  de  les  avoirs  mais  qu’il  ne  pouvoit  rien 
i.  faire  jufques  à ce  qu’il  eut  donné  avis  de  ce- 
la à fes  Maîtres  , & qu’il  eut  receu  leurs 
ordres.  Son  Alteffe  en  parla  ainfi  elle  mê- 
me au  Sieur  Hoffman  Secrétaire  de  l’Em- 
. pereur  pour  les  offrir  à fon  fer  vice  5 maiscr 
Secrétaire  s’en  étant  chargé,  y fit  pourtant 
deux  objeélions  : l’une  que  fervanc  en  AE 
lemagne  , ils  pouvoient  quitter  ce  fervice 
pour  paffer  en  France  s l’autre  qu’étant  la' 
plûpart  débandez  & ne  le  pouvant  mettre- 
en  corps  & équiper  qu’avec  une  groffe  de- 
penfe,  on  aimeroir  peut-être  tout  autant  ou* 

’ même  mieux*  employer  céc  argent  à lever 
des  Allemands.'  Son  Alteffe  répondit  à la- 
première  qu’il  faloit  les  envoyer  etr  Hon- 
grie,  & ce  par  la  voye  d’Hambourg  ou  de' 
Brême,  & qu’il; fe  chargeoit  du  tranfports 
8c  à la  fécondé  qu’il  y en  avoir  déjà  un  bon' 

'■  nombre  d’àffemblez , qu’on  en  ramaffoic 
encore  tous  les  jours,  & promit  de  plus  qu’on- 
n’en  difpoferoit  point  jufques  à ce  que  la- 
réponfe  de  fon  Maître  fut  venue,  pourvu  - 
qu’elle  ne  tardât  pas  trop;  . ' 

Ce  ne  fut  cependant  pas  le  feul  fujet  de- 
l’entretien  que  ledit  Secrétaire  eut  avec  Son- 
Alteffe,  car  comme  les  Miniftres  Catholi- 
. ques  ne  paroi ffoient  guéres  à la  Cour  , Son 
Alteffe  témoigna  à l'Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne  dans  un  entretien  particulier  qu’il  eut' 

. a-/ec 
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avec  lui  qu’il  auroic  été  bien  aife  de  parler  — 
au  Refident  de  l’Enapereur.  Celui-ci  s’y  j688k 
étant  rendu,  après  le  difcours  fur  les  Trou- 
pes Irlandoifes,  Son  Altefle  l’entretint  prin- 
eipalement  du  refpeft  qu’elle  avoit  pour  Sa 
IVlajefté  Impériale  , le  priant  de  l’en  fort 
afleurer  de  la  part,  & de  lui  bien  faire  en*- 
tendre  le  déplaifir  qu’elle  avoit  eu  du  pro* 
cédé  des  Lords  envers  les  Catholiques,  dont 
Elle  adouciflbit  autant  qu’elle  pouvoit  les 
ordonnances  faites  contr’eux^  n’étant  pas 
venu  en  Angleterre  à deffein  de  les  faire 
fouffrir;  que  lui  qui  avoit  fait  un  long  fejour 
en  Angleterre  , favoit  quelle  animofité  on 
avoit  toujours  eu  contr’eux  * & combien  il 
étoit  difficile  de  la  pouvoir  fi- rot  modérer; 
qb’elle  le  prioit  de  donner  des  impreffions  ' 
favorables  de  la  dite  Déclaration  des  Lords 
à Sa  Majefté  Impériale  , & de  rendre  un 
fidèle  compte  de  la  manière  dont  elle  étoic  ' 
executée  , par  ce  que  leurs  Ennemis  n’au- 
roienc  pas  manqué  de  fefervir  de  ce  prétex- 
te pour  tâcher  de  les  divifer  & d’en  faire 
une  affaire  de  Religion  ; que  fi  par  malheur  ils 
venoient  à reüffir,  c’en  étoit  fait  de  la  cau- 
fe  commune  , & qu’on  étoit  tous  perdus; 
que  d’abord  que  fon  autorité  auroit  été 
mieux- établie , elle  donneroit  des  marques 
indubitables  à Sa  Majellé  Impériale  de  Tes 
bonnes  intentions  , tant  pour  laiffer  vivre  C 
en  paix  les  Catholiques,  que  pour  concou- 
rir puiffamment  à l’attaque  de  leur  Ennemi 
commun.  Son  Alteffe  en  dit  à peu  présau- 
tant à Don  Pedro  de  Ronquillo  , & fit  pu- 
blier par  un  ordjrc  particulier  le  Manâat  de 
^S  7 ^ l’Empe- 


Digitized  by  Googk’ 


710  MEM.  DE  LA  DERNIERE 
l’Empereur  à Ratisbonne , pour  déclarer  la 
1688.  France,  & faire  retirer  fesMi- 

niftres , parce  <jue  les  Catholiques  ou  les 
François  qui  étoient  à Londres  y faifoienc 
courir  le  bruit,  & tâchoient  de  perfuader 
que  l’Empereur  écoutoit  des  moyens  d’ac- 
commodement que  la  France  Ini  faifoit  & 
qu’il  pourroic  bien  accepter  , lui  étant  fort 
avantageux. 

A dire  le  vrai  la  Déclaration  des  Lords 
contre  les  Catholiques  avoit  bien  été  pu- 
bliée , mais  on  ne  voyoit  pas  qu’Elle  fut 
exécutée  contre  aucun.  Le  Marquis  d’Ha- 
lifax avoit  été  un  de  ceux  qui  avoit  eu  plus 
de  part  dans  cette  refoliition  ; & Son  Al- 
tclTo  étant  environ  le  même  temps  en  con- 
verfation  avec  lui , le  Lord  de  la  Mère  & 
quelques  autres  Lords  lui  firent  entendre  ^ 
que  cen’étoit  pasle  tempsd’ufer  derigueur 
contre  les  Catholiques.  II  y en  avoit  même 
qui  étoient  d’avis  de  ne  mettre  pas  lesLoix 
en  execution  contre  tous  les  coupables , di- 
fant  qu’il  y auroiteu  beaucoup  d’executions 
à faire  , car  outre  le  Chancellier  on  avoir 
alTcuré  à la  Tour  le  Comte  de  Salisbury , ; 

dont  le  grand  Crime  étoit  d’avoir  enlevé 
deux  de  ces  jeunes  freresàla  tutele  d’un  au- 
tre , & de  les  avoir  envoyez  en  France  pour  y ' 
être  élevez  Catholiques le  Comte  de  Pe- 
terborough ,1e  Chevalier  Hailes,le  Juge  Jen- 
ner , le  Doéteur  Walker  d’Oxford,  les  Sieurs  '* 
Burton  & Graham  & divers  autres.  Son  Al- 
tefife  fit  faire  beaucoup  d ’honnêtetez  au  Lord 
Douvres,  l’afleurant  que  lui,  fa  famille  & 
fes  biens  feroient  e»  toute  feureté  en  An- 
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REV.  D’ANGLETERRE,  7I1 
gleterre,  mais  il  demanda  unPafleport  II  , . . - 

eft  vrai  que  pendant  que  ce  Lord  étoic  à kjSS. 
Porcfmouth,  il  avoir  eu  ordre,  ainfi  qu’il  a 
été  dit  ci-devant,  d’emmener  le  Prince  de 
Galles  en  France,  &que  le  Lord  Darmouth 
s’y  opofant  , en  lui  difant  qu’il  y alloit  de 
leurs  têtes,  ilconfentit  facilement  à ne  pas 
exécuter  l’ordre  î EtSon  Altefle  l’ayant  apris 
envoya  ordre  audit  Lord  Darmouth  de  venir 
en  Cour. 

La  Duchefle  de  Bouillon  demanda  un 
Yacht  & un  Pafleport  qui  lui  furent  accor- 
dez, pourvû  qu’ElIe  fit  venir  auparavant  un 
PafTeport  pour  le  Y acht , de  peur  qu’il  ne  fut 
retenu  comme  celui  dans  lequel  avoir  paffé 
la  Reine. 

Le  Dimanche.qui  étoitle  jour  avant  le 
dernier  de  l’an  félon  le  ftile  d’Angleterre, Son 
Alteffe  communia  dans  la  Chapelle  Angloi-  ^ 
fe  de  Saint  James  des  mains  de  l’Evêque 
de  Londres,  entendit  tout  l’office  lu  par  le 
Do(5teur  Bui  net,  & le  Sermon  de  l’Evêque  de 
Saint  Afaph , le  tout  à la  grande  fatisfaétion 
de  la  Nation;  &le  lendemain  les  Juges  de 
paix  de  la  Province  de  Midlefex  lui  prefen- 
terent  une  AdrcfTe  pour  la  remercier  de  ce 
qu’elle  étoit  venue  délivrer  la  Nation. 

Le  dernier  jour  de  l’an  Son  Alteffe  vi- 
fita  la  Reine  Douairière  , & lui  deman- 
da comment  Elle  fe  divertilfoit , & fî 
Elle  joüoit  toujours  à la  Baffette.  La  Rei- 
ne lui  répondit  que  depuis  l’abfencé  du 
Comte  de  Feversham  qui  étoit  le  Direc- 
teur  de  toutes  fes  affaires,  & qui  avoir  ac- 
coutumé de  tailler  , on  n’avoit  plus  joué. 

Son 
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1\i  MEM.  DÈ  LA  DERNIERE 
. Son  AltefTe  quiavoit  dejarefolu  de  relâcher 
KSS8.  ce  Lord  &qui  l’avoir  promis  àfes  parens  & 
amis  , lui  dit  qu’il  ne  feroit  pas  caufe  de 
rinterruption  de  fes  diverti (Temens  , ni  du 
defordre  qui  pouvoir  furvenir  à fes  affaires, 
&dés  le  lendemain  il  donna  les  ordres  poul- 
ie faire  relâcher.  Cette  complaifancc  ne 
détourna  pas  la  Reine  du  deflcin  qu’EUe 
fit  defe  retirer  en  Portugal , cardans  le  mê- 
me temps  Elle  dépêcha  un  Exprès  a Lisbon- 
ne pour  en  faire  la  propofition. 


F'm  du  Tome  Premier.- 
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Hollandê  arme  par  Mer. 

a&i 

Huit  Ce  de'clare  pour  Son 
Airelle.  62.5 


JAques  IL  Te  déclare  Ca- 
tholique , II.  fon  dil- 
cours  auConlcil.  ièid. 
- - - aflemble  le  Parle- 
ment en  EcolTe  & en 
Angleterre.  1 1 

, . - de'fcndla  Icfture  de 
la  Déclaration  du  Duc 


k 


BLE 

^ dcMontmouth. 

- - - fait  publier  des  écrits 

pour  la  liberté, de  con- 
Icience.  ^ 

- - - fait  un  Traitté  avec 

. les  Etats  Generaux.  44 

- - ; fait  un  difeours  au 
Parlement  en  faveur  des 
Officiers  Catholiques. 

‘ 48  ' 

- - - répond  à rAdreCfe 
des  Communes  contre 
los  Officiers  Catholiques. 

- - - exclut  l’Evcque  de 
Londres  du  Confeil  & de 

^ fa  Chapelle.  54 

- - - e'tablit  la  Commil- 

fion  Ecclefiaflique.  ^ 

- - - attaque  l’ünivcrli^ 
de  Cambridge.  ' 

- — écrit  au  Confèil  d’E- 
coflc  de  publier  une  Pro- 
clamation pour  la  liber- 
té de  confcience.  26 

- - - envoyé  une  Procla- 
mation pour  la  liberté 

^e  confcience  en  EcofCe. 

2l 

- propofe  au  Confeil 
Privé  une  Déclaration 
pour  la  liberté  de  con- 
Icience  en  Angleterre. 

90 

- - - fait  publier  uncDc- 

- claration  pour  la  liberté 

de  confcience  en  Angle- 
terre. 21 
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D E S MAT 

^4^K«II.declarct]u’il  veut 
f]u'un  Parlement  abo- 

- lifle  le  Tell  & les  Joix 

Penales.  2_? 

- - - machine  de  faire  dé- 

clarer illégitime  la  Rei- 
ne Elizabeth  & pour- 
quoi. 11^ 

^ - défend  tout  feu  de 

joye  & pourquoi,  ibid. 

- - - follicite  IcComrcde 

Rocliefter  à fe  faire  Ca- 
tholique. 114, 

- • - rapelle  le  Comte  de 
Clarendon  d'Irlande  & y 
envoyé  Tirconncl.  xx\ 

- - - met  M y- Lords  Dou- 

vres & Bctlafis  dans  la 
Treforerie.  zis 

- - - donne  un  Temple 

des  Quakers  aux  Catho- 
liques avec  d’autres  Egli- 
fes.  xx6 

- - - écrit  aux  Etats  Ge- 
neraux pour  leur  de- 
mander les  fir  Regimens 
Anglois  & Ecofl  is.  i ^ ; 

>-  - - fait  publier  une  Pro- 
clamation pour  rapeller 
fes  fujets  qui  font  au 
fervice  des  Etats  Gene- 
raux. . 

■-  - - public  une  Déclara- 
tion pour  la  liberté  de 
çonfcience  z \ 8 

- - - fait  un  ordre  pour  la 

faire  lire.  z_Ai 

- - - publie  une  Prpcla- 


I E R E S. 

mationpour  faire  rendre 
grâces  à Dieu  pour  la 
délivrance  de  la  Reine. 

Z7» 

- - & un  ordre  pour  in- 
férer dans  les  Prières  le 
nom  du  nouveau  né. 

i7t 

- — fait  un  Campcmenc 
lors  de  l’emprifonne- 
ment  des  fept  Evêques. 

174. 

- — défend  les  feux  Je 

joyc  à Londres  pour 
l'abfulution  des  Eve- 
ques.  275 

tente  d’attirer  l’Ar- 
mée pour  l’aider  à abo- 
lir le  TeR  & les  Loix  Pe- 
nales. 274 

- - - fait  faire  un  feu 

d’artifice  fur  la  Tamifc . 
& fait  notifier  dans  les 
CoursEtrangeres  la  naif- 
fancc  du  Prince  de  Gal- 
les. ^8 

- — refont  d’alTcmblec 
un  Parlement.  281. 

- - - fait  prefenter  par  le 
Marquis  d’Albyvillc  un 
Mémoire  aux  Etats  au 
fujet  de  leur  Armement. 

lyo 

defavouc  le  Mémoi- 
re du  Comte  d’Avaux 
aux  Etats  Generaux  , de 
bouche  & pat  fesMini- 
ftres, 

H h 
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T A B 

II.  npellc  Skelron  ■ 
dc  Paris.  ibid. 

— "publie  une  Dcclaratioa  ■ 
pour  alTeurerles  Peuples 
<Pun  Parlement.  ) o j 

•—  nomme  le  Comte  de 
Feversham  pour  com-  ■ 
mander  l’Armde  en  Chef 
& le  Lord  Oarmoiith 
pour  com  mander  la  Flot- 
te. ^07 

— , envoyé  un  Mémoire^ 
au  Marquis  d’AlbyvHIe 
pour  prefenterauz  Etats 
Generaux  pour  faire  ob- 
lèrvcr  le  Traittc  dc  Ni- 
jncguc. 

— entre  en  Négociation 
avec  les  Evêques  pour 
contenter  la  Nation- 1 1 ^ 

'•»-  pojblie  une  Proclaraa-  ■ 
tion  pour  diflêrer  le  Par- 
lement. i 1 8 

— publie  un  pardon. 

— prend  1^  refolution  de 
rendre  la  Chartre  à la 
Ville  de  Londres.  % ; 4 

— fait  un  difeours  au  Hilai- 
re de  Londres  pour  ren- 
dre la  Chartre. 

rend  le  College  de  la 
Mag'ielaine  d’Oxford  au 
Docteur  Hough. 
rend  les  Chartres.  v5  * 

•—  publie  une  Proclama- 
tion pour  rétablir  les 
.Corporations  8c  pour 
rendre  les  Chartres,  jjs 


L E 

— fait  pour  cela  un  ordre 

dans  le  Conicil.  )5>) 

— publie  une  Proclama- 

tion pour  eloignerle  bd- 
tail  (les  côtes  à la  defeen-^ 
te  des  HoHandois . ^77 

— prend  b refolution  dc 

faire  oüir  des  témoins  fur 
laNailTancedu  Prince  de 
Galles.  50  ) 

— fait  un  difeours  aux 

Lords  8c  au  Maire  de 
Londres  fur  la  dépofirion 
des  téoioins  fur  la  Naïf- 
fancc  du  Prince  dc  Gal- 
les. ibiJ. 

— défend  le  débit  8c  la 
Leékurc  du  Manifcfte  du 
Prince  d’Orange. 

— fait  citer  les  Evêques 

pour  fasrorr  s’ils  avoient 
apellc  le  Prince  d’Oran- 
ge. ibU, 

— cite  les  Lords  pour  la 

même  queition  qu’il 
avoit  fait  aux  Evêques 
s’ils  avoienc  apellc  le 
• Prince  d’Orange  en  An< 
glcîterre.  ^ ^ 

— reçoit  la  nouvelle  du 
debarquement  fait  à Tor- 
bay.  . 

— rat  marcher  l’armée  i 
la  plaine  de  Salisbury. 

*—  fait  cirer  les  Evêques 
pour  avoir  un  Aéled’ab- 
horrcocci  ut 

7-- 
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I yn(\un  II.  donne  l’Archc- 
véchd  d’York  à l’Evêque 
l’Exeter.  58  j 

— publie  une  Proclama- 

j tion  contre  le  Prince 

r d’Orange  & pour  difife- 

I rer  le  Parlement.  584 

— répond  à la  requête  des 
Evêques  & autres  Lords 

- * pour  la  convocation  d’un 
Parlement  libre.  588 

— part  pour  l’Armée  à 

Sailisbury.  594 

-7-  eft  attaqué  d’un  faigne- 
mcntdencz.  ^95 

. — dilpofe  des  Charges  de 
ceux  qui  e'toient  allé  vers 
Son  Altcire.  6 1 } 

— eft  abandonné  par  le 
Prince  George  & par  le 
Dued'Ormond.  ibid, 

— public  un  Pardon  pour 
ceux  qui  étoient  allé 

‘ joindre  le  Prince  d’Oran- 

' ge.  615 

^ — tient  unConfcil  & re- 

fout  d’apellcr  les  Lords 
; Spirituels  & Temporels 

. pour  fc  trouver  dans  un 

Grand  Confcil,  617 

■ — prend  la  refolution 
d’allembler  un  Parle- 
ment 3t  d’envoyer  quel- 
ques Lords  à Son  Altefle. 

^18. 

— part  de  Londres.  6jo 

— laiftc  une  Lettre  pour 
. MyLordFevcrsham.d5  5^ 


T I E R E S. 

— eft  arrêté  prés  de  Vëi 

versham.  671, 

— reçoit  une  députation 
des  Pairs  pour  le  prier 
de  retourner  à Londres. 

— ' part  8c  revient  a Lon- 
dres. 47S 

— étant  à Londres  tient 

Coofeil  8c  on  lui  change 
fes  Gardes.  680 

— eft  prié  par  trois  Lords 
de  la  part  de  Son  AltelTe 
de  fc  retirer  de  Londres^ 

— part  de  Londres  pour 

Rochefter.  6iz 

— part  de  Rochefter  pour 

France.  ' 6Ï9 

— laifle  une  Lettre  pour 

faire  donner  des  gratifi- 
cations aux  Officiers  de 
la  Garde.  491 

farrttitrt  donnée  pat  le 
Roi  Jaques  au  Duc  d’Or- 
mond  8c  au  Duc  dcBcr- 
wick.  P 5 

Jfjfrey  exerce  des  cruautés 
dansleWeft.  4 c 

• — interroge  l’Eêque  de 
Londres.  64 

J (fuites  établjflcnt  un  Col- 
lège à la  Savoye.  xtS 

InJiruÜions  données  au 
Lord  Darmouth  à l’é- 
gard de  la  Flotte.  ^ i x> 

Jrlandoh  brûlent  une  Bible 
à Dublin.  115 

Hh  X * 
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Jtips  du  Royaume  ajugent 
le  Pouvoir  difpeniatif  au 
Roi  Jaques.  jj 

L.  • 

LljlHghum  porte  les  pre- 
miers Manifcftes  à 
Londres.  530 

— cft  envoyé'  en  prilbn. 

— eftabfouspar  les  Jurez 
parce  qu’on  ne  montroit 
pas  lesManifeftes.  380 
Les  Lords  Douvres  8c  Bel- 
laüs  Catholiques  faits 
■■  Commiflaircs  de  la  Trc- 
foreric. 

Ltttrt  du  Comte  d’ArgîTe 
à fes  amis. 

— — du  Duc  de  Montmourh 
' au  Roi  Jaques.  39 

■ — du  Roi  Jaques  au  Con- 
fcil  d’EcolTe  pour  publier 
une  Proclamation  pour 
la  liberté  de  Confcience. 

TA 

— de  MonfieurFagel  fur 
l’abolition  ‘du  Tcft  Si  des 
Loix  Penales.  loi 

•—  de  Mr.  Fagel  au  Mar- 
quis d’Albyville  au  fujet 
du  s libelle  intitule'  ?ar~ 
liamentum  Paeificum , qui 
• traittoit  de  Tupofc'e  la 
- -lettre  touchant  l’aboli- 
tion du  Tell  Si  des  Loix 
Penales.  116 


— à un  Membre  du  Parle- 

ment fur  l'abolition  du 
Teft  8c  des  Loix  Pena- 
les. 1 4 3 

— du  Dodleur  Burnet  à 
My  Lord  Midleton. 

fuh. 

— de  l’Evêque  de  Rochc- 
fter  aux  Commiflaircs 
Ecclefiaftiqucs.  184 

— de  Son  Alteflc  le  Prince 
d’Orange  aux  Officiers 
Si  gens  de  Mer  la 
Flotte  Angloife.-  roj 

— 8c  aux  Officiers  8c  fol- 

dns  de  l’Armée  Angloi-- 
Ic.  <>04- 

■ — de  l’Amiral  Herbert 
aux  Officiers  8c  Matelots 
de  la  Flotte  An^loile.607 

— du  Prince  Oeorge  au 
Roi  Jaques. 

— de  M y- Lord  Churchill 

au  Roi  Jaques.  Çjj 

— de  la  Princefle  Anne  à 

la  Reine.  ^ ^ 

— du  Roi  Jaques  en  par- 
tant de  Londres  , pour 
My-L‘ord  Feversham. 

— de  My-Lord  Fevers- 
ham à Son  Altefle. 

— de  la  Reine,  Epoufedu 

Roi  Jaques,  au  Roi  de 
France.  70  j 

LiMle  intitulé  Parliamen- 
tum  Paâficum  accule 

• fauflement  de  fupofition 

la 
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DES  MA 

la  Lettre  de  Mr.  Fagel 
fur  l’abolition  du  Teft  Sc 
des  Loix  Penales.  115 

Loix  Penales  amplifiées.  4 
Londres  reçoit  la  Chartre 
en  ceremonie. 

— craint  d’être  bombar- 
dée par  la  Tour.  617 


M.  ' • 

Mt^giflrats  de  Londres 
vont  complimen- 
ter Son  AltclTc.  6fi6 
Manifefie  fous  le  nom  de 
Déclaration  pour  la  ve- 
nue de  Son  AltelTe  le 
Prince  d’Orange  en  An- 
gleterre. 531 

Marquis  d' t^lbyville  de- 
mande aux  Etats  le  Doc- 
teur Burnet.  Z si 

— donne  un  Mc  moire  aux 
Etats  (jeneraux  pour  une 
explication  fur  leur  Ar- 
mement. aço 

— - prefente  un  Mémoire 
aux  Etats  pour  offrir  de 
faire  obftrver  le  Traitlé 
dcNimegue.  308 

■ — d’Halifax  noraméCom- 
milTiiie  de  la  part  du 
Roi  Jaques  vers  Son  Al- 
teffe.  6 1 9 

Mémoire  prefenté  par  le 
Marquis  d’Alby ville  aux 
Etats  Generaux  pour  une 
explication  de  leur  Ar- 


T I E R E S. 


mement.  19e 

— du  Comte  d’ Avaux  aux 

Etats  Generaux  pour  les 
menacer  fur  leur  Arme- 
ment. 29} 

— prefenté  aux  Etats  par 

le  Marquis  d’Albyvillc, 
pour  offrir  de  faire  ob- 
ferver  le  Traitté  de  Ni- 
megue.  508 

— des  Anglois  Proteftans 
à Leurs  Altcffès  le  Prince 
& la  Princelfe  d’Orange. 

57? 

Mort  de  Charles  I.  E 

— de  Charles  II.  icx 

My-Lord  Churchill  paffe 

vers  Son  Altefle  avec  le 
Duc  de  Grafton  8c  au- 
tres. 61 1 

— va  à Londres  8c  raf- 

femble  là  Compagnie 
aux  Gardes.  671 

— Cornbury  va  vers  Soa 
AltcfTc  avec  trois  Rcgi- 
mens. 

— Darmouth  Comman- 
mandant  de  la  Flotte.' 


— Feversham  reçoit  la 
Lettre  du  Roi  Jaques  » 8c 
licentie  l’Armée. 

— 8c  écrit  à Son  Alteflè. 

* 

— eft  députe  par  le  Roi 
Jaques  à Son  Altefle.  6jS 

— eft  arrêté  par  Mr.  Ben- 

ring.  67Ç 

Hh  J Aÿ- 
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J^y-Lord  Godolphin  cft 
nommé  pour  aller  vers 
Son  Altefle.  6 1 9 

— Lovelace  pourfuivi 
pour  s’être  opofé  aux 
■ Juges  de  Paix  Catholi- 
«jues.  - ^s7 

allant  vers  Son  AltefTc 
ell  arrête  par  les  Milices. 

579 

~ cft  enlevé  dansGlocc- 
fter  par  un  parti  de  Son 
Alcefte  Sc  va  à Bridol. 

6iJ 

— Lucas  efl  fait  Gouver- 
. neur  delaTour.  667 
de  la  Mere  fait  un  diP 
cours  à fes  fermiers. 

57i 

Waldgrave  nommé 
pour  Envoyé  en  France. 

545 

N.  . 

N Once  du  Pape  Dada  a 
audience  publique 
du  R,oi  & de  la  Reine  à 
Windfor.  • 95 

• — part  de  Londres.  648 
^on-C4>nformiftes  prefen- 
tent  au  Roi  Jaques  des 
AdrdTes  fur  la  Déclara- 
tion de  la  liberté  de  Con- 
fctcncc  en  Angleter-  ; 
- K.  . 91 


O. 

Otyites  Délateur  d’une 
confpiration.  ii 
— cft  condamné  comme 
parjure.  ibid. 

officiers  du  Régiment  de 
Berwick  rendent  leurs 
Commiftions  pour  avoir 
entremêlé  des  Irlandois 
dans  le  Régiment.  19.S 
— de  l’Arme'e  du  Roi  Ja- 
ques refufent  d’aller  con- 
tre Son  Alteffe  le  Prince 
d’Orange.  601 

Ordre  du  Roi  Jaques  pour 
publier  la  liberté  de  Con- 
Icience  dans  les  Egliles 
du  Royaume.  161 
— pour  inférer  le  nom  du 
Prince  de  Galles  dans  les 
Prie'res.  171 

■ — du  Confeil  pour  la  re- 
ftitucion  des  Ciiartrcs. 

, . 559 

Orphelins  établis  en  faveur 

du  Prince  de  Galles.  ayS 

P. 

Pi^irs  du  Royaume  s’af- 
lèmblcnt  après  le  de'- 
part  du  Roi  jaques  chez 
le  Lord  Maire  de  Lon- 
dres & font  une  Déclara- 
tion à Son  Altefle.  6^6 
— s’aflejublent  à St.  Ja- 
ntes 
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mes  8c  Son  Alteiïe  leur 
parle.  62,6 

— lifent  fa  Déclaration  8c 

piopofent  de  faire  ligner 
l’Aflociation.  687 

— • s’aflemblcnt  à Weft- 
minfter  £c  font  une  Or- 
donnance contre  les  Ca- 
tholiques. 691 

— refülvcnt  une  Adrefl'c  à 

Son  Alteflc  pour  le  prier 
de  fe  charger  de  l’Admi- 
niflratiou  du  Gouverne- 
ment & d’afiembler  une 
Convention.  69  î 

Tapier  delivre  au  Maire  de 
Derby.  <97 

Pardon  publie'  par  le  Roi 
Jaques. 

— pour  ceux  qui  éfoient 

aile'  joindre  le  Prince 
d'Orange.  ^615 

Parlement  profcrit  le  Duc 
de  Montmouth.  ; j 
Pcre  Petters  tait  Confcillcr 
Privé.  1^7 

Peuple  démolit  une  Chapel- 
le Papille  à Lincoln- ins- 
field.  660 

Plainte  des  Anglois  Protc- 
ftans.  î79 

Plufieun  Lords  8c  autres 
Anglois  paiTcnt  vers  Son 
Alteflc.  571 

Populace  de'molit  la  Cha- 
pelle îc  faccage  la  Mai- 
fon  de  l’Ainbafladeur 
d’Efpagne,  660 


Pouvoir  difpenùitif  ajugëaii 
Roi  Jaques  par  le  Banc 
du  Roi  8c  par  les  Juges 
du  Royaume.  5 s 

Priere  faite  pour  l’expedi- 
tion  de  Son  Altellë  en 
Angleterre.  609 

Prince  d’Orange  offre  au 
Roi  Jaques  de  marcher 
en  perlonne  contre  le 
Duc  de  Montmouth.  15 

— George  paflè  vers  Son 

Altelfe  le  Prince  d’Oran- 
ge. ^ 6)}’ 

— de  Galles  porte  à Portl- 

mouth.  592. 

— de  Galles  eft  ramène' de 
Portlmouth  à Douvres 
2c  part  avec  la  Reine. 

6 ^6 

Princejfe  Anne  de  Dane- 
mark part  de  Londres. 

<>14 

Procedures  de  la  Coramif- 
lion  Eccleliafiique  con- 
tre  l’Evéque  de  Londres. 
6^  éi*  fiti'v. 

Proclamation  de  Jaques  Se- 
cond à la  Royauté.  10 

— pour  la  liberté  deCon- 
fcienceen  Ecoflè.  78 

— pour  rapeller  les  Sujets 
du  Roi  d’Angleterre  qui 
c'toient  au  icrvice  des 
Etats  Generaux.  ajç 

— pour  taire 'rendre  grâ- 
ces à Dieu  pour  la  déli- 
vrance de  la  Reine.  170 
Hh  4 
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Proclamation  du  Roi  Jaques 
pour  diiïcrer  le  Parle- 
ment promis.  Îi8 

— pour  rc'tabür  les  Cor- 

porations 8c  rendre  les 
Chartres.  ^ 5 1 

— pour  éloigner  les  Che- 
vaux des  Côtes  à la  def- 
cente  des  llollandois. 

3 7 7 

— — pour  défendre  le  débit 
& la  Icéture  du  Manifc- 
Rc  du  Prince  d’Orange. 

5^0 

— du  Roi  Jaques  contre 

le  Prince  d’Orange  8c 
pour  différer  le  Parle- 
ment. 584 

— de  pardon  pour  ceux 
qui  étoient  aile'  joindre  le 
Prince  d'Orange.  6 r 5 

— pour  une  prompte 

Convocation  d’un  Parle- 
ment. 6iO 

Prodige  arrivé  à la  Bourfe 
'de  Londres.  371 

Prophétie  pour  une  Rt^o- 
iurionen  Angleterre.  371 
Propofition  du  Roi  Jaques 
auConfeil  pour  une  Dé- 
claration par  la  liberté  de 
Confcience  en  Angleter- 
re. 90 

— des  Commiffaircs  du 
Roi  Jaques  à Son  Altefle 
le  Prince  d’Orange.  ^68 


BLE 


Rtu^ifor.s  du  Clergé 

d’Oxford  pour  refu- 
fer  de  figner  une  Adref- 
fe  fur  la  Déclaration  de 
la  liberté  de  Confcience. 

9t 

— pour  croire  unTraitte' 
fecret  entre  la  France  8c 
le  Roi  Jaques.  ^3^4 
— des  Etats  Generaux 
pour  le  fecours  de  Son 
AltefTc  le  Prince  d’Oran- 
ge allant  en  Angleterre. 

Sxi 

— de  Son  Altefle  le  Prince 
d’Orange  pour  fa  venue 
en  Angleterre. 

Réflexions  fur  la  Lettre  de 
Mr.  Fagel  touchant  l’a- 
bolition du  Teft  8c  des 
Loix  Penales.  iio 

— brûlées.  zi7 

— fur  la  reponfc  à la  Let- 
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